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HISTOIRE 

ROMAINE, 

DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME* 

AVEC  DES  NOTES  HISTORIQUES, 
Géographiques,  & Critiques  j des  Gravûres  en  Taille-douce  -, 
des  Cartes  Géographiques , & plufîeurs  Médailles  authen- 
tiques. 

Parles  RR.  PP.  Catrou  ^Rouil  de  la  Compagnie 
de  J E S U S. 

TOME  PREMIER 

Depuis  la  première  année  du  Régné  de  Romulus , jufqu’à  l’an 
de  Rome  244. 
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Les  Gaules  6f  la  France  ont  eu  fuceeffîve~ 
ment  des  rapports  bien  différents  avec  Rome , 
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Avant  que  la  véritable  Religion  fut  vicîorieufe 
du  Capitole,  nos  anciens  Gaulois  furent  les  plus 
confiants  , éA  les  plus  formidables  ennemis  des 
Romains . On  ejjain  des  habitans  de  la  Seine , 
Je  fraya  une  route  d travers  les  Alpes  , pafia 
fur  les  bords  duTybre  , prit  Rome , ÇA  la  f acca - 
gea.  Les  François  devinrent  en  fuite  les  protec- 
teurs  de  Rome  chrétienne  , comme  les  Gaulois 
avaient  été  les  defiruEeurs  de  Rome  encore  payen - 
ne.  Vos  Predéceffeurs  , S I RE  , fe  déclarèrent 
les  fbutiens  de  la  Réligion  , qu'on  enfeigna  dans 
la  Capitale  du  monde  Chrétien.  Ils  ajjignerent 
aux  Succeffeurs  de  Saint  Pierre  , l'ancien  Do- 
maine des  premiers  Maîtres  de  Rome  , (f  par 
là  ils  affermirent  la  P* h i are  fur  la  tête  des  Pon- 
tifes Romains . C'eft  dans  vos  Etats  , SIRE , 
que  les  V icaires  de  Jefus-Çhnfl  ont  trouvé  , plus 
d'une  fois  , un  a&yle  , au  terns  de  leurs  befoins  9 
fA  de  leurs  périls. 

I ne  Hijloire  Romaine  complet  te  , éA  pou  fée 
au-deld  des  tems , ou  Clovis  profita  des  débris  de 
l'Empire  Romain,  efl  donc  un  tribut , qui  , ap- 
partient , comme  de  droit  , a un  Monarque 
FRANÇOIS.  Nous  en  avons  conçu  le  deffein 
dans  les  premiers  infants  , ou  la  Providence 
vous  plaça  9 SIRE  , fur  le  Trône  de  vos 
Ayeux.  Nous  l'avons  exécuté en  partie , durant 
cet  intervalle  de  paix  s dont  Dieu  a favori  fe  les 
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premières  années  de  vôtre  Régné . Nous  le  con- 
tinuerons 3 s’il  plaît  au  Ciel } nous  l’ achè- 
verons pendant  l’heureux  Gouvernement  0 que 
nous  avons  lieu  d’attendre  d’un  P Pince  3 qui  fait 
les  delices  de  fon  Peuple . On  nous  verra  toutes 
les  années , S I RE , venir  offrir  à V ôtre  Majeflé, 
par  parties , un  ouvrage  entrepris  fous  fes  aufpi- 
ces.  Nous  la  fupplierons  de  l’agréer  3 comme  une 
foible  marque  du  refpettueux  attachement  de 
nôtre  Compagnie  3 pour  Vôtre  Perfonne  fa  crée» 

A mefure  que  l’Hiftoire  Romaine  fe  dévelop- 
pera 3 V ôtre  Alajeflé  y trouvera  toujours  un 
nouveau  fond  de  reflexions  à faire  3 pour  la  con- 
duite des  Souverains , Souvent  meme  vous  vous 
tyouverés  repré  fente 3 S IR  E , dans  les  vertueux 
Princes  , qui  gouvernèrent  Rome  les  premiers  > 
qui  en  e tendirent  les  limites.  Vous  aimer  é s à 
voir  dans  Romulus  un  jeune  Héros  \ qui  au 
milieu  des  Forêts > à la  pour  fuite  des  bêtes  fauva - 
ges  3 s’endurcit  aux  travaux  Militaires  3 & ap- 
prit a Vaincre itA  a Conquérir.  Numay  ce  pieux 
Monarque  dans  fa  Religion  3 retracera  à Vôtre 
Majefié  la  maxime  , quelle  a fi  profondément 
gravee  dans  le  cœur  3 que  pour  apprendre  aux 
Peuples  a obéir  3 il  faut  que  les  Rois  fe  foumet - 
tent  eux-mêmes  au  Maître  des  Souverains.  Des 
autres  Monarques  de  Rome  , les  uns  vous  confir- 
meront 3 S I RE 3 dans  cet  amour  de  l’Ordre 
m * ij 
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de  la  Difcipline  , qui  3 ce  femble  3 ejl  ne  avec 
Vous  y les  autres  dans  ce  panchant  pour  t équité  7 
qui  fait  l’ ame  de  tous  les  Etats  s d’autres  en- 
core dans  une  affeâion  tendre  pour  leurs  Sujets , 
qui  produit  le  bonheur 3 éfi  la  fécurité  des  Rois . 
Enfin  jufques  dans  les  révolutions  de  Rome  , 
Votre  Majeflé  aura  dequoi  fe  remplir  d’horreur 
pour  les  Vices 3 qui  les  cauférent.  Elle  les  a tou- 
jours abhorrés . Elle  fçaura  les  écarter  loin  du 
' Trône  3 & en  purger  fes  Etats. 

Les  démarches  mefurées  d’une  habile  Répu- 
blique perfeâionneront  Votre  Majeflé  dans 
l’art  de  Regner.  Elle  admirera  un  Sénat  3 ou 
la  vertu  fembloit  préfider  3 égj  dont  les  Arrêts 
étoient  diclês  par  la  fageffe  même.  A la  vue  des 
mouvements  inquiets  d’un  Peuple  toujours  fac- 
tieux > Elle  bénira  Dieu  de  l’avoir  prepofée  fur 
une  Nation  docile  3 que  fon  attachement  pour 
fes  Maîtres  rend  digne  de  leur  tendrefle.  Elle 
comprendra3  qu’un  Etat  Monarchique  3 toujours 
préférable  a un  Etat  Populaire  , peut  joindre 
les  avantages  d’une  République  3 aux  avanta- 
ges de  la  Monarchie . Encore  plus  aifément  3 que 
des  Peuples  a [femble  s en  Comices  3 un  Souverain 
peut  fe  choifir  3 quand  il  veut  3 pour  le  foulager 
dans  fes  travaux  3 des  hommes  aujfî  vertueux , 
que  les  Fabricius  3 que  les  Gâtons  P ou  que  les 
Cincinnatus  3 & d’auffi  habiles  Généraux  3 que 
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les  Camilles  , & que  les  Scipions.  Votre  France , 
S I R E y na  jamais  été  defiituée  de  grands 
Hommes  , & le  Prince  qui  ‘vous  aide  de  fes 
Confeils  jufiifie  , qu’un  choix  judicieux  peut 
apurer  le  repos  > la  félicité  d’un  Royaume. 

Autre  objet  de  ‘votre-  attention  , SIRE.  Ro- 
me ri  eut  plus  befoin  que  d’un  feul  Chef , quand 
fa  domination  fut  devenue  immenfe.  Augujle 
alors  3 Monarque  indépendant  fous  le  nom 
d’ Empereur  > fuffit  a régir  les  trois  parties  du 
monde  connu.  Par  fon  application  , & par  fes 
Joins  , il  ne  fuccomba  pas  fous  le  faix  du  plus 
•va fie  Gouvernement  qui  fut  jamais.  Par  là  3 
Augujle  rendit  fon  nom  immortel  3 dans 
l’eflime  de  fon  Peuple , il  mérita  une  place  par- 
mi les  Dieux . Quel  éxemple  pour  Vôtre  Ma- 
jeflé  3 S I R E 3 & que  vous  avés  commencé  de 
bonne  heure  à le  fuivre  ! Faire  céder  le  plaifir 
au  travail  3 (A  l’indolence  à l’ afjîduité  aux  Con- 
feils 3 c e fl  une  Loi  qui  Elle  a bien  voulu  s’impo- 
fer  3 dés  l’ âge  le  plus  tendre. 

Les  monjlrueux  dé  for  dre  s de  quelques-uns  des 
Ce  fars  3 éA  la  probité  de  quelques  autres  3 four- 
niront également  des  leçons  utiles  à Vôtre  Ma - 
je  fié.  La  gloire  de  ceux-cy 3 confervée  jufqu  à nos 
jours  3 éA  l’opprobre  de  ceux-là  y qui  ne  périra 
jamais  dans  la  mémoire  des  hommes  3 contri- 
bueront à entretenir  dans  le  cœur  de  Vôtre  Ma - 
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jefié , ces  femences  d'Héroifime , que  la.  nai fiance } 
qu'une  éducation  faine  , (ÿ  que  la  main  du  Sei- 
gneur y ont  répandues.  Enfin , dans  tous  les  fié  cle  s 
que  nous  parcourrons  , nous  ne  vous  pré  [enterons 9 
SIRE,  que  des  routes  a fiuivre , ou  que  des  écueils 
a éviter.  A la fin  nous  en  viendrons  a un  Héros 
François  , qui  par  fies  Conquêtes  devenu  le  Suc - 
cefieur  des  Empereurs  Romains , les  e fia ça  prefque 
tous  , C?  égala  fa  gloire  à celle  des  Augufies , des 
Trajans , & des  Confiant  ins . Charlemagne  fera 
pajfer  en  des  mains  Françoifès , Rome  elle-même , 
éfi  la  plus  flon[fante portion  de  l' Empire  Romain. 
La  fie  termineront  nos  travaux.  Après  avoir  fiait 
monter  Rome,  par  degrés ,au  comble  de  lapuifjance $ 
nous  verrons  peu  à peu  fa  lumière  s*  é clip  fer , pour 
fie  réunir  dans  les  Prédecefieurs  de  Votre  Majefié. 
V oilà  le  projet  de  l’entreprifie  que  nous  avons  for- 
mée. Des  aujourd'hui  ,S  IRE , nous  vous  la  con- 
finerons toute  entière  , en  vous  préfientant  les  pré- 
mices d'un  fi  grand  ouvrage.  Les  plus  pénibles 
travaux  ne  nous  décourageront  pas  , fi  Votre 
Majefié  , veut  bien  nous  honnorer  de  fia  protec- 
tion , éfi  agréer  les  hommages  , que  nous  vien- 
drons lui  en  rendre  tous  les  ans.  V être  gloire  croî- 
tra , SIRE,  a proportion  des  accroifiements 
que  prendra  Rome  , dans  la  fuite  de  notre  Hifi 
toire.  ‘Tous  les  ans  , nous  féliciterons  Vôtre  Ma- 
jefié de  quelque  nouveau  fiuccês , éfi  nous  aurons 
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de  nouvelles  comparaifons  à faire  3 de  fes  Vertus  3 
avec  celles  des  plus  illufres  Romains.  Nous  ver - 
tons  3 avec  des  tranfports  de  joye  , I Augujle 
tige  de  Henry  le  Grand  3 de  Louis  le  lujle  > 
de  Louis  le  Grand , augmentée,  de  quelque  nou- 
veau rejetton , qui  leurrefjemblera  , qui  fera 
digne  de  Vous.  Ce  font  les  vœux  que  forment 
aujourd' hui  3 tous  les  Peuples  qui  vous  obétffent* 
quofent  vous  exprimer  9 SIRE , avec  le 
plus  profond  refpett. 


DE  VOSTRE  MAJESTE’ , 


Les  très-humbles,  tres-obéïfiànts,&  très  fidèles 
fujets  & ferviteurs,  François  CatrOü,& 
Julien  R o üi  l l e’  , de  la  Compagnie  de 
Jésus. 
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PREFACE 

L’Emprelfement  du  Public  à foufcrire  ^ pour 
une  Hiftoire  Romaine  completce  , aufli-tôt 
que  le  projet  en  a paru  , nous  a convaincus , qu’on 
en  agréoit  Pentreprife  , même  avant  que  d’en  con- 
noître  l’éxecution. 

Jufqu’à  nos  tems  , la  République  des  Lettres  fe 
trouvoit  deftituée  d’un  fecours  fi  nécefiaire  , qu’on 
s’obfiinoit  pourtant  à lui  refufer.  A la  vérité , les 
Sçavants  de  profefiion  s’étoient  épuifés  en  recher- 
ches fur  les  Coûtumes  , fur  les  Mœurs , fur  la 
Milice  , fur  le  genre  de  Gouvernement  3 fur  les 
Loix  , Ôc  fur  l’habillement  des  Romains.  On  avoit 
ralfemblé  avec  foin , ôc  donné  au  Public  3 jufqu’à 
des  minuties  3 que  leur  feule  antiquité  pouvoir  ren- 
dre refpeétables.  C’eft-là  prefque  tout  l’ufage  ^ que 
les  gens  de  lettres  avoient  fait  de  ce  nombre  pro- 
digieux de  volumes  , ôc  d’ Antiquités  Romaines  , 
qui  compofent  aujourd’hui  les  Bibliothèques  , ôc 
les  Cabinets  des  Curieux.  Peu  de  monuments'  Ro- 
mains , Statues  3 Buftes } Bas-reliefs , Infcriptions  , 
avoient  échappé  à la  diligence  des  Antiquaires  ^ ôc 
peu  de  Médailles  énigmatiques  3 à leur  pénétration. 
Nul  Auteur  de  ceux  , qui  fe  font  fauvés  de  la  bar- 
barie , ou  du  ravage  des  tems  5 n'avoit  manqué  d’E- 
diteurs  éxaêts  , de  Commentateurs  judicieux  , ôc 
d’habiles  Interprètes.  Une  foule  de  gens  verfés 
dans  les  langues  de  la  Grèce  3 ôc  de  Rome  3 s’ctoit 
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donné  mille  fatigues , à préparer  les  matériaux  d’un 
Edifice  , dont  perfonne  n’avoit  tenté  l'érection.  Il 
eft  vrai  que  cet  amas  de  matières  préparées , avoit 
encouragé  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Archi- 
tectes > à les  mettre  en  œuvre,  par  parties.  Ils  avoient 
élevé  quelques  morceaux  féparés  , d’un  immenfe 
Palais.  Leurs  premières  tentatives  faifoient  fouhai- 
ter  l’accompliffement  entier  de  l’ouvrage.  Par  ces 
commençemens , on  jugeoit  du  mérite,  que  pour- 
roit  avoir  le  corps  entier  d’une  Hiftoire  Romai- 
ne. On  confidéroit,  avec  plaifir,  de  belles  portions 
d’un  grand  tout , qu’on  auroit  voulu  voir  réunies , 
dans  un  leul  defTein. 

Toutes  les  Monarchies  qui  partagent  l’Europe, 
avoient  eu  chacune  fon  Ecrivain  qui , dans  un  feul 
corps  d’ouvrage  , avoit  rafTemblé  les  anciens  mo- 
numents de  fa  Nation.  On  trouvoit  des  Hiftoires 
complettes  de  la  France , de  l’Efpagne  , de  l’An- 
gleterre , du  DanemarK  , & de  la  Suède.  Rome 
ïeule  , la  Mere  de  toutes  les  Monarchies , n’avoit 
pû  trouver  perfonne  , qui  s’intereffât  affés  à fa  gloi- 
re , pour  en  trader  une  Hiftoire  fuivie  , depuis  fon 
origine  jufqu’à  fa  décadence.  Manquoit-on  de  mé- 
moires , pour  une  fi  belle  entreprife  ? Le  Latin  , 
ôc  le  Grec  en  fourniffoient  à l’envi.  J’ofe  le  dire  , 
l’abondance  de  la  matière  eftrayoit , & fur  un  tas  de 
richeffes , on  nous  laiffoit  dans  l’indigence.  Peut- 
être  aulli  appréhendoit-on  , de  ne  faire  fervir  que 
de  mémoires , à un  ouvrage  plus  complet , les  ad- 
mirables productions  de  tant  d’ Auteurs  illuftres^ 
qui  nous  ont  tranfmis  les  divers  événemens  de  l’an- 
cienne Rome.  Les  noms  de  Tite-Live  , de  Denis 
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d’Halicarnafle  , de  Polybe  , de  Plutarque  , & de 
tant  d’autres  , les  avoient  fait  refpeCter  , jufqua 
n’ofer  les  incorporer  enfemble.  Comme  fi  Polybe 
eût  dû  faire  un  mauvais  alliage , avec  Salufte  , Ôc 
Denis  d’Halicarnaffe  , avec  Tite-Live  ? Apres  tout-, 
ils  ne  dévoient  rien  perdre  , ces  Auteurs  , à fe 
voir  confondus  dans  une  même  malle.  Cependant 
on  a mieux  aimé  les  traduire  , ôc  les  repréfenter 
tels  qu’ils  font , que  de  divifer  leurs  dépoüilles , ôc 
d’en  partager  les  précieux  lambeaux  , pour  les 
ajufter  enfemble , avec  art. 

De -là  le  pénible  travail  , qu’on  avoit  à s’infi- 
truire  à fond,  & à prendre  une  idée  jufle  de  l’Hif- 
toire  Romaine.  Tite-Live  ne  fuffifoitpas  toutleul. 

Il  falloit , fans  ceffe , recourir  à Denis  d’Halicar- 
nalfe.  On  fe  voyoit  obligé  de  fuppléer  les  omilfions 
de  l’un , par  les  détails  de  l’autre.  De  Plutarque  , 
il  falloit  en  appeller  à Polybe  ; enfin  voltiger  de 
volumes  en  volumes  , pour  contenter  fon  avidité 
d’apprendre.  Ce  n’efl:  pas  afies.  Souvent  les  contra- 
dictions des  différents  Hiltoriens  paroilfoient  diffi- 
ciles à concilier  ; fouvent  leurs  defcriptions  fem- 
bloient  obfcures  , ôc  embaraffées  ; fouvent  leurs 
narrations  fe  trouvoient  imparfaites, & tronquées.  Il 
étoit  néceffaire  alors , de  chercher  des  lumières  ail- 
leurs, que  dans  les  livres  ; d’emprunter  du  bronze  » 
ôc  du  marbre  dequoi  s’inftruire  par  fes  yeux  ; ou 
de  remplir  les  lacunes  d’un  Ecrivain  , par  le  té- 
moignage d’un  autre.  Les  Bibliothèques  entières 
fuffifoient  à peine  , pour  réfoudre  un  feul  doute. 
Cependant  l’agrément  , ôc  l’utilité  de  la  leCture  fe 
perdoit , ôc  les  mois  entiers  s’écouloient , à démê- 
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1er  un  point  embarraffant.  On  ne  s’inflruifoit  qu  a 
grands  frais  , 8c  l’Hiftoire  Romaine  n’étoit  rien 
moins , qu’un  délaffement  utile. 

C’eft  de  ce  travail  immenfe  , que  nous  nous 
fommes  efforcés  d’affranchir  les  LeCteurs.  Seuls 
nous  nous  fommes  chargés  de  tous  les  foins  , 8c 
de  tous  les  dégoûts.  Enfin  nous  ne  laifferons  guère 
au  Public  3 que  le  plaifir  de  goûter  le  fruit  de  nos 
peines. 

Nôtre  principale  application  a été  , de  fondre 
enfemble  les  plus  précieux  métaux  de  l’Antiquité. 
Chacun  prêtera  de  fon  éclat  à l’autre,  8c  de  leur 
mélange  , il  le  formera  , peut-être  , comme  par 
l’incendie  de  Corinthe , un  nouveau  métail  d’un 
moindre  prix  , à la  vérité  ^ que  l’or  8c  que  l’argent  j 
mais  plus  rare  , 8c  de  meilleur  ufage. 

Au  pis.  aller,  nul  des  Ecrivains  que  nous  réuni- 
rons , pour  en  compofer  un  tout , ne  perdra  de  fa 
beauté  , que  ce  que  les  Traductions , 8c  les  Para- 
phrafes  , ont  coûtume  de  lui  en  dérober.  Quelque- 
fois même  , il  gagnera  au  parallèle  , qu’on  pourra 
faire  de  lui  , avec  l’Auteur  qui  le  fuivra  , ou  qui 
l’aura  précédé.  Rapprochés  , ils  contrafleront  , 8c 
quoique  nous  les  fafîions  tous  parler  un  langage 
affés  uniforme  , du  moins  on  pourra  les  reconnaî- 
tre , les  diftinguer  , à leur  manière  de  penfeiv 
D’ordinaire  on  trouvera  , dans  les  Grecs , plus  de 
rafinement  , 8c  plus  de  cîélicateffe  , 8c  dans  les- 
Latins , plus  de  pompe  , 8c  plus  de  Majefté.  Les- 
îéfléxions  des  premiers  feront  plus  raifonnées , 8c 
plus  approfondies  -,  les  fentiments  des  féconds  fe- 
ront pleins  de  magnanimité  , &de  nobleffe.  Ainfî 
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le  tout  enfemble  paroîtra  plus  varié  3 que  fi  nous 
n’avions  introduit  fur  la  fcéne  , qu’un  feul  Acteur. 
Quelque  pli  qu’un  Ecrivain  fcache  donner  à fon 
imagination  , fouvent  il  fe  copie  lui-même  , &■ 
toûjours  il  fe  décéle  par  quelque  endroit.  En  vain 
il  fe  contrefait , pour  ne  fe  pas  relfembler.  Son 
génie  le  ramène  à lui-même.  Par-là  il  fatigue 
à la  lin , 6c  fes  traits  3 tout  lumineux  qu’ils  font  5 
lalfent  l’efprit  parce  qu’ils  ne  font  pas  alfés  di- 
verfifiés.  Ne  pourroit-on  pas  devenir  moins  fafti- 
dieux  j par  la  pluralité  des  perfonnages  y qu’on 
introduiroit  ? Les  uns  parleront  à la  Grécque  3 les 
autres  à la  Latine.  Nous  aurons  pourtant  la  pré- 
caution 3 de  ne  point  laiffer  trop  appercevoir  de 
bigarure  , dans  cet  affortîment  de  diverfes  cou- 
leurs, &:  de  diifonnance , dans  ce  concert  de  plu- 
fieurs  voix.  Nous  avons  réduit  nos  Auteurs  > au- 
tant qu’il  a été  poflible  , aux  manières  de  France  , 
fans  trop  altérer  , dans  eux  > le  cara&ére  de  leur 
païs.  ^ 

Quoique  nous  ayons  fait  efpérer  au  Public  une 
Hiftoire  complette  de  Rome , depuis  fon  établiffe- 
ment , jufqu’à  la  ceffation  de  fon  Empire  , & que 
nous  nous  difpofions  à remplir  un  fi  vafle  deffein  ? 
nous  ne  nous  fournies  engagés  > jufqu’icy  , qu’à 
repréfenter  en  douze  volumes  , la  fuite  & les 
adions  des  Rois  qui  précédèrent  la  République  y 
6c  des  Confuls  qui  la  gouvernèrent  y tandis  qu’elle 
fubfifta.  Pour  nous  contenir  dans  les  bornes  de  la 
promeffe  qui  nous  lie  nous  ne  rendrons  compte 
icy  , que  du  morceau  d’Hiftoire  ^ que  nous  avons 
promis.. 

a-  iij; 
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Aux  premiers  fiécles  de  Rome  , tour  paroîtra 
merveilleux.  Nous  ferions  même  allés  au-delà  du 
vrai-femblable  , fi  nous  n’avions  corrigé  , par  les 
Hiftoriens  Grecs , moins  paflionnés  pour  la  gloire 
du  nom  Romain  , l’ardeur  inconfidérée  des  La- 
tins , à illuftrer  leurs  premiers  Héros.  C’eft  un  dé- 
faut ordinaire  à ceux , qui  rappellent  de  loin  la 
naiffance  de  leur  Nation.  L’obfcurité  des  tems 
éloignés  les  favorife , 8c  des  traditions  Populaires 
fufhfent  à l’envie  qu’ils  ont  d’embellir  leur  origine. 
Nôtre  indifférence  pour  la  décoration  d’un  Peuple, 
où  nous  ne  prenons  qu’un  interet  médiocre  , nous 
fera  négliger  , ce  que  la  fable  prête  aux  Romains  , 
pour  donner  du  lulfre  à leurs  Fondateurs.  Nous  ne 
ferons  que  vrais  , parce  que  nous  écrirons  fans 
partialité. 

Enée  , fugitif  de  fa  patrie  défolée  , abordera  en 
Italie.  Il  y jettera  les  femences  du  grand  Empire  , 
dont  nous  admirerons  les  accroiffements.  C’eff  un 
genre  de  gloire  , que  nous  n’avons  pu  refufer  aux 
Romains.  Sur  cela  , trop  de  témoignages  concou- 
rent en  leur  faveur , pour  pouvoir  les  rejetter.  Le 
Prince Troy en  trouvera,  à fon  arrivée,  une  fem- 
me , 8c  une  couronne  , qui  fembloient  l’attendre. 
Après  un  régné  traverfé  , Enée  périra  dans  un  com- 
bat , 8c  biffera  deux  fils , pour  lui  fuccéder.  Jüle,  né 
à Troye , cédera  fes  droits  fur  le  Royaume  de  La- 
vinium  , à fon  frere  Enée  Sylvius  né  en  Italie.  Le 
Troyen  ira  pofer  les  fondements  du  Royaume  d’Al- 
be.  Là  j fes  defcendants  , occuperont  le  Trône  , 
durant  plus  de  400  ans.  Enfin  , du  fang  Troyen 
d’une  Veftaie  déshonorée  , fortira  le  Fondateur  de 
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Rome.  Romulus  légitime  poffeffeur  d’un  Sceptre 
héréditaire  3 mourra  fans  enfants  , &:  lailfera  à fes 
SuccefTeurs , une  Monarchie  élective.  On  verra  , 
apres  lui  , un  Roi  pacifique  > réprimer  par  fa  fa- 
gelfe  y l’humeur  excefiivement  guerrière  des  pre- 
miers Romains.  Par  les  maximes  de  la  Réligion  3 
Numa  adoucira  des  cœurs  , qui  ne  refpiroient  que 
le  fang. 

Tullus  Hoftilius  , fçaura  établir  un  jufte  tempé- 
rament j entre  l’inclination  martiale  3 8c  l’alfujet- 
tiflement  fuperftitieux  à des  Loix  trop  gênantes. 
Il  étendra  fes  Etats  par  la  conquête  8c  la  démoli- 
tion d’Albe , 8c  mettra  quelque  difcipline  > parmi 
des  troupes  qui , fous  Romulus  > ne  rendoient  que 
des  combats  tumultuaires. 

Le  premier  aggrandilfement  de  Rome , fera  l’ou- 
vrage d’ Ancus  Marcius , petit  fils  de  Numa  Pom- 
pilius.  Il  fortifiera  des  murs  , que  fon  grand  Pere 
avoit  confacrés  par  la  piété.  La  précaution  étoit  né- 
celfaire.  Il  falloit  mettre  à couvert  de  Pinfulte  , 
une  Ville  ^ qui  dês-lors  , s’érigeoit  en  maîtrelfe  de 
fes  voifins. 

Dans  laperfonne  du  premier  Tarquin  , on  fera 
étonné  de  voir  fur  le  Trône , un  Prince  d’un  efprit 
cultivé.  De  fon  tems  3 un  genre  de  politeffe  s’intro- 
duira dans  Rome  , 8c  la  grofiiéreté  de  fes  premiers 
habitans  y s’abolira  à certains  égards  , par  le  goût 
d’un  Prince  Grec  d’origine.  Pvome  verra  naître  y 
dans  fon  fein  , des  Edifices  publics  capables  d’être 
enviés  de  la  fuperbe  Athènes. 

Un  Sage  s’afliéra  fur  le  Trône  , après  le  pre- 
mier Tarquin.  Né  dans  l’efclavage  x Servius  Tul- 
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lius  fçaura  effacer , par  fa  conduite  , la  honte  de 
fa  naiffance.  Par  lui , une  éxadte  police  s’établira 
dans  Rome  , & tous  les  ordres  de  l’Etat  , diffin- 
gués  entre  eux  , feront  pourtant  réünis  , par  les 
liens  de  la  politique.*  La  fin  tragique  de  ce  dernier 
des  bons  Rois  de  Rome , fera  l’ouvrage  d'une  fille 
dénaturée  , &:  d’un  Pupile  ambitieux. 

Enfin  Tarquin  le  Superbe  , par  des  mœurs  dé- 
pravées , par  une  violence  tyranique  , par  le  mé- 
pris faftueux  de  fon  Peuple , par  la  profcription  de 
fes  Sénateurs  , rendra  les  Romains  jaloux  de  leur 
liberté.  Ils  traiteront  leur  Roi  d’ufurpateur  , faifi- 
ront  l’occafion  de  la  violence  faite  à Lucrèce  , fer- 
meront leurs  portes  à leur  Souverain  , & à fa  Race  , 
ôc  changeront  la  Monarchie  en  République. 

Romulus , en  raffemblant  dans  une  même  en- 
ceinte , de  féroces  bandits  , & des  Sabins  auftéres , 
formera  le  fond  du  caractère  de  la  Nation  , dont 
il  fera  le  fondateur.  Rome,à  fon  berçeau,  deviendra 
l’azyle  des  fcélerats  de  la  contrée  , & Tatius  y con- 
duira une  Colonie  , d’un  Peuple  originaire  de  La- 
cédémone. Ainfi  la  férocité, & Pauftérité  des  mœurs, 
feront  les  qualités,  que  les  premiers  Romains  puifé- 
ront  dans  le  fang  de  leurs  Peres.  Delà  les  vices , & 
les  vertus , qui  les  distingueront  dans  tous  les  tems. 
Leur  férocité  les  rendra  intrépides , mais  indociles  ; 
& la  rigidité  de  leurs  mœurs  en  fera  des  hommes 
infléxibles , mais  d’une  vertu  farouche. 

Numa  ne  corrigera  point  ce  qu’il  y eut  d’exceffif 
dans  ce  fond  de  naturel.  Il  en  fufpendra  feulement 
les  effets , par  la  crainte  des  Dieux.  Bien-tôt  les  Ro- 
mains fe  remontréront  tels  qu’ils  étoient , par  natu- 
re ; 
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re  , 8c  par  leur  première  éducation.  La  politeffe  du 
premier  Tarquin  ne  changera  guéres  leur  ancienne 
ruflicité , 8c  les  Pages  Loix  de  Servius  Tullius , po- 
liceront  les  Romains,  fans  les  adoucir.  Tarquin  le 
Superbe  éprouvera  la  férocité  de  fon  Peuple  , 8c 
fon  indocilité.  La  confiance  infléxible  de  Brutus 
mettra  un  obftacle  infurmontable  , à fon  rétablif- 
fement  fur  le  Trône.  Tel  fera  le  caractère  , qu’on 
verra  long-tems  dominer  , dans  prefque  tous  les 
Héros  de  cette  Hiftoire,  Il  ne  s’altérera  guéres  , que 
quand  les  Romains , maîtres  de  l’Afie&:  de  la  Grèce, 
s’apprivoiferont  enfin , par  le  commerce  des  Orien- 
taux. Mais,  àleur  tour , les  vam^ii*» communique- 
ront à leurs  Conquérants , avec  leur  politeffe  , les 
vices  de  leur  païs.  Plus  heureux  les  Romains , s’ils 
étoient  reliés  avec  les  défauts  qu’ils  eurent , des  leur 
premier  établiffement  ! 

On  a crû  que  l’Hiftoire  de  ces  premiers  tems 
de  Rome,  a peine  fortie  de  l’enfance,  étoit  def- 
tituée , de  ces  caraderes  de  vérité  , qui  fixent  les 
efprits , 8c  qui  les  tranquillifent.  On  ne  révoque 
pas  en  doute , que  nous  n’ayions  des  garants , qui 
nous  mettent  à couvert  du  foupçon  d’infidélité , 
dans  nos  récits.  Perfonne  n’ignore  , que  les  événe- 
ments des  premiers  fiecles  de  Rome  , nous  ont  été 
tranfmis  par  une  foule  d’Ecrivains.  C’eft  affés  pour 
préferver  du  reproche  , ceux  qui  redonnent  au 
Public,  ce  qu’ils  ont  emprunté  d’une  multitude 
d’Hiftoriens , de  tout  tems  refpedés.  Maisda  criti- 
que va  plus  loin.  Ce  n’eft  pas  nous,  c’eft  nos  ga- 
rants eux-mêmes , qu’on  prend  à partie.  On  repro- 
che à nos  plus  anciens  Auteurs,  d’avoir  manqué  de 
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mémoires  ailes  fûrs  , pour  mériter  l’acquiefcement 
du  Public.  On  veut  que , par  des  fables , ils  ayent 
remplacé  , ce  qui  manquoit  aux  plus  anciens  monu- 
ments de  Rome.  On  prétend  même  pouffer  le  Pyr- 
rhonifme  fur  cette  Hiiloire  , bien  au-delà  des  Rois , 
8c  l’on  ne  fe  raffûre  fur  nos  Auteurs  , que  depuis 
les  guerres  de  Pyrrhus  en  Italie.  C’elL  un  Para- 
doxe , que  l’élégance  du  difcours  à pu  faire  enten- 
dre avec  plaifîr  ; mais  qu’il  eft  difficile  d’adopter, 
au  moins  dans  toute  fon  étendue.  Peut-être  n’aura- 
t-on  prétendu  nous  donner  qu’un  jeu  d’elprit , 8c 
qu’un  ingénieux  problème. 

Nous  ne  difconviendrons  pas , que  des  traits  fa^ 
buleux  fe  trouvent  femés,  parmi  les  vérités,  qui  font 
le  fond  de  l’Hilloire  de  Rome.  Auffi  Denis  d’Hali- 
carnaffea  fçû  purger  fes  Antiquités  Romaines  , de 
prefque  tout  le  faux  merveilleux  , que  quelques  La- 
tins y avoient  répandu.  Son  diicernement  a préve- 
nu bien  des  clameurs  de  nos  critiques  d’aujour- 
d’huy.  Ce  qui  relfe  de  fabuleux  dans  fon  ouvrage,, 
ne  nous  fuffit  pas  /pour  étendre  nos  défiances , gé- 
néralement fur  tout  ce  qu’il  a écrit.  Qu’il  ait  puifé 
dans  Diodes , ou  dans  Ântiochus , tant  qu’on  vou- 
dra ! Que  Tite-Live  ait  beaucoup  emprunté  de 
Livius  Andronicus , de  Nocvius , 8c  d’Ennius , ces. 
anciens  Poètes  , 8c  ces  célébrés  Annalilles  , plus 
vieux  encore  que  les  Hilforiens , Caton  le  Cenfeur  , 
Cincius,  Fabius  Pidor  , 8c  les  deux  Pifons  I Que 
l’hiftorien  Latin  les  ait  compilés  i Ces  lources 
etoiént-elles  donc  entièrement  infectées  ? Oiii , dit- 
on.  Ils  n’ont  écrit  que  de  génie  , -8c  les  difcours  du 
Peuple , auffi-bien  que  des.  traditions  données  de 
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'bouche  en  bouche  , ont  été  leurs  feules  régies. 
C’eft-là  le  paradoxe  , dont  il  importe  de  nous  défa- 
bufér.  Non  , Rome  , depuis  fa  première  origine , 
ne  manqua  jamais  d’Annaliftes  3 qui  félon  l’ordre 
des  tems  , prirent  foin  de  tranfmettre  à la  Pofté- 
rité  ce  qui  s’y  paffa  de  plus  mémorable,  a Numa 
y établit  un  Pontife  fuprême.  Ce  Chef  de  la  Re- 
ligion fut  chargé  , de  trader  en  peu  de  mots  , les 
événements  de  la  Nation  nailfante.  Il  eft  à croire 
même  que  Celui-ci  étendit  fes  recherches  en  des 
tems  plus  reculés  , que  l’époque  de  fon  Pontificat. 
Quoiqu'il  en  foit  ; du  moins  3 depuis  le  régné  de 
Numa , les  connoiffances  des  principaux  faits  de  la 
Monarchie  , fe  perpétuèrent  de  Pontifes  en  Ponti- 
fes , jufques  bien  avant  dans  la  République  , &c 
cette  fource  ne  tarit  plus.  L’ancienneté  du  langage  , 
& l’aridité  du  ftile  de  ces  premières  Annales  , n’en 
détruifirent  pas  la  vérité.  Quelque  tard  que  d’autres 
Annaliiles  , un  peu  plus  polis , fe  foient  avifés  de 
mettre  en  vers  , ce  qu’ils  trouvoient  déjà  tout  dif- 
pofé  dans  les  tables  Pontificales , ils  travaillèrent 
fur  une  matière  déjà  préparée.  Leurs  Garants  fu- 
rent des  témoins  oculaires , & les  Ecrivains  qu’ils 
copièrent  , furent  des  hommes  refpe&ables  , par 
leur  rang,  & par  la  Religion. 

Ce  que  nous  difons  au  refte  n’eft  pas  une  con- 
jecture vaine , &une  illufîon  que  nous  nous  foyons 
faite  à nous  mêmes.  Un  texte  bien  précis  de  Cicé- 
ron nous  fervira  de  preuve,  h Des  le  commencement , 
dit  il  , de  Vêtablifement  de  Rome  , jufqud  Publius 
A4 uci  us  y tous  les  fuprêmes  Pontifes  ecri'voient  ce  qui 
se  toit  pajje  , chaque  annee.  Enfuite  ils  le  mettoient 


a Poft  Ro- 
muli  exceiïiim  , 
novello  adhuc 
Romanæ  urbis 
imper io,  penes 
Pontifices  feri- 
bendæ  Hifto- 
riæ  poteftas 
fuit.  Vofifcus 
in  vitâ  Taciü 
Imper. 


b Ab  initïo 
rerum  Roma- 
narum  ufque 
ad  P.  Mucium  , 
Ppntificem  ma- 
ximum , res 
omnes  fingulo- 


ram  annorum 
mandabat  Iitte- 
ris  Pontifex 
maximus  , effe- 
rebatque  in 
Album  , & pro- 
ponebat  tabu- 
lant domi , po- 
teftas  ut  eflêt 
populo  cognof- 
cendi  ; ii  , qui 
etiam  nunc  an- 
nales maxmi 
nominantur. 
Cicer.  I.  2,  de 
Orat . 
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au  net  & le  faij oient  infcrire  fur  des  tables  , qu’ils 
expofoient  dans  leurs  logis  ^ afin  que  le  Peuple  put  s’en 
infiruire.  Ces  Tables  s'appellent  encore  aujourd'hui 
LES  G KJ  N DE  S ANNALES . 

Voilà  donc  des  matériaux  pour  l’Hiftoire,,  difpo- 
fés  par  l’ordre  des  tems  depuis  la  naiffance  de  la 
Monarchie  Romaine.  Voilà  des  Annales  , que  l’on 
connoiffoit  encore  à Rome  , au  tems  de  Cicéron. 
Qui  peut  garantir  , que  la  fu perdition  n’y  eût  pas 
introduit  quelques  fixions?  Des  Prêtres  zélés  pour 
le  culte  des  Dieux  , 3c  intérefles  à tromper  le  Peu- 
ple par  de  faux  prodiges,  en  ont  pû  lemer  dans 
leurs  récits.  Tite-Live  s'y  eft  lailïe  furprendre.  Au- 
jourd’hui , c’eft  à la  critique  de  les  démêler.  Du 
refte  , le  fond  des  narrations , en  matière  de  guer- 
re, de  politique,  de  nouveaux  établilfements , de 
traités  avec  les  Peuples  voifïns , d’éreétions  de  char- 
ges , d’ Arrêts  du  Sénat , de  Decrets  de  Comices  ; 
pourquoi  auroit-il  été  controuvé  parles  Pontifes?. 
Par-là  , quelle  atteinte  n’auroient-ils  pas  donné  à 
la  fîncériré,  qu'on  devoir  attendre  des  premiers 
Miniftres  de  la  Religion  i 

L'ignorance  au  relïe,&la  barbarie  de  ces  premiers 
tems  de  Rome,  ont  bien  pu  rendre  les  narrations, 
des  Pontifes,  infipides,  3c  leurs  Annales  imparfaites. 
La  brièveté  même,  que  ces  premiers  Annaliîtesaffec- 
toient , a bien  pu  leur  faire  omettre  des  circonftan- 
ces  intéreflantes.  C'étoit-là  fans  doute , ce  que  Tite- 
Live  déploroit , par  raport  à fes  cinq  premiers  livres. 
La  perte  de  cet  accompagnement  de  l’hiftoire  devoir 
être  feniible,à  un  Orateur  hiftorien,qui  cherchoit  à 
décorer  fes  Narrations.  Audi  s’en  plaint-il , de  la 


ê 
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forte,  a fai  tracé , e»  livres  y ce  qui  s7  eft  pajjé 
fous  les  Rois  , & fus  les  C on  fuis  y apres  eux  y fous 
les  Diélateurs  9 & fous  les  Tribuns  Adilïtaires.  fai 
raconté  les  faits  des  Romains  y tant  dams  la  guerre  que 
durant  la  paix  y & leurs  féditions  dôme  fi  que  s.  Apres 
tout  y l'éloignement  des  objets  y qui  fait  perdre  de  vue 
la  beauté  des  événements  y & la  rareté  des  hommes  de 
Lettres  y \qui  feuls  peuvent  fournir  des  mémoires  fi- 
dèles y ont  dérobé  bien  des  lumières  a l’Hiftoire  de  ces 
premiers  j lécles . D'ailleurs  y plufieurs  écrits  de  nos  Pon- 
tifes y'&  bien  des  monuments  publics  & particuliers  y 
font  péris  dans  l’incendie  de  Rome , 

Il  eft  donc  vrai  3 au  rapport  même  de  l’Hiftorien 
Latin , quil  y eut  à Rome  des  Annales  tranfmifes 
par  les  Pontifes.  Il  eft  vrai  que  la  rareté  des  gens 
de  Lettres , fit  que  les  monuments  Hiftoriques  ne 
s’y  multiplièrent  pas  ; mais  enfin  il  eft  vrai  qu’il 
en  refta , quoi  qu’en  petit  nombre.  A la  vérité  l’in- 
cendie de  Rome  par  les  Gaulois  abolit  bien  des  mo- 
numents publics  y &c  particuliers  j mais  ils  ne  fu- 
rent pas  tous  enfevelis  fous  les  débris  de  la  Ville.  Ce 
fut  un  déchet  déplorable  pour  des  hommes  avides 
de  fçavoir.  Apres  tout  on  fauva  de  l’embrafement.le 
peu  qui  nous  refte  de  faits  3 dans  les  Hiftoriens.  Les 
Traditions  de  bouche  auroient  été  fautives  3 nous 
en  convenons  ; mais  les  Ecrits  qui  furvécurent  à la 
flamme  5 firent  comme  un  fond  de  matières  qu’on 
put  employer  , fans  rifque  d’impofer.  Au  milieu 
des  ténèbres  répandues  fur  les  premiers  fiécles  de 
Rome , quelques  rayons  luifirent  encore  ôc  fer- 
virent  à guider  les  pas  > au  travers  des  ruines. 

En  effet  les  Gaulois  > quelques  barbares  qu’on  fe 
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a Quæ  ab 
condita  urbe 
Roma  , ad  cap- 
tam  eamdem  ur* 
bem  , Romani , 
Regibus  pri- 
raum  , Confu- 
libus  deinde,  ac 
Di&atoribus  , 
Decemvirifque, 
ac , Tribunis  ,1 
Confularibus  , 
geflere  foris 
bella  , domi  fè- 
ditiones , quin- 
que  libris  ex- 
pofui  r res  cum 
vetuftate  nimiâ 
obfcuras  , velue 
quæ  magno  ex 
intervallo  loci 
vix  cernuntur  , 
tum  quod  per- 
ran,  per  ea- 
dem  tempora 
literæ  fuere,una 
euftodia  fi  défis 
memoriæ  rerum 
geftarum  ; & 
quod  etiam  , fi 
quæ  in  com- 
mentariis  Fon- 
tifîcum,  aliifque 
publicis  priva- 
tifque  erant 
monumentis  , 
incenfa  urbe 
pleraque  inte— 
riere.  T.  Livius- 
l.  6.  Hifteria. 


a Domuum  , 
& infularum  , 
& Templorum, 
quæ  ami  lia  funt 
numerum  inire 
haud  promtum 
fuerit  : fed  ve- 
tuftiflima  Re- 
Jigione  , quod 
Servius  Tul- 
lius Lunæ  , & 
magna  ara  fa- 
numque  , quæ 
præfenti  Her- 
culi  Areas  Evan- 
der  Sacraverat  , 
ædefque  Scato- 
ris  jovis  vota 
Romulo  , Nu- 
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les  figure , ne  furent  pas  des  incendiaires  tout- à-fait 
impitoyables.  Ils  avoient  de  la  Religion  , 8c  ils 
eraignoient  Les  Dieux.  On  s’en  apperçût  bien  , lorf- 
que  , durant  le  fiége  du  Capitole  , ils  permirent  à 
un  pieux  Romain  , de  paffer  à travers  leur  armée  , 
pour  aller  faire  un  facrifice  , dans  un  lieu  marqué , 
8c  de  repalfer  impunément  au  milieu  d’eux  , apres 
la  cérémonie  , pour  rentrer  dans  la  citadelle  in- 
veftie.  Ce  fut  lans  doute  par  le  même  fond  de 
piété,  qu’ils  refpedtérent  les  Temples  des  Divini- 
tés Romaines , jufqu’à  les  préferver  de  l’incendie. 
Qui  nefçait  au  relie  , que  les  monuments  de  Rome 
étoient  confervés  dans  ces  Sanduaires , qui  lui  fer- 
voient  comme  d Archives  ? Sans  le  vouloir  , Tacite 
a fait  juftice  à la  mémoire  des  Gaulois , 8c  nous  a 
laiifé  un  aveu  bien  exprès  , de  leur  Religion.  Lorf- 
qu’il  décrit  l’affr eufe  perte  ? que  firent  les  Romains , 
paf  le  cruel  incendie  de  Néron, il  nous  marque  les  plus 
anciens  Temples , qui,  pour  lors  reliés  de  toute  an- 
cienneté , décoroient  encore  la  capitale  du  monde. 
En  voici  le  détail , tel  qu’il  nous  relie  , dans  ce  cé- 
lébré Annalille.  a /l  J'eroit  difficile .,  dit-il  , de  faire 
le  dénombrement  des  maifions  & des  Temples  , que  la 
jlamme  consuma  ( par.  l’ordre  de  Néron.  ) Périrent 
entre  antres , des  Temples  , que  la  plus  ancienne  Reli- 
gion avoit  confiacrés  , comme  celui  que  Servius  Tullius 
avoit  dédié  a la  Lune  ; celui  que  t Arcadien  Evandre 
avoit  érigé  d Hercule  , lorf qu'il paffapar  l'Italie  ; celui 
que  Romulus  avoit  voué  , & confiruit  d JUPITER 
STATOR  ; enfin  ce  Sanctuaire  fi  refpeSlahlc  de  Hefla  , 
de  nos  Dieux  Pénates.  Par-ld périrent  encore  d'im- 
menfies  richejjes  , que  nos  viéloires nous  avaient  acqui- 
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fies  , & une  infinité  de  monuments  précieux  enlevés  à 
la  Grèce.  Surtout  périrent  d’ ingénieuse  s produéhons  de 
ïefprit  des  Ecrivains  de  Home , ou  peut  être  des  An- 
nales. Pertes  qui  ne  furent  jamais  bien  réparées  , par 
la  magnificence  des  Edifices  , dont  Néron  embellit  la 
Ville. 

La  piété  des  Gaulois  avoir  donc  épargné  , & le 
Temple  bâti  par  Servius  , & l’Autel  qu’Evandre 
avoit  dreffé  à Hercule  de  fon  vivant  , & le  Sanc- 
tuaire que  Romulus  avoit  érigé  â JUPITER 
STATOR,  & les  anciennes  productions  des 
plus  vieux  Ecrivains  de  Rome.  Ce  ravage  fût  ré- 
lervé  au  caprice  de  Néron.  Ainfi  Rome,  au  rems 
de  Tite-Live  & de  Denis  d'Halîcarnaffe  , ne  fut 
pas  defhtuée  de  tous  les  fecours  néceflaires  , pour 
en  compoier  l’Hilloire  des  quatre  premiers  fîécles. 

Tous  ces  témoignages  réunis , ddhpent  le  préju- 
gé , qui  pourrait  naître , fur  l’ignorance  entière  , 
& des  Romains , & des  Peuples  dont  ils  étoient 
environnés.  Nous  pouvons  dire , qu’on  a pouffé  à 
l’excès  le  reproche  qu’on  leur  a fait , d’avoir  igno- 
ré l’art  de  figurer  leurs  penfées.  On  a voulu*  que  les 
Annahffes  , 6c  que  les  Hifforiens  Latins  , n’ont 
pu  emprunter  , ni  de  leurs  Ancêtres  , ni  des  Ar- 
chives des  Villes  voifînes , dequoi  remplir  l’Hiftoire 
des  premières  années  Romaines.  La  grofhéreté  des 
uns  & des  autres , a-t-ondit , alloit  jufqu’à  compter 
les  années  par  des  doux  , qu’ils  fichoient  aux  mu- 
railles de  leurs  Temples  , & de  leurs  maifons. 
Eff-ce  une  preuve  inconteffable  , que  l’art  de  l’é- 
criture ne  leur  eût  point  encore  été  communiqué  ? 
Peut-être  les  Romains  n’avoient-ils  pas  encore  in- 


mæque  Régla , 
& delubrum 
Veftat,  cum  Pe- 
natibus  populi 
Romani  , exul- 
ta. Janj  opes  tôt 
vi&oriis  quæfi- 
tæ  , & Græca- 
rum  artium  dé- 
cora . ex  in  mo- 
numenta  in- 
geniorum  an- 
tiqua  St  incor- 
rupta  , quam- 
vis  in  tanta  re- 
furgentis  urbis 
pulchritudine 
multa  feniores, 
meminerant  , 3 
quæ  reparari 
nequibant. 

Cor.  Tacit,  /.15. 
Am- 


* Lex  vetufta 
cft  prifcis  litte- 
ïis  verbifque 
fcripta» 

7-  Livius  l,  7. 
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venté  les  Lettres  numérales.  Peut-être  aufii  ia  fu- 
perllition  leur  fit -elle  continuer  la  coûtume , de 
marquer  le  tems  par  des  doux  , coûtume  , fans 
doute  , qui  prit  naifiance  , dans  les  fiécles  mêmes 
de  ces  premiers  Habitans  de  l’Italie  , qu’on  nom- 
moit  ABORIGENES.  Qu’il  eft  difficile  d’ex- 
tirper d’un  Etat  , certains  ufages  , où  les  Peuples 
ont  pris  goût , &c  qui  s’y  font  introduits  à fon  ori- 
gine ! On  en  connoit  la  vanité  , le  ridicule  même 
cependant  on  les  conferve  , par  une  efpéce  de  vé- 
nération pour  leur  antiquité.  Ne  peut-on  pas  dire 
qu’il  en  fût  ainfî  des  Romains  ? Ils  fe  maintinrent 
dans  lapofleffion  de  ficher  un  clou  , chaque  année, 
au  Temple  de  JUPITER  CAPITOLIN, 
lors  même  qu’ils  fçavoient  écrire.  La  preuve  en  cft 
certaine.  Cette  coûtume  fuperftitieufe  fe  perpé- 
tua dans  Rome , * à la  faveur  d’une  Loy  , écri- 
te fur  une  colomne  , dans  le  même  Temple  de 
JUPITER.  On  fçavoit  donc  écrire, lors  qu’on  com- 
ptoit  encore  les  années  par  des  doux.  Qu’on  ne  dife 
pas  au  relie , que  cette  Loy  n’ell  venue  julqu’à  nous  , 
que  par  les  organes  infidèles  des  tems  fabuleux.  L’in- 
cendie de  Rome  par  les  Gaulois , & cette  coûtume 
même  dont  on  fe  prévaut,  ont-ils  des  garants  plus 
lûrs , que  les  Annaliftes  qui  précédèrent  le  tems  de 
Pyrrhus?  Nul  ne  les  contefte , ces  faits.  Ainfi  quelle 
réglé  de  critique  aura-t^on  ,pour  donner  de  la  cer- 
titude a certains  événements  des  fiécles  obfcurs,pré- 
férablement  à d’autres , qu’on  veut  bien  refpeéter  ? 

Qui  peut  encore  tirer  avantage  , de  la  ref- 
femblance  trop  marquée  , de  certains  traits  de 
l’Hiftoire  Romaine  , qui  paroilfoient  y avoir  été 

tranfportés. 
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tranfportés  , de  l’Hiftoire  Grecque  f Le  combat 
des  Horaces  , contre  les  Curiaces  , avanrure  mé- 
morable des  premiers  temsde  Rome,  a dit-on  , des 
rapports  trop  fenfibles , à un  événement  tout  pa- 
reil, arrivé  en  Arcadie.  Les  Villes  de  Tégée  , & de 
Phénée , réfolurent  de  finir  leurs  différents , par  le 
combat  de  trois  Phénéens  , fils  jumeaux  de  Démof- 
trate  , contre  trois  Tégéens , fils  jumeaux  de  Rexi- 
maque.  Des  le  premier  choc  , deux  des  Tégéens 
perdirent  la  vie.  Le  troifiême  nommé  Criftolaus  , 
qui  refta  feul , Teignit  de  fuir  , combattit  fes  Ad- 
verfaires  Lun  apres  l’autre  , & les  laifia  étendus  fur 
l’arène.  Cependant  Démodice , fœur  du  Victorieux, 
promife  à l’un  des  Phénéens  , fut  percée  par  fon 
frere  , indigné  de  voir  fa  fœur  rerufer  fes  accla- 
mations au  Vainqueur.  L’évidence  du  parallèle  , 
dit-on  encore  , fait  fentir  l’impofture  du  premier 
des  Ecrivains  de  Pvomc  , à qui  il  a plû  d’enrichir 
fon  Hiftoire  des  dépoiiilles  de  la  Grèce. 

Nepourroit-on  pas  dire  icy,  que  le  hazard  repro- 
duit quelquefois  des  avantures  , qui  , toutes  fem- 
blables  qu’elles  foient  , ne  deviennent  pas  fufpec- 
tes  , par  leur  feule  conformité  f Quoi  de  plus 
refiemblant  , que  les  morts  tragiques  du  célébré 
Marcus  Antonius , & du  fameux  Cicéron  ? Il  fe râ- 
ble que  l’une  ait  été  copiée  d’après  l’autre.  Tous 
deux  îlluftrés  par  le  Confulat,  tous  deux  Orateurs 
du  premier  ordre , Antonius  & Cicéron  perdirent 
la  vie  , dans  un  tems  également  orageux.  Les  dif- 
fentions  domeftiques  , à qui  l’un  & l’autre  avoient 
pris  part  , devinrent  funeftes  à l’un  , & à l’autre. 
Ce  que  Cinna , dans  la  guerre  de  Marius , ofa  faire 


a Marci  An- 
tonii  in  his  ipfis 
rofiris  , in  qui- 
busille  rempu- 
blicam  conltan- 
tiflime  Gonful 
defenderat,  po- 
fitum  caput  il- 
lud  fuit,àquo 
erammultorum 
civium  capi- 
ta  fervata.  Ci- 
ter on.  I,  3,  de 
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contre  Antonius  , le  Trium-vir  Antoine  le  renou- 
velé , contre  Cicéron.  Il  en  coûta  la  vie  à ces 
deux  grands  hommes  , également  zélés  pour  le 
bien  de  la  patrie.  Les  deux  têtes  de  ces  incompara- 
bles Orateurs  , furent  attachées,  en  divers  tems, 
au  lieu  même,  ou  leur  éloquence  avoit  triomphé. 
Ce  qui  paroîtra  fingulier , c’eft  que  Cicéron  fe  ré- 
pand en  regrets  , fur  la  mort  d’ Antonius  , qui 
précéda  la  henne.  a Ce  Conful  3 dit-il , qui  , fi  fon- 
dent , avoit  défendu  lu  République  , par  fa  confiance  , 
& fauvé  la  vie  d tant  de  Citoyens  , donna  un  fpeéla- 
cle  bien  trifte  d ceux  , dont  il  avoit  garanti  les  jours. 
Cicéron  ne  fçavoit  pas  alors , la  part  qu’il  dévoie 
avoir,  un  jour,  au  parallèle. 

Des  avantures  de  la  forte  , que  le  tems  ramène 
par  intervalles  , ne  fe  détruifent  point  les  unes  les 
autres , & leur  rapport  ne  décide  point  contre  leur 
certitude.  Nous  pourrions  nous  en  tenir  là,  & adop- 
ter l’Hiftoire  des  premiers  fîécles  de  Rome , malgré 
les  traits  relfemblants , qui  la  rapprochent  de  l’Hif- 
toire Grecque.  Après  tout  ; nous  voulons  bien  ne 
dilconvenir  pas  , que  fi  l’événement  des  Phénéens 
& des  Tégéens  , comparé  avec  celui  des  Horaces 
&:  des  Curiaces  , étoit  également  autorifé  dans 
l’Hiftoire  , nous  aurions  un  préjugé  , contre  les  ré- 
cits de  Denis  d’Halicarnaffe  , &de  Tite-Live.  Nous 
placerions  le  combat  des  trois  Romains , contre  les 
trois  Albains , parmi  ces  avantures  fabuleufes , que 
nous  avons  fouvent  retranchées  du  corps  de  cette 
Hiftoire.  Une  narration  de  moins  ne  feroit  pas  , 
pour  nous  , un  facrifice  bien  difficile  à faire.  Cepen- 
dant nous  l’avons  rapporté  , ce  combat , fous  le 
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régné  de  Tullus  Hoftilius.  Nous  n’ignorions  pas  le 
prétexte^que  quelques  Cenfeurs  en  poutroient  pren- 
dre , pour  décréditer  les  détails  des  premiers  tems 
de  Rome.  Qu’avons-nous  fait  ? Par  les  régies  de  la 
critique  nous  avons  éxaminé  , fil’avanture  des  Phé- 
néens  n’avoit  pas  été  copiée  y d’après  celle  des  Ho- 
races.  Il  a été  aifé  d’apperçevoir  , que  les  Anna- 
liftes  Romains  avoient  été  les  originaux  , &c  qu’on 
les  avoit  repréfentés  5 trait  pour  trait  , en  mauvais 
Grec.  En  effet  quels  Auteurs  nous  cite-t-on  , pour 
accréditer  la  fable  des  fils  de  Démoftrate  y ôc  de 
Reximaque  f A le  bien  prendre  , on  n’en  produit 
qu’un  feul  ; mais  dont  la  foi  a toûjours  paru  ful- 
pe£te  aux  fçavants.  On  ne  trouve  le  conte  des  Phé- 
néens  y ôc  desTégéens,  que  dans  les  Parallèles  de 
Plutarque.  Ce  nom  eft  refpedtable  , il  eft  vrai  ; 
mais  nul  critique  judicieux  n’a  mis  fur  le  compte 
de  Plutarque  , un  ouvrage  aufti  méprifable  , que 
celui  des  Parallèles.  C’eft  la  production  informe 
d’un  mauvais  Grammairien  , qui  s’eft  émancipé  à 
nous  donner  des  fictions , pour  des  réalités.  Ce  pir 
toyable  Auteur  cite  Apollodore.  Nous  fçaurions 
volontiers  duquel  des  Apollodores,  il  a tiré  fa  nar- 
ration. Cet  Auteur  a bien  l’air  d’avoir  joint  l’impol- 
ture  de  la  citation , à la  licence  de  feindre  des 
Hiftoriettes.  On  prétend  que  Stobée  adopte  le  récit 
des  Parallèles.  Quoi  qu’il  en  foit , de  quelle  autori- 
té doit  être  , dans  la  littérature  , un  compilateur 
récent , qui  ne  fçait  qu’entaffer  des  paffages  , fou- 
vent  avec  peu  de  difeernement  ? Nous  l’avons  par- 
couru ce  Stobée  y ôc  nous  n*avons  pû  démêler  l’en- 
droit , où  il  raconte  l’avanture  des  jumeaux  Ar~ 
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ü*  Eh  la  mar- 
ge d’un  vieil 
livre  écrit  à la 
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mais de  Plu- 
tarque Auteur 
excellent  & 
ff avant , mais 
de  quelque 
'Ecrivain  vul- 
gaire , & igno- 
rant de  1‘  art  de 
Po'èfie  , <&>  de 
Grammaire, 
Amyot  fur  la 
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eadiens.  En  tout  cas  , nous  avons  lieu  de  préfumer 
que,  s’il  la  rapporte  , il  ne  L’aura  tranfcrite  que  d’a- 
prês  le  pitoïable  Auteur  des*  Parallèles.  Ce  traité  au, 
refte  eft  fi  peu  de  Plutarque  qu’en  marge  d’un  ma- 
nufcrit  de  ce  fçavant  Auteur  , on  trouve  une  re- 
marque , a qui  épargne  à Plutarque  la  honte  de 
l’avoir  compofé. 

A l’égard  des  prodiges  , dont  l’Hiftoire  de  Ro- 
me eft  iemée  , ce  n’eft  pas  même  un  préjugé  , con- 
tre la  vérité  des  principaux  faits  , qu’elle  raconte. 
Nous  l’avons  déjà  dit.  Les  fuprêmes  Pontifes  , fu- 
rent les  premiers  Annaliftes  de  leur  Nation.  L’inté^ 
rêt  que  des  Prêtres  prennent  à leur  Religion  , pur 
les  engager  , à faire  intervenir  leurs  Divinités  , aux 
principales  actions  qu’ils  racontoient.  C’eûun  abus* 
que  Tel  prit  de  fuperftition  a glifle  , dans  toutes  les 
Hiftoires  du  monde.  Nulle  n’en  eft  exempte.  Sans 
parler  de  celle  de  la  Grèce  , nos  critiques  ne  font- 
ils  pas  louvent  occupés  , à dégager  nos  Hiftoires 
modernes , de  mille  faits  prodigieux  , que  la  cré- 
dulité y a inférés  ? En  font-elles  moins  vraies  , ces 
Hiftoires  du  moins  par  rapport  aux  grands  événe- 
ments Hl  y a plus.  On  accorde  que  les  Hiftoriens 
de  Rome,  depuis  les  guerres  de  Pyrrhus  , ont  été 
fincéres.  Cependant  combien  de  faux  miracles  , ces 
Auteurs  n’y  ont-ils  pas  mêlé  ? L’apparition  de  Caftor 
& de  Pollux  , après  la  bataille  de  Régille  , a-t-elle 
rien  de  plus  furprenant  , que  la  même  apparition 
dans  la  guerre  des  Romains  contre  Perfes  , ou 
que  les  révélations  faites  à Scipion  au  Capitole,  ? 
La  Biche  que  confultoit  Sertorius , a-t-elle  plus  de 
wai-femblance , que  les  entretiens  de  Nu  ma  avec. 
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la  Nymphe  Egérie  ? Il  faut  donc  , ou  établir  un 
Pyrrhonifmc  univerfel  dans  toutes  les  Hiftoires^ 
ou  ne  les  décréditer  pas  précifément  , pour  quel- 
ques incidents  frivoles  > qu’on  peut  aifément  en 
détacher. 

Les  contradictions  des  premiers  Annaliftes  de 
Rome  , ne  font  pas  , non  plus  , une  marque  bien 
certaine  , du  peu  de  foi  quils  méritent.  On  peut, 
dire  qu’ils  font  ailes  d’intelligence  lur  le  fond  prin- 
cipal des  événements.  Eft-il  étonnant  qu’ils  varient 
quelquefois  , fur  les  circonftances  l Souvent  , à 
l’égard  des^  faits  qui  fe  font  palfés  de  nos  jours  , &. 
prefque  fous  nos  yeux,  nous  trouvons  de  la  dilfem- 
blance  dans  le  rapport  des  témoins , même  oculai- 
res. Le  récit  d’une  bataille  n’eft  pas  toujours  unifor- 
me ^ de  la  part  de  ceux,  qui  s’y  font  lignalés.  Les 
objets  les  plus  voilîns  ont  de  diflérents  afpeCts , fé- 
lon les  vûës  de  ceux  qui  les  conlidérent.  L’imagina- 
tion , & les  préjugés  y mettent  de  la  dilTemblance» 
De-là  les  variations  des  écrits  , qui  ont  fervi  de 
mémoires  , pour  les  quatre  premiers  liécles  de  Ro- 
me. Le  choix  qu’il  a fallu  faire  entre  leurs  diverles 
narrations , a bien  pû  augmenter  le  travail  de  ceux  , 
qui  les  ont  ralfemblés  dans  un  même  corps.  Il  nous 
eft  arrivé  Couvent  de  balancer  fur  le  choix,  &:  fur  la 
préférence.  La  critique  a décidé.  L’unique  précau- 
tion , que  nous  ayons  prife  a été  de  rapporter  , du 
moins  dans  lesNottes,  les  différences  que  nous  trou- 
vions , entre  les  divers  Ecrivains.  Etoir-il  jufteauEi, 
d’affervir  nos  LeCteurs  a nos  propres  fentiments  f 
Après  tout  , fi  les  variations  des  Auteurs  , entre 
eux  ^ étoient  une  marque  incontellable  de  la  faulfeté 
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de  leur  écrits , quelle  Hiftoire  ancienne  , ou  moder- 
ne, ne  donneroit  pas  lieu  à des  foupçons?  LesHif- 
toriens  qui  ont  écrit  depuis  les  guerres  de  Pyrrhus  , 
font-ils  toûjours  d’accord  entre  eux  ? On  convient 
néantmoins  qu’ils  ont  été  fidèles.  Pour  peu  qu’on 
jette  les  yeux  fur  nos  jNottes , où  nous  marquerons 
leurs  différences , on  fera  furpris  de  trouver  ces 
Auteurs  , aufii  peu  concertés  que  les  autres.  On 
Veut  bien  les  pardonner  , ces  différences , aux  Ecri- 
vains des  derniers  fiécles  de  la  République  , & l’on 
en  fait  un  fujet  d’accufation  , contre  les  Annaliftes 
des  premiers  tems  de  Rome.  Reprenons.  Il  eftdonc 
vrai , que , dans  leur  origine  , les  Romains  ne  man- 
quèrent ni  de  mémoires  pour  leur  Hiftoire  , ni  de 
garants  fidèles  de  fes  principaux  événements.  Il  eft 
vrai , que  la  prétendue  reffemblance  , qui  fe  trouve 
entre  certains  faits  de  leurs  Annales  , ôc  quelques 
fables  de  l’Hiftoire  Grecque  , ne  préjudicie  point  à 
la  croyance , que  leurs  Hiftoriens  ont  méritée.  Il 
eft  vrai  encore , que  de  légères  contradictions , entre 
leurs  Ecrivains , n’en  détruifent  pas  la  fincérité.  Par- 
la fe  diftipent  les  ténebreS’,  qu’on  a prétendu  ré- 
pandre fur  les  quatre  premiers  fiécles  de  Rome. 
C’eft  donc  avec  confiance  , que  nous  continuerons 
à donner  un  précis  des  progrès  de  Rome  , en  les 
commençant  depuis  la  naiffance  de  la  République. 

Apres  la  Révolution , qui  détruifit  l’Etat  Monar- 
chique , pour  fubftituer  deux  Confuls  aux  Rois 
de  Rome  , on  verra  cette  Ville  , réduite  à elle 
leule , & deftituée  du  fecours  de  fes  Alliés  , & de 
fes  voifins.  Le  Roi  détrôné  fufcitera , contre  elle , 
tous  les  Peuples  des  environs.  Il  conduira  le  for- 
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midable  Porféna  , pour  en  former  le  fîége.  La 
vertu  farouche  des  Romains,  5c  leur  confiance  , 
plus  encore  que  leur  valeur  , les  préfervera  du 
nouveau  joug , dont  ils  étoient  menacés.  L’Etrurie 
fera  furprife  de  ce  courage  infléxible  , 5c  changera 
fes  hoftilités  , en  admiration.  Cependant  Tarquin 
fçaura  foulever  les  Latins  contre  Rome.  Ceux-ci 
formoient  un  grand  Peuple , armé  contre  une  feu- 
le Ville.  La  guerre  fera  longue, mais  le  fuccés  en  de- 
viendra glorieux  aux  plus  foibles.  A la  fin,  la  Ré- 
publique humiliera  fes  aggreffeurs , 5c  contraindra 
fes  ennemis  à devenir  fes  Alliés. 

Alors  Rome  ne  tardera  plus  à augmenter  fon 
Etat.  Ses  conquêtes  feront  lentes  , il  eft  vrai , 5c 
fon  aggrandilfement  ne  fe  fera  qu’à  pas  comptés  ; 
mais  enfin  tant  de  Villes  Latines  , 5c  tant  de  petites 
Nations  feront  fubjuguées , que  la  République  de- 
viendra , dês-lors  , la  dominante.  Les  Eques  , les 
Volfques  j les  Falifques  , 5c  les  Fidénates  , re- 
connoîtront  fa  fupériorité.  Bien-tôt  l’Etrurie  elle- 
même  fera  entamée  , 5c  la  reddition  de  V éïes  , après 
un  fîége  de  dix  ans , donnera  aux  Romains  une  en- 
trée, pour  s’étendre  un  jour  dans  une  fi  vafle  région. 

Les  Gaulois  feuls  mettront  obftacie  aux  progrès 
peu  fenfibles  de  la  vertueufe  Rome.  Le  gain  d’une 
bataille  mettra  ces  étrangers  en  poffeflion  de  cette 
Ville,  5c  la  fiâme  qu’ils  y allumeront  , en  détruira 
prefquetous  les  édifices.  Cependant  la  République 
fubfîftera  dans  un  petit  refte  de  Romains , réfugiés 
au  Capitole.  Enfin  un  Généreux  Diélateur  purgera 
fa  patrie  de  ces  barbares , 5c  Rome  rebâtie  , re- 
prendra , peu  à peu , fon  premier  luf^re.  A la  vérité 
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l’échec  3 que  les  Romains  recevront  des  Gaulois  3 
fera  fentir  aux  Nations  d’alentour  , que  leurs 
Vainqueurs  n’étaient  pas  invincibles.  Les  Latins  le 
révolteront  5 8c  les  Sabins  rompront  l’alliance  , 
qu’ils  avoient  faite  avec  Rome  > des  fon  berceau.  Il 
en  coûtera  du  fang  aux  Romains , pour  fe  rétablir 
dans  leur  ancienne  fupériorité.  Rome  prendra  enfin 
le  defTus , 8c  contiendra  les  Latins , 8c  les  Sabins , 
dans  les  bornes  du  devoir. 

Ce  petit  cercle  de  conquêtes  , ne  renfermera  en- 
.core  les  Romains  , qu’en  des  limites  fort  étroites. 
Un  ennemi  plus  redoutable  ^ que  tous  les  autres  9 
exercera  long-tems  leur  vertu.  Les  Samnites  réduit 
ront  Rome  à d’étranges  extrémités.  La  Campanie 
qui  fe  donnera  aux  Romains  , excitera  la  jaioufie 
de  ces  belliqueux  voifins.  Par  la  nature  feule  de  la 
contrée  qu  ils  habitoient , les  Samnites  étoient  de- 
venus robultes , 8c  leurs  efprits  fe  fentoient  , 8c  de 
la  dureté  de  l’air  , qu’ils  refpiroient  ,8c  de  l’âpreté 
des  montagnes  , dont  leur  pais  étoit  femé.  Ce  fera 
donc  avec  peine  qu’ils  fe  loumettront  à l’Empire 
des  Romains.  Cependant  ils  ne  dépoleront  pas  tou- 
te leur  fierté  > apres  avoir  plié  fous  le  joug  Ro- 
main. 

La  Campanie  foumife  5 8c  le  Samnimn  tranquil- 
lifé  , ouvriront  à la  République  une  vafte  carrière , 
pour  porter  fes  armes  dans  l’Italie  Orientale.  Une 
vafte  Région  de  ce  continent  portoit  alors  le  nom. 
de  la  grande  Grèce.  Des  Grecs  d’origine  y avoient 
établi  des  Colonies  j 8c  les  pais  d’Outremer,  régar- 
doient  l’Italie  entière  , comme  foumife  â des  Grecs. 
Tarente  autrefois  fondée  par  des  Lacédémoniens  ; 

mais 
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mais  amolie  par  les  délices  , outragera  les  Romains. 
La  guerre , que  ceux-ci  porteront  chez  ce  Peuple 
efféminé  , eût  été  bien-tôt  terminée.  La  Colonie 
Grecque  , fçaura  fufciter  aux  Romains  , le  plus 
habile  des  Généraux  de  la  Grèce.  Pyrrhus  paüera 
la  mer  , &:  conduira  au  fecours  de  Tarente  , une 
armée  compofée  de  Teffaliens , d’Epirotes  , 6c  de 
Macédoniens.  Des  Eléphants  dreffés  pour  la  guerre, 
donneront  un  nouveau  fpeotacle  à un  Peuple  , qui 
n’en  avoit  jamais  vû.  D’abord  les  Romains  en  feront 
effraies  ; mais  ils  apprendront  bien-tôt , que  les  plus 
féroces  animaux  , n’étoient  pas  plus  formidables , 
que  Pyrrhus  lui-même.  Ce  grand  Général  fe  verra 
contraint  à quitter  l’Italie  , 6c  Tarente  reliera  fou- 
mifeaux  Romains.  Par  cette  feule  viéloire,la  Ré- 
publique deviendra  maîtreffe  de  la  grande  Grèce 
entière,  de  la  Lucanie,  6c  de  l’Appulie.  Le  païs  des 
Bruttiens , enfin  prefque  toute  l’Italie  Orientale,  6c 
Méridionale  fe  rangeront  fous  fes  loix.  Pour  lors 
la  conquête  du  Picentin  , 6c  de  l’Etrurie  , ne  fera 
plus  qu’un  jeu , pour  les  vainqueurs  de  Pyrrhus. 

En  vain  la  Sicile  avoit  été  féparée  du  continent 
de  l’Italie.  L’ambition  Romaine  fçaura  l’y  rejoin- 
dre , par  fes  conquêtes.  Rome  ne  pourra  s’empa- 
rer de  Meffane , fans  devenir  l’ennemie  de  Cartha- 
ge. Alors  une  émulation  de  gloire  , 6c  d’intérêt , 
faifira  les  deux  Républiques.  Elles  deviendront  en- 
nemiesjmais  que  leurs  forces  feront  inégales  ! Rome 
n’aura  ni  vaiffeaux,ni  expérience  dans  les  combats  de 
mer.  Son  courage  6c  fa  confiance  lui  tiendront  lieu 
d’éxercice,&  de  préparatifs.  Les  Romains  bâtiront  des 
Navires , avec  une  célérité,  capable  de  faire  croire  , 
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que  leurs  forêts  > ont  été , tout  à coup  , métamor- 
piiofées  en  galères. Ces  malfes  de  bâtiments  informes 
feront  trop  lourdes  , pour  des  batailles  maritimes* 
Les  Romains  fuppléront  â leur  pefanteur  , par  des 
machines  de  leur  invention.  Ils  trouveront  l’art  d’a- 
crocher  les  vaifTeaux  les  plus  légers  des  ennemis  * 
ôc  de  les  combattre  , à l’abordage  , comme  dans 
un  terrain  égal.  Par  là , victorieux  fur  mer  , com- 
me  fur  terre  , ils  triompheront  des  Carthaginois  3 
dans  la  Sicile  , ôc  joindront  les  Ifles  de  Corfe  , ôc 
de  Sardaigne , à cette  riche  conquête. 

L’Afrique  elle-même  deviendra  un  païs  aborda- 
ble,aux  nouveaux  maîtres  de  la  Sicile. Les  Romains  y 
donneront  des  batailles , dont  le  fuccês  les  condui- 
ra jufqu’aux  portes  de  Carthage.  Pour  lors  la  for- 
tune les  abandonnera  , pour  retourner  bien-tôt  à 
eux.  Sous  la  conduite  d’un  Capitaine  Lacédémo- 
nien les  Carthaginois  reprendront  l’avantage.  Le 
Général  Romain  , vaincu  & retenu  en  captivité  x 
partira  pour  Rome,  fous  prétexte  d’y  négocier  fon 
élargiffcment  , ôc  l’échange  des  prifonniers.  Sa  ver» 
uu,  ou  fa  fureur,lemportera  fur  fes  plus  chers  inté- 
rêts. Il  gardera  fa  parole, ôc  retournerai  Carthage 
pour  y reprendre  les  fers  , ôc  pour  s’y  livrer  aux 
tourments  les  plus  barbares.  Alors  l’animofité  en- 
tre les  deux  Républiques  croîtra , par  des  cruautés 
réciproques.  La  Sicile  deviendra  , encore  une  fois, 
le  théâtre  de  la  guerre.  Deux  batailles  gagnées  par 
les  Romains  , l’une  fur  terre  , l’autre  fur  mer  , 
réduiront  les  Carthaginois  ,.  à recevoir  la  loi  de 
leurs  Vainqueurs.  Enfin  un  traité  de  paix  , défa- 
vantageux  aux  Africains  , finira,  cette  première 
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guerre , fans  mettre  fin  aux  inimitiés  mutuelles. 

. Apres  tant  de  travaux  heureux  , Rome  ne  fc 
donnera  que  de  courts  inftants  , pour  refpirer.  De- 
puis Numa  , ce  fera  la  première  fois  qu’elle  fermera 
le  Temple  de  Janus , pour  le  rouvrir  bien-tôt. 

Sans  laiffer  dans  l'inaétion  fes  forces  de  terre , 
& de  mer , Rome  fera  fentir  le  poids  de  fes  armes  , 
d’un  côté  aux  Liguriens , jufqu’au  pie  des  Alpes  > de 
lautre,  aux  Illiriens  , fur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique. Il  fera  difficile  de  vaincre  les  premiers,  çan- 
tonés  dans  leurs  montagnes  , 8c  dans  leurs  forêts. 
On  les  attirera  dans  la  plaine  , ou  leur  défaite  fera 
fuivie  de  leur  reddition.  Pour  les  féconds , ils  paye- 
ront chèrement  la  perfidie  de  leur  Reine.  Affujettis 
à la  domination  d’une  femme  , ils  changeront  de 
maîtres , 8c  n’obéïront  plus  guère  qu'aux  Romains. 

Du  pié  des  Alpes , jufqu’à  la  mer  Ionienne , il  ne 
reliera  plus,  à de  fi  formidables  Vainqueurs  , que  la 
Gaule  Cifalpine  à conquérir.  Depuis  long-tems  , 
des  Gaulois  d’cn-delà  les  Alpes  , s’y  étoient  établis, 
8c  occupoient  l’Infubrie  , 8c  bien  d’autres  Régions , 
jufque  bien  loin  au-delà  du  Pô.  La  valeur  Romaine 
n’avoit  point  éprouvé  de  plus  terribles  ennemis.  Elle 
en  triomphera  ; mais  les  Gaulois  vaincus  fe  ranime- 
ront , 8c  la  préfence  d’Annibal  leur  rendra  leur  pre- 
mière fierte.  • 

En  effet  le  Vainqueur  de  Sagonte,&  del’Efpagne, 
lié  par  ferment , à être  l’ennemi  éternel  des  Ro- 
mains , fortira  des  Pyrennées , 8c  fe  fera  un  chemin 
à travers  les  Alpes.  Quatre  batailles  gagnées  par  le 
Carthaginois  , au  cœur  de  l’Italie  , l’une  lur  le 
Técin,  l’autre  fur  la  Trébie  , la  troifiême  fur  les 
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bords  du  Trafiméne  , enfin  la  quatrième  proche  de 
Canne  , rempliront  la  République  de  terreur.  Par- 
la , les  conquêtes  des  Romains  feront  fufpenduës. 
Ils  borneront  toute  leur  aëtivité  à fauver  Rome, 
Devenue  la  Capitale  de  tant  de  Nations  , elle  au- 
roit  été  en  proye  aux  Africains  , fi  leur  Chef  eût 
fçu  profiter  de  la  victoire.  Le  féjour  de  Capoiie 
l’amolira,  & les  délices  où  il  fe  plongera,  ferviront 
encore  plus  efficacement  les  Romains,  que  la  valeur 
de  leurs  Généraux.  Annibal  ceifera  d’être  le  plus 
grand  homme  de  guerre  , qui  fut  jamais,  pour  de- 
venir un  Général  ordinaire.  Plus  fouvent  vaincu , 
que  vainqueur  , il  fçaura  du  moins  prolonger  la 
guerre  en  Italie , &c  durant  quatorze  ans , tenir  les 
Romains  en  haleine  , & dans  l’effroi.  Leur  Répu- 
blique , toûjours  chancelante  , n’aura  de  prospé- 
rités confidérables , qu’au-delà  des  mers.  Marcel- 
lus  lui  affujettira  Syracufe  en  Sicile  , &-  les  Scipions 
raviront  aux  Carthaginois  l’Empire  , qu’ils  avoient 
ufurpé  fur  l’Efpagne. 

Unaftre  plus  favorable  luira  pour  lors  aux  Ro- 
mains. Le  jeune  Scipion  Vainqueur  des  Efpagnols , 
tranfportera  la  guerre  de  l’Italie  , en  Afrique.  La 
préfence  d’Annibal  deviendra  néceffaire  à fa  patrie. 
Il  y volera  , délivrera  Rome  de  fon  importun  voifi- 
n*ge  , & trouvera  proche  de  Carthage  , un  van- 
geur  de  l’Italie  ravagée.  Scipion  contraindra  Anni- 
bal vaincu  , d’aller  traîner , chez  des  étrangers , une 
vie  prefque  fans  gloire.  Son  départ  laiffera  l’Afri- 
que a la  merci  des  Romains. 

Alors  les  conquêtes  de  la  République. deviendront 
encore  plus  rapides.  La  Macédoine  avoir  bien  dégé- 
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néré  de  ce  courage  , qui  la  fignala  fous  Alexandre 
le  Grand.  Le  Roy  qui  la  gouvernoit  , portoit  le  nom 
de  Philippe , Pere  du  Conquérant  de  l’Afie  ; fans 
en  avoir  la  fageffe  , & la  valeur.  Ce  Monarque 
inconfidéré , avoit  pris  des  engagements  avec  Anni- 
bafau  temsque  le  Carthaginois  faifoit  trembler  l’Ita- 
lie. Nous  verrons  le  Macédonien  , payer  chèrement 
fes  intrigues  contre  les  Romains.  Son  fort  fuivra 
celui  d’Annibal.  Philippe  vaincu  plus  d’une  fois , 
demandera  la  paix  , &c  reliera  dans  fes  Etats  y Roy 
de  nom , & afiervi  à la  République.  Par-là  , Rome 
deviendra  fi  formidable  à toute  la  Grèce  , qu’elle 
y fera  l’arbitre  de  tous  les  mouvements. 

L’ambition  des  Romains  ne  fe  contiendra  plus. 
La  Syrie  fuccombera  fous  l’effort  de  leurs  armes. 
Antiochus , Roy  de  cette  charmante  Région  de  l’A- 
fie j y donnera  retraite  au  fugitif  Annibal.  Les  con- 
feils  de  cet  ennemi  éternel  des  Romains  , féduiront 
l’efprit  du  Prince  efféminé.  Il  fe  déclarera  contre 
les  Alliés  de  Rome  , &c  portera  la  guerre  dans  l’Eu- 
bée.  Plus  redoutable  à la  République  , qu’il  atta- 
quoit  , s’il  avoit  confié  la  conduite  de  fes  armées  , 
au  Général  Africain.  En  perfonne  , il  fe  mettra  à 
la  tête  de  fes  troupes  , & le  Prince  Afiatique  recevra 
des  Romains  , le  même  fort , que  Xerxés  , & que 
Darius  avoient  éprouvé,  contre  les  Grecs.  Dépoüillé 
d’une  partie  de  les  Etats , il  finira  dans  la  molleffe  , 
un  régné  , que  fon  imprudence  lui  rendra  malheu- 
reux. 

L’Etolie  aura  fon  tour  , & le  contre- coup  des  dé- 
faflres  d’ Antiochus  retombera  fur  elle.  Toutes  les 
Ifîes  , depuis  le  mont  Céraune , jufqu’au  Cap  de 
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Malée  , feront  affujetties  , à la  République.  Enfin 
l’Hiftrie  , complice  des  hoftilités  d’Antiochus , fera 
confondue  dans  le  même  malheur  avec  lui. 

La  Gallo-Gréce  , foit  à tort , foit  avec  raifon  , 
impliquée  dans  les  guerres  du  Roy  de  Syrie  , fend- 
ra les  effets  de  la  vengeance  Romaine  , jufqu’au 
cœur  de  l’Afîe.  C’étoit  une  Colonie  de  ces  Gaulois , 
qui , fous  Brennus  , avoient  autrefois  enfanglantç 
la  Grèce,  & profané  les  temples  de  fes  Dieux.  Les 
Gallo-Grecs , vaincus  en  plus  d’une  bataille , aban- 
donneront leurs  plaines  aux  Romains , & cherche- 
ront un  azile  dans  des  montagnes  inacceffibles. 

Cependant  la  Macédoine  , autrefois  affujettic 
fous  le  Roy  Philippe  , reprendra  les  armes , fous 
Perfés  fon  fils.  Il  paroiffoit  dur  à une  Nation  con- 
quérante , fous  Alexandre  , de  fe  voir  affujettie. 
Les  Thraces  fe  joindront  à elle  , & leur  férocité 
fécondera  l’habilleté  des  Macédoniens  à conduire 
des  armées.  Bien-tôt  les  barrières  , que  ces  deux 
Peuples  confédérés  oppofoient  à la  valeur  Romai- 
ne , feront  r en  ver  fées.  Le  Romain  y pénétrera , à 
travers  des  marais  , & des  rochers  impraticables. 
Perfés  n’ofera  livrer  bataille  en  perfonne.  Il  aban- 
donnera fon  Palais  , & cherchera  un  azile  au  pie 
des  Autels.  Son  vainqueur  , apres  la  défaite  d’un  fi 
fuperbe  ennemi , ira  recevoir  , à Rome  , les  hon- 
neurs du  plus  magnifique  Triomphe  , qui  fut  jamais. 
Pour  l’infortuné  Perfés  , il  enveloppera  dans  fa 
ruine  la  rebelle  Illyrie.  La  deffru&ion  de  Scorda, 
capitale  de  ce  Royaume , vangera  bien  les  Romains 
de  la  perfidie  Illyriéne. 

Cependant  lexemple  de  tant  de  Peuples  punis 
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ôc  Fubjugés  , défrayera  pas  la  Macédoine.  Elle 
trouvera  un  impofteur  , du  plus  bas  Peuple  , qui , 
fous  le  nom  de  Philippe  , fe  donnera  pour  Roy  à 
fa  Nation  , lui  fera  fecoüer  le  joug  de  fes  maîtres 
ôc  plus  heureux  que  les  véritables  Rois  de  fon  pais  > 
remportera  une  célébré  victoire  , fur  un  Préteur 
Romain.  Sa  profpérité  ne  durera  pas.  Vaincu  à fon 
tour , par  un  Conful  , il  aura  du  moins  le  frivole 
honneur  d’être  conduit  à Rome  , Ôc  mené  devant 
le  char  du  Triomphateur  , avec  tout  l’apareil  d’un 
véritable  Roy. 

I/obftination  des  Carthaginois  paroîtra  égale , à 
la  fureur  des  Macédoniens.  Les  premiers  , comme 
les  féconds  , reprendront  les  armes , jufqu’à  trois 
fois.  Rome  négligera  la  punition  des  autres  Villes 
de  l’Afrique  , &ne  déployera  fa  vangeance  que 
fur  Carthage.  Jamais  Ville  ne  montrera  plus  de  ra- 
ge , pour  fa  défenfe  , ou  plus  de  zélé  , pour  fa  con- 
fervation.  Carthage  fuccombera  enfin  , ôc  cette 
Emule  de  la  République  Romaine  , ne  fera  plus 
qu’un  amas  de  débris.  Les  plus  fages  d’entre  les 
Romains  gémiront  de  fa  perte.  Aufïi  l’anéantilfe- 
ment  de  Carthage  fera  l’Epoque  fatale  du  déchet 
de  cette  vertu  rigide , qui  mit  tant  de  différence,  en- 
îrc  les  Romains , ôc  les  autres  Peuples  du  monde» 
Des  lors  leur  frugalité  fe  changera  en  luxe  , leur 
amour  du  travail  , en  molefie  , leur  continence  , en 
débauche , leur  équité  5 en  avarice  , ôc  leur  bonne 
foi  5 en  perfidie.  On  verra  cependant  fe  produire 
encore,  par  intervalles , quelques  lueurs  de  leur  an- 
cienne probité.  Mais  la  vertu  ceffera  d'être  le  ca- 
ractère de  diftin&ion  , qui  fignala  long-tems  la  Na- 
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tion  entière.  Rome  ne  laiffera  pas  d’être  conquéran- 
te. Sapuiffance  fe  trouvera  au  point , d’abforber  , 
à Ton  gré  , tous  les  Royaumes  de  l’Univers. 

L’Achaïe  fe  fentira  de  ce  changement  de  mœurs , 
dans  les  Romains.  Sous  un  léger  prétexte , l’Elide 
fera  faccagée,&  Corinthe  réduite  en  cendres, ne  con- 
fervera  de  fon  ancienne  opulence  , qu  un  métal  , 
compofé  de  plufieurs  métaux  confondus. 

L’Efpagne  pacifiée  par  Scipion  , n’avoit  pas  fou- 
rnis toutes  fes  Provinces  à l’Empire  des’  Romains.  Il 
y reftoit  des  Nations  libres  , ôc  des  Villes  rebelles. 
Rome  ne  fera  contente  de  fes  Victoires  , qu’aprês 
l’afTerviffement  entier  de  cette  généreufe  Nation. 
La  domination  Romaine  ne  s’y  établira  , que  par  la 
violence  , par  la  cruauté.  Numance  Ville  , qui 
n’avoit  guère  d’autre  défenfe  que  fa  fituation  , &: 
que  la  valeur  infurmontable  de  fes  habitans  , cau- 
fera  aux  Romains  bien  des  opprobres , &c  leur  coû- 
tera bien  du  fang.  Les  Numantins  réduits  aux  plus 
affreufes  extrémités  , préféreront  la  mort  à l’efcla- 
vage.  Ils  fe  feront  périr  eux-mêmes , par  le  poifon  , 
par  le  feu,  & par  le  fer.  Enfin  d’un  Peuple  fi  coura- 
geux , il  ne  furvivra  pas  un  feul  captif,  pour  hono- 
rer le  Triomphe  de  fon  Vainqueur. 

Le  Telfament  d’un  Roy  des  Pergaméniens  rap- 
pellera les  armes  Romaines  en  Afie.  La  République 
y foutiendra  la  juftice  de  fes  droits  $ mais  par  des 
moyens  contraires  au  droit  des  gens , & à l’humani- 
té. Un  de  fes  Généraux  empoifonnera  l’eau  des  fon- 
taines, qui  coûtaient  pouiTufage'des  Villes  rebelles. 
Ainfî  Rome  éxerçera  de  noires  trahifons , contre  ces 
mêmes  Afiatiques,  dont  elle  avoit  appris  à s’en  fervir. 

Enfin 
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Enfin  l’Afrique  fufcitera  , contre  la  République 
dominante  , un  nouvel  Annibal , prefque  aufli  for- 
midable que  le  premier  par  fa  valeur  , & plus  à 
craindre  que  lui  , par  fes  artifices.  Jugurta  démê- 
lera le  changement , qui  s’étoit  fait  aux  mœurs  des 
Romains.  Ufurpateur  du  Royaume  de  Numidie , 
Allié  des  Romains , il  maintiendra  fon  invafion  , 
par  fes  largeffes.  Le  Sénat  de  Rome  ne  tiendra  pas 
contre  l’argent  , qu’il  y répandra  avec  profufion. 
On  lui  ordonnera  de  partager  une  Couronne  , ou 
il  ne  vouloit  point  de  concurrent.  Jugurta  corrom- 
pra, à prix  d’argent, l’Officier  Romain, chargé  de  ré- 
tablir le  véritable  maître  , dans  une  partie  de  fes 
Etats.  On  lui  déclarera  la  guerre.  Il  fçaura  gagner, 
par  l’avarice , ceux  qu’il  n’auroit  pu  vaincre,  par  la 
force.  Des  armées  Romaines  entières , vendues  aux 
pallions  du  Numide  , fe  refuferont  à leur  Patrie , 
pour  le  fervir.  Il  fe  trouvera  néanmoins  un  van- 
geur  des  affronts,  que  Rome  aura  reçûs.  Sans  égard 
pour  le  Prince  Numide , ôc  pour  fes  offres , Metel- 
lus  prendra,  faccagera  la  Ville,  où  les  tréfors  de 
Jugurta  étoient  en  dépôt,  Chaffé  de  fa  Numidie, 
on  le  pourfuivra  fugitif  en  Mauritanie.  Là,  Bocchus 
lui  ouvrira  un  azyle.  Alors  un  foldat  de  fortune 
conduira,  contre  les  deux  Rois  Africains,  les  plus 
vils  foldats  des  troupes  Romaines  , & remportera 
fur  eux  des  victoires  , qui  réduiront  enfin  Jugur- 
ta , à porter  les  chaînes  de  fes  vainqueurs , <k  à fer- 
vir d’ornement  à leur  triomphe. 

Les  conquêtes  des  Romains  ne  fe  termineront 
pas  à l’Orient , ôc  au  Midy.  Leur  ambition  les  em- 
portera jufqu’aux^  contrées  du  Nord.  Pour  vanger 
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Marfeille  du  ravage  des  Salyes  > ôc  les  Autunois, 
du  pillage  des  Arvernes , &:  des  Allobroges , Rome 
fera  fucceflivement  paffer  des  armées , au-delà  des 
Alpes.  Par-là  , les  Gaules  feront  entamées.  Jule 
Céfar  en  achèvera  la  conquête.  Ce  grand  Capitaine 
s’y  fera  fuivre  de  la  vi&oire  3 jufque  dans  la  Germa- 
nie , ôc  l'Océan  même  n’arrêtera  pas  ce  rapide  con- 
quérant. Il  aflujettira  les  Ifles  Britaniques.  Alors  les 
fiimats  feuls  préferveront  du  joug  , les  Nations 
encore  plus  voifînes  du  Pôle. 

Tels  furent  les  inconcevables  progrès  d’une  Ré- 
publique , qui  prefque  anéantie  dès  fa  naiffance  , 
lutta  , fans  ceffe , ôc  contre  fon  mauvais  fort  , ôc 
contre  des  féditions  domeftiques  5 ôc  contre  la  ja- 
loufie  de  fes  voifins.  Le  fpedacle  en  paroîtra  éton- 
nant , à la  première  vûë.  La  curiofité  voudra  péné- 
trer les  relforts  fecrets  d’un  aggrandiffement  fi  fou- 
dain  , Ôc  fî  prodigieux.  Les  uns  l’attribueront  à la 
valeur  des  premiers  habitans  de  Rome.  Les  autres 
à la  fageffe  de  fon  Sénat.  Ceux-ci  à la  vertu  rigide 
d’un  Peuple , dont  la  probité  ne  fe  démentit , que 
quand  il  fût  afsês  puiffant , pour  s’en  paffer.  Ceux- 
là  y à la  multitude  de  fes  Généraux  > qui  par  de 
longs , ôc  de  nécelfaires  fervices  3 acquerroient  de 
l’expérience  dans  les  armes.  Après  tout  , il  paroîtra 
plus  fenfé  de  recourir  à la  Providence  , ôc  à la 
prote&ion  du  Dieu  des  armées.  Rome  fût  long- 
tems  vertueufe.  Sa  probité  ne  fe  borna  pas  à la  fpé- 
culation  d’un  petit  nombre  de  Philofophes , dont  la 
morale  fût  faine  } comme  dans  la  Grèce.  La  Na- 
tion entière  , à parler  en  général , fuivit  long-tems  3 
ôc  avec  confiance  , les  principes  d’une  raifon  épurée» 
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À la  Religion  près , elle  ne  s’éloigna  guère  des  maxi- 
mes , que  la  fagelfe  naturelle  infpire.  a Il  eft  à croire 
que  le  Ciel  , qui  ne  laifle  guère  fans  récompenfe 
temporelle  , le  bon  ufage  de  la  raifon  3 récom- 
penfa  dans  les  enfants  , la  probité  de  leurs  peres. 
Il  voulut  encore,  que  l’héroifme  des  vertus  Romai- 
nes fervit  de  modèle  à toutes  les  Nations  , 8c  que, 
dans  la  véritable  Religion  même  , on  en  fît  ufage  , 
ou  pour  fe  confondre  , ou  pour  le  rélever  par  de 
plus  fublimes  motifs.  Tel  eft  la  vûë  principale  , qui 
nous  a engagés , à retracer  au  Public  tant  d exemples 
mémorables. 

Ne  pourroit-onpas  dire, que  l’amour  des  Romains 
pour  leur  patrie , contribua  à les  rendre  invinci- 
bles ? Le  fond  des  armées  Romaines  étoit  com- 
pofé  de  Citoyens  Romains.  Ceux-ci  avoient  fucé, 
depuis  l’enfance , une  affection  tendre  pour  leur 
Ville  natale.  Chaque  Citoyen  y avoit  part  au  gou- 
vernement Public  , & la  liberté , dont  on  y joüif- 
foit  , attachait  les  cœurs  à tous  fes -intérêts.  Ses 
profpérités  regardoient  perfonnellement  , jufqu’à 
fes  moindres  Bourgeois.  Nul  ne  fe  croyoit  exclu 
du  refpeét  8c  des  foumiftions  , que  les  Rois  étran- 
gers venoient  rendre  a la  République.  Chaque  par- 
ticulier , fût  - il  Plébéien  , décidoit  de  leur  fort  , 
par  fes  fufifrages.  Enfin  tout  Citoyen  de  Rome , 
fe  croyoit  égal , ou  fupérieur , aux  plus  puiffans 
Monarques.  De  - la  cette  eftime  pour  la  patrie. 
De-làces  efforts  plus  qu’humains  , pour  en  con- 
ferver  la  gloire  , 8c  pour  en  étendre  la  domina- 
tion. 

Les  fources  où  nous  avons  puifé  , pour  en  corn- 
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pofer  l’Hiftoire  de  Rome.,  font  les  plus  pures  de  cel- 
les, que  l’antiquité  Grecque  & Latine,  ait  fait  paffer 
jufqu’à  nous.  Quel  avantage  n’avons  nous  pas  eû  , 
d’avoir  fans  celfe  devant  les  yeux  , les  modèles  les 
plus  parfaits  ! Lorfqu’on  travaille  d’après  de  fimples 
Annales , que  la  compofition  n’a  point  ornées  , il 
eft  difficile  de  ne  glilfer  pas  dans  fes  écrits , du  moins 
un  peu  de  laféchereffe  des  originaux,  qu’on  a fuivis. 
C’eft  une  matière  brutte  , qui  retient  toujours  quel- 
que chofe  de  fa  première  impoliteffe. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi , lorfqu’on  met  en  œuvre  des 
matériaux , que  d’excellents  ouvriers  ont  déjà  pris 
peine  à polir.  On  eft  foutenu  par  leur  premier  tra- 
vail. Il  ne  refte  à ceux,qui  leur  donnent  une  nouvel- 
le forme  , que  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  égaler. 
Enpuifant  dans  Tite-Live,  dans  Plutarque  , dans 
Denis  d’Halicarnaffie  , & dans  Polybe  , l’imagina- 
tion s’anime , l’efprit  s’étend  , les  réflexions  s’épu- 
rent , les  fentiments  fe  perfectionnent , & l’émula- 
tion s’excite,  On  auroit  honte  de  ramper  , lorf- 
qu’on trouve,  dans  fes  modèles,  tant  de  grandeur , 
& tant  de  dignité. 

Les  voicy  ces  Auteurs , que  nous  n avons  pas 
craint  de  compiler  , &:  quelquefois  même  de  refon- 
dre. Tite-Live  tiendra  le  premier  rang.  C’eft  iur 
fon  fond  que  nous  avons  bâti.  Il  nous  a prêté  fon 
champ,  nous  l’avons  défriché,  agrandi  , & nous  y 
avons  tranfporté  les  marbres  néceffaires  , pour  en 
conftruire  un  Edifice,  plus  ample  que  le  lien.  Après 
tout , il  a fouvent  été  le  feul  à nous  fervir  de  guide. 
Auffi  l’Hiftoire  qu’il  écrivit , fut  la  feule  complette., 
depuis  la  fondation  de  Rome  , julqu’au  retour  de. 
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la  Monarchie  , fous  Jule  Céfar.  Quelle  pompe  , 
quelle  nobleffe  de  ftyle  ! Quel  feu  , quelle  éloquen- 
ce, dans  fes  harangues  ! ^Quelle  vivacité  de  couleurs* 
dans  fes  portraits  ? Quelle  variété  dans  fes  defcrip- 
tions.  Il  nous  importe  peu  , que  quelques  oreilles 
délicates  des  Latins , ayent  trouvé , je  ne  fçai  quelle 
Patavinité  dans  fes  Ecrits.  Aujourd’hui  nous  au- 
rions bien  de  la  peine  à la  ;difcerner.  Ses  omiflions  , 
fon  peu  d’expérience  dans  l’art  militaire , fon  iné- 
xa&itude  à marquer  les  tems  avec  jufteffe  , 8c  fes 
fubftitutions  de  certains  noms,  pour  d’autres  , font 
les  feuls  défauts  qu’on  doive  lui  reprocher.  Il  affeéfa 
de  la  brièveté , mais  peut-être  en  dit-il  allés , pour  la 
Nation  qu’il  vouloit  inftruire.  Pour  nous , à qui  l’é- 
loignement des  tems  a dérobé  la  connoilfance  des 
ufages , 8c  des  mœurs  de  fon  païs  , fouvent  il  nous 
faille  fans  lumière, au  milieu  de  l’obfcurité.  Il  a donc 
fallu  avoir  recours  à des  Condu&eurs  plus  fidèles. 
Cependant  le  manque  de  fincérité  ne  fût  jamais  re- 
proché à Tite-Live,par  de  judicieux  Critiques.  Sa  cré- 
dulité paroît  plus  répréhenfible.  Il  eut  de  l’attache- 
ment pour  fa  Réligion  , 8c  fon  refpeét  pour  fes 
Dieux  , lui  fit  adopter  , comme  de  vrais  miracles , 
tout  ce  que  les  bruits  populaires  répandirent  de  mer- 
veilleux. Du  refte  l’inclination  ne  lui  fit  guere  pren- 
dre de  parti,  entre  des  faéfions  oppofées.  Ami  d’Au- 
gufte  Céfar , il  ne  fut  point  l’adulateur  de  Jule  fon 
Pere.  Il  traita  la  guerre  Civile  de  manière  , à faire 
croire  , qu’il  panchoit  pour  Pompée.  Ce  fût  l’effet 
de  fa  droiture.  Tite-Live  n’eut , ce  femble  , de  hai- 
ne que  contre  les  Gaulois.  Par  tout  il  les  déchire  , 
ouïes  met  au  rabais.  Sans  doute  cette  averfion  lui 
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fut  infpirée,  par  l’amour  de  fa  patrie.  Trop  fouvent 
les  Gaulois  avoient  été  funeftes  aux  Romains.  L’hif- 
toire  de  Tite-Live  n’eût  point  celfé  de  nous  être 
utile  , fi  la  négligence  de  nos  peres  ne  nous  en  eût 
pas  fait  perdre  une  Décade  entière.  Les  abrégés  qui 
nous  en  reftent,ne  fervent  qu'à  nous  la  faire  regret- 
ter. Ce  qui  nous  confole  , c’eft  que  , dans  les  Grecs , 
nous  avons  trouvé  dequoi  réparer,  du  moins  en  par- 
tie , une  perte  qui  paroilfoit  irréparable.  Nous  nous 
efforcerons  de  faire  revivre  , dans  nos  Ecrits , en 
quelque  forte , Tite-Live  en  entier  ; mais  plus  cor- 
rect encore , & plus  détaillé  qu’il  ne  fut  autrefois. 

Denis  d’Halicarnaffe  nous  fournira  , plus  que 
tout  autre  , de  quoi  rendre  à Tite-Live  , ou,  fi  l’on 
veut,  à l’Hiftoire  complette  de  la  République,  cette 
plénitude,qui  lui  a manquée  jufqu  icy.  Souvent  trop 
décharné  , l’Auteur  Latin  qui  nous  fert  de  fond , 
nous  a forcé  de  recourir  aux  emprunts.  Nous  en 
avons  plus  fait  encore  de  Denis  d’Halicarnaffe  , 
que  de  tout  autre.  Nul  n’a  pénétré  plus  profondé- 
ment que  lui,  dans  les  fiécles  obfcurs  , qui  fuivirent 
l’établiffement  d’Enée  en  Italie.  Perfonne  n’a  manié 
avec  plus  de  jufteffe  , & de  critique  , l’Hiftoire  des 
premiers  tems  de  Rome.  Orateur  diffus,  il  fait  pa- 
roître  dans  fes  harangues  , plus  de  profondeur  de 
politique  , & plus  deraifonnement , que  d’aménité  , 
ou  que  d’enthoufiafme.  Du  refte , fes  narrations  fe 
développent  avec  art , quoiqu’avec  lenteur.  En  liant 
les  circonftances  les  unes  aux  autres  , il  tient  les  ef- 
prits  en  fufpens,  & fait  fervirjufqu’à  fes  digreflions, 
comme  de  nœuds  , qui  font  attendre  des  dénoüe- 
mens.  L’ouvrage  entier  de  Denis  d’Halicarnaffe  , 
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feroit  un  tréfor  pour  la  République  des  lettres  , fï 
nous  lavions  reçû  aufli  entier  , qu’il  fortit  de  Tes 
mains.  Dans  lui,.  nous  aurions  un  garant  afles  fidèle 
de  tous  les  événements  de  Rome  , depuis  fa  naif- 
fance  , jufqu’à  la  première  guerre  Punique.  Ce  qui 
nous  en  refte  nous  rend  inconfolables  , fur  ce  que 
nous  en  avons  perdu. 

Polybe  fut  d’un  tout  autre  caradére  pour  l’Hif- 
toire,  que  Tite-Live  , &;  que  Denis  d’Halicarnafle. 
Il  ne  s’adonna  point  à paroître  Orateur  , comme 
eux.  Ce  fût  un  homme  de  guerre  , que  les  Romains 
tirèrent  de  fon  pais , où  fon  mérite  le  leur  avoit 
rendu  fufped.  Polybe  quitta  l’Achaïe  , nouvelle- 
ment aflervie  à la  République , & vint  à Rome.  Ce 
ne  fut  pas  pour  s’y  livrer  tout  entier  à la  profeflion 
des  Lettres.  Il  fe  fignala  par  des  endroits  bien  plus 
intéreflants  aux  Romains.  Sa  capacité  pour  le  Con- 
feil  , &:  pour  la  guerre , le  fit  entrer  dans  la  con- 
fidence de  Scipion  l’Africain.  Polybe  s’attacha  à 
fuivre  fon  ami , & fut  le  témoin  •&  l’admirateur  de 
fes  exploits,  &r  de  fes  vertus.  L’hiftoire  qu’il  nous  a 
laiflee,paroît  tout  à la  fois  écrite  par  un  témoin  ocu- 
laire ,6c  par  un  guerrier  , qui  néglige  une  politelfe 
affedée.  Il  ne  s’en  tient  pas  au  récit  des  faits,  dont  il 
a été  , tantôt  le  fpedateur  , tantôt  1 exécuteur.  Po- 
lybe réfléchit  fur  ce  qu’il  a vû  , &c  fur  ce  qu’il  a 
exécuté.  Dans  fes  Ecrits , il  paroît  encore  plus  Phi- 
lofophe , qu’homme  de  guerre  , & qu’Hiftonen.  S’il 
s’étend  fur  ce  qui  fe  pafla  , au  loing,  parmi  toutes 
les  Nations  du  monde , c’efl:  pour  en  tirer  des  inf- 
trudions , propres  à former  le  cœur , & l’efpnt  de 
fes  Ledeurs.  Un  fi  grand  homme  auroit  bien  méri- 
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té  des  éloges  plus  marqués  , que  ceux  dont  Tite- 
Live  l’honore.  L’Auteur  Latin  , apres  l’avoir  fouvent 
pillé  , fe  contente  de  dire  , que  Polybe  ne  fut  pas  un 
Auteur  meprifable.  Nous  ne  pouvons  penfer,  que  la 
jaloulie  ait  fait  épargner  à Tite-Live  , les  loüanges 
dûes  à un  Ecrivain  dont  il  avoit  tant  profité.  Un 
Hiftorien  fimple  , ôc  véridique  fans  ornement  ^ ne 
devoit  pas  être  du  goult  d’un  Ecrivain  , qui  cherchoit 
à femer  les  fleurs  dans  fes  narrations. 

Nous  avons  peu  d’obligation  à Diodore  de  Sicile. 
S’il  mérite  de  l’eftime  , ce  n’efl:  que  pour  le  zélé  qu’il 
eut,  à vouloir  fervir  le  Public  , par  un  ouvrage  im- 
menfe  , qu’il  appella  Bibliothèque  uninjerfelle.  Le  foi- 
ble  Ecrivain  n’avoit  pas  allés  mefuré  les  forces.  Il 
eft  vrai  que,  pour  s’alfurer  de  la  fituation  des  lieux  , 
qu’il  décrivoit  dans  fon  Hiftoire  , il  parcourut ^ en 
perfonne,  l’Afie,  & l’Europe.  S’il  fit  de  grands  frais 
en  voyages  , il  dépenfa  peu  pour  fe  procurer  de 
bons  mémoires.  On  peut  dire  qu’il  en  adopta  plus 
d’infidèles  , que  de  fincéres.  Du  moins  , à l’égard  des 
Romains  3 Diodore  ne  fi  A ' 1 


inflruit  des  événements 


cefle,il  bouleverfe  les  Confqlats,&:  il  altère  les  noms 
des  Confuls.  Le  principal  ufage  que  nous  en  avons 
fait , a été,  de  le  rappeller  fouvent  dans  nos  nottes , 
pour  le  contredire. 

Appien  nous  a plus  aidé  que  Diodore  de  Sicile. 
Les  connoiflances  qu’il  nous  a données  des  affaires 
de  Carthage  , de  la  Syrie  , du  païs  des  Parthes , & 
de  celles  d’Efpagne  , de  la  vie  &z  des  déportements 
d’Annibal  des  coutumes  & de  la  tranfmigration 
des  Celtes , mais  principalement  des  dernières  guer- 
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res  civiles  du  Peuple  Romain , ne  nous  ont  pas  paru 
méprifables.  Nous  avons  eû peu  d’égard  aux  invec- 
tives des  Cenfeurs , contre  la  manière  infipide  de 
traiter  l’Hiftoire.  Que  Ton  ftyle  foit  foible  , & lan- 
guiffant  * tant  qu’on  voudra.  Que  femblable  à un 
freflon  , il  ait  pillé  le  miel  des  abeilles  i Ces  repro- 
ches ne  retombent  que  lur  lui  , &c  tournent  à bien 
pour  nous.  Nous  avons  profité  de  fes  larcins  , 
ôc  nous  avons  tâché  de  réchauffer  le  froid  de  fes  ex- 
prefîions.  Nous  lui  devons  trop  , pour  en  être  aufli 
mécontents , que  le  commun  des  Critiques. 

Nous  réfervons  à Dion  Caflius  , une  place  de 
diftinétion,  parmi  les  Ecrivains  du  régné  des  Empe- 
reurs. Au  défaut  de  Tite-Live  , il  deviendra,  pour 
un  tems  , le  principal  guide  que  nous  fuivrons. 
Nous  rendrons  compte  alors  , & des  fecours  qu  il 
nous  aura  prêtés  , & des  fupléments  que  nous  y au- 
rons faits , & des  défauts  que  nous  y aurons  remar- 
qués. Qu’il  eft  affligeant  de  nous  être  vûs  privés  de 
fes  recherches , fur  l’Hiftoire  entière  de  la  Monar- 
chie , & de  la  République  des  Romains  ! Il  avoir 
repaffé  fur  les  mêmes  veftiges  , que  Denis  d’Haii- 
carnaffe  avoit  tracés,  avant  lui.  Ces  premiers  ouvra- 
ges ont  été  enfevelis  dans  une  ruine , qui  lui  eft 
commune  avec  bien  d’autres.  Du  moins  ce  qu’on 
nous  a laiffé  de  lui,  fur  les  événements  de  la  Répu- 
blique finiffante  , ôc  fur  la  vie  des  premiers  Em- 
pereurs , font  des  monuments  bien  précieux.  Nous 
en  avons  employé  une  partie  , l’autre  demeurera  en 
féqueftre  , jufqu’au  tems  que  nous  reprendrons  la 
plume  , pour  détailler  les  faits  de  l’Empire  Romain. 
Çç  que  nous  pouvons  affurer  d’avance  , c’eft  que 
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Dion  Cafïius  nous  fervira  infiniment  à nous  foute-’ 
nir  , par  la  nobieffe  de  fon  élocution  , 6c  par  la 
pompe  de  fes  harangues.  Qu’il  eft  avantageux  d’a- 
voir à travailler  d’après  un  émule  de  Thucidide  , qui 
la  prefque  égallé  par  la  force  du  ftyle,  6c  qui  l’a  fur- 
paffé  par  la  netteté  du  difcours. 

Plutarque  s’elf  acquis  une  réputation  fi  univerfel- 
le , que  nos  éloges  n’ajoûteroient  rien  au  préjugé. 
On  admire  dans  lerecüeil  de  fes  ouvrages  , tant  d’é- 
rudition , 6c  tant  de  fageffe  , que  le  Philofophe  , que 
l’homme  d’Etat  , 6c  que  le  fçavant  de  profeflion  , 
femblent  l’emporter  encore  fur  l’Hiftorien.  Cepen- 
dant quoi  de  plus  intéreffant  que  fes  vies  des  grands 
Hommes  de  la  Grèce  6c  de  Rome  ? Quoi  de  plus 
induftrieufement  raffemblé  , que  les  aéfions  des  uns 
6c  des  autres  j pour  les  mettre  en  compromis  ? Nous 
n’avons  pas  touché  à fes  Grecs  , ils  n’étoient  pas  de 
nôtre  compétence.  Pour  les  Romains  , quiavoit-ii 
de  mieux  à faire  , que  de  les  repréfenter  d’après 
lui?  A mefure  que  l’ordre  des  tems  les  a ramenés  fur 
la  fcéne  , nous  avons  emprunté  , avec  plaifir  , les 
couleurs  de  Plutarque  , pour  les  peindre.  Nos  mar- 
ges alors  paroîtront  chargés  de  fon  nom.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’a  choifî  que  des  parcelles  del’Hiftoire  Romai- 
ne , 6c  qu’il  ne  s’eif  attaché  qu’aux  plus  brillantes. 
Aufli,  lorfquenous  rejoignons  autout,  les  membres 
qu’il  en  a féparés  > fa  broderie  furpaffe  de  beaucoup 
le  riche  fond  des  autres  Ecrivains.  Prefque  toujours 
il  les  efface.  On  y remarque  par  tout  des  refléxions 
faines  > 6c  dignes  d’un  Sénateur  , d’un  Conful , d’un 
homme  de  Cour,  6c,  félon  l’opinion  commune  , du 
Précepteur  de  Trajan.  Iln’eftpas  étonnant  que  quel- 
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ques  Auteurs  depetite  efpéce,  ayent  voulu  honorer 
leurs  ouvrages  , en  les  faifant  palfer  fous  Ton  nom. 
Pour  nous , nous  honorerons  nos  Ecris,  en  compilant 
Plutarque , 8c  en  remettant  dans  leur  emboëture 
naturelle  , les  membres  de  l’Hiftoire  Romaine  > 
qu’il  en  a détachés. 

Zonare  lui-même  eft  entré,  pour  quelque  chofe  , 
dans  nos  recherches  Hiiforiques.  A Ton  égard  , 
nous  avons  fait  peu  d’attention  aux  préjugés  vulgai- 
res. Le  tems  où  il  vécut , 8c  fa  profelhon  , ne  nous 
ont  pas  rebuttés , jufqu’à  lui  refufer  toute  croyance. 
Sous  Alexis  , 8c  fous  Jean  Comnénes  , les  Biblio- 
thèques de  la  Grèce  étoient  fournies  d’excellents 
manuferits , que  le  tems  nous  a fait  perdre.  Zonare 
y avoit  puifé.  Nous  jugeons  de  fa  fincérité , par  les 
Auteurs  qui  nous  relient , 8c  qu’il  a fidèlement  cités. 
Zonare  fe  lit  moine  par  piété  ; mais  il  avoit  pâlie 
fes  premières  années  a la  Cour  , 8c  il  avoit  fervi  de 
Secrétaire  aux  Empereurs.  Il  profita  de  fonloifir, 
pour  faire  de  bonnes  études,  8c  pour  compofer  une 
Hilloire  univerfelle.  Ainfi  , où  les  autres  Ecrivains 
font  en  défaut  , fouvent  il  nous  a remis  fur  les 
voyes , à la  pourluite  de  la  vérité. 

Quel  dommage  , que  tant  d’Auteurs  Grecs  fuf- 
fent  reliés  dans  la  poulhére  des  Bibliothèques , aban- 
donnés au  peu  de  gens  , qui  fe  confacrent  a la 
littérature  ! Ils  pouvoient  être  d’un  ufage  agréable  , 
pour  l’inllru&ion  d’un  public  beaucoup  plus  étendu, 
que  les  fçavants.  Nous  nous  fournies  donc  efforcés 
de  les  rendre  généralement  utiles  à tous.  Ils  gagne- 
ront à l’arrangement  que  nous  leur  avons  donné  , 
dans  une  Hilloire  fuivie.  C’ell,  en  quelque  lorte,  les 
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avoir  mis  dans  leur  véritable  point  de  vûë.  Les  mor- 
ceaux particuliers  d’Hiftoire  qu’ils  ont  traités  , de- 
viendront plus  intelligibles  , par  les  lumières  qu’ils 
recevront  des  récits  précédents.  Enfin  leur  enchaf- 
fure  augmentera  leur  prix. 

Nous  en  pouvons  dire  autant  des  Hiftoriens  La- 
tins. Peu  d’entre  eux  cependant  nous  ont  confidé- 
rablement  aidés  , dans  la  compofition  de  la  pre- 
mière partie  du  grand  ouvrage  , dont  nous  avons 
dreffé  le  plan.  Salufte  , Jule  Céfar  , ont  été  pref- 
que  les  feuls , dont  nous  ayions  incorporé  les  ouvra- 
ges, dans  l’Hiftoire  des  Rois,  & des  Confuls.  Encore 
Céfar  & Salufte  ne  font  venus  à nôtre  fecours , que 
fur  le  tard  , & aux  derniers  inftants  de  la  Républi- 
que expirante.  En  revanche  , ce  qu’ils  ont  contri- 
bué de  leur  part , à l’entreprife  générale  , eft  d’un 
gouft,  à faire  oublier  tout  le  refte.  Salufte  eut  des 
* crifpus  , talens  pour  l’Hiftoire  , qui  le  mirent  en  réputation 
Silmus  du  plus  habile  Hiftorien  de  fon  païs.  Il  faut  conve- 
Martiaiis*.  .jjjj  qU’d  cut  moins  de  défauts  que  Tite-Live  , feu! 

rival  qui  puifte  lui  difputer  le  premier  rang.  Apres 
tout  , eft-il  furprenant  , que  les  mèprifes  foient 
moins  fréquentes  > & que  la  diétion  foit  plus  châtiée* 
dans  le  petit  ouvrage  de  Salufte , que  dans  les  vo- 
lumes immenfes  de  Tite-Live  ? L’un  décrivit  ce  qui 
fe  paffa  fous  fes  yeux  j l’autre  repaifa  fur  des  tems  , 
dont  la  mémoire  étoit  effacée.  Celui-là  n’eut  qu’un 
petit  efpace  â parcourir  ; l’autre  fe  preferivit  une 
vafte  carrière.  Doit- on.  s’étonner  que  l’haleine  ait 
quelquefois  manqué,  au  premier  , &r  que  le  fécond 
ne  fente  prefque  jamais  de  laffitude  ? Quoi  qu’il  en 
foit  de  la  préférence  , qu’on  a donnée  à Salufte  > fur 
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Tice-Live  ; l’un  de  l’autre  donneront  bien  du  îuftrc 
à nôtre  Hiftoire.  Rien  n’a  retenu  nos  pas  , tandis 
que  nous  marchions  fur  les  traces  de  Salufte.  A fa 
iuite^nous  n’avons  point  eu  d égarement  à craindre. 
Toute  nôtre  attention  a été  de  copier  fes  portraits 
afsês  fidèlement  , pour  qu’ils  coniervafTent  un  peu 
de  refTemblance  avec  les  originaux.  Nous  avons  dé- 
fefpéré  de  pouvoir  les  mrpaffer.  Au  refte  rien  de 
plus  fage  que  les  maximes  de  Salufte  3 foit  pour  le 
réglement  des  mœurs , foit  pour  le  gouvernement 
politique.  Quelle  différence  dans  la  manière  de  pen- 
ler  de  cet  Hiftorien  , de  dans  la  conduite  particu- 
lière de  fa  vie  l Pour  5fa  perfonne  , Salufte  porta  la 
débauche  jufqu’à  l’excès.  Par  fon  abandon  à l’incon- 
tinence 5 il  fut  flétri  , de  mérita  d’ètre  retranché  du 
Sénat.  Dans  fes  écrits  5 c’eft  un  Philofophe  auftére , 
qui  gémit  fur  la  décadence  de  la  probité , de  la  corn 
tinence  3 & de  la  frugalité  des  premiers  tems.  Par 
bonheur  nous  n’avons  eu  à.  repréfenter  que  l’Hifto- 
rien.  La  révolte  de  Catilina  3 de  les  guerres  de  Ju- 
gurta  en  Numidie  ,,  feuls  morceaux  qui  nous  reftent 
entiers  de  tant  d’ouvrages  d’un  fi  célèbre  Ecrivain 
ne  ferviront  pas  peu  adonner  du  prix  à nôtre  Hif- 
toire de  la  République. 

Nous  n’avons  encore  confïdéréles  Commentaires 
de  Jule  Céfar^  qu’avec  une  efpéce  de  crainte  ref- 
peétueufe*  Ce  font  des  tableaux  finis  , que  les  plus 
habilespeintres  n’ofent  retoucher , fans  frayeur.  Il 
eft  vrai,,  que  la  guerre  des  Gaules  n’a  été  écrite  5 par 
fon  illuftre  Auteur  , qu’en  vue  de  fournir  des  mé- 
moires à quelque  autre  Hiftorien  affés  hardi  r pour 
y mettre  la  derniere  main.  Il  s’eft  trouvé  > que  la  pçr- 
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fedtion  d’un  ouvrage,  qui  ne  paroiftbit  qu’un  ébau- 
che à Jule  Céfar  , a découragé  jufqu’aux  Ecrivains 
les  plus  fameux,destems  poftérieurs.  Nulle  part  plus 
de  netteté  , fk  plus  de  politefle  dans  l’exprellion. 
Les  faits  y font  touchés  avec  une  habileté  , qui 
n’eft  propre , que  des  grands  maîtres.  Céfar  repré- 
lente les  marches  , les  campements , les  batailles , 
les  lièges  , les  rufes  de  guerre,  les  relfources  apres 
une  déroute  , avec  je  ne  fçai  quelle  naïveté  héroï- 
que , qui  fait  honneur  à ion  efprit,  aulli  bien  qu’à 
la  capacité  pour  le  métier  des  armes.  Il  eif  vrai 
qu’il  a fupprimé  , avec  adrelfe , ce  qui  pouvoir  tour- 
ner à fon  défavantage.  Ce  fut  dans  lui  une  illulion 
de  l’amour  propre.  D’autres  Ecrivains  ne  l’ont  pas 
épargné.  A leur  aide,  nous  avons  rempli  les  vuides 
qu’il  a lailfés , par  artifice  , dans  fes  mémoires  Hif- 
toriques.  Si  nous  avons  plus  olé  que  l’antiquité , en 
réduifant  fous  la  forme  d’une  Hiftoire  , des  Com- 
mentaires li  parfaits , nous  y avons  été  forcés  parla 
néceftité  du  delFein  , que  nous  avons  entrepris. 

Nous  ne  parlerons  point  de  Valére  Maxime  , de 
Macrobe  , d’ Aule-Gelle  , des  deux  Plines , de  Sé- 
néque  3 de  Cicéron  . même  , non  plus  que  de  S.  Au- 
guftin,  & de  Paul  Orofe.  Ils  n’étoient  pas  Hiftoriens 
de  profelfion.  Cependant  ils  ont  femé  , dans  leurs 
ouvrages,  des  traits  Hiftoriques  ,,  qu’on  ne  retrou- 
ve point  ailleurs.  Nous  les  avons  récuëillis  avec  foin , 
& nous  avons  pris  plaifir  à les  enchalfer  dans  une 
Hiftoire,  que  nous  avons  tâché  de  rendre  compiette. 

A l’égard  des  Abréviateurs  de  l’ Hiftoire  Romai- 
ne , à peine  d’aignerons  - nous  inférer  icy  leurs 
noms.  Cependant  Florus , Aurelius  Vidlor,  Eutro- 


PREFACE.  ^ xlvij 
pe,  & quelques  autres  , ne  furent  pas  entièrement 
deltkués  de  tout  mérite.  Florus  eût  de  la  verve  , de 
de  l’emphafe.  On  s’apperçoit  aifément  qu’il  fut  Ef- 
pagnol  , de  , yrai-femblablement  du:  faag  des.Sé- 
néques.  Plus  déclamateur  , de  plus  Poëte , qu’Hif- 
tonen  , il  court  fans  celle  apres  le  faux  brillant  ;,  de 
n’écrit  jamais  de  fang  froid.  Apres  tout , il  paroît 
moins  répréhenfible  , pour  avoir  fuivi  l’impétuofité 
de  fon  génie  , que  pour  avoir  caulé,  un  aftreux  déi- 
faftre  dans  la  littérature.  Il  fe  peut!  faire  que  nous 
nous  trompions  ; mais  on  peut  conjecturer  que  lui  , 
de  que  les  Abréviateurs  de  fa  forte  , ont  fait  négli- 
ger 3 pour  un  tems  , les  Hiftoires  détaillées  des  La- 
tins j de  des  Grecs.  La  pareffe  fi  naturelle  aux  hom- 
mes , leur  a fait  préférer  des  abrégés  d’Hiftoire  , à 
des  fuites,  dont  la  leCture  eût  été  de  longue  haleine. 
On  ne  vouloit  pas  paroître  parfaitement  ignorant 
dans  l’Hiftoire.  Qu’a-t-on  fait  ? Bien  des  hommes 
fuperficiels  fe  font  contentés  d’en  prendre  une  légè- 
re teinture,  dans  ces  Auteurs  , qui  ont  tout  énervé  , 
pour  être  concis.  C’efl-à-dire  , qu’on  a mieux  aimé 
fe  défaltérer  dans  les  rigolles  , que  dans  les  eaux  pu- 
res des  grands  fleuves.  De-là  peut-être  le  peu  de 
foin  qu’on  a eû , aux  fiécles  de  l’ignorance  , de 
tranferire  en  entier  , de  de  nous  tranfmertre  les  ou- 
vrages des  Denis  d’Halicarnafle  , des  DionsCaflius 
de  des  Tite-Lives.  Qu’elle  défolation  pour  les  fié— 
clés  poflérieurs  , oû  l’amour  des  lettres  s’efl  ré- 
tabli ! • 

Une  diftribution  exaCte  des  tems  , eft  comme  le 
flambeau  de  l’Hiftoire.  Sans  elle  , ce  ne  feroit  plus 
qu’un  chaos  de  faits  entaffés , de  qu’une  maffe  inani- 
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mée.  L’ordre  feul , 8c  l’arangement  des  matières  ; 
félonies  tems  , peuvent  fervir  à des  hommes  foli- 
des.  Une  Chronologie  exade  eft  comme  le  peloton 
d’Ariane.  En  fe  dévidant  il  conduit  les  pas  dans  les 
détours  du  labyrinthe.  Manque  d'un  fecours  h né- 
ceifaire,  on  s’égare  , ou  l’on  marche  à.' l’incertain, 
fans  mettre  fon  travail  à profit.  Par  des  époques 
fixes  , on  apperçoit  le  progrès  des  Etats,  leurs  fitua- 
tions  diverles  les  changements  qui  s’y  font  in- 
troduits. A mefure  que  l’efprit  eft  conduit , la  mé- 
moire fe  fixe  , 8c  les  idées  qui  relient  de  la  leéture 
font  plus  diftindes.  Nous  avons  eû  une  avantage  , 
par  rapport  à PHiftoire  Romaine.  Nous  n’avons  pas 
été  obligés  d’en  former  nous-mêmes  la  Chronolo- 
gie , 8c  de  ralfembler  des  faits  difperfés  ça  8c  là  , 
pour  les  rapporter  enfuite,  par  des  raifonnements , 
où  par  des  conjectures , à leurs  véritables  dattes.  Le 
foin  , 8c  les  recherches  des  Anciens  , nous  ont 
épargné  un  fi  pénible  travail.  Certain  nombre  d’ Au- 
teurs de  l’antiquité , ont  pris  la  peine  de  traçer  la 
lifte  des  Confiais , 8c  la  fuite  des  Confulats.  Dans 
celle  de  la  Chronique  d’Alexandrie  , dans  celle  de 
Cafliodore , 8c  dans  celle  de  Cufpinien  , on  avoir 
eu,  depuis  long-tems^de  quoi  s’arranger  un  peu,  fur 
les  principaux  événements  de  Rome.  Tite-Live  lui- 
même  avoit  marqué  les  Confiais  , prefque  en  An- 
nalifte.  Après  tout  , ces  tables  Confulaires  , 8c  ces 
Annales  des  Hiftoriens  , iVétoient  que  trop  fouvent 
défedueufes.  Enfin  le  hazard  nous  a découvert  un 
î réfor  , depuis  long-tems  caché  fous  terre.  En 
l’année  1545.  de  l’Ere  Chrétienne  , fous  le  Ponti- 
ficat de  Paul  III.  en  creuûnt  dans  la  place  de  Rome, 
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on  vit  rcparoître  au  jour  des  marbres  , d’une  va- 
leur infinie , à l’ufage  de  la  littérature.  Le  Cardinal 
Alexandre  Farnefe  les  eftima  ce  qu’ils  méritoient  ^ 
les  fit  orner  , 8c  leur  afligna  une  place  honorable  , 
furie  Capitole.  Tous  les  gavants  d’alors  les  admi- 
rèrent , 8c  , pour  parler  ainfî  , légitimèrent  leur  an- 
tiquité. On  s’empreffa  d’en  diftribuer  des  copies  , 
8c  par  de  longs  Commentaires  on  leur  donna  tout 
l’éclaircifTement , dont  ils  avoint  befoin.  Ce  monu- 
ment prit  les  noms , tantôt  de  Marbres  Capitolins  3 
tantôt  de  Fafles  Consulaires  3 tantôt  de  Tables  Triom- 
phales. On  y lit  en  effet  la  fuite  des  Confuls  , des 
JDi&ateurs  , des  Tribuns  Militaires  , des  Cenfeurs , 
enfin  des  autres  Magiftrats  , que  les  Romains  éli- 
foient  , tous  les  ans.,  dans  leurs  Comices  , 8c  les 
triomphes  des  Généraux  d’armées.  Par  une  décou- 
verte fi  heureufe  , la  Chronologie  des  Romains  pa- 
rut éclaircie.  Il  eft  vrai  3 que  le  tems , qui  confume 
tout  à la  longue , n’a  pas  entièrement  épargné  des 
marbres  fi  précieux.  Il  y eft  refté  des  effaçâtes  } mais 
qui  furent  aifément  remplacées  , par  les  recherches 
des  Sçavants.  Le  corps  d’un  fi  beau  monument  refte 
toujours  fain  , 8c  la  lumière  qu’il  répand  3 jette  un 
grand  jour  fur  tout  les  tems  de  Rome.  Pour  tout 
dire  en  un  mot,  ce  Phare  .qui  luit  encore  aujour- 
d’hui , au  haut  du  Capitole  , nous  fert  à guider  nos 
pas , au  travers  des  fiécles  de  la  République.  Apres 
avoir  une  fois  fixé  l’époque  de  la  fondation  de  Ro- 
me , la  durée  de  chaque  régné  , 8c  le  commence- 
ment de  l’Etat  Républicain,nous  aurons  bien  de  la  fa- 
cilité à compter  les  années  de  ce  fionffant  Empire. 
On  ne  contefte  point, qu’à  parler  en  générales  Con- 
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fuis  ne  demeurèrent  en  place , que  chacun  enviroît 
fon  année.  Ainfi  , des- là  que  fur  le  marbre  , nous 
trouvons  une  lifte  éxaéte  des  Confuls  , nous  y trou» 
vons  aufli  une  fuite  des  années  fucceflives  de  la  Ré- 
publique. Il  eft  vrai  qu'il  paroît  difficile  de  les  ajuf- 
ter , ces  années  , dans  une  entière  précilion  , avec 
les  années  du  monde.  Ce  feroit  un  travail  immen- 
fe  , qui  ne  produiroit  aucun  fruit.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  Romaine  , on  ne  détermina 
point  de  tems  précis  , à l’affemblée  des  Comices  par 
Centuries , pour  lele&ion  des  Confuls.  Ceux  qui 
furent  défignés  au  Confulat  , n’entrèrent  pas  en 
exercice , dans  un  jour,  ou  même  dans  un  mois  fixé. 
Diverfes  circonftances  prolongèrent  fouvent  les 
alfemblées  générales  du  Peuple.  Tantôt  Tabfence 
d’un  Conful,  tantôt  un  Dictateur  , dont  les  fîx  mois 
de  gouvernement  n’étoientpas  encore  expirés,  tan- 
tôt des  interrègnes  firent  retarder  les  élections.  Les 
Hiftoriens  n’ont  pas  eu  le  foin  de  marquer,au  jufte , 
ces  intervalles,  qui  nous  mettent  en  défaut. 

Ce  qui  paroît  indubitable  , c’eft  que  chaque  Con» 
fui  refta  en  place  , à peu  près  fon  année  entière. 
Néanmoins  les  abdications  des  uns  , les  dépoli- 
rions prématurées  des  autres , coupèrent  quelques- 
fois  le  tems  de  ces  Magiftratures.  Cependant  il  eft 
croyable  , que  leurs  fucceffeurs  ne  perdirent  rien 
de  l’année  prefcrite  , pour  leur  adminiftration.  Ain- 
fi  , nulle  reffource  de  la  part  des  Ecrivains  origi- 
naux , pour  concilier  les  années  Confulaires , avec 
les  années  Aftronomiques.  Nous  nous  fommes  donc 
livrés  à la  fuputation  de  prefque  tous  les  Servants. 
Nous  n’avons  compté,  comme  eux  * les  années  de 
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îa  République,  que  par  les  changements  de  Con- 
fuls.  Nous  en  convenons , cette  Chronologie  peut- 
être  défeétueufe  , eu  égard  aux  années  Juliennes. 
Tout  bien  confidéré  , c’elt  encore  la  plus  julte 
mefure  des  tems  , que  nous  ayions  pû  choifir. 
Nous  nous  en  tiendrons  donc  aux  Faites  Capi- 
tolins , & fi  nous  nous  égarons  à leur  fuite  , 
nous  aurons  bien  d’illultres  compagnons  de  nôtre 
égarement. 

On  s’efforceroit  en  vain  de  vouloir  décider , qui 
fut  l’Auteur  de  ces  infcriptions  trouvées  à Rome  , 
depuis  près  de  deux  fiécles , & tranfportées  au  Ca- 
pitole. Les  Faites  Capitolins  furent-ils  l’ouvrage  de 
Verrius  Flaccus  , ou  de  Pomponius  Atticus  ; Le 
premier  eut  fes  partifans.  Ils  fe  fondèrent  fur  un 
texte  de  Suétone , exprimé  en  ces  termes  : a Verrius 
Flaccus  eut , a Prènefle  une  flatue  , au  bas  de  la  place 
publique , vis-a-vis  lHemicicle.  La , il  expoja  les  Fai- 
tes , qu'il  avoit  arranges  , & quon  avoit  gravés  fur 
une  muraille  de  marbre.  Qui  ne  voit  que  toute  cette 
fcéne  s’elt  palfée  à Prénefte  , &:  non  pas  à Rome  ? 
C’elt  à Prénelte  qu’on  érigea  une  ltatuë  à Verrius. 
Là  même , il  drelfa  fes  Faites , & là  il  les  fit  infcrire 
fur  le  marbre.  Ce  ne  fut  pas  les  noms  des  Magiltrats 
de  Rome,  qu’il  y fit  graver,ce  fut  les  noms  des  Ma- 
giltrats de  Prénelte.  Cette  Ville  étoit  Municipale  , 
& fe  gouvernoit  par  fes  loix.  Elle  choifilToit  elle- 
même  fon  Préteur  , & remplilfoit , à fon  gré  , les 
places  de  fon  Sénat.  D’ailleurs  on  ne  lit  point  , que 
dans  la  place  de  Rome , dont  toutes  les  parties  ont 
été  fi  fidèlement  décrites , il  y ait  jamais  eu  d’Hémi- 
cicle.  Ainfi  le  palfage  de  Suétone , ne  peut  devenir 


n Statuar» 
habet  Prænefte 
in  inferiore  fori 
parte  , contra 
Hemicyclum,in 
quo  faftos  à fe 
ordinatos  , & 
marmorco  pa- 
rieti  incifos,pu- 
blicarar.  Suet. 
h de  clar ■ orat. 


a On  prétend 
qu’il  faut  lire 
ad  Veftæ  * au 
lieu  «feTrasnefte. 
On  le  dit  fans 
preuve , & fans 
apparence  de 
vérité. 


b Antiquita- 
tis  amator  ( At- 
ticus  ) quam 
adeo  diligenter 
habuit  cogni- 
tam  , ut  eam 
totam  in  eo  vo- 
lurnine  expo- 
fuerit,  quo  Ma- 
giftratus  ordi- 
ti3Lvit.Corn.Nep. 
in  vicâ  Attici. 

c Nempe 
eum  dicis  ( li- 
brum  ) quo  ifte 
( Atticus  ) om- 
nem  rerum  me- 
moriam  brevi- 
ter  complexus 
eft.  Habuit  ifte 
liber  Attici  , 
nova  mihi  qui- 
dem  multa  , ut 
explicatis  ordi- 
nibus  tempo- 
rum  , uno  in 
confpeftu  om- 
nïa  viderem. 
Cicero  in  Bruto. 
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favorable  à V errius  , que  par  des  a altérations  ] & 
des  fuppolîtions  vaines. 

A l’égard  de  Pomponius  Atticus,  il  eft  certain  ,1 
que  , félon  l’ordre  des  tems  * il  drelfa  des  Annales 
Romaines , à peu  près  dans  le  gouft  des  Fafies  Con - 
fulaires.  Cornélius  Nepos  , & Cicéron  lui  rendent 
ce  témoignage.  Le  premier  en  parle  de  la  forte,  b 
Atticus  aima  ï antiquité , & la  connut  bien  , qu'il 
la  renferma  toute  entière  , dans  le  petit  livre  , où  il 
donna  une  lifte  fuivie  de  nos  Magiftrats . Quoi  de  plus 
relfemblant  aux  marbres  Capitolins  , que  cet  ouvra- 
ge? Cicéron  s’exprime  encore  plus  précifément,  fur 
la  brièveté  de  ces  Faites,  c jfe  livre  d' Atticus , dit-il , 
renferme  bien  des  chofes  , qui  m’étoient  nouvelles.  Il  y 
explique  les  tems  , avec  une  brièveté  , qui  me  les  a mis 
tout  d’un  coup  fous  les  yeux.  Tel  eft  le  caraétére  des 
Faftes  Capitolins  , qui  nous  relient.  En  attribue- 
rons-nous donc  la  compolition  à Pomponius  Atti- 
cus f Un  fi  grand  nom  leur  concilieroit  bien  du 
refpeôt , & leur  autorité  feroit  inconteftable.  Apres 
tout , on  ne  peut  dire  fenfément,  qu  Atticus  en  fût 
l’unique  Auteur.  Il  eft  à croire , que  celui  qui  lit,  de- 
puis, graver  ces  marbres  , & qui  les  expofa  aux 
yeux  de  tout  Rome  , puifa  dans  le  livre  d’Atticus , 
cet  arrangement  li  fidèle  des  Rois,  & des  Magiftrats 
de  Rome , depuis  fept  cents  ans , &"  qu’il  y ajoûta 
ce  qui  y manquoit  , depuis  la  mort  d’Atticus  , juf- 
qu’au  tems,  ou  l’Auteur  inconnu  publia  fes  Faftes , 
8c  les  fit  infcrire  fur  le  marbre.  On  peut  juger 
de-là  , combien  la  fource  de  nôtre  Chronologie  eft 
pure.  Les  Tables  , dont  nous  l’avons  tirée  , reçu- 
rent leur  autenticité  , des  yeux  , & de  la  cri- 
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tique  d’une  Ville  entière , qui  fut  féconde  en  S pa- 
yants. 

La  Géographie  eft  encore  une  des  parties  efTen- 
tielles  de  l’Hiltoire.  Tout  Hiftorien  qui  la  néglige  > 
jette  immanquablement  du  défordre  dans  fes  récits. 
Nous  nous  fommes  donc  appliqués , à ne  laiffer  rien 
de  défe&ueux  , dans  la  fîtuation  des  Villes  , des 
Fleuves  3 des  Forêts , des  Lacs  5 de  des  Montagnes  3 
où  la  fuite  des  événements  nous  a conduits.  Outre 
les  Hiftoriens  , qui  quelquefois  font  fautifs  , nos 
guides  ont  été  les  plus  célébrés  Géographes  de  l’an- 
tiquité, comme  Ptolomée , Mêla  , Pline  & Strabon. 
Dans  les  polirions  douteufes,  nous  avons  eu  recours 
aux  lumières  des  Modernes.  Cluvier  , Ortelius , les 
Peres  Briet  , & KirKer  , ont  été  nos  principales 
relïources.  Sur  tous  ces  mémoires  ralfemblés , nous 
avons  fait  drelfer  des  Cartes  Géographiques,  par  un 
habile  Académicien.  Comme  nôtre  Hiftoire  eft  écri- 
te en  François  , nous  avons  francifé  , autant  qu’il  a 
été  polïible,  les  noms  propres  des  Villes , des  Fleu- 
ves 3 des  Provinces , de  des  Peuples , qui  font  en- 
trés dans  le  cours  de  nos  narrations.  Du  refte  nous 
n’avons  guère  employé  les  dénominations  moder- 
nes des  Villes  , des  Nations  , de  des  Païs  , dont  nous 
avons  parlé  , que  quand  elles  nous  ont  paru  incon- 
teftables.  Les  bornes  d’aujourd’hui  ne  lont  plus  les 
mêmes  , pour  bien  des  Nations  , quelles  furent  au- 
trefois. Les  Villes  qui  ont  retenu  un  nom  antique  , 
ne  font  pas  toutes  indubitablement  fituées  au  même 
lieu , où  elles  furent  autrefois.  Ce  ne  font  plus  les 
mêmes  , que  dans  l’antiquité.  Ainli  nous  avons 
mieux  aimé  déligner  la  plûpart  des  lieux,  que  nous 
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parcourions  dans  nôtre  Hiftoire , par  leur  nom  La- 
tin , avec  une  légère  inflexion  , qui  les  rapproche 
de  nôtre  langue.  Ceft  ainfi  que  nous  avons  préféré 
d’appeller  Infubriens  , les  Peuples  du  Milanois  , 6c 
les  Amenés  , ceux  qu  on  nomme  Auvergnacs.  Aufll 
encore  avons-nous  marqué  le  Garillan  d’aujour- 
d’hui, par  fon  ancien  nom  de  Liris , Ôc  le  Tévêro- 
ne  , par  le  nom  à'Anio.  Cependant  nous  avons  toû- 
jours  eu  foin,  dans  les  Notes , de  concilier  la  Géo- 
graphie ancienne  , avec  la  moderne  , 6c  de  marquer 
les  différentes  limites , des  Peuples  nouveaux  , 6c  des 
Peuples  anciens  , qui  confervent  à peu  prés  leurs 
premiers  noms.  C’étoit  une  précaution  néceflaire , 
pour  ne  confondre  pas  les  Régions  entre  elles.  Nous 
avons  multiplié  les  Cartes , à mefure  que  l’Empire 
Romain  a pris  de  nouveaux  accroiffements.  Selon 
les  guerres , 6c  les  conquêtes  différentes , qu’ont  fait 
les  Romains , & qu’ils  feront , on  a dreffé  des  Car- 
tes nouvelles.  Par-là  , le  Leéteur  pourra  parcourir  , 
d’un  coup  d’œil , les  diverfes  contrées , où  les  Ro- 
mains , ont  porté  jufqu  ici , 6c  porteront  à l’avenir  , 
leurs  armes  , dans  les  trois  parties  du  monde. 

Rien  n’efl;  plus  néceflaire , que  de  prévenir  les 
Le&eurs , fur  ce  grand  nombre  de  harangues  di- 
rectes , que  nous  avons  femées , dans  le  corps  de 
l’Hiftoire  Romaine.  Nous  y faifons  parler  , en  per- 
fonne  , tantôt  les  Confuls  au  Sénat , 6c  fur  la  Tri- 
bune ; tantôt  les  Tribuns  du  Peuple  , dans  les  affem- 
blées  des  Comices  ; tantôt  les  Généraux  d’armées , 
dans  les  Camps.  Il  n’en  fut  pas  du  gouvernement 
des  Romains , comme  de  l’adminiftration  des  Mo- 
narchies , par  leurs  Rois.  Ceux-ci  ne  raffemblent 
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d’ordinaire , dans  leurs  délibérations  , qu’un  petit 
nombre  de  confidents , qui  donnent  leur  avis  en 
fecret  , & fans  appareil.  Dans  un  état  populaire , 
lorfque  tous  les  Citoyens  ont  droit  de  prononcer 
fur  la  guerre  , & fur  la  paix  , fur  les  loix  à porter  , 
& fur  la  condamnation  , où  fur  l’abfolution  des 
coupables , les  harangues  deviennent  néceffaires.  A 
Rome  3 il  falloit  inftruire  le  Peuple  des  matières  , 
qu’on  foumettoit  à fes  fuffrages.  Il  falloit  mettre  les 
efpritsen  mouvement,  & tourner  les  cœurs  au  parti 
de  la  raifon.  L’éloquence  alors  des  Confiais , & des 
Tribuns,  étoit  lerelfort,  qui  remüoit  les  têtes  d’une 
multitude  indécife.  Dans  le  Sénat  même,  l’auditoire 
étoit  nombreux.  Le  rapport  des  affaires  s’y  faifoit,fe- 
lon  les  tems,  tantôt  devant  300,  tantôt  devant  600. 
Peres  Confcrits.  Les  plus  anciens  Sénateurs  avoient 
droit  d’y  opiner  , par  de  longs  difcours.  Enfin  , 
dans  les  Camps  mêmes , les  Généraux  ne  donnoient 
jamais  de  batailles , & ne  formoient  de  projets  con- 
fidérables , que  du  confentement  de  leurs  troupes. 
L’état  Républicain , & la  domination  populaire  fe 
confier  voit , jufqu’au  milieu  des  armes.  Les  foldats 
donnoient  leurs  fuffrages , par  leurs  cris,  ou  par  leur 
filence.  De-làpeut-être  cette  nécefïité  de  vaincre,ou 
de  mourir  , que  s’impofoient  à eux-mêmes , ces  in- 
vincibles Légionnaires.  Les  grandes  entreprifes 
étoient  de  leur  choix  , ôc  le  foldat  ne  pouvoit 
faire  tomber  fur  la  témérité  de  fes  Chefs  , le  repro- 
che d’avoir  mal  pris  leur  tems.  Il  falloit  donc^  par  des 
harangues, inftruire  les  troupes,  des  raifons  de  hâter, 
ou  de  différer  les  combats.  Ainfi  tout  ce  traitoit  à 
Rome  par  la  voye  des  difcours  publics.  Nous  voyons 
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aufti,  que  tous  les  anciens  Hiftoriens  , fur  'tout  des 
tems  delà  République , ont  employé  les  harangues 
diredes  , dans  leurs  narrations,  ii  paroît  même  , 
qu'on  en  tenoit  regiftre.  Audi  étoient-elles  Famé  de 
la  politique  Romaine.  Elles  expofoient  les  motifs , 
qui  dévoient  engager  le  Peuple,ou  le  Sénat, à former 
ces  vaftes  defteins , qui  étendirent  la  domination  de 
Rome  à l’Orient  , ôc  à l’Occident.  C'eft  dans  ces 
harangues  , que  nos  Ledeurs  retrouveront  l'efprit 
de  la  République.  L’éxécution  des  entreprifes  ne 
fera  plus  que  comme  le  corps , des  négociations  des 
conquêtes  , ou  des  traités  du  Peuple  Romain.  Nous 
ayons  donc  fuivi  les  traces  des  Ecrivains , qui  nous 
ont  fervi  de  modèles.  A leur  exemple  , nous  avons 
fait  parler , eux-mêmes , les  Confiais,  les  Sénateurs, 
les  Tribuns  du  Peuple  , ôc  les  Généraux  darmées. 
Par-là  encore  , nôtre  Hiftoire  deviendra  plus  ani- 
mée. Elle  tiendra  du  genre  dramatique  , où  les 
perfonnages  parlent  feuls , ôc  laffent  moins.  Ce- 
pendant nous  avons  pris  foin  d’abréger  ces  haran- 
gues , qui  fouvent  dans  les  Anciens  , deviennent 
faftidieufes , par  leur  longueur.  Nous  en  avons  ex- 
primé le  fuc  , ôc  nous  n en  avons  extrait  que  la 
fubftan.ee.  Cependant  dans  le  précis  que  nous  en 
avons  donné , nous  avons  tâché  de  conferver  l’ef- 
fentiel  du  raifonnement  , ôc  cette  profondeur  de 
fagelfe  , qui  y domine.  Pour  les  harangues  , que 
failoient  quelquefois  les  Généraux  , au  fort  du  com- 
bat , nous  les  avons  rendues  fi  courtes  , quelles 
deviendront  vrai-fémblables. 

Il  n^eft  pas  ordinaire  dé  donner  au  Public  des 
Hiftoires  , avec  des  Notes  , ou  du  moins  d’en 

charger 


PREFACE.  tvïj 

charger  les  marges , d’un  fi  grand  nombre.  Cepen- 
dant nous  n’avons  pas  prétendu  faire  marcher  la 
Reine  des  Nations,  avec  un  cortège  fi  nombreux  , 
pour  lui  donner  plus  de  luftre.  Cet  accompagne- 
ment , inutile  peut-être  pour  toute  autre  Hif- 
toire , eft  devenu  néceffaire  , pour  celle  , que  nous 
avons  entreprife.  Les  moeurs , les  coutumes  , les  ar- 
mes , les  habillements , le  genre  de  gouverner  , les 
Magiftratures , les  machines  de  guerre  , &c.  font 
fi  différents  de  tout  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d’hui , & de  ce  que  nous  connoiffons , qu’il  n’auroit 
guère  été  pofïible  de  les  faire  comprendre  , fans  en 
donner  des  éclairciffements.  Cependant  , comment 
faire  entrer  dans  le  texte  de  l’Hiftoire  , ces  inftruc- 
tions  néceffaires  ? Il  eut  été  femé  de  digreflîons , ca- 
pables d’affadir  le  Leéteur  , & d’interrompre  , à 
tout  moment,  fon  attention.  Le  récit  le  plus  inté- 
reffant  auroit  été  fouvent  interrompu  , ôc  chaque 
point  d’Hiftoire  ne  feroit  arrivé  à fa  fin  , que  d’une 
manière  languiffante.  Il  faut  de  la  rapidité  pour 
plaire  en  racontant , &r  la  fufpenfion  qu’on  donne  à 
l’efprit  , ne  doit  confifter  que  dans  la  tiffure  des 
faits , enchaînés  les  uns  aux  autres.  Une  multitude 
d’obfervations  quoique  choifies , ne  fait  qu’arrêter  le 
cours  des  narrations , fans  y répandre  d’agrément.  Il 
a donc  fallu  rejetter  dans  les  Notes  , ce  grand  nom- 
bre d’inftruéfions  , dont  l’Hiftoire  ne  pouvoit  fe 
paffer.  On  ne  devoit  ni  les  omettre  , ni  les  inférer 
toutes , dans  le  corps  du  difcours.  D’ailleurs  bien 
des  Sçavants  ont  fait  bien  des  queftions  incidentes  , 
fur  les  événements  divers  de  F Hiftoire  , que  nous 
écrivons.  Nous  étions  obligés  d’en  inftruire  le  Pu- 
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blic  , pour  faire  mériter  à nôtre  ouvrage , le  titre 
à'Hiftoire  commette.  Elle  n’eût  pas  eu  tout  fon  ac~ 
compliffement  , ü nous  n’avions  pas  marqué  , en 
détailles  variations  des  différents  Auteurs , qui  nous 
ont  tranfmis  les  mêmes  faits.  Non,  les  Hifloriens  ne 
font  pas  toujours  d’accord  entre  eux, fur  toutes  les  cir- 
confiances.  On  ne  peut  admettre  néantmoins , dans 
la  fuite  du  texte,  qu’un  feul  de  fes  différents  expofés. 
Il  eft  vrai  que  nous  n’avons  inféré  dans  le  corps  des 
récits , que  celles  des  circonflances  diverfes,  qui  pa- 
roiffoient  les  plus  recevables.  Cependant  l’Hiftoire 
n’eût  été  qu’imparfaite,  fi  nous  avions  laiffé  ignorer 
au  Lecteur  , celles  que  d’autres  Historiens  nous  ont 
apprifes.  Nous  en  avons  enrichi  nos  Notes.  Il  y a 
plus.  En  ne  faifant  nulle  omiflîon  , autant  qu’il  a 
été  poffible  , nous  nous  fournies  munis  d’avance, 
contre  la  critique  des  demi  - Sçavants.  Ceux-ci  , 
d’ordinaire  ne  lifent  qu’un  feul  Hiflorien.  S’il  étoic 
contraire  à nos  récits , ils  fe  croiroient  en  droit  de 
s’inferire  en  faux  , contre  nous.  Ils  réclameroient 
contre  ce  qu’ils  ignoreroient.  Nos  Notes  ferviront  à 
les  calmer.  Ils  s’apercevront,  qu’on  n’a  pas  omis  d’y 
inférer  ces  points  , qu’ils  regardoient  comme  effen- 
tiels.  Enfin  la  longueur  de  quelques-unes  des  Notes, 
ne  doit  pas  effrayer.Tout  homme  intelligent  s’apper- 
çevra  , qu’on  s’efl  efforcé  de  ne  leur  donner  , que 
l’étendue  quelles  comportent.  On  a réduit  a peu 
de  lignes , des  Differtations , que  quelques  Sçavants 
deprofeffion  n’ont  pû  renfermer, qu’en  de  gros  vo- 
lumes. Quel  moyen , par  exemple  , d’expofer  en 
deux  mots  les  différentes  opinions  , fur  des  épo- 
ques conteflées  , fur  la  valeur  des  monnayes  Ro- 
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înaines , fur  la  force  & la  lignification  des  loix  ; 
fur  des  fituations  de  lieux  , difputées  entre  les  Géo- 
graphes ; enfin  fur  une  infinité  de  points  , dont  la 
difcufhon  n’a  pû  être  renfermée  qu’à  peine  , dans 
cette  longue  fuite  de  volumes,  qu’on  a mis  au  jour , 
fous  le  titre  d 'Antiquités  Romaines  ? Quiconque  vou- 
dra y faire  attention , trouvera  dans  nos  Notes , 
quelque  chofe  de  plus  , que  le  précis  de  ce  gros 
ouvrage.  On  ne  l’a  pas  compilé  ; on  efl  allé  jufqu’au 
fources.  On  a fournis  les  critiques  eux  mêmes  à la 
cenfure  , & l’on  a eû  le  bonheur  de  porter  les  dé- 
couvertes, au-delà  de  leurs  vûës. 

Les  Médailles  font  naturellement  entrées  dans  le 
projet  d’une  Hifloire  commette  , de  la  République 
Romaine.  Sans  elles , il  lui  auroit  manqué  un  affor- 
timent  néceffaire.  Il  eft  vrai  que  nous  n’y  avons  pas 
introduit  toutes  celles  , qui  compofent  les  cabinets 
des  Antiquaires.  Sans  égard  à la  valeur  , que  la  ra- 
reté donne  aux  plus  précieufes  , nous  n’avons  em- 
ployé que  celles  des  Médailles  , qui  peuvent  fervir 
a inftruire  le  Public,,  par  rapport  à l’Hiftoire.  Audi 
c’eft  feulement  par  les  Hiiîoriens  , que  nous  les 
avons  expliquées.  La  conjecture  , qui  fouvent  eft 
arbitraire  , ne  nous  a pas  paru  une  régie  afsês  fûre. 
Qu’on  ne  s’étonne  pas  au  refte  , que  nous  ayions 
préfenté  des  Médailles  aux  yeux  des  LeCteurs,  avant 
le  tems , qu’on  eut  commencé  d’en  frapper  à Rome. 
Nous  ne  les  avons  guère  montrées,  que  par  des  re- 
vers , capables  de  nous  apprendre  certaines  coutu- 
mes , dont  il  eft  parlé  , dès  les  premiers  années  des 
Rois  , ou  des  Conduis.  Nous  ne  nous  en  fommes 
fervis , que  pour  figurer  aux  yeux  , ce  que  nous  ne 
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pouvions  fuffifammene  repréfenter  par  le  difcours; 
On  fçait  encore  , que  les  defcendants  des  premiers 
Héros  de  Rome  , firent  graver  , dans  les  tems  pol- 
térieurs  , quelquefois  les  têtes  , plus  fouvent  les  re- 
préfentations  lymboliques  des  grandes  aCtions  de 
leurs  Ancêtres.  Voilà  les  feules  Médailles , dont  on 
trouvera  les  typesfens  les  quatre  premiers  volumes 
de  cette  Hiftoire. 

Pour  les  figures  gravées  , qu’on  y verra  répan- 
dues y nous  les  avons  prifes  dans  les  recüeils  des 
Antiquaires.  Nôtre  but  n’a  pas  été  d’en  faire  un 
fimple  amufement  , pour  le  plaifir  des  yeux.  Nous 
ne  les  rapportons  , que  pour  confirmer  des  points 
d’Hiftoire  5 ou  pour  inftruire  de  certains  faits  obf- 
curS;  par  des  monuments  empruntés  de  T Antiquité. 
On  trouvera  aufii , dans  nos  volumes  , divers  plans 
de  Rome  , félon  les  divers  accroifïements , que  prit 
cette  capitale  du  monde.  Dans  les  quatre  premiers 
tomes , nous  n’avons  fait  delïiner  qu’une  feule  ba- 
taille. C’elt  que  les  Romains  durant  400  ans  ,,  &c 
plus  , n’étoient  pas  encore  de  grands  maîtres  dans 
la  fcience  militaire.  Cependant  il  a fallu  au  moins 
donner  une  idée  de  leur  manière  de  combattre , dans 
ces  premiers  tems.  Lorfqu’ils  feront  devenus  plus 
habiles  dans  l’ordonnance  des  armées , nous  préfen- 
terons  aux  yeux  un  plus  grand  nombre  de  leurs  ba- 
tailles. Alors  nous  en  marquerons  tous  les  différens 
arrangements. 

Malgré  nos  travaux  , & nôtre  exactitude  , nous 
nous  attendons  bien  de  n’être  pas  , tout-à-fait  , à 
couvert  de  la  cenfure.  C’eft  fur  l’Hiftoire  Romaine, 
que  la  critique  , s’eft , de  tout  tems , le  plus  exer- 
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çée.  Dans  ce  champ  , la  plûpart  des  Sçavants  Te  font 
livrés  bien  des  combats.  Entrer  donc  dans  une  car- 
rière fi  fertile  en  diffenfions,  c'eft^en  quelque  forte , 
fe  donner  pour  des  champions , prêts  à combattre 
en  champ  clos  contre  tous  venants.  Cependant 
nous  avons  l’efprit  pacifique.  Nous  ne  préfenterons 
le  défi  à perfonne , Sc  la  nécefïité  feule  nous  forcera 
à nous  défendre.  Nous  fçaurons  même  mettre  à pro- 
fit les  charitables  avis  des  uns &:  jufqu  a la  mau- 
vaife  humeur  des  autres.  A l’égard  de  nos  injuftes 
Aggreffeurs , s’il  s'en  préfente  , nous  nous  efforce- 
rons de  leur  faire  fentir  la  vérité.  Seulement  nous 
les  prions  ,,  ou  de  fufpendre  leurs  attaques } ou  d’at- 
tendre nos  réponfes  , jufqu’au  tems  > que  nous  fe- 
rons débarafiés  des  foins  d’un  long  ouvrage.  Il  ne 
feroit  pas  prudent  de  prendre  le  change  , & de  per* 
dre  du  tems  en  des  réfutations. 
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il  débarque  en  Italie.  Quelles  fortes  de  Peuples  hahi - 
toient  ce  pais.  Quelle  étoit  leur  origine  3 leurs  differents 
interets.  Le  Roy  Latinus  , fait  alliance  avec  Enée  3 
il  lui  ajfigne  des  terres  , il  lui  donne  Lavinie  fa  fille 
unique  en  mariage  3 & avec  fa  fille  3 le  droit  a la 
Couronne.  Turnus  irrité  de  ce  mariage  3 auquel  il  avoit 
afpiré  3 fie  retire  che%  les  Rutules  , qui  étoient  en  guer- 
re avec  Latinus.  La  bataille  fe  donne.  Latinus  & 
Turnus  y périjfent.  Enée  efi  proclamé  Roy  du  Latium. 
Les  Rutules  ligués  avec  les  Lyjfiniens  3 continuent  la 
guerre.  Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains.  Mort 
d’Enée.  Il  efi:  mis  au  rang  des  Dieux.  Son  fils  Eurileon , 
furnammé  Afcagne  3 lui  fuccéde.  Les  Rutules  ajfiégent 
Lavinium  , ils  font  forcés  de  demander  la  paix.  Maffia- 
cre  d’Enéas  Sylvius  fils pofibumc  d’Enée  & de  Lavinie. 
Afcagne  cede  Lavinium  a fon  neveu  3&  fe  retire  à Albe 
la  longue  3qu  il  avoit  fait  b dtir . Mort  d’ Afcagne.  Il  laififie 
un  fils  nommé  J'ùle.  Albe  CP  Lavinium font  réunies  fous 
une  même  Monarchie.  Enêas  Sylvius  efi  élâ  Roy  3 
CP  pour  dédommager  Jiile  on  le  déclare  fouverain  Pon- 
tife. Impiété  d3  A lladius  , fa  mort  funefte.  Amulius  d'é- 
trone  fon  frere  Numitor  ; CP  pour  s'afifurer  l'Empire  , il 
fait  mourir  fon  fils  Egefte  3 CP  confacre  fa  fille  Rhea 
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fe  les  deux freres.  Ils  en  'viennent  aux  armes.  Mort  de 
Remus.  Fondation  de  Rome.  La  nouvelle  Colonie  con- 
fultée  fur  la  forme  du  gouvernement  y décide  en  faveur 
de  l'Etat  Monarchique  CL  choifit  pour  fon  Roy  Ro- 
mulus. Le  nouveau  Roy  donne  fes  premiers  f iinsy  a met- 
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Artifice  de  Romulus  , pour  peupler  Rome.  Il  ouvre  un 
a^ile  aux  hommes.  Enlèvement  des  Sabine  s.  Quelques 
peuples  d'Italie  prennent , tour  a tour  , les  armes  , pour 
vanger  I injure  qu'ils  avoient  reçue  par  cet  enlèvement. 
Guerre  des  Céninéens.  Romulus  fait  ra^er  Cénine  , CL 
tranfporte  a Rome  fes  habitans.  Il  fe  décerne  les  hon- 
neurs du  Triomphe. . En  quoi  conjîfioit  ces  honneurs. 
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avec  eux  a peu  prés  comme  avec  les  Céninéens.  Guerre 
des  Sabins.  Trahifon  de  Tarpeïa.  Son  fupplice.  Romu- 
lus efl  blejjé  dans  le  combat.  Son  armée  efl  mife  en  dérou- 
te ÿ il  la  rallie  y repouffe  les  Sabins  } CL  fauve  fa  Co- 
lonie du  plus  grand  danger  quelle  eut  encore  couru . Les 
Sabine  s enlevées  rétabliffent  la  paix  , entre  les  deux 
Nations.  Des  Sabins  pajjmt  a Rome  , pour  ny  former 
qu'un  Peuple  avec  les  Romains  , fous  le  gouvernement 
de  deux  Rois.  L'un  étoit  Romulus  pour  les  Romains r 
L'autre  Titus  Tatius  pour  les  Sabins.  Infiitution  de $ 
Chevaliers  Romains.  Honneurs  extraordinaires  décer- 
nés aux  Sabines  , pour  les  récompenfer  de  leur  %éle  3 CL 
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Lavinium.  Quelle  en  fut  la  caufe.  La  pejle  afflige  Ro- 
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leur  punition.  Romulus  triomphe  pour  la  deuxieme  fois. 
Les  FidénateSj  qui  avoient  pris  les  armes  à l'exemple  des 
Camerins  > éprouvèrent  le  même  fort.  Les  Véïens  dêcla - 
rent  la  guerre  aux  Romains.  La  viéloire  balance  long- 
tems  y entre  les  deux  partis  , elle  fe  déclare  enfin  pour 
Romulus . Il  en  coûte  aux  Kéïens  pour  obtenir  la  paix. 
Troifiême  Triomphe  de  Romulus.  Aiort  de  Numitor. 
Romulus  renonce  genereufement  aux  prétentions  qu’il 
avoit  fur  Albe.  Les  -Sénateurs  font  mécontens  de  Ro- 
mulus. Aiort  de  Romulus.  Circonfiances  de  fa  mort. 
Son  Apotheofe. 
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ROmulus  étant  mort  fans  laiffler  de  Poftéritê  9 
L’ Empire  3d’ héréditaire  quil  devoit  être  3 devint 
éleélïf  Les  Sénateurs  Romains  y & le  S' Sénateurs  Sa- 
bins  font  divifés  fur  le  choix  d’un  nouveau  Roy.  Expjé w 
dient  dont  fe  fert  le  Sénat  3 pour  s'attribuer  la  fouve- 
raineté.  Lé  Peuple  mécontent  du  gouvernement  des  Sé- 
nateurs y les  force  de  s’accorder  fur  le  fuccejfeur  de  Ro- 
mulus. Numa  Pompilius  efi  enfin  élu.  Circonfiances  de 
cette  Eleélion.  Caraélére  de  Numa.  Il  refufe  l’Empire  $ 
les  motif  s de  fon  refus.  Il  l’accepte  enfin  y qu’efi-ce  qui 
l’y  détermina  f Numa  s’applique  uniquement  a policer 
Rome  y & à donner  une  nouvelle  forme  a la  Religion 
des  Romains.  Il  introduit  de  nouvelles  fêtes  , de.  nou- 
veaux facrifices  > un  nouveau  rit  3 Çr  il  rétablit  l’an - 

çien* 
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tien.  Diflribution  des  Miniflres  de  la  Religion  3 en  huit 
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res y leurs  différentes  fondions  , leurs  droits  CL  privi- 
lèges. Les  Heflales  compofent  une  de  ces  Clafles.  Détail 
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joüiff oient  3 de  leurs  fautes  CL  de  leurs  punitions.  Nou- 
velle difribution  des  Citoyens  Romains  , en  divers  corps 
de  métier.  Quelle  en  fut  l utilité.  Réforme  des  loix  CL 
coutumes  Romaines.  Réforme  du  Calendrier.  Mort  de 
Numa.  La  douleur  qu'elle  eau  fa  dans  Rome . Solennité 
de  fes  obféques.  Tullus  Hoflilius  lui  fuccéde.  Quel  était 
fon  pais  y fa  naijfance  y fon  caraélére.  Guerre  d'Albe  , 
quelle  en  fut  la  véritable  caufe.  Mort  fubite  de  Ccelius 
Général  des  Albains.  Les  bruits  qui  coururent  a cette 
occajion.  Metius  Fuffetius  efl  déclaré  Général  a fa  place. 
Conférence  entre  le  Roy  des  Romains  y CL  Ie  Général 
des  A Ibains  , ou  ton  traite  de  la  réunion  des  deux  Em- 
pires. Expédient  propofé  , CL  accepté  de  part  CL  d'autre  , 
pour  décider  } fans  qu'il  en  coûte  de  fang  y de  la  for- 
tune des  deux  Peuples.  Combat  des  H or  ace  s CL  des  Cu -* 
riaces.  Circonflances  remarquables  de  ce  combat.  Vièdoi- 
re  d'Horace  qui  ajfure  à Rome  la  fupériorité  fur  Albe. 
Triomphe  de  Tullus . Horace  donne  la  mort  à fa  fœur  , 

' qui , par  fes  cris  CL  f s reproches  3 témoignoit  être  plus 
touchée  de  la  perte  de  fon  amant , que  de  celle  de  fes  frè- 
res y CL  de  la  gloire  de  fa  Patrie.  On  fait  le  procès  à Ho- 
race. On  le  condamne.  L3 arrêt  de  mort  porté  contre  lui , 
efl  commué  en  une  peine  infamante.  Révolte,  des  V é'icns  y 
CL  des  Fidénates.  Tullus  marche  contre  eux  avec  tout  çe 
j qu'il  avait pû.  raffembler  de  troupes  a Rome }dans  Albe }CL 
che^les  autres  Alliés.  Trahifon  inflgne  de  F uffetius  CL 
des  Albains , Tullus  averti  Je  leur  retraite  y dtjflmulç 
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fa  crainte  3pour  ne  pas  décourager  les  foldats  , CT  leur 
fait  même  entendre  quil  la  ordonnée.  Les  Romains 
gagnent  la  bataille.  La  trahi fon  des  Albains  efi  punie 
par  la  ruine  de  leur  Ville  3 & par  le  fupplice  de  Fujfe - 
tius  CT  de  fes  complices.  On  fait  pajjer  a Rome  le  rejle 
des  Albains.  Les  Fidénates  viennent  3 pour  la  fécondé 
fois  y prefnter  le  combat  aux  Romains  y ils  font  bat- 
tus. Fidéne  eft  bloquée.  Elle  ferend  à difcretion.  Exem- 
ple de  modération  dansTullus  d l’égard  des  rebelles.  Tul - 
lus  reçoit  les  honneurs duTriomphe.  Nouvelle  guerre  des 
Sabins  , quelle  en  fut  l’occafion  ? quel  en  fut  le  fuccês  f 
Continuation  de  la  guerre  des  Sabins.  Il  fe  donne  un 
combat  opiniâtre  CT  fanglant.  Les  Sabins  font  obligés 
de  recevoir  la  paix , aux  conditions  qu  on  veut  leur  impo - 
fer.  Troifiême  Triomphe  de  Tullus.  Les  Villes  dépen- 
dantes d'Albe  y refufent  de  fe  foûmettre  aux  Romains . 
Nouvelle  révolte  des  Sabins.  Leur  défaite.  Tullus  ajfoi- 
bli  par  les  années  CT  les  maladies  , donne  dans  les  fu- 
perditions  les  plus  honteufes  , CT  les  plus  abominables. 
Tullus  périt  avec  toute  fa  famille  par  un  incendie  do- 
meftique.  Les  fentimens  font  partagés  y fur  la  caufe  de 
cet  incendie. 
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A N eus  Mar  tius  efi  élu  quatrième  Roy  des  Ro- 
mains j par  les  Curies  ajj'emblées.  L’éleéhon  efi 
confirmée  par  le  Sénat.  Quelle  étoit  fon  origine  ? Guerre 
des  Latins.  Cérémonial  obfervé  dans  la  déclaration  de 
guerre.  Prife  de  Politoire  3 Ville  des  Latins.  Les  ha- 
bitant font  tranfponés  a Rome.  Fillene  Ficane  fu- 
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biffent  le  même  fort . Politoire  efi  repeuplé  par  les  La- 
tins , CF  repris  par  les  Romains  , puis  détruit.  Les 
Latins  s'emparent  de  Médulie  Colonie  Romaine.  Siège 
de  Médulie  par  les  Romains.  Vigoureufe  ref fiance  des 
ajfiégés.  Les  Romains  y apres  une  bataille  gagnée , fe  ren- 
dent maîtres  de  Médulie.  Ficane  efi  repeuplée  par  les 
Latins  CF  traitée  par  les  Romains  comme  l'avoit  été 
Politoire.  U acharnement  des  Latins  les  rameine  deux 
jours  de  fuite  au  combat.  Succès  de  ces  deux  combats. 
Ancus  Martius  profite  du  loifir  de  la  paix , que  lui  pro- 
curoit  la  foiblejfe  CF  lépuifement  des  Latins  , pour 
augmenter  y embellir  y Cr  fortifier  Rome.  Révolte  des 
Fidénates.  Siège  de  Fidéne.  Nouveau  genre  d'attaque 
inventé  par  Ancus  Martius.  Il  entre  dans  Fidéne. 
Châtiment  des  révoltés.  Il  laijje  une  garni fon  dans  la 
m place.  Autre  guerre  des  Sabins.  Ils  font  furpris  CF  tail- 
lés en  pièces. Ancus  Martius  fait  bâtir  le  port  CF  la  Ville 
d'Oflie  y CF  fait  creufer  des  Salines.  Guerre  des  Véïens. 
Ils  font  battus  y ils  font  une  trêve  ; CF  recommencent 
la  guerre  avec  aujfi  peu  de  fuccês.  Triomphe  d’ Ancus 
Martius.  Les  Romains  fe  déterminent  d déclarer  la 
guerre  aux  Vol f que  s 3 quel  en  fut  le  prétexte.  Siège  de 
Vélitre  , Ville  confidérable  des  Vol f que  s.  Les  ajfiégés 
réduits  d l extrémité  envoient  leurs  vieillards  demander 
grâce  aux  Romains.  Ils  l'obtiennent  y CF  font  admis  au 
nombre  des  Alliés  du  Peuple  Romain.  Révolte  des  Sa- 
bins y leur  défaite.  Ancus  reçoit  encor  une  fois  les  hon- 
neurs du  Triomphe.  Mort  d' Ancus  Martius.  Son  por- 
trait. Parallèle  de  fon  Régné  avec  celui  de  fes  Prédé- 
ceffeurs.  Prifcus  Lucius  Tarquinius  lui  fuccéde.  Sa  pa- 
trie , fa  naiffance  , fon  éducation  y fes  différentes  avan- 
tures.  Par  quelle  voje  il  obtint  l'Empire.  Guerre  des 
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Latins . Prife  d’Apioles.  Elle  e fl  détruite  y & fes  habi 
tans 'vendus  pour  fervir  d’efclaves.  Les  Cruflumiens 
& les  Nomantin s obtiennent  par  leur  foûmijfion  le  par- 
don de  leur  révolte.  Prife  de  Collatie.  Comment  elle 
fut  prife.  Tarquin  donne  à Aruns  fon  Neveu  le  gou- 
vernement héréditaire  de  cette  Ville.  Prife  de  Cornicule . 
Elle  efl  réduite  en  cendres.  Les  Latins  réunis préfentent 
la  bataille  aux  Romains.  ils  font  battus.  Plufieurs 
Villes  du  Latium  fe  rendent  aux  Romains.  Affemblée 
générale  des  Latins  au  pié  de  la  montagne  d’Albe.  On  y 
prend  la  réfolution  de  s' oppofer  au  progrès  des  Romains. 
Les  Sabins  & les  Etrufques  entrent  dans  la  ligue  des 
Latins  contre  Rome.  Il  fe  donne  un  combat  furieux  en- 
tre les  Romains  & les  Latins.  Il  recommence  quelques 
jours  apres } avec  encor  plus  de  furie.  Tarquin  remporte 
une  viéloire  fignalée,  qu'il  ne  doit  qu’a  fa  valeur  , & a . 
fa'bonne  conduite.  Toutes  les  Villes  du  Latium  fe  ren- 
dent aux  Romains.  Bel  exemple  de  la  généroflté  de 
Tarquin  a leur  égard.  Tarquin  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe.  Il  fait  conflruire  un  Cirque  pour  les  jeux. 
Son  emplacement  , fa  difpofltion  pourquoi  I appel loit- 
on  grand  Cirque.  Guerre  d'Etrurie.  Idée  générale  du 
gouvernement  des  Etrurïens.  Les  motifs  qui  leur  firent 
prendre  les  armes.  Ravage  des  terres  Romaines.  Tar- 
quin fe  met  en  campagne  pour  aller  combattre  les  Etruf 
■ques.  Quels  furent  les  différents  fuccés  de  cette  guerre . 
Siège  de  Fidéne  que  les  Etrufques  occupoient.  Prife  de 
cette  Place.  Supplice  des  F idén aies  qui  avoient  trempé 
dans  la  trahifon  la  révolte  contre  les  Romains.  Les 
Etrufques  perdent  encor  la  bataille  d'Eréte.  Ils  deman- 
dent la  paix,  a quelles  conditions  ils  l’obtiennent.  Les 
préfens  qu’ils  firent  a Tarquin.  Triomphe  de  Tarquin» 
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La  magnificence  de  ce  Triomphe.  Le  luxe  s'introduit  un 
peu  dans  Rome.  Les  occupations  de  Tarquin  pendant  la 
paix.  Il  fait  travailler  aux  murs  de  lavilleyConftruire  des 
égouts  y orner  la  place  publique.  Les  Romains  déclarent 
la  guerre  aux  Sabins.  Prétexte  de  cette  guerre.  Les  deux 
armées  en  viennent  a une  bataille  qui  laijje  la  viéloire 
indécife.  Les  Augurs  s oppo fient  aux  de fie  in  s de  Tarquin 3 
qui  vouloit  ajouter  de  nouveaux  corps  de  Chevaliers  , a 
ceux  de  la  première  inftitution.  Prodige  furprenant  qui 
juftifie  l’oppofition  des  Augurs.  Quelle  imprejfion  il  fit 
fur  l’efprit  des  Romains.  Quelle  réputation  il  attira  a 
Navius  y qui  en  fut  l'Auteur.  Quel  étoit  ce  Navius  , 
fon  païs  y fon  origine  , fon  éducation  y fes  différentes 
avantures.  On  lui  érige  une  fiatue.  Ligue  des  Sabins 
& des  Etrufques  contre  les  Romains.  Tarquin  pajj'e  d 
la  tête  de  fon  armée  y pour  les  aller  combattre.  Stratagè- 
me dont  ilfe  fert pour  mettre  le  défordre  dans  le  camp 
ennemi.  Déroute  des  Sabins  & des  Etrufques.  Tarquin 
entre  fur  les  terres  des  Sabins.  Ils  font  taillés  en  pièces * 
ils  obtiennent  une  trêve  de  fix  ans.  Ils  recommencent 
la  guerre.  Ils  font  défaits  en  bataille  rangée  y & 
forcés  de  demander  la  paix.  On  leur  accorde  , mais  d 
quelles  conditions  ? Triomphe  de  Tarquin.  Diflinélions 
honorables  accordées  d fon  fils  } pour  récompenfe  de  fa 
naiffante  valeur.  Tarquin  fait  applanir  l’Aire  du  fu- 
perbe  Temple  nommé  dans  la  fuite  Capitole.  Son  empla- 
cement ; Les  cérémonies  quon  obferva  d fa  dédicace , 
Politique  de  Tarquin  3 pour  conferver  la  Couronne  dans 
fa  famille.  Affajfinat  de  Navius.  Quel  tumulte  CT  quel 
trouble  cette  mort  excita  dans  Rome.  Tarquin  efi  foup~ 
çonne  d’en  être  l’auteur.  Ileflaccufé  devant  le  Peuple . 
La  fauffetéffe  l’accufation  efi  reconnue.  Tarquin  par «- 
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donne  a fes  accufateurs.  Supplice  de  P in  aria  prêtrejfe  de 
JTefla.  Tarquin  ajoute  deux  V eflales  aux  quatre  an- 
ciennes. Confpiration  du  fils  d' Ancus  Martius , contre 
Tarquin.  Stratagème  dont  ils  fe  fervent  pour  attenter 
fur  la  perfonne  du  Roy.  AJfaJfinat  de  Tarquin.  Les 
ajfafjins  arrêtes  découvrent  les  auteurs  de  la  confpi- 
ration. Admirable  préfence  d'efprit  de  la  Reine  Tana- 
quil.  Elle  ajfure  par  fa  fage  conduite  & fa  diffimula- 
tion  , la  Couronne  d fon  gendre  Servius  Tullius.  On 
répand  le  bruit  dans  Rome  que  Tarquin  vit  encore  3 gy 
que  fesblejfures  ne  font  pas  mortelles.  Les  fils  d' Ancus 
Martius  ejfrayés  de  cette  nouvelle  s’éxilent  d’ eux-mê- 
mes a Suejja,  che%  les  F* olfques.  Servius  prend  les  rênes 
du  Gouvernement , par  ordre , dit-il  5 de  Tarquin  , juf 
qua  ce  qu'il  foit  en  état  d'agir  par  lui-même.  Il  profite 
de  l'éloignement  des  fils  d' Ancus  Martius  , pour  ajfoi- 
blir  leur  parti , & fortifier  le  fien.  Il  pour  fuit  la  con- 
damnation des  ajfajfins  de  Tarquin.  Leur  mémoire  efi 
flétrie 3&  leurs  biens  font  confifqués.  Servius,  après  s3 être 
quelque  tems  ejfayé  fur  le  Trône  } avoir  accoutumé 
les  Romains  a fa  domination  y déclare  enfin  la  mort  de 
Tarquin.  Il  efi  déclaré  Roy  par  les  fufirages  du  Sénat, 
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ORigine  de  Servius  Tullius.  Son  pais  3 fa  naiffan- 
ce  y fon  éducation.  Prodige  furprenant  qui  lui 
arrive  dans  fon  enfance  y gy  qui  paroît  être  le  pronofiic 
de  fa  grandeur  future.  Quels  furent  les  progrès  de  fa 
fortune.  Comment  il  parvint  au  Trône.  Par  quelle 
voye  il parvint  à s'y  maintenir.  Il  érige  d la  Fortune } en 
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reconnoiffance  des  faveurs  qu'il  en  avoit  reçues  > un 
nombre  prefque  incroyable  de  Temples.  Il  cherche  a fe 
concilier  du  refpe B par  les  fecrétes  privautés  qu'  il  feint 
d'avoir  avec  cette  Déefje.  Complot  des  Sénateurs  contre 
Servius  3 par  quelle  adrejfe  il  fçut  oppofer  le  Peuple  au 
Sénat  ruiner  par-ld  les  de  feins  des  F aBieux.  Ré- 

volte des  Veiens  3 ils  font  vaincus  & dépouillés  de 
leurs  terres.  Triomphe  de  Servius.  Il  profite  habillement 
des  favorables  difpofitions  du  Peuple  Romain  pour 
faire  confirmer  fon  éleélion  par  les  Curies  affemblées.  Il 
ote  par-ld  aux  mecontens  tout  prétexte  de  remuer.  Les 
Sénateurs  refufent  de  ratifier  l'éleBion  du  Peuple.  Tul - 
lus  délibéré  s'il  renoncera  d la  Royauté.  Tanaquil  fixe 
fes  incertitudes.  Mort  de  Tanaquil.  Soulèvement  des 
Etrufques.  Leur  défaite.  Servius  Triomphe  pour  la 
deuxieme  fois.  Il  augmente  confidérablement  l'enceinte 
de  Rome.  Il  ajoute  une  quatrième  Tribu  3 aux  trois  an- 
ciennes. Reglement  pour  les  Tribus.  Servius  porte  une 
loi  concernant  les  morts  , les  enfants  nouvellement  nés  3 
& ceux  qui  étaient  fortis  de  l'enfance.  Il  étend  fes 
foins  jufqu'aux  efclaves  d qui  il  donne  des  Dieux 
particuliers  3 dont  les  feuls  efclaves  étoient  les  Prêtres. 
Divifion  des  habitans  de  la  campagne  en  quinze  Tribus. 
Reglement  pour  ces  Tribus.  CaraBére  des  deux  Tullies 
filles  de  Servius.  CaraBére  de  Tarquin  & d' Aruns 
fils  de  Lucius  Prifcus.  Tarquinius  prédécejfeur  de  Ser- 
vius. Servius  fait  époufer  d ces  deux  Princes  3 les  deux 
jeunes  Princefes  fes  filles.  Politique  admirable  de  ce 
Prince  dans  1 affortiment  de  ce  double  Mariage.  Nou- 
velle guerre  des  Etrufques.  Leurs  pertes  les  obligent  à 
fe  foûmettre  d Servius , aux  mêmes  conditions  qu'ils  s'é- 
toient  fournis  d Tarquin.  Troisième  Triomphe  de  Servius . 
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Infiitution  du  Cenfus.  Quelle  idée  on  doit  Je  former  du 
Cenfus.  Quelle  en  fut  l'utilité  ? Nouvelle  divifion  du 
Peuple  Romain  3 en  fix  clajfes  j CT  de  chaque  clajje  en 
plufieurs  Centuries.  Réglement  particulier  pour  chaque 
clajfe.  Les  Comices  des  Curies  font  changés  en  Comices 
par  Centuries.  Quelle  fut  en  cela  la  politique  de  Ser~ 
vius.  Infiitution  au  Lufire.  Quelles  étoient  les  cérémonies 
du  Lufire.  Servius  fait  f râper  la  première  monnoye. 
Quelle  efi  l'origine  du  nom  de  Pecune  y qu on  lui  donna  f 
Privilèges  accordés  aux  affranchis.  Les  Sénateurs  en 
prennent  occafion  de  murmurer  contre  Servius.  Il  trouve 
le  fecret  de  les  appaifer  y CT  de  les  engager  même  a don- 
ner à fon  Réglement  l'autorité  de  Loy . §ervius  commet 
au  Sénat  la  connoiffance  des  affaires  ordinaires  y que  les 
Rois  s' étoient  réfervée  jufqu' alors  ; CT  facrifie  ainfi  fes 
propres  interets  à ceux  de  fon  Peuple.  Servius  entreprend 
d'attacher  aux  Romains  les  Peuples  fubjugués  y par  les 
liens  de  l'amitié  CT  de  la  Religion.  Pour  y réüjfir , il  fait 
bâtir  ,fur  le  mont  Aventin  y un  Temple  en  l'honneur 
de  Diane  3 qui  devoit  fervir  d'agile  , CT  de  lieu  de 
Congrès  y ou  toutes  les  Nations  fe  raffembleroient  cha- 
que année  3 pour  offrir  des  facrifices  a la  Déeffe  ; CT 
où  l'on  terminerait  toutes  les  broüilleries  a l'amiable.  Il 
fait  graver  fur  une  colonne  d' Airain  les  Loix  qui  con- 
cernoient  les  facrifices  y CT  les  délibérations.  Servius  y 
apres  avoir  heureufement  pacifié  tout  l'Etat  Romain  3 
voit  avec  chagrin  le  trouble  CT  la  divifion  fe  mettre 
dans  fa  famille  , fans  y pouvoir  remédier.  Quelle  fut 
la  fource  de  ces  divifions.  Quelles  en  furent  les  f une  fie  s 
fuites  f Tarquin  confpire  avec  la  jeune  Tullie  y fœur  de 
fa  femme  3 CT  femme  de  fonfrere3  pour  s'emparer  du  Trô- 
ne j CT  ils  cimentent  tous  deux  leur  union  par  un  horri- 
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ble  incefle , ils  y mettent  le  comble , lune  far  le  meurtre 
de  jon  époux  l’autre  par  celui  de  fon  époufe.  La  jeune 
Tullie  & Tarquin  réüniffent  y par  un  affreux  mariage 
toute  leur  rage , & toute  leur  fureur,  pour  jùffire  à déplus 
grands  crimes  encor.  Ils  entreprennent  de  détrôner  Ser- 
vius. L’ affaire  efl  portée  devant  le  Sénat , toujours  enne- 
mi fecret  de  Servius.  Servius  & Tarquin  plaident  leur 
caufe,tour  a tour.  Servius,  pour  décliner  le  jugement  de 
ce  Tribunal , qui  ne  lui  ét.oit  pas  favorable  , congédie  le 
Sénat  ordonne  une  affemblée  du  Peuple . Le  Peuple 
confirme  Servius  fur  .le  Trône.  Tarquin  court  rifque  de 
la  vie.  Le  danger  où  il  s’ était  vu.  I oblige  de  fe  reconci - 
lier,  du  moins  en  apparence,  avec  fon  Pere.  Mais  les  im- 
portunes follicjtations  de  fon  époufe  , & f0n  ambition 
déméfurée  le  rengagent  bien-tot  dans  de  nouvelles  intri- 
gues. Quel  fut  le  fuccés  de  fes  intrigues.  Par  quel  ar- 
tifice il  fçut  mettre  dans  fes  interets  la  meilleure  partie 
delà  populace  de  la  jeune  Nobleffe. Comment  il  profita 
de  l’abfence  des  plus  notables  Citoyens  , pour  fe  faire 
reconnaître  Roy.  Il  affemble  le  Sénat.,  & prefide  a l af- 
femblée, avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  Royale. 
Servius  infiruit  de  tous  ces  mouvements  accourt  au  Sé- 
nat 3 & furpris  de  ce  fpeélacle  , fe  répand  en  d’ inutiles 
inveélives.  Tarquin  pour  s'en  délivrer  , le  faifit , l’en- 
traîne fur  le  Perron , & le  précipite  du  haut  en  bas  fans 
la  place.  A peine  le  vénérable  vieillard  trouva-t-il  deux 
pu  trois  perfonnes,  qui  ofajfent  le  relever  , & lui  prêter 
l-e bras,jufquen  fon  Palais.  Tullie  arrive  fur  ces  entre- 
faites 3 <&  appercevant  de  loin  fon  mary  , elle,  le  f al uë 
Roy.  Son  éxemple  efl  fuivi  de  tous  ceux, qui  étaient  pre- 
feqts.  Servius  vivoit  encore  \ c étoït  un  obflacle  aux  def- 
fems  ambitieux  de  Tullie.  Cette  fille  dénaturée  détermi- 
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ne  Tarquin  d s’af  tirer  le  Trône,  par  un  parricide.  Mort 
de  Servius i Tu  l lie-  retournant  che%  elle,  fur  fon  char  s 
force  fon  cocher  d pafier  fur  le  corps  de  Servius  étendu 
dans  la  rue,  nageant  dans  fon  fang  , CE  palpitant  enco- 
re s & met  par  cette  cruauté  barbare  le  comble  d toutes 
fes  horreurs.  Cette  ruë  qu’on  appelloit  la  Bonne  rue  , 
prend  le  nom  de  Rue  fcderate.  Eloge  de  Servius  CE  de 
fon  Régné.  Ta  mort  de.  ce  grand  Prince  jette  la  confier - 
nation  dans  Rome.  Son  corps,  efi  inhumé  fans  aucune 

Qe.  Tarquinie  époufe  de  Servius  faifie  d’effroi,  CE  de 
•ur  , expire  la  nuit  fuivante.  On  rend  d Sernjius 
les  honneurs  divins.  Tarquin  efi  furnommé  le  Superbe. 
Etrange  changement  dans  le  gouvernement.  Le  Roy  feul 
difpofe  de  tout , décide  de  tout , fans  rien  communiquer, 
ni  au  Peuple  3 ni  au  Sénat.  Sa  tyrannie  excite  des  mur- 
mures,CE  des  plaintes, de  toutes  parts  ; CE  ces  plaintes  ne 
font  qu’aigrir  fa  férocité , CE  ne  fervent  qud  multiplier 
le  nombre  des  malheureux.  Le  mérite  CE  les  richeffes  de- 
viennent des  crimes  punijfables.  Mort  de  Junius  CE  de 
fon  fils  aîné.  Son  fécond  fils  Brutus  n échappe  d la 
mort,  qu’en  contre faifant  l’infenfé.  Les  Sénateurs 
abandonnent  Rome,  pour  fie  dérober  d la  cruauté , CE  d 
l’avarice  du  Tyran.  Le  Peuple  efi  au jji maltraité  que 
les  grands.  Tarquin  café  toutes  les  loix  favorables  au 
Peuple , CE  devient  odieux  CE  redoutable  d fes  fujets.  Il 
commence  d les  redouter  d fon  tour.  La  crainte  d’une 
révolte  l’oblige  d chercher  de  l’appui  che%  les  étrangers l 
Il  donne  fa  fille  en  mariage  d Mamilius  chef  des  Latins  r 
pour  le  mettre  dans  fes  interets  , CE  par  lui  toute  fa  Na- 
tion. Quel  étoit  ce  Mamilius  f Tarquin  convoque  une 
afj emblée  générale  des  Latins.  Quel  en  fut  le  fujet  £ 
Hardonius  s’oppofe  ouvertement  aux  injufie s prétentions 
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de  Tarquin.  Tarquin  y a qui  les  plus  grands  crimes 
ne  coût  oient  rien  3 trouve  le  fecret  de  Je  défaire  a un  en- 
nemi Jî  dangereux  y par  une  horrible  calomnie.  Supplice 
d’Hardomus . Tarquin  obtient  des  Latins  tout  ce  qu’il 
pouvoir  Jouhaiter.  il  ejl  déclare  Général  des  armées  La- 
tines. Il  fait  aujfi  alliance  avec  les  Herniques  & plu- 
fieurs  Cantons  des  Volfques  y aux  memes  conditions 
quil  venoit  de  la  faire  avec  les  Latins.  Il  fait  bâtir  un 
Temple  dédié  a Jupiter  Latin  y ou  dévoient  fe  tenir , tous 
les  ansjes  Ajfemblées  des  Alliés.  De  la  le  nom  des  Fériés 
Latines.  Tarquin  marche  a la  tête  d’une  armée compo- 
fée  de  Romains  & de  Latins  affdés  y pour  aller  réduire 
les  Volfques.  Quel  fut  le  pretexte  de  cette  guerre  y quel 
en  fut  le  fuccês.  Sueffa  Vaille  des  V olfques  efl  ajfégée 
par  les  Romains.  Vigoureufe  réfflance  des  afliégés.  La 
Ville  efl  prife  d’affaut  3 & abandonnée  au  pillage.  Guer- 
re des  Sabins.  Les  armées  en  viennent  aux  mains.  La 
victoire  fe  déclare  pour  les  Romains.  Les  Sabins  deman- 
dent la  paix  & l'obtiennent.  Triomphe  de  Tarquin.  Son 
retour  â Rome  y ramène  l’injufticey&  les  larmes.  Il  acca- 
ble le  Peuple  de  travaux  pénible  s y dont  il  ne  tire  aucun 
falaire.  Il  fait  perfeélionner  les  égouts  y & le  grand 
Cirque  , commencé  par  fon  Pere  s mais  par  un  motif 
bien  different.  Le  Pere  entreprit  ce  grand  ouvrage  y l'ad- 
miration de  tous  lesfîécles  ypour  contribuer  â T ornement 
de  Rome.  Le  fils  l’achevay  pour  achever  d’accabler  les 
Romains.  Les  mécontensydont  le  nombre  augmentoit  tous 
les  jours  3 cherchent  un  a^yle  à Gabiesy&  ils  l'y  trou- 
vent. Les  Gabiens  fe  difpofent  â déclarer  la  guerre  â 
Tarquin  y pour  vanger  les  illuflres  réfugiés.  Tarquin 
fait  de  grands  préparatif  's pour  fout enir  une  guerre  dont 
il  avoit  tant  fujet  de  craindre  les  fuites.  Il  fait  fortifier 
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Rome , du  coté  de  Gables  , d'une  manière furprcndnte\\ 
Préludes  de  cette  guerre.  Ses  differents  fuccês.  Stratagè- 
me artificieux  proposé  a Tarquin  par  fon  fils  3 pour  affoi- 
blir  & ruiner  Gabies.  Le  projet  s’éxécute  , <&  réüjfit 
parfaitement.  Détail  de  toute  cette  intrigue.  ALafiacre 
des  plus  illuflres  Gabiens.  Tarquin  entre  dans  Gabie  > 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes,  par  l’infigne  trabifon 
de  fon  fils  , dont  les  Gabiens  av  oient  été  la  duppe.  Il 
en  ufe  avec  modération  a l’égard  des  Gabiens.  Il  leur 
accorde  la  paix 3 aux  conditions  les  plus  avantageufes. 
Tarquin  fe  débarraffe  adroitement  de  fes  trois  fils  qui 
commençaient  d lui  donner  de  l’ombrage  , & les  écarte  , 
fous  prétexte  de  leur  procurer  dfferens  établffemens. 
Duumvirs  établis  pour  la  garde  des  Livres  de  la  Sy bille. 
Par  quelle  avanture  extraordinaire  ils  furent  apportés 
d Rome  ? Pourquoi  l’on  n’en  put  referver  que  trois  vo- 
lumes ? Origine  du  droit  Civil  écrit.  Tarquin  fait  acbeu > 
ver  le  magnifique  Temple  du  Capitole.  En  creu fiant  les 
fondations  on  trouva  une  tête  d’homme  , dont  les  traits 
s’étoient  confervés  , & Ie fangparoffoit  encore  vermeil . 
Ce  prodige  efi  interprété  favorablement  pour  les  Romains » 
Tarquin  envoyé  confulter  l’Oracle  de  Delphes  } fur  un 
nouveau  prodige  dont  il  était  effrayé.  Brutus  accompagne 
les  fils  de  Tarquin  d Delphes.  On  confulte  l’Oracle  fur 
le  fucceffeur  de  Tarquin.  Réponfe  de  l’Oracle.  Brutus 
feul  en  comprend  le  fens  , & l’accomplit.  Guerre  des 
Rutules  , fiége  d' Ardéa.  Les  affiégés  fe  défendent  avec 
toute  l/t  bravoure  imaginable.  Leur  réfiflance  opiniâtre 
déconcerte  les  mefures  de  Tarquin.  Il  efi  obligé  d’impofer 
de  nouveaux  impôts  , pour  fournir  aux  frais  de  la  guer- 
re. Ce  mal , quoique  nécefjaire,  diffofa  infenfiblement  les 
Romains  d la  révolte » S ex  tus  Tarquinius  régale  fes 
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frères  , & les  principaux  Officiers  de  l’armée.  Il  s’élève 
une  difpute  entre  eux,  pendant  le  repas  ,fur  le  mérite  de 

~ pour  terminer  le  dijfé - 
'âges.  Caractère  de  Lu- 
crèce. Sextus  Tarquinius  conçoit  pour  elle , d la  première 
entrevue  , une  paJfion,qui  devient  f une  jle  à toute  la  fa- 
mille Royale  , & d Lucrèce  elle -même.  Sextus  met  tout 
en  œuvre  pour  triompher  de  la  vertu  de  Lucrèce . Mort 
de  Lucrèce.  Etrange  révolution  que  cauffe  dans  Rome 
cette  mif érable  avanture.  L’efprit  de  révolte  & de  fé- 
dition  fe  répand  dans  tous  les  quartiers  de  la  faille  , CL 
s’empare  de  tous  les  efprits.  Brutus  quitte  le  mafque  d’in - 
fenfé , & anime  les  Romains  d fecouer  le  joug  des  Ty- 
rans. Le  Peuple  & le  Sénat  de  concert,  condamnent  les 
Tarquins  d un  banniffement  perpétuel.  Nouvelle  forme 
de  gouvernement.  On  procède  d l’éleélion  des  Confuls, 
Tarquin  averti  de  tout  ce  qui  fe  pajfoit , accourt  d Rome . 
On  lui  en  refufe  l’entrée.  L’armée  qui  étoit  devant  Ar- 
déa  confirme  tout  ce  qui  s’ étoit  fait  d Rome.  Tarquin  fe 
retire  avec  fa  femme,  & deux  de  fes  fils  d Céré,  cbe%  les 
Etruf que  s.  Sextus  fon  fils  aine  retourne  d Gabies.  Les 
Gabiens  profitent  de  la  chute  du  pere  , pour  fe  vanger 
■des  injures  qu’ils  avoient  reçues  du  fils.  Les  Romains 
font  une  Trêve  de  quinze  ans  avec  les  Rutules » 


leurs  femmes.  Expédient  propoje 
rent.  Lucrèce  réunit  tous  les  fujfi 


PermiJJîon  du  Rever  end  Pere  Provincial. 


JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  , dans  la  Pro- 
vince de  France  , fui vant  l’ordre  que  j’ai  reçu  de  N,  R.  P.  General , 
permets  au  Pere  Catrou  , de  faire  imprimer  un  Ouvrage  qu’il  a 
compofé  , qui  a pour  titre  Htfloire  Romaine  , lequel  a été  'il  ôc  ap- 
prouvé par  trois  Revifeurs  de  notre  Compagnie.  En  foy  ôc  témoignage 
de  quoi  j’ai  ligné  la  prefente  Permilfion.  A Paris  le  24.  Mars  1724.  y 
De  Richebourg. 


APPROBATION 


J’Ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , 1 ’Hifloire  Romaine , compoféepar  le  R.  P. 
Ca  TROU,  de  la  Compagnie  de  J E s u s , ôc  je  l’ai 
crue  très  digne  d’être  imprimée.  Fait  à Paris  3 ce  18. 


de  Mars  1714. 


Fraguier. 


PRIVILEGE  D V ROY. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ôc  de 
Navarre  : Aux  amez  ôc  féaux  Confeillers , les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenants  Civils , ôc  au- 
tres nos  Justiciers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre 
bien-amé  le  Pere  Catrou,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprL 
mer,  ôc  donner  au  Public  , un  ouvrage  qui  a pour  Titrç 
Jrlifioire  Romaine  5 mais  craignant  que  quelques  Libraires , 
Imprimeurs  ,&  autres  , ne  s’avifadent  de  lui  contrefaire 
ledit  ouvrage  , ce  qui  lui  feroit  un  tort  confidérable  , il 
nousauroit  en  conféquence  trés-humblement  fait  fupplier, 
de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  , fur  ce  neceflai- 
res.  A ces  caufes  , voulant  traiter  favorablement  ledit  Ex- 
pofant,  ôc  rpconnoîcre  fon  zélé , Nous  lui  avons  permis,  ôç 


permettons  par  ces  Prefentes  , de  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  tels  volumes,  forme,  marge  , caraderes,  conjoin- 
tement ou  féparément , 6c  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  6c  de  le  vendre,  faire  vendre  6c  débiter  par  tout 
notre  Royaume , pendant  le  tems  de  quinze  années  con- 
fécutives , à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  deperfonnes  , de  quelque 
qualité  6c  condition  quelles  foient , d’en  introduire  d’im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïiïance  $ 
comme  auffi  à tous  Libraires,  Imprimeurs,  6c  autres , d’im- 
primer, faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter, 
ni  contrefaire  ledit  Livre  , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d’augmentation , corre&ion , changement  de  titre  ou  au- 
trement , fans  la  permiffion  expreffie  6c  par  écrit  dudit  Ex- 
pofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confifcatioli  des  Exemplaires  contrefaits , de  quinze  cens 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont 
un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre 
tiers  audit  Expofant , 6c  de  tous  dépens, dommages  6c  inté- 
rêts 5 à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregistrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires 6c  Imprimeurs  de  Paris , 6c  ce  dans  trois  mois  de  la- 
date  d’icelles  $ que  Pimpreffion  de  ce  livre  fera  faite  dans 
notre  Royaume  , 6c  non  ailleurs  , en  bon  papier  6c  en 
beaux  caraderes  , conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  3 6c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma- 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à Pimpreffion 
dudit  Livre  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Àppro- 
barion  y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher 
6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur 
Fleuriau  d’ARMENONviLLE  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres , 6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de  notre  très  cher 
6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur 
Fleuriau  d’ARMENONviLLE  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres 3 le  tout  à peine  de  nullité  des  prefentes  : Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  joiiir  l’Ex- 


pofant , ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifiblement^ 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
mens  * V oulons  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Livre , foit  tenue  pour  duëment  lignifiée  , &:  qu’aux  Co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos  amés  féaux  Con- 
ieillers  àc  Secrétaires  foy  foit  ajoutée  comme  à l’Original: 
Commandons  au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles , tous  Ades  requis  êc  necef- 
faires  , fans  demander  autre  permiffion  , & nonobftant 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à ce 
contraires  Car.  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le 
trentième  jour  du  mois  de  Mars  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  vingt-quatre  , èc  de  notre  Régné  le  neuvième.  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil.  C A R P O T. 

Nous  avons  cédé  lepréfent  Privilège  à Meilleurs  De. 
LESPINE&  CoignarduIs,  félon  i’accord  fait  entre  nous. 
A Paris  le  4.  Avril  1714.  Caihou  Jefuite. 

Nous  avons  ahocié  dans  le  prefent  Privilège , Mon- 
heur  Rollin  Libraire  à Paris  , & Madame  Boudlt  Li- 
braire à Lyon,fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  A Paris  le  4,0 
Avril  1714. 

Régi f ré  3 enfcmMe  la  Ccl}îon3  fur  le  Régi  fer e V.  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  delà  Librairie  & Imprimerie  de  Paris  , 
7V°.  8.03.  fol.  494.  conformement  au  Reglement  de  1723. 
qui  fait  de  f en  fes  3 Art.  IV à toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité qu’  elles  f oient  ô autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs  3 de 
vendre  3 débiter  3 ou  faire  afficher  aucuns  Livres  3 pour  les  ven- 
dre en  leurs  noms  3 foit  quils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autre- 
ment 3 & à la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  prefcriis  par 
I Article  CV III.  du  meme  Reglement.  A Paris  le  onzp  Avril 
,7nil  fept  cent  vingt-quatre. 

Signé  j B a l l a R D , Syndic^ 
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LIVRE  PREMIER. 

'Empire  dont  j écris  l’Hiftoire 
tendit  au  loin  dans  les  trois  parties 
du  Monde,  8c  n’eut  guère  d’autres  li- 
mites , que  celles  de  l’Hémifphére  où 

■■7- ; — nous  habitons»  Il  réünit , du  côté  de 

1 Orient , la  meilleure  partie  des  conquêtes  de  ces 
vaftes  Empires  , qui  l’avoient  précédé,  8c  il  iurpalfa 
en  grandeur  8c  en  puifTance  celui  des  AEvriens  a 
Tome  I.  A ' 


z Histoire  Romaine, 
celui  des  Babyloniens,  celui  des  Perfes , & enfin  ce- 
lui des  Grecs , au  tems  même  de  leur  plus  grande 
fplendeur.Du  côté  de  l’Occident  <Se  du  Septentrion, 
il  donna  par  tout  des  loix  fur  les  bords  de  l’Océan  , 
& ne  finit  prefque  fa  domination  qu’en  des  contrées, 
que  la  neige  & les  frimats  rendent  le  moins  habita- 
bles. L’Afrique  au  Midi,  qui  n’avoit  été  que  peu  en- 
tamée par  les  Conquérans  de  l’Afie  , fut  en  partie 
foûmife  au  joug  Romain.  Enfin , pour  tout  dire  en 
un  mot,  cette  Aigle  formidable  couvrit  de  fes  ailes 
les  plus  belles  régions  de  la  terre  connue. 

Il  ell  incertain  fi  la  valeur , fi  la  politique  , ou  fi 
les  vertus  civiles  contribuèrent  le  plus  à fon  agran- 
diffement.  Les  formes  diverfes  de  Gouvernement, 
dont  il  changea  tant  de  fois, ne  nuifïrent  point  à fon 
progrès. Rome,  tantôt  fous  des  Rois,tantôt  fous  des 
Confiais , quelquefois  régie  par  des  Tribuns,par  des 
Décemvirs,  ou  par  des  Dictateurs;  enfmaffervieàdes 
Généraux  d’armées , fous  le  nom  d’Empereurs , fut 
toujours  victorieufe.  Elle  commença  par  la  Monar- 
chie , & après  avoir  effayé  de  tous  les  genres  de  gou- 
vernement , elle  fut  enfin  obligée  de  s’en  tenir  à là 
domination  d’un  feul  Homme. On  peut  dire  que  par 
les  variations  fucceflives , qui  s’introduifirent  dans 
fon  adminiftration,  elle  fournit  des  régies  de  fageffe 
&:  de  conduite  à tous  les  Etats  du  Monde.  Les  Mo- 
narques trouveront  des  exemples  à fuivre  dans  fes 
Rois  & dans  fes  Empereurs.  Celles  des  Républi- 
ques , qui  ont  déféré  a un  Sénat  l’autorité  fouverai- 
ne  , & celles  qui  font  entrer  le  Peuple  dans  l’œco- 
nomie  du  gouvernement  public  , apprendront  de 
ces  diverfes  fituations  des  Romains , éc  les  bornes 
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quon  doit  donner  à la  Noblefie  conftituée  en  digni- 
té ^ de  les  barrières  qu’il  faut  mettre  à l’infolence  du 
peuple  , trop  amateur  d’une  dangereufe  liberté. 

Rome,  dans  fon  enfance,  devint  un  objet  de  ja- 
loufie  pour  fes  voifins.  Elle  fe  roidit  contre  leurs 
attaques , de  la  nécefiîté  d’une  jufte  défenfe  tenant 
toûjours  fa  vertu  en  haleine , elle  foûmit  les  Nations 
qui  l’infultérent  , de  fe  rendit  maîtrefie  de  l’Italie. 
Lorfqu’elle  eût  atteint  un  âge  plus  mûr  , Carthage 
entreprit  de  fe  mefurer  avec  elle.  Ce  fut  une  émula- 
tion de  gloire  entre  les  deux  Républiques.  Les  Car- 
thaginois , prelque  vainqueurs  ; mais  enfin  fubju- 
gués , apprirent  aux  Romains  à porter  leur  ambi- 
tion jdus  loin  que  l’Afrique.  Enfin  la  conquête  de  la 
Macédoine  fit  comprendre  aux  victorieux , qu’a- 
près  avoir  foûmis  le  patrimoine  d’Alexandre  , ils 
pouvoient  marcher  fur  fes  pas  , de  s’établir  en  Afîe 
une  Domination  , à la  vérité  moins  étendue  , mais 
plus  confiante  que  la  fienne. 

Par  de  foibles  commencemens  , Rome  devint , 
avec  le  temps , la  Capitale  du  Monde.  Ses  accroilTe^ 
mens  fe  mefurérent  fur  fes  conquêtes , de  l’encein- 
te de  fes  murs  s’augmenta  , s’élargit  à proportion 
de  fon  Empire.  Ses  Bourgeois  devinrent  les  arbitres 
du  fort  des  Nations , & les  Villes  autrefois  domi- 
nantes , briguèrent  l’honneur  de  porter  le  titre , de 
d’avoir  les  prérogatives  de  fes  Citoyens.  Les  Rois 
s’emprefierent  de  mériter  fon  alliance  de  fa  protec- 
tion. Enfin  tous  les  Diadèmes  fe  fournirent  d’abord 
aux  Arrêts  de  fon  Sénat.  Enfuite  les  Etats  du  Le- 
vant de  du  Couchant  réduits  en  Provinces,  ou  appor- 
tèrent leurs  tributs  à Rome  , ou  gouvernés  par  des 
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Magiftrats  Romains , enrichirent  de  leurs  dépouil- 
les ces  illuftres  Bourgeois  * qui  envoyèrent,  de  leur 
Capitole,  des  Loix  jufqu’  aux  extrémitez  de  la  terre. 

Il  eft  vrai  que  l’opulence  fit  quelques  brèches  à la 
vertu  Romaine , 6c  que  la  frugalité  6c  la  modeftie 
des  premiers  Habitans  de  Rome  fe  changèrent , 
avec  leur  fortune  , en  luxe  6c  en  orgüeil.  Leur  Em- 
pire alors  étoit  en  état  de  fe  foûtenir  par  lui-  même. 
S’ils  eûrent  moins  de  vertus  morales , leur  valeur  6c 
leur  prudence  fouffrirent  peu  de  diminution.  Ainfi 
la  providence  de  Dieu , qui  gouverne  les  Etats  avec 
équité  6c  avec  fagefie  , ménagea  fans  doute  aux  Ro- 
mains une  profpérité  fi  durable  , ou  pour  récom- 
penfer  , dans  les  enfans , les  vertus  de  leurs  peres , 
ou  pour  faire  un  jour  , de  la  maîtreffe  des  Nations* 
la  Capitale  du  monde  Chrétien  , ou  pour  donner 
lieu  à l’établilfement  entier  de  la  véritable  Religion, 
par  la  converfion  à Jefus-Chrift  , d’un  des  maî- 
tres de  l’Univers. 

Il  efl  allez  ordinaire  d’ennoblir  l’origine  des 
grands  Empires , 6c  de  l’établir  lur  des  fondemens 
illuftres.  On  a honte  de  comparer  la  prodigieufe 
grandeur,  où  l’on  eft  parvenu,  avec  des  commence- 
mens  obfcurs  , 6c  l’on  s’efforce  de  fuppléer  en  cela, 
par  la  fable, aux  défauts  del’hiftoire.Jene  prétens  pas 
que  les  Romains  ayent  fait  remonter  faullement  leur 
origine  jufqu  a Enée.  Je  ne  leur  ôterai  point  la 
gloire  d’être  ilfus  du  fangaTroyen.  Quoiqu’on  en 

a Depuis  long-temps  on  a difputé  la  quefh’on  par  le  témoignage  des 
aux  Romains  la  gloire  d’êtrdef-  Ecrivains  Latins,  la  caule  efl  ga- 
cendus  d’Enée  , &c  d’avoir  ^pour  gnée  en  faveur  desRomains.  Toute 
ayeux  les  Troyens.  Si  l’on  décidé  l’hiftoire  Latine,  ou  parle  de  J ar- 
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dife  , les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  concourent  à 
faire  naître  le  peuple  Romain  des  relies  de  Troye 
réduite  en  cendre. 

Voici  ce  que  les  plus  anciennes  traditions  nous  en 
ont  appris.  Je  ne  luis  ni  alTez  crédule  pour  les 
garantir  toutes , ni  allez  audacieux  pour  les  con- 
damner. 


J cArpentr 


tivêe  d’Enée  en  Italie  3 ou  la  fup-  Troyens  8c  des  JRomains , n’ont 
pore.  Le  bronze  même  en  fait  foi.  pas  tous  refufé  leurs  fuffrages  à 
On  fçait  que  Jules  Céfar  fe  fai-  une  vérité  fi  confiante.  Il  n’eft 
foit  gloire  de  compter  Enée  par-  pas  étonnant  que  plufieurs  d’entre 
mi  les  Ancêtres  , en  remontant  eux  ayent  ignoré  cette  retraite  d’E* 
jufqu’à  Iulus  , comme  à la  tige  née  en  Italie  , 8c  que  trompés 
de  la  Maifon  Julia.  Dans  cette  par  des  monumensa  qu’ils  ont  pris 
perfuafion  il  fit  fraper  la  médaille  pour  le  tombeau  d’Enée3  ils  l’ayent 
dont  nous  donnons  icy  le  type,  fait  mourir  , les  uns  en  Thrace,  les 
D’un  côté  elle  repréfente  Vénus  autres  dans  l’Achaïc  ^ les  autres 
mere  d’Enée.,  8c  de  l’autre  ce  Prin-  en  Arcadie, 
ce  Troyen  tenant  à la  main  le  Le  peu  d’uniformité  qui  paroît 
Palladium  , 8c  portant  fon  pere  entre  eux  fur  le  lieu  , où  ils  afiù- 
Anchife  fur  fes  épaules.  rent  qu’Enée  mourut  , marque 

Mais  les  Latins  , dit-on  , ne  font  qu’ils  l’ignoroient  , 8c  qu’il  eft 
pas  des  Juges  compétens  dans  leur  mort  dans  un  endroit , alors  allez 
propre  caufe.  On  peut  dire  néan-  peu  connu  aux  Grecs.  Cependant 
moins  que  le  témoignage  univerfel  voici  des  témoignages  bien  précis 


d’une  nation  , qui  ne  manqua  pas 
de  fçavans  Critiques  , 8c  que  les 


veftiges  de  l’arrivée  d’Enée  en  Ita-  Alexandre  d’Ephéfe  , au  premier 
lie  s qu’ils  trouvoient  répandus  en  liyre  de  la  Guerre  des  Marfes , ra- 
tous  lieux  y font  des  garants  bien  conte  qu  Enée  fut  rencontré  par 
fûrs  de  leur  prétention.  Cependant  les  vainqueurs  de  Troye  fes  enne- 
les  Hiftoriens  Grecs  , quelque  en-  mis , lorfqu’il  portoit  fon  ptre  fur 
nemis  qu’ayent  été  ceux  - cy  des  fes  épaules  j que  touchez  d’un  lî 
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Lorfque  la  trahiion  des  enfans  d’Anténor  eut 
livré  Troyeaux  Grecs  fatigués  d’un  long  fiége  , 
Enée  qui , dit-on  , en  défendit  la  haute  Ville  avec 
courage  , obligé  enfin  de  céder  à la  force  b , fortit 
de  la  Ville  embrafée  , & dans  des  chariots , qu’il  te- 
noit  prêts , tranfporta  fes  Dieux  , fon  pere , la  fem- 
me & fes  enfans.  Suivi  d’une  nombreufe  troupe  de 
fugitifs , il  arriva  dans  les  défiiez  du  mont  Ida.  Son 
premier  foin  fût  de  s’y  fortifier  contre  les  attaques 
de  l’ennemi.  L’azile  qu’il  ouvrit  à fes  compatriotes 
dans  la  montagne , fervit  de  retraite  aux  habitans 
des  villes  de  la  Troade.  La  flamme  qu’ils  appe refi- 
rent de  loin  furmonter  la  Capitale , leur  fit  craindre 
un  incendie  général.  Ils  accoururent  donc  de  toutes 
parts , & ils  groflirent  la  nouvelle  armée,  qu’Enée 
commençoit  de  raflembler.  L’efpérance  de  fe  ré- 
tablir un  jour  dans  leurs  villes  natales , d’en  répa- 
rer les  rüines  , faifoit  attendre  aux  Troyens  , avec 


bel  exemple  de  piété , ils  le  {aidè- 
rent aller  où  il  voudrait  8c  que 
prelTé  par  les  réponfes  d’un  Ora- 
cle , il  vint  en  Italie.  Cec  Auteur 
éft  cité  par  Strabon  , 8c  par  Au- 
relius  Viétor  3 fi  celui-ci  eft  l’ Au- 
teur de  l’origine  des  Romai ns.  Aga- 
thylle  ancien  Poëte,  dont  quelques 
vers  fe  trouvent  dans  Dcnys  d’Ha- 
ficarnafie,au  premier  liv.  de  fes  an- 
îiquitez  Romaines  , dit  cp’Enée 
vint  en  Italie:  ‘ J1’  eamplUu  ’lm- 

$o  Strabon  Ini-même  au  1. 5. 

raconte  l’arrivée  d’Enée  en  Italie. 
On  rapparie  , dit-il,  qu  Enéesavec 
fon  pere  Anchlfe  & fon  fis  Afcagne , 
vint  a Laurence 3 fur- un  rivage  prs* 
çhs  XQ  fie  & du  Tjbre.  Il  eft  éton- 


nant qu’on  employé  Faiîtorité  de 
Strabon  5 comme  fi  elle  étoit  ab- 
solument contraire  à l’arrivée  d’E- 
née  en  Italie.  On  peut  lire  dans  la 
differtation  que  nous  avons  mife3 
fur  ce  fujet,  à la  fin  du  feptiénae 
livre  de  l’Eneïde  , la  réponfe  aux 
difficultez,quele  fçavantMonfieur 
Bochart  a faites  } contre  l’arrivée 
d’Enée  en  Italie. 

b Tous  les  Hifioriens  ne  font  pas 
d’un  même  avis  , fur  la  conduite 
d’Enée  à l’égard  de  fa  patrie.  Mé- 
nécrares  affure  qu’il  livra  Troye 
aux  GrecSjpar  reflentiment  contre 
Paris , qui  s’étoit  oppofé  à une  di- 
gnité facerdotale  » qu’£n.ée  fo  u= 
haitoit  d’avoir. 
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tranquillité , le  départ  des  Grecs , dans  un  pofte 
avantageux.  Leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Grecs 
enrichis  de  la  dépoiiille  de  Troye  8c  des  villes  de 
fon  voifinage,  tournèrent  leurs  armes  contre  lés  fu- 
gitifs. Le  vainqueur  fe  préparoit  à forcer  les  vain- 
cus dans  leurs  derniers  retranchemens,  lorfqu’Enée,, 
qui  fe  défia  d’une  fécondé  guerre  5 eut  recours  à la 
négociation.  On  convint  des  conditions  fuivantes. 
Enée  s’obligea  de  quitter  la  Troade5avec  fa  troupe  y 
8c  les  Grecs  s’engagèrent  à ne  traverfer  point  fon 
départ , 8c  à épargner  fur  mer  8c  fur  terre  3 ce  refee 
de  leur  victoire  3 dans  tous  les  païs  de  leur  domi- 
nation. 

Sur  ces  alfurances3  Enée  quitta  le  rivage  de  fa  pa- 
trie j mais  avant  fon  départ , il  y laiifa  un  gage  bien 
précieux  de  fon  affection.  Il  confia  aux  c Dalcylites 
peuples  de  la  Troade^Afcagne  fon  fils  aîné  qui  les 
gouverna  fous  le  titre  de  Roi.  Il  n’eft  pas  fûr  e que 
celui-ci  fit  porter  fon  nom  au  Lac  ^ qu’on  appella 


Dionyf. 
Halicarn. 
lib.  i. 


Stralo 4 
lib.  z, 


c Ces  peuples  habitaient  la  Daf- 
cy lie,  contrée  de  la  Bythinie.  Ce 
païs  tiroir  fon  nom  de  la  ville  de 
Dafcylée  ,aujourd’hui  Diafqtulo. 

d Denys  d’Halicarnaffe  n’eft 
pas  le  feul  Hiftorien , qui  donne 
deux  fils  à Enée.  Lucatius  cité  par 
Aurelius  Vi&or , au  Livre  de  î’o- 
rigine  des  Romains , dit  que  plu- 
fieurs  Hiftoriens  affûrent  qu’Enée 
eut  deux  fils. 

e En  effet , le  Lac  Afcanius  s’ap- 
pelloit  vraifemblablement  de  ce 
nom  avant  la  guerre  de  Troye  , 
aufli-bien  que  la  province  Afca- 
nia.  Strabon  fembîe  en  être  per- 
fnadc,  puifqu’il  cite  des  vers  d’Ho- 


mère , qui  marquent  qu’un  Af- 
canius vint  d’Afeania  à la  guerre 
de  Troye.  Cependant  Homère  , 
qui  écrivoit  plus  de  cent  ans  apres 
le  fiége  de  Troye  , a pu  prendre 
le  nom  de  cette  province  &C  du  lac 
Afcanius  , de  la  manière  qu’ils 
s'appelaient  de  l’on  temps  , après 
qu’Afcagne  le  fils  d’Enée  leur  eût 
donné  fon  nom  , & non  pas  de 
la  manière  dont  ils  s’appelloienc 
avant  le  fiége  de  Troye.  C’eft  ain- 
fi  qu’il  fait  venir  les  Enéates  de 
Thrace  devant  Troye  , quoique 
les  Enéates  n’euffent  pris  leur  nom 
ue  d’Enée  , après  la  deftrmftion 
e fa  patrie. 
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le  lac  d’Afcagne  h mais  il  tint  les  rênes  de  Ton  nou- 
veau Royaume  , jufquau  temps  que  les  Grecs  ap- 
paiiez , permirent  enfin  aux  Dafcylites  de  rétablir 
Troye  , &c  de  la  repeupler.  Ce  fut  ainfi  que  l’heu- 
reule  poftéricé  cl’Enée  profita  des  malheurs  de  fon 
païs.  Elle  occupa  deux  thrônes , l’un  en  Phrygie, 
fur  les  débris  de  la  famille  de  Priam  , l’autre  en  Ita- 
lie par  un  mariage,  qui  la  mit  en  poffellion  du  fcep- 
tre  de  Latinus. 

En  effet  Enée  équipe  une  flotte  , traverfe  ï’Hé- 
lefpont , arrive  en  Thrace  g , y bâtit  une  ville  h qui 
porta  fon  nom  , & y laide  une  partie  de  cette  nom- 


/Ce  lac  étoit  fîtué  dans  la  Bythi- 
nie,  félon  Pcolomée.  Peut-être  eft- 
ce  le  même  que  Strabon  appelle  lac 
Daphnitis,  & lac  d’Afcylie,  fur 
lequel  étoit  la  ville  de  Dafcylée. 

g La  Thrace  ou  Denys  d’Haly- 
carnafle  fait  arriver  Enée,  étoit, 
au  rapport  du  même  Auteur  , une 
prefqu’ifle  vpifîne  de  l'Europie* 
canton  de  la  Macédoine , ainu  ap- 
pelléede  la  ville  Europe.  Il  don- 
ne à cette  prefqu’ifle  lenomdePal- 
lêne  , qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  Cherfonêfe  de  Thrace, 
qui  porroit  le  même  nom.  Sté- 
phanus  , en  parlantde  la  ville  de 
Pallêne  flruée  dans  la  Macedoine , 
l’appelle  une  ville  de  Thrace,  par- 
ce qu’elle  fut  anciennement  habi- 
tée par  des  T h races.  Pour  la  même 
r?.ifon,Ies  Anciens  donnoienc  le 
nom  de  Thrace  à tous  les  cantons 
de  la  Macédoine , de  la  Theflalie , 
& deî’Attique,  qui  furent  autre- 
fois fétjs  la  domination  du  Thrace 
Eumôlpus.  Qu’Ence  ait  abordé 
en  Macédoine , .Tite  Eive  nous  en 
allure  : tÆfiéam'domà  profiteur?}  in 


AI  ace  dont  am  venîffe.  L.  i. 
h Cette  ville  fenommoirEneïa  du 
nom  de  fon  Fondateur.  Tite  Live  1« 
44.  la  place  à quinze  mille  pas  de 
Theflalonique,fur  le  Golphe  Ther~ 
rndicits , ou  Aîacedonicns.  Si  telle 
fut  fa  véritable  fltuation  , Denys 
d’Halycarnaflê  fe  fera  trompé , en 
plaçant  cette  ville  dans  la  pref- 
qu’ifle  de  Pallêne:  à moins  que  fous 
le  nom  de  Pallêne,  il  n’ait  compris 
toute  cette  contrée, qui  s’étend  de- 
puis cette  prefqu’ifle  jufqu?auprès 
de  Theflalonique.  Eneïa,  félon 
l’Hilbrien  Grec  , a fubflfté  juf* 
qu’au  régné  des  fucceffeurs  d’Ale- 
xandre ; mais  elle  fut  détruite  pen- 
dant leregne  de  Caflandre,dans  le 
Temps  qu’on  bâtifloit  Theflaloni- 
que', où  les  Enéates  furent  trans- 
férés. Ceux  qui  font  pafler  Enée 
dans  la  Cherfonêfe  de  Thrace,  di- 
fent  qu’il  y fonda  une  ville  appel- 
lée  de  fon  nom  Ertos,  fi  tuée  à l’em- 
bouchure de  l’Ebre.  Mêla  1.  2.  & 
Pline  1.  4.  font  mention  de  cette 
derniere  ville» 

breufe 
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breufe  multitude  3 qui  s’étoit  faite  la  compagne  de 
fa  fuite  & de  fon  fort. Delà  ilnavige  vers  » Déios>  & 
il  y laifTe  des  monumens,  qui  fubliiloient  encore  au 
tems  de  Denys  d’Halycarnaflfe.  Il  aborde  à Cythé- 
re  k j il  féjourne  dans  Fille  de  Zacynthe  1 3 & il  y 
établit  une  fête  ,,  en  l’honneur  de  V énus  a fous  le 
nom  de  la  courfe  d’Enée  9 parce  qu’on  y diftribua 
des  prix  aux  plus  habiles  à courir.  La  ftatuë  de  la 
Déelfe , aulli  bien  que  celle  du  Prince  y y ren- 
doient  encore  témoignage  à la  vérité  de  fa  naviga- 
tion , à travers  les  ifles  de  l’Archipel.  Leucade  m s 
où  les  Troyens  abordèrent  , confervoit  aulli  des 
traces  de  leur  palfage.  On  y voyoït  au  milieu 
de  Fille  un  temple  érigé  à Vénus  la  mere  d’Enée,. 

i Délos  eft  une  des  Cyclades,  dans  la  mer  Egée,  ou  l’Archipel, 
ou  Ifles  de  l’Archipel. Elle  eft  voi-  appellée  aujourd’hui  Pario,  ou 
fine  de  l’ifle  Rbénè.  Les  habitans  P aro  , qui  étoit  l’ancienne  Pa- 
donnent  à ces  deux  ifles  le  nom  ros.  Celle  dont  il  s’agit  ici,  eft  une 
commun  de  Dili,  ou  des  ldi  lie  s.  Au.  Ifle  de  la  mer  Ionienne,  où  étoit 
rapport  de  nos  voyageurs , ÔC  félon  la  ville  de  Zantbe3Sc  une  citadelle 
les  plans  qu’ils  en  ont  levés  , Rhe-  nommée  Pfophis.  Paufanias  Ar - 
né  a plus  d’étendue  que  l’ancienne  cad.  allure  que  le  fils  de  Dardanus 
Délos.  Cependant  Ceüarius,  fur  s’établit  dans  cete  derniere  Ifle, 
le  témoignage  de  Strabon  & d’E-  qui  eft  au  midi  de  Céphalonie , vis- 
tienne  de  Byzance  , donne  moins  à vis  del’Elide. 
de  circuit  à la  première.  m ü^r^eftpréfentementcca- 

E Cythérc  , aujourd’hui  Céri - nuë  fous  le  nom  de  l’Ifle  âefainte 
go  , à l’orient  de  la  Mor.ée  ou  Aiawe.  C’étoit  anciennemèntune 
Péloponcfe.  péninfule,  attachée  à la  terre  fer- 

l Les  habirans  de  cette  Ifle  re-  me  de  l’Acarnanie.  Nous  appre- 
çùtent  Enée  avec  beaucoup  d’ac-  nons  de  Pline , qu’elle  fe  nommoic 
cüetl  , pour  célébrer  l’ancienne  d’abord  Neritis.  Dans  la  fuite  elle 
union,  qui  étoit  entre  ces  infulaires  dovint  une  Ifle , depuis  que  les  Co- 
fr  les  Troyens  , depuis  que  Za-  irinthiens  eurent  coupé  lTfthme  , 
cynthe  fils  de  Dardanus  fe  fût  & bâti  auprès  du  canal  une  ville  , 
établi  dans  cette  Ifle  , à qui  il  à qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
donna  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  la  Leucade,  à prefent  Santa  Mamfa 
confondre  avec  Zaclntb:  fituée  Strab.  1.  ïp. 
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ACtium  n &:  Ambracie  o y ou  les  Troyens  relâchè- 
rent , ne  manquèrent  pas  non  plus  de  lignes , qui 
faifoient  foy  de  leur  arrivée.  Sur-tout  à Dodone  p 
on  montroit  d’anciens  vafes  d’airain , où  le  nom  du 
Héros  Troyen,  qui  en  fit  prefent  â Jupiter,  paroif- 
foit  infcrit  en  vieux  caractères.  Dans  l’Epire , aux 
environs  de  Butrote  q , le  tems  avoit  épargné  un 
camp  des  Troyens , qui  retenoit  encore  le  nom 
de  Troia.  Toutes  ces  antiquités,  qui  reftoient  fous 
l’Empire  d’Augufte  , rendirent  incontestable  le 
voyage  d’Enée  en  Italie  , déjà  attefté  par  les  plus 
anciens  Auteurs  de  la  Grèce  & de  Rome.  Ce  fen- 
timent  doit  fans  doute  prévaloir  fur  la  fable,  qu’un 
petit  nombre  d’Hiftoriens  Grecs  inventèrent , au 
fujet  de  la  mort  d’Enée  en  Arcadie. 

Les  Troyens  fugitifs  vinrent  donc  en  Italie  ; 
mais  tous  ne  prirent  pas  terre  au  meme  lieu.  Quel- 
ques-uns , par  la  mer  Adriatique, abordèrent  à Sa- 
lente  dans  l’Iapigie  , & d’autres  au  cap  f qui  por- 
toit  le  nom  de  Minerve,  où  Enée  avoit  débarqué 

n iïlum,  ville  Sc  promontoire  à prefent  Capo  di  Santa  Maria  di 
d’Epire.  C’eft  aujourd’hui  Capo  Lettca , eft  finie  dans  cette  partie 
Figalo.  méridionale  d’Italie  appellée  terra 

o Ambracie  étoit  autrefois  une  dJOtranto^n  Royaume  de  Naples, 
ville  d’Epire.  Ce  n’eft  plus  qu’un  Ce  pa'is  portoit  autrefois  le  nom 
village  à un  mille  de  la  mer.  Il  d’Iapygie. 

porte  encore  le  nom  d ' Ambrakla.  f A huit  mille  du  cap  Salen»' 
Le  Golphe  à'  Ambracie  eft  appelle  tin  fe  trouve  la  ville  de  Caftro  , 
par  les  Géographes  modernes  Gol-  ou  l’ancien  cap  de  Minerve , ainiî 
fe  de  Larta.  appelle  d’un  temple  fuperbe  bâti 

p II  ne  refte  plus  aucuns  vertiges  au  même'endroit,en  l’honneur  de 
de  cette  ville  , qui  étoit  fttuée  cette  Décile.  Strab.  1.  6.  Virgile 
dans  le  pais  des  Molofles.  en  parle  au  livre  3.  de  l’Enéide. 

c]  Buthrote  , aujourd’hui  Bn- 

trinto  y ou  2? ntronto.  Templumqtie  apparet  in  arce  Mi-, 

r Le  promontoire  de  Salente  9 nerva. 
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d'abord.  Cependant  l’efcadre  d’Enée  continua  fa 
route , &c  côtoyant  toûjours  l’Italie  , elle  arriva  en 
Sicile,  au  port  de  Drépane.  t Là  le  Héros  Troyen, 
contraint  par  la  difficulté  du  tranfport  , le  déchar- 
gea d’une  troupe  inutile  , qui  l’avoit  fuivi.  Enée 
manquoit  de  vailTeaux.  Quelques  femmes  laffes  de 
la  mer  , avoient  mis  le  feu  à quelques-uns  de  ceux 
qui  les  avoient  portées , &c  la  Sicile  fournilfoit  aux 
foibles  & aux  mécontens  une  retraite  favorable. 
Depuis  peu  Egefte  & Elyme , tous  deux  Phrygiens 
d’origine  , y avoient  établi  une  colonie  Troyenne. 
Elle  fut  augmentée  par  un  grand  nombre  des  com- 
pagnons d’Enée.  Les  antiquités  Siciliennes  ren- 
dront donc  aux  Romains  un  témoignage  éternel 
de  la  noblelfe  de  leur  origine. 

Enée  ne  différa  pas  de  traverfer  la  mer  Tyrrhé- 
nienne.  u II  conlacra  le  cap  de  Palinure  , & le  port 
de  Myfénex,par  les  noms  de  deux  de  fes  Troyens, 


t Au  pied  du  mont  Erix,  ou 
JH  ont  faint  fulien  , eft  le  porc  de 
Drépane  , aujourd’hui  Capo  di 
funt  jilejfio.  Amilcar,  la  premiers 
année  de  la  première  guerre  Pu- 
nique , fortifia  Drépane  , ÔC  fit 
conftruire  une  ville  du  même 
nom  , après  avoir  rafé  l’ancienne 
ville  d’£n.v.Les  naturels  du  païs 
îa  nomment  Trapani.  Mêla  1.  2. 
prétend  qu’Enée  bâtit  un  temple 
fur  la  montagne  en  l’honneur  de 
Vénus. Denys  d’Halycarnaffe  1.  r. 
parle  feulement  d’un  autel  que  ce 
Prince  Troyen  érigea  à Venus 
Encadc.  Quoiqu’il  en  foit,  Vir- 
gile fait  mention  de  1 un  , ou  de 
l’autre  en  ces  termes. 


Tant  vicina  afl/ls  Erysino  in  ver- 
tige fedes 

1 dalia  Veneri  fmdatar.  Eneid, 

1.  5. 

a La  mer  Tyrrhénienne  eftunî 
partie  de  la  mer  Méditerranée. 
Elle  baigne  les  côtes  de  la  Tofca- 
’ne,  de  l’Etat  Eccléfîaftique,  ôc  du 
Royaume  de  Naples.  Cette  mer 
eft  appellée  par  les  anciens  AI  are 
inférant  , ou  méridionale  ; à la 
différence  de  la  mer  Adriatique  3 
quils  nomment.  Mare  fnpcram  , 
ou  feptentrionale. 

* Le  cap  de  Palinure  , capo  di 
P altnaro , ôc  le  port  de  Miféne  , 
capo  di . Mifeno , font  au  Royaume 
de  Naples. 
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qui  y moururent.  L’ifle  de  Prochyte  a y &:  le  pro- 
montoire de  Caïete , reçûrent  aufli  leur  nom  , lu- 
ne dune  parente  , l’autre  de  la  nourrice  d’Enée.' 
Ces  femmes  y trouvèrent  leur  tombeau.  Pour  le 
Prince  Troyen  ôc  fa  troupe  choifie  , ils  terminè- 
rent enfin  leurs  courles  & leurs  travaux  maritimes, 
à la  côte  des  bLaurentins.  Là  éloignés  des  Grecs 
leurs  deftruôteurs  ôc  leurs  ennemis , ils  entreprirent 
de  faire  revivre  l'ancienne  cTroye.  Ils  en  donnèrent 
le  nom  au  camp , qu’ils  fortifièrent  au  voifinage, 
ôc  ils  fe  promirent  un  heureux  établifïement , qui 
mcttroit  fin  à toutes  leurs  avantures. 

L’Italie,  à l'arrivée  des  Troyens , avoit  un  peu 
rabattu  de  la  barbarie , ôc  de  la  férocité  de  fes  pre- 
miers habitans. Ceux-ci  s'appelèrent  d Aborigènes, 

4 L’iflede  Frachyte,auj<aurd’hui  droit  qu’ofi  appelle  aujourd’hui 
Profita  ou  Profida , ôc  le  Fromon-  Paterno. La  relïcmblance  des  noms 
îoire  de  Caïette  , ou  Gaèta  ,■  font  a fait  croire  à Holfténius  ÔC  à Kir- 
dans  la  terre  de  Labour,de  la  dé-  ker  , qu’elle  étoit  placée  dans  le 
pendance  du  Royaume  de  Naples,  territoire,ou  l’on  voit  une  tour,qui 
Strabon  1 p dit  qüe  cette  Ille  prit  domine  fur  la  mer , & qui  fe  nom- 
ion  nom  d’un  démembrement  qui  me  Torre  di  fanto  Lorcnzj.  Entre 
fe  fit  de  l’iflc  Pythécafe,  fituée  Oftie  & Antium,dans  le  voifinage 
fur  les  ebres  de  la  Campanie  mi  de  cette  ville  ^ il  y avoit  beaucoup 
ToS  t T&yôvdr.  Pline  confirme  ce  de  lauriers, qui  lui  firent  donner  le 
fentiment  , lorfqu'il  dit  : Prochita  nom  de  Laurente. 

■non  ab  <aÆne&  mtnee , fis d c/nia  pre-  c Cette  nouvelle  T roïe  étoit  pro- 
fttfk  ab  zAtmria  erat.  Lille  Py-  ■ che  de  1 embouchure  du  Tybre,à 
théeufe  fut  appelîée  tÆnaria, de-  l’orient  de  ce  Fleuve, 
puis  que  les  vaifleaux  d’Enée  y d Quelques  Auteurs  anciens 
eû  ent  abordé.  C eft  cette  même  veulent,  que  les  Aborigènes  aient 
ville  qu  Homère  appelle  Inarimé  été  une  troupe  de  vagabonds,  ra- 
llhd.  1.  2.  malles  de  différens  païs,  qui  s’éta- 

b II  eft  difficile  de  fixer  la  fitua-  blirent  en  Italie , ôc  y vécurent  de 
fion  de  l’ancienne  ville  de  Lau-  rapines.  Pour  cette  même  raifon* 
îente,aontil  ne  refte  aucunes  tra-  les  mêmes  Ecrivains  les  ont  appel- 
ées. Selon  la  conjecture  de  Clu-  lés  Aberrigenes  , c’eft-à-dire  na-? 
Vier  ^ elle  étoit  fituée  dans  l’en-  tion  errante.  Ainfi  ce  peuple  aua 
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parce  que  de  toute  antiquité  , ils  avoient  , dit- 011 , 
peuplé  cette  contrée , 8c  qu’ils  paroifloient  y avoir 
été  formés  avec  le  monde.  Le  long  intervalle  , qui 
sJétoit  écoulé  depuis  le  deluge  , 8c  depuis  la  répar- 
tition des  enfans  de  Noe  dans  les  divers  climats  de 
la  terre  5 avoit  fait  perdre  la  trace  du  pais  i dou 
le  plus  ancien  peuple  de  l’Italie  étoit  forti. 

De  fçavans  Auteurs  Latins  ont  crû  fur  de 
fimples  conjeétures , que  les  Aborigènes  étoient 
partis  de  l’Achaïe  , plufieurs  années  avant  le 
Îîége  de  Troye  3 8c  qu’ils  étoient  venus  peupler 
l’Italie, 

Quoy  qu’il  enfoit,  il  paroit  un  peu  plus  croyable, 
que  la  colonie  des  Aborigènes,  qu’Oenotrus  e y con- 
duiût  , étoit  d’Arcadie.  De-là  cette  terre  , avant 
que  d’être  nommée  Italie  , porta  le  nom  d’Oeno- 
trie.  Dans  ce  fentiment , les  Oenotriens  auront  été 
les  mêmes  que  les  Aborigènes  , 8c  avant  Oenotrus 
nul  homme  n’aura  abordé  en  f Italie.  Cependant 
d’autres  alfûrent , qu’Oenotrus , à fon  arrivée  en 


roic  eu  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux,  que  les  anciens  appelaient 
Ltléges,c’eft-à-dire  errans  & fans 
loi. 

« Oenotrus  fils  de  Lycaon  Roi 
d’Arcadie  aïant  pâlie  le  Golfe 
d’Ionie,  à la  tête  d’une  troupe 
d’Arcadiens  , s’établit  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Italie  , & 
donna  fon  nom  à toute  cette  con- 
trée , qui  fut  appellée  Oenotria. 
Varron  la  nomme  ainfi  d’un  autre 
Oenotrus  Roi  des  Sabins.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que 
ces  Arcadiens  furent  les  mêmes 
que  les  Aborigènes  t ôc  qu’ils  fu- 


rent ainfi  nommés  des  montagnes 
d’Arcadie,qu’ilshabitoient  avant 
leur  tranfmigration  «V  ô ftm  'jjjoc 
f Les  Auteurs  anciens  font  fî 
partagés  fur  les  premiers  habifans 
de  l’Italie  , & fur  l’origine  des 
différentes  peuplades  qui  pafférenr 
dans  cette  contrée  , qu’on  ne  peut 
former  là-defTus  aucune  conjec- 
ture raifonnable.  D’ailleurs  ce, 
ue  les  Auteurs  nous  rapportent 
e ces  temps  reculés,  eft  noyé  dans 
un  amas  de  contradictions  &c  de 
fables  , qui  ne  permettent  pas  de 
démêler  la  vérité. 
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Italie  , y trouva  déjà  g les  Sicules  6c  les  Aufons  $ 
&:  que  ceux-cy  avoient  donné  leur  nom  à l’Ita- 
lie , qui  s’apelloit  dès-lors  Aufonie. 

Bionyf.  Ces  Aborigènes  donc"1,  de  quelques  contrées 
&ahc.  u i.  qU>qs  f0ient  verjUS  ^ eurent  dans  la  fuite  de  longues 
guerres  à foûtenir  contre  les  Sicules.  Une  nouvelle 
colonie  de  Pélafgiens , arrivée  de  Theffalie,  fut  un 
renfort  utile  pour  les  Aborigènes.  A l’aide  des  nou- 
veaux venus , ils  chafférent  les  Sicules , s’emparè- 
rent des  villes  qu’ils  occupoient  , accordèrent  un 
allez  grand  païs  aux  Pélafgiens , 6c  empruntèrent 
d’eux  bien  des  coutumes  de  la  Grèce  , 6c  quelques 
cérémonies  de  leur  Religion. 

Pour  les  Sicules,  chalfés  de  toutes  les  contrées  de 
l’Italie , ils  fe  réfugièrent  en  Sicile  , que  les  h Sica- 
niens  , peuple  originaire  d’Efpagne  , occupoient 
alors.  Enfin  ces  Pélafgiens  eux-mêmes , contraints 
de  céder  à l’infeétion  de  Pair  , 6c  aux  divers  fléaux, 
dont  ils  furent  accablés  en  Italie  , retournèrent 
pour  la  plus  part  en  Grèce  , 6c  y retinrent  le  nom 
de  Tyrrhéniens,  qui  leur  refta,  parce  qu’ils  avoient 
été  voifins  de  ces  peuples , tandis  qu’ils  fejourné- 
rent  en  Italie. 


g Les  Sicules  habitèrent  l’ancien 
Latium. Sophocle  leur  donne.pour 
Roi  un  certain  Siculus.  Les  Au- 
fons occupoient , au  rapport  de 
Pline  1.  3.  cette  partie  qui  s'étend 
depuis  Monte  Cirrcllo  Z1  jufqu’au 
détroit  qui  fçpare  la  Sicile  de  1T- 
talie.  Du  nom  de  ces  peuples,  1 1- 
taîie  fut  appelle  par  les  Grecs,  Au- 
fonie. 

h Les  Auteurs  varient  fur  l’ori- 
gine des  Sicaniens.  Thucidide , 


Denys  d’Halycarnafle , PhiliftiîS 
Auteur  Sicilien, 8c  le  Poëte  Silius* 
font  fortir  ces  peuples  d’une  con- 
trée d’Efpagne  arrofée  par  le  Fleu- 
ve S;cams  , que  Servius , fur  de 
très  - foibles  conje&ures  , dit  être 
le  même  que  la  Segre.  D’autres 
tirent  le  nom  de  cette  colonie,  de 
fon  premier  chef  Sicanus-  Dio- 
dore  dit  que  les  Sicaniens  palïoienE 
pour'avoir  habité  la  Siciie,dès  le? 
premiers  âges  du  monde. 
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Les  Tyrrhéniens  profitèrent  du  départ  des  Pélal- 
giens,  Quelques  uns  ont  crû  quun  certain  Tyrrhé- 
nus  les  avoit  conduits  deLydieJufques  fur  les  côtes 
de  l’Italie  Occidentale.  D’autres  afTûrent  qu’on  ne 
trouve  ni  dans  la  langue  , ni  dans  les  loix  , ni  dans 
la  religion  des  Tyrrhéniens  , nulle  reconnoiffance 
d’une  nation  iffiie  de  la  Lydie.  Il  paroît  donc  plus 
vray-femblabîe , qu’eux  tk  les  Aborigènes,  font  de 
ces  anciens  peuples  d’Italie  , dont  on  ignore 
également  les  conducteurs  , & le  tems  de  leur 
fondation.  Les  Tyrrhéniens  étendirent  leurs  Con- 
quêtes fi  loin  dans  l’Italie , que  depuis  les  Alpes 
jufqu’en  Sicile  , toute  la  côte  méridionale  de  la 
mer,fut,  deleurnom,appellée  UMerTjrrhènïenne. 

Soixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye,  une 
autre  colonie  partie  du  Péloponêfe  , fous  la  con- 
duite de  l’Arcadien  Evandre,  aborda  dans  les  ports 
de  l’Italie,  i Faunus  y regnoit  alors  fur  les  Abori- 
gènes , dans  cette  petite  contrée  de  l’Italie  , qu’on 
appelloit  Latium.  Faunus  avoit  de  l’humanité  & de 
la  fageffe.  Il  comprit  qu’il  n’auroit  rien  à craindre  , 
d’un  petit  nombre  de  malheureux , abordez  fur 


i L’antiquité  a reconnu  deuxFau- 
nus.  Le  plus  ancien  vivoit  deux 
cens  ans  avant  celui  - ci.  On  dit 
qu’il  donna  le  premier  de  l'hu- 
manité aux  habitans  de  1 Italie,  & 
qu’il  introduifit  quelque  forte  de 
Religion  parmi  eux.  Audi  fur-il 
honoré  lui  - même  dans  fon  pais 
comme  un  Dieu  , & dans  le  Ca- 
lendrier des  Romains  on  en  trou- 
Ve  deux  fêtes  , à moins  que  l’une 
jfait  été  pour  l’ancien  , l'autre 


pour  le  nouveau  Faunus.  Les  Ita- 
liens envoient  que  les  forêts 
étoient  peuplées  de  Faunes , & ils 
alloient  les  y confulter.  L’ombra- 
ge des  forêts  donna  fouvent  lieu  à 
des  fupercheries  , qui  augmentè- 
rent la  fuperftition  des  peuples. 
Des  hommes  cachés  faifoient  en- 
tendre des  voix  en  forme  d'oracles, 
Sc  l’on  croyoit  que  les  Faunes 
avoient  parlé. 


Herodot. 
Dion.  H»/* 
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deux  vaifïeaux  , & que  leur  commerce  ferviroît  S 
répandre  la  politeffe  Grecque, parmi  fes  peuples  en- 
core greffiers.  Il  afiigna  donc  à Evandre  pour  de- 
meure , une  colline  inculte,  allez  voifine  du  Tybre. 
L*Arcadien  y fit  conftruire  uneBourgade,du  nom  de 
Pallantium  capitale  de  fies  états  en  Arcadie  , qu’une 
émotion  populaire  l’avoit  contraint  d’abandonner. 
La  colline  elle-même  prit  le  nom  de  Mont  Palatin, 
6c  du  tems  d’ Augufte  , elle  fe  trouvoit  au  centre  de 
Rome.  C’eli  ainli , que  dans  un  lieu  autrefois  inha- 
bité, fe  jetteront  les  premiers  fondemens  de  la  capi- 
tale du  monde,  6c  qu’un  Prince  fugitif  de  fa  patrie, 
prépara  les  voyes  à f érection  d’un  Empire,  qui  dut' 
Ion  origine  à une  autre  nation  vaincue  6c  fugitive. 

Evandre  établit’  dans  ce  nouveau  féjour  le  cul- 
te des  Dieux  de  la  patrie.  kQn  fixait  que  Pan  fut  la 
Divinité  tutelaire  des  Arcadiens.  Ils  i’invoquoient 
particuliérement  pour  écarter  les  loups  fi  formi- 
dables à leurs  troupeaux.  Le  temple,  qu’on  luy  avoir 
érigé  en  Grèce  , eut  le  nom  1 de  Lycée  6c  celuy 

iL.Il  ne  paroît  pas  que  les  pre-  y apporta  avec  lui  bien  des  Dieux:,’ 
rniers  Latins  ayent  eu  d’autre  fu-  8c  des  fuperftitions  de  la  Grèce, 
pcrftition, avant  l’arrivée  d’Evan-  Encre  autres, il  y bâtit  un  temple  à 
dre  en  Italie , que  le  culte  de  Fau-  Pan  , ou  plutôt , il  en  creufa  dans 
nus , l’un  de  leurs  prchriers  Rois  , un  roc  un  , qu’on  appella  Lycée, 
dont  ils  confuîtoient  l’oracle  dans  Alors  le  Dieu  Pan  d Evandre,  8C 
les  forêts.  A la  vérité  ils  recon»  le  Fâûnus  des'  anciens  Latins  fe 
noifloiènt  Janus  pour  le  plus  an-  confondirent,  8c  ne  firent  plus 
cien  de  leurs  Rois } 8c  pour  celui  qu’un  même  Dieu.  Les  Latins 
qui  le  premier  des  hommes  étoir  l’appellérent  encore  Inuns, 
venu  habiter  l’Italie  i mais  il  eft  / L’érc&ion  du  temple  de  Pan, 
incertain  s’ils  l’hororérent  d’a-  fous  le  nom  de  Lycée  8c  àeLuper- 
bord  d’un  culte  religieux.  Que!-  £vz/,répondoit  à l’idée  que  le  Paga- 
ques-uns  orit  cru  que  _ce  Janus  nifmès’étoic  formée  de  Pan,  qu’ils 
étoit  Japher  fils  de  Noç.  Lorf-  regardoient  comme  la  Divinité 
qu’Evandre  fut  venu  en  Italie,  il  tutelaire  des  troupeaux  contre  les 

qu  Evandre 
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^uLvâïiclre  lui  conftruifit  en  Italie,  s’appella  I Lu- 
perçai  On  conferva  à ce  Dieu  les  cérémonies 
Arcadiennes  , & l’on  ne  fit  que  changer  le  nom 
Grec  de  Ton  temple , en  un  nom  Latin. 

Evandre  fit  plus.  Il  drefia  encore  m à la  Victoire, 
Le  à Cérés  des  autels  dans  Pallantium.  Sur -tout  « la 
fête  de  Neptune  Equeftre  y fut  inftituée.  Selon  les 
fables  de  la  Grèce , ce  Dieu,  d’un  coup  de  Trident, 
avoit  fait  fortir  de  la  terre,  qu’il  frappa,  le  premier 
Cheval.  En  faveur  de  ce  généreux  animal,  que  pro- 


îoups.  A dire  le  vray,  fi  l’on  re- 
monte jufqu’à  l’antiquité  la  plus 
reculée , il  paroît  d’abord  que  ce 
Dieu  fut  le  Jupiter  des  Grecs , le 
Maître  de  la  nature,  ou  l’Efprit 
univerfel.  Pan , dit  Denys  d’Ha- 
lycarnaflê,  fut  celui  des  Dieux, 
que  les  Arcadienshonoroientd’un 
culte  plus  religieux.  C’eft  pour 
cela  que  ces  peuples  , félon  Ma- 
crobe  , l’appclloient  vKm 

Kv&ov , le  Dieu  dé  routes  les  fub- 
ûances  matérielles.  Le  nom  même 
de  Pan  exprime  la  totalité  des  par- 
ties de  I univers- 

i Le  Lupercalétoit  une  caverne 
creufée  dans  le  roc,  dans  un  angle 
du  mont  Palatin.  Quelques  Au- 
teurs, & parmi  eux  Ovide,préten- 
dentque  Rémus  & Romulus  con- 
factérent  cet  antre  , parce  qu’il 
avoit  fervi  de  retraite  à la  louve 
qui  les  allaita. 

Jllaloconome»  fecitjoctts  ipfe  T,  pi- 
per cal.  Faft.l.  2. 

Rn  mémoire  de  cet  évenement,les 
Romains  y placèrent  une  ftatup 
cfairain  , qui  reptéferitoit  les  deux 
jumeaux  allaités  par  la  louve.. F ul- 
Tome  i. 


vius  Urfinus  croit  que  c’eft  la  mê- 
me qui  fe  voit  aujourd’hui  au  Pa- 
lais des  Confervateurs  , fur  le 
Capitole. 

m II  femble  que  les  Latins,  après 
l’arrivée  d’Evandre  , ont  adoré  la 
Vi&oire  &:  Çérés,avant  les  autres 
Dieux , comme  Jupiter , Junon  » 
ÔCc.  Ils  reprélèntoient  la  Victoire 
lous  la  figure  d une  jeune  fille  , 
avec  des  ailes  peintes  de  cou- 
leur blanche.  Pour  Cérés  ils  la  re- 
préfentoienr  comme  une  rnete  de 
famille  , avec  une  longue  robbe 
traînante.  Elle  portoit  a la  main 
un  bouquet  d’épis  , ou  de  pavots. 
Dès-lors  Evandre  établit  une  Prê- 
treife  à Pallantium  , pour  avoir 
foin  du  culte  de  Cérés. 

n L’antiquité  ne  convientpas  fur 
ce  prétendu  cheval , que  Neptune 
fit  fortir  de  terre.  Quelques-uns 
difent  que  ce  fut  une  fontaine  qu’il 
fit  couler  d’un  rocher.  Evandre 
fuivic  la  fable  la  plus  commune 
de  fon  païs,  & il  adora  Neptune 
Equeftre.  Les  Romains  placèrent 
fa  fête  au  dixiéme  jour  d’avant  les 
Calendes  du  mois  d’Aout. 

c 


Histoire  Romaine 
duiiflt  Neptune  , on  accordoit,  au  tems  de  cette  fo-; 
lemnité  3 à tous  les  animaux  une  ceflation  de  leur 
travail , & on  les  couronnoit  de  fleurs.  Ce  même 
Neptune  3 fous  le  nom  de  Confus,®  étoit  interrogé 
fur  toutes  les  affaires  qui  demandoient  de  la  délN 
bération  v & du  confeil.  Ainfi  les  fuperftitions 
Grecques  s mtroduifîrent  , peu  à peu,  en  Italie  , 
Rome , qui  fut  bâtie  au  même  lieu  qu’habitoit 
Evandre  , con.ferva  depuis  la  Religion  , qui  fut  ap- 
portée d’Arcadfe. 

Le  mélange  des  Arcadiens  avec  les  Aborigènes, 
ne  contribua  pas  peu  à polir  les  mœurs  des  Italiens, 
& â les  civilifer.  On  ignoroit  en  Italie  l’art  d’expri- 
mer fes  penfées  par  des  figures  fenfibles.  Evandre  p; 
apprit  à ces  peuples  l’ulage  des  lettres  Grecques, 


o C’eft  l’opinion  la  plus  com- 
mune , que  Confus  & Neptune 
Equeftre  furent,  depuis  Romulus, 
le  même  Dieu.  Avant  Romulus 
& fous  Evandre  , il  paroît  que 
l’autel  foûterrain  , que  celui  - cy 
fit  ériger  , n’étoit  dédié  qu’à 
Neptune  Equeftre. Romulus,  iorf- 
qu’il  voulut  enlever  les  Sabi- 
nes  , prit  l’occafion  de  cet  autel , 
qu’il  trouva  fous  terre  , pour  cé- 
lébrer les  jeux,où  fe  fit  cet  enlève- 
ment. Sa  di  (Emulation  fut  profon- 
de , & ce  fut  l’effet  d’une  longue 
délibération.U  appelladonclaDi- 
vinité  , qui  y donna  lieu  , du  nom 
de  Confus  , c’eft-à-dire  de  Dieu  du 
Confeil. Ces  Jeux  dédiés  à Neptu- 
ne Equeftre , ou  autrement  à Con- 
fus jtoûjours  depuis  fe  célébrèrent 
à Rome,  & s'appelèrent,  par  ex- 
cellence , les  "jeux  Romains , ou  les 


grands  f eux.  Ils  confiftoient  prin- 
cipalement en  des  courfes  de  chars 
& de  chevaux.  D’abord  ils  ne  du» 
rérent  qu’un  jour,  puis  deux  , puis 
trois  jour.  Enfin  on  les  continua 
pendant  neuf  jours.  Ils  fe  faifoienff 
dans  le  grand  Cire  , Sc  on  les  ap- 
pelloitaufli  les  Jeux  du  Cir  cfudi 
Circenfes- 

f Les  charaétéres  de  l’Alpha- 
beth  Grec,  furent  les  premiers*’ 
dont  fe  foient  fervis  les  anciens 
Latins.  On  en  voïoit  encore  des 
veftiges  du  tems  d’Augufte.  Le 
traité  que  Tarquin  le  Superbe  fit 
avec  les  Gabiens , fut  inferit  en 
lettres  Grecques  , quoiqu’en  lan- 
gue Latine , fur  la  bafe  d’une  co- 
lonne du  temple  de  Jupiter.  C’eftî 
Denys  d’Halycarnafle liv.  4.  qui 
nous  l’apprend. 
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ÿecoütüma  leurs  oreilles  aux  Tons  des  inilruments 
de  mufique  3 qu’il  avoit  apportés  de  fort  païs  , R il 
changea  leurs  pipeaux  en  des  flûtes  harmonieufes, 

R en  des  inftruments  à cordes.  Le  vivre  des  Abori- 
gènes étoit  agrefte , R leur  fociété  n’étoit  point 
policée  par  des  loix.  A l’exemple  des  Arcadiens , ils 
réformèrent  leurs  coutumes  > R adoucirent  leurs 
mœurs,  q Evandre^aufli  bien  que  Carmenta  famere, 
reçurent  après  la  mort  , en  Italie  des  honneurs 
Divins  5 R Rome  y dans  fa  fplendeur , ne  cefla 
point  de  leur  faire  des  facrifices. 

Cependant  un  de  ces  Avanturiers  r,  à qui  l’anti-  Efchiius  «* 
quité  donna  le  nom  d’Hercule , tenta  de  foûmettre 
l’Italie  5 après  avoir  fubjugué  l’Efpagne.  A fon  tbe*' 
palfage  par  les  Alpes  , il  trouva  plus  de  réfiftance 
qu’il  n’avoit  crû.  Les  Liguriens  fufpendirent  long- 
tems  fa  conquête , R il  n’établit  fa  puilfance  en 


Les  Romains  confacrérent  un 
%utel  à Evandre  , & l’honorérent 
parmi  les  Demi-Dieux.  Cet  autel 
étoit  placé  , ou  proche  du  Mont 
Aventin,ou  fur  iacimc.C’étoit  en 
considération  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  aux  Latins,  en  polif- 
fant  leurs  mœurs.  Pour  Carmenta 
/a  mere  , il  paroît  qu’elle  prit  ce 
nom  en  Italie.  Il  lui  fut  donné  , 
ou  du  mot  carmen  , parce  qu’elle 
fc  donna  les  airs  d’une  Prophétef- 
fe,  & qu’elle  rendit  fes  oracles 
en  vers  > ou  des  mots  car  en  s mente , 
parce  que  ces  fortes  de  Devine- 
refles  affedoient  un  enthoufiafme, 
qui  les  mcttoithors  d’elles-mçmes. 
Le  nom  qu’elle  eut  dans  fon  païs , 
fut  celui  de  Nicojlrata , Onl’ap- 


pella  depuis  Thémis , & onia  con- 
fondit avec  la  Déefle  de  la  Juftice. 
Elle  eut  un  autel  à Rome  au  bas 
du  Capitole , & l’on  donna  fon 
nom  à une  porte  de  la  ville , au 
même  lieu,où  on  lui  avoit  érigé  un 
autel. 

r L’antiquité  compte  plus  d’un 
Hercule. Cicéron  en  reconnoît  fix 
au  troifieme  livre  de  la  nature  des 
Dieux.  Varron  en  compte  jufqu’à 
quarante.  Si  l’on  en  croit  l’ancien 
auteur  de  l’origine  des  Romains, 
celui-cy  s’appelloit  Recarams. 
Denys  d’Halycarnafle  donne  de 
la  vrai-femblance  à l’hiftoire  de 
fes  démêlés  avec  Cacus  , que  la 
Fable  avoit  bien  altérée. 


%a  H I S T O I R E R O M A ï N E , 

Italie  , qu’après  la  défaite  de  Cacus.  C’étoit  un  Rof 
féroce  & cruel  , qui  gouvernoit  une  des  nations 
Liguriennes  ,,  & qui  fatiguoit  fes  voifins  par  fes 
brigandages. 

Le  progrès  d’Hercule  anima  la  fierté  deCacus.il 
parut  en  campagne  avec  une  troupe  de  fes  fujets  , 
traverfala  marche  du  conquérant,  & à force  de  lui 
enlever  des  convois , il  affoiblit  fon  année.  Com- 
me Cacus  ignoroit  fart  de  la  guerre  , il  fe  lailfa 
inveftir  dans  fa.  ville  , par  les  troupes  d’Hercule 
plus  aguerries  que  les  fiennes.  Cacus  périt  dans  un 
combat  , & par  fa  mort , il  laiffa  toute  l’Italie  en 
proyeaux  armes  du  vainqueur.  Alors  Evandre  & 
Faunus,  qui  regnoient  fur  de  très-petites  contrées  de 
l’Italie,  appaiférent  le  couroux  d’Hercule  fe  le 
rendirent  favorable. Evandre, par  une  fiaterie  Grec- 
quelle  reconnut  pour  un  Dieu,  lui  drelfa  des  au- 
tels de  fon  vivant.  Il  en  reftoit  un  a Rome,du  tems 
d’Augufte  , fous  le  nom  f d 'Ara  maxima , dédié  a. 
Hercule  de  toute  ancienneté.  On  en  attestait  la 
Divinité  dans  les  conventions  mutuelles , on  le 
prenait  pour  garant  de  la  bonne  foy  des  traités* 
avec  cette  formule  de  ferment,  t me  Dius  Fidms . Pour 

f Cet  autel  fut  dédié  à Her-  t l’Hercule  des  Grecs  fut,' 
cille  par  Evandre.  Sans  changer  dit-on , le  Sancus  y ou  le  Sangus 
de  place  depuis  cet  ancien  Roy  } il  des  Sabins.  Il  étoit  révéré  par  les 
fe  trouva  à Rome  dans  le  marché  Eatins  fous  le  nom  de  Dius , ou  de 
aux  bœufs.  Quelque  beau  nom  Divus  Fidms  , c’eft-à-dire- , de 
que  portât  cet  autel ,,  8c  quelque;  garant  & de  protecteur  de  la  foi 
refpedé  qu’il  fut , parce  qu’il  fer-  promife  , ou  jurée.  On  avoic 
voit  de  garantie  dans  les  marchés-  coutume  d’attefter  ce  prétendu 
qui  fe  faifoienrde  bonne  foy,  il  Dieu  par  une  forte  de  ferment 
éroit  fort  négligé,  de  très  peu  conçu  en  ces  termes:  Me  Dius 
©rné,  Fidms  y qui  renfermoit  toute. l’é-s 
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Fatrnus  il  époufa  une  des  Maîtreffes  d’Hercule  , 8c 
l’on  crut  que  Latinus^qui  nacquit  apres  ce  mariage j 
fut  plutôt  fils  d’Hercule,,  que  de  Faunus.  Les  deux 
petits  Rois,  pour  prix  de  leur  attachement  au  vain- 
queur, virent  leurs  états  confidérablement  augmen- 
tés, par  le  dons  que  leur  fit  Hercule  d’une  partie 
de  fes  conquêtes.  Leurs  peuples  même  prirent  un 
nouvel  accroiffement , par  la  jonélion  des  ioldats 
d’Hercule.  Celui-cy  laifia  en  Italie  une  portion  de 
fon  armée  , compofée  en  partie  de  Grecs  , 8c  en 
partie  deTroyens,;  qu’il  avoit  contraints  de  le  fuivre 
après  avoir  pillé  Troye,  fous  le  régné  de  Laomedon. 
Ainfi  les  compagnons  d’Enée  , ne  furent  pas  les 
premiers  Phrygiens  , qui  s’établirent  en  Italie. 

Avant  l’arrivée  d’Hercule , un  autre  conquérant 
s etoit  fait  une  vafte  domination  dans  l’Italie  ; c ’é- 
toit  I talus.  Par  fes  vertus  8c  fur-tout  par  fa  douceur  i 
il  avoir  fçû  fe  rendre  maître  des  efprits  , 8c  il 
avoit  moins  employé  la  force  que  l’infinuation  y 
pour  étendre  fon  empire.  Il  eft  incertain  ,.  s’il  le 
eonferva  longtems;  du  moins  le  nom  d’Italie , qu’il 
fit  porter  à cette  belle  contrée  d’Europe  , le  rendra 


nergie  de  ceux-ci  , îta  m ‘Dltis 
Fiâins  adfnvet.  Si  l’on  en  croie 
plufieurs  Commentateurs  , ces 
monofyllables  me  3 é , avoient 
chez  les  Latins  la  même  force  que 
la  prépofition  per.  Ainfi  me  D ms 
Fidins  , ôc  fer  l)inm  Fidmm  , é 
Caftor  3 &C  per  Caftorent  étoient 
pris  au  même  fens.  Cette  formule 
répondoit  à celle  des  Grecs  , qui 
faifoient  précéder  dans  leurs  fer- 
mées les  particules  (jm.}  vù.  Il  nous 
refté  un  ancien  monument,  qui 


a la  forme  d’un  autel  quarré,  avec 
cette  infeription.  Semon'i 
Sanco  Deo  Fidio  sacrum. 
Denys  d’Halycarnaflé  L 9.  rap- 
porte, que  Sp.  Pofthumus  Conful* 
Fan  de  Rome  CCXXCVIL 
confacra  en  l’honneur  de  Fins 
Fidins  une  chapelle  qui  avoit 
été  érigée  par  le  dernier  Tarquin. 
La  Fête  de  ce  Dieu  fe  céléoroitr 
aux  Nones  de  Juin , fur  le  MonC 
QuirinaL 

C iij 


zt  Histoire  Romaine, 
immortel.  Autrefois  on  appelloit  ce  païs  Satura 
nia , parce  que  Saturne,  ce  prétendu  Dieu,s’y  étoit, 
dit-on , réfugié.  Enfuite  elle  prit  le  nom  u d’Oenotna , 
d’Oenotrus  , qui  y conduifit  une  colonie.  Enfin 
Italus,  l’un  des  defcendans  d’Oenotrus,  lui  x fit 
changer  de  nom  , 8c  celui  d’îtalie  s’eft  perpétue 
d âge  en  âge,  jufqua  nos  tems. 

Telle  étoit  la  fituation  du  païs , où  Enée  abor- 
da , & où  il  fe  fixa  apres  bien  des  courfes  : foi- 
xante  8c  douze  ans , félon  les  uns , ou  félon  d’au- 
tres , foixante  &:  dix-fept  ans  après  l’arrivée  d’E- 
vandre  ; c’eft  à dire  fept  ans  félon  ceux-cy , 8c 
félon  ceux-lâ  deux  ans , après  la  ptife  de  Troye  : 
enfin  cinquante-cinq  ans , depuis  le  retour  d’Her-* 
cule  en  fa  patrie. 

Latinus  regnoit  alors  dans  le  Latium,  8c  y occu- 
poit  la  place  de  Faunus,  qu’on  avoit  crû  fon  Pere. 
Ce  Prince  étoit  en  guerre  avec  les  Rutules  y fes  voi- 
fins , 8c  le  fort  des  armes  ne  lui  étoit  pas  avantageux. 
Pour  furcroît  d’embarras , il  apprit  qu’une  armée 
étrangère  avoit  fait  defeente  fur  fes  Côtes , quelle 
pilloit  la  partie  maritime  de  fes  états  , 8c  qu  elle  fe 
retranchoit  dans  un  camp  , à quelques  ftades  de  la 

U Si  Ton  en  croit  Tertullien  fur  x D’autres  difentque  les  co!o^ 
les  Antiquités  Romaines,  l’Italie  nies  Grecques  , qui  paflerent  en 
fut  appcllée  Oenotria , avant  qu’on  Italie,  lui  donnèrent  ce  nom  du 
lui  donnât  le  nom  de  Satarma.  Il  mot  Grec  traho* , V imlas , à caufe 
parle  ainfi  au  dixiéme  chapitre  de  de  la  fécondité  de  fes  pâturages, 
îon  Apologétique  i Iota  deniqae  qui  nourrifloient  beaucoup  de  bê- 
Jtaha}poft  Oenotriaryi}SatUYïiiacog-  tail, 

nomwabatur.  Il  parole  plus  vrai-  y Les  Rutules  habitoient  la 
femblable  qu’elle  s’appelloit  Sa - partie  maritime  de  la  campagne 
tanna , avant  que  d’être  appellée  de  Rome , entre  Patrica  §ç  JS  et** 
Qenotria f tjtnu 
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mer.  A Tinftant  il  vole  à la  défaite  de  ces  Pirates  ; 
mais  à leur  habillement  il  les  prit  pour  des  Grecs5& 
à leur  contenance  il  jugea  qu’ils  étoient  aguerris. 

On  n’avoit  fait  que  trop  d’expérience  en  Italie  , de 
la  valeur  des  Orientaux , ôc  les  nouveaux  débarqués 
parurent  formidables  à un  Prince  , déjà  furchargé 
d’une  guerre  malheureufe. 

Il  changea  donc  en  des  conférences,,  la  bataille 
qu’il  avoit  réfolu  de  donner. 

Enée  par  le  feul  nom  de  Troye  fa  patrie  renver- 
fée , ôc  par  le  récit  de  fes  combats  contre  la  Grèce 
réünie,  remplit  Latinus  tout  à la  fois/&  de  frayeur 
ôc  de  compafïion. 

L’extrême  nécejjité  3 dit  leTroyen  , riefl  point  Di«n.Uaît 
foumife  a la  loj.  Nous  avonscherché  fur  vos  terres  ltb'  14 
de  quoi  fubvenir  a des  befoins  prejfans  , & la  di- 
fette  autorife  un  pillage  qu’on  ne  doit  pas  con- 
fondre a*uec  des  hoflilitês.  Nous  cherchons  ici  une 
retraite  } & des  allies . Serions  -nous  uffe^  heureux 
pour  les  trouver  dans  vous  > & fur  vos  terres  f Nos 
bras  fe  font  exerces  en  plus  d’un  combat  3 notre 
courage  s’cfl  fignalé  par  une  longue  réfiflance.  Vous  pou- 
vez à vôtre  choix  , ou  en  faire  uf âge  pour  vos  inté- 
rêts 3 ou  l’éprouver  dans  une  guerre }qui  peut  vous  deve- 
nir funefte. 

Latinus  trouvoit  des  exemples  antérieurs  de  l’u- 
tilité que  les  Rois  Aborigènes  avoient  tirée  3 avant 
lui , de  l’établilfement  des  étrangers  en  Italie.  Il 
crut  pouvoir  employer  > avec  avantage  , contre  les 
Rutules  ^ un  fecours  que  les  Dieux  lui  adrefloient, 
dans  la  nécelhté  de  les  affaires.  On  fe  donna  des 
otages  de  part  Ôc  d’autre } ôc  fur  la  foy  d’un  traité* 
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jEnée  ieçut  de  Latinus  un  terrain  pour  s'établir.  » 

A leur  tour  les  Troyens  prêtèrent  leurs  armes  , 
leur  valeur  & leur  expérience  à la  défenfe  de  Lati- 
nus. Il  y eut  plus.  Le  Roi  Aborigène  prit  tant  de 
confiance  en  la  fidélité  d’Enée  , qu’avec  Lavinie  fa 
fille  unique , feule  refte  de  fa  poftérité  , qu’il  lui 
donna  pour  époufe , il  lui  affûra  la  fuccellion  au 
Trône  des  anciens  Roys  de  fon  païs. 

Lavinie  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  chère  à 
Enée.  Il  fit  porter  le  nom  de  fa  femme  au  camp  qu’il 
avoir  fait  dreffer,  & lui  fit  quitter  celui  de  Troye  , 
pour  prendre  celui  de  Lavinium.  aLesTroyens  imi- 
tèrent l’exemple  de  leur  chef.  Tous  s’allièrent  par 
des  mariages  à des  familles  Latines , Ôc  bientôt  le 
fang  Troyen  fut  tellement  confondu  avec  le  fang 
Latin , qu’on  ne  les  diftingua  plus.  Parlans  tous 
la  langue  du  païs , où  Enée  fut  tranfplanté , ils  ne 
çompoférent  qu’une  feule  nation  avec  les  Latins,. 

La  profpénté  d’Enée  tourna  au  préjudice  de 
Turnus  , jeune  Prince  Aborigène.  Elevé  fous  les 
yeux  , & dans  le  Palais  de  Latinus , comme  Parent 
de  la  Reine  Amate  , il  avoir  conçu  1’efpérance  d’é- 
poufer  Lavinie  , & d’hériter  du  Trône.  Des  pré- 
tentions fruftrées  l’animèrent  contre  fon  fang  , le 

X,  Marcus  Qdtavius  cité  par  gîe  au  mot  Lavinstim.  Il  prétend 
Aurélius  VicStor  , détermine  la  qu’Enée  mit  fon  camp  en  Italie, 
grandeur  du  terrain , que  reçut  après  qu’il  y fut  deicendu  , entre 
Enée  de  Latinus,,  Il  prétend  deux  lacs  -,  qu’il  s’y  baigna  , 8c 
qu’on  lui  donna  cinq  censarpens  cju’il  appella  ce  camp  L*vimum, 
de  terre.  Selon  Appien  on  lui  alïl-  parce  qu’il  s’y  lava.  Cette  étymo- 
gna  400.  ftades.  logie  n'a  pas  de  vrai-femblancejdc 

a Le  même  Oélavius  > cité  par  elle  çft  contraire  à toute  l’antiU 
l’Auteur  de  l’origine  des  Rp-  quité. 
grains  ? donne  une  autre  étymolo- 


x en  dirent 
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rendirent  infidèle  à fon  Roy  , ôc  le  précipitèrent 
vers  fa  perte.  Il  fe  donna  aux  Rutules,&. joignit  fes 
fureurs  à celles  de  la  Reine.  Elles  furent  fuivies 
d'une  bataille  entre  les  Rutules  ôc  les  Latins.  Le 
combat  devint  fatal  aux  deux  partis,  Latinus  &Tur- 
nus  y périrent.  Ainfi  Enée  maître  du  Royaume  des 
Latins , par  la  mort  d'un  beau-pere  , ôc  débarraffé 
d'un  rival  inquiet  , fe  vit  en  poffeflion  d’un  état , 
qu'il  gouverna  avec  fageffe , qu'il  tranfmit  à fa  pos- 
térité , ôc  qui  donna  l'origine  au  plus  floriffant  em- 
pire qui  fut  jamais.  Je  ne  fçaipar  quel  tour  d’ima- 
gination, on  eftdifpofé  à regarder  comme  fabuleux, 
jufqu'aux  noms  d’Enée,  de  Latinus,  de  Lavinie,  ôc 
d.eTurnusjt)  parce  qu’un  Poëte  les  employé  dans  un 
ouvrage  rempli  de  fiéfions.  Comme  fi  les  mains 
d’un  Poëte  étoient  toujours  contagieufes,&  qu'elles 
fiffent  dégénérer  en  fable  tout  ce  quelles  manient  1 
Nous  avons  puifé,  comme  lui,  dans  les  mêmes  tra- 
ditions liiftoriques , ôc  nôtre  attention  a été  d’en 
’féparer  les  circonifances  fabuleufes. 

Pendant  un  Régné  de  trois  ans,  Enée  ne  s’appli- 
qua pas  moins  à régler  la  Religion  , qu’à  fe  défen- 
dre par  les  armes.  Avant  lui  Picus  ôc  Faunus  étoient 
en  poffeflion  des  honneurs  divins.  Ceux-cy  ôc  quel- 
le Ce  Poëte  c’eft  Virgile.  Il  eft  Italie. C’eft  uneprèventionunique,- 
inconteftable  qu’il  s’eft  fervi  dans  de  foûtenir  que  tous  les  faits  de  ces 
fon  Enéïde  du  droit  que  donne  la  premiers  tems , foient  abfolument 
Poëfîe.  Il  a mêlé  des  fictions  aux  controuvés.  Audi  n’eft-il  pas  fur 
vérités  hiftoriques  $ mais  pour  le  de  les  garentir  tous , &C  d’y  faire  le 
fond  de  fon  Enéïde  , il  l’avoir  ti-  même  fond  , que  fur  les  événe- 
ré-de  l’hiftoire.  Turnus  * Latinus,  mens  qui  fuivront,  fur-tout  fous 
.Amate,Lavinie,Mézcnce&c,font  les  derniers  Rois  de  Rome,  éc  du 
des  hommes  réels, qui  jouèrent  dif-  tems  de  la  République, 
ferens  rôles  à l’arrivée  d’Enée  en 

Tome.  /. 
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eues  autres  Divinités,  apportées  par  Evandre  d’Ar- 
cadie c 3 étoient  les  uniques , ou  du  moins  les  prin- 
cipaux Dieux  du  Latium.  Enée,  à Ton  tour,  y établit 
ceux  de  fon  pais  , tk  à la  Réligion  des  Latins , il 
joignit  celle  de  Troye.  d Les  deux  Palladions , qui 
1 ervirent  de  protection  à fa  Patrie,  tandis  qu’elle  fub- 
fifta,  devinrent  les  Divinités  tutélaires  dee  Lavinium, 
&;  dans  la  fuite  , de  tout  l’Empire  Romain.  C’étoit 
deux  Statues  de  fer,  dont  l’une  étoit  l’original , & 
l’autre  la  copie.  Ainfi,  à proprement  parler,  il  n’y  eut 
qu’un  leul  vray  Palladium.  Tels  furent  ces  Dieur 
Pénates  par  excellence  , dont  le  fort  de  l’Empire 
dépendait. 

f Pour  le  culte  de  Vefta,  c’eft  à dire  de  Cybéle  * 
fi  fort  honorée  des  Phrygiens , Enée  l’apporta  en 


c Picus  palfe  pour  avoir  été  un 
des  premiers  Rois  d’Italie,  8c  très 
habile  dans  la  fcience  desAugures. 
Voflîus  j 1. 1.  de  orig, . Idol.  conjec- 
ture qu’il  n’y  eut  jamais  aucun 
Roi  de  ce  nom.  Cette  opinion  po- 
pulaire , dit-il,  a eu  pour  fonde- 
ment une  tradition  fabuleufe , re- 
ciieillie  par  Denys  d’Halycar- 
nafle  , à içavoir , que  dans  un  can- 
ton du  Latium, le  Dieu  Mars  avoir 
rendu  des  oracles, par  la  voye  d’un 
oifeau  myftérieux,  qui  s’appelloit 
dans  la  langue  du  pays  Picus , ou 
Pivert. 

d Les  diflertations  que  nous 
avons  faites  fur  Virgile,  fuffiront 
à donner  une  inftru&ion  éxaéte 
des  deux  Palladions , qu’Enée  ap- 
porta deTroyedCe  font  là  ces 
Dieux  Pénates,  fous  la  protection 
defquels  la  deftinée  de  la  nation. 


qui  les  conferveroir,  devoit  être  eh' 
aflurance.  On  les  tenoit  Cachés  à 
Rome  dans  le  Temple  de  Vefta, 
& les  feules  Veftales  avoient  la, 
permiffion  de  les  voir. 

e On  croit  que  Lavinium  étoie 
bâti  fur  la  colline  dite  à préfent 
Monte  di  Lavano  , où  fe  voit  la 
chapelle  de  fainte  Pétronille,  à 
trois  mille  de  la  mer. 

/ Par  le  nom  de  V efta,les  anciens 
Philofophes  ont  entendu  princi- 
palement le  globe  de  la  terre, 
avec  le  feu  enfermé  dans  fes  en- 
trailles. Ainft  la  déefle  Vefta  rc- 
préfentoit  tout  à la  fois  ôc  la  ter- 
re, 8c  le  feu.  Pour  marquer  qu’elle 
étoit  la  Déefle  de  la  terre,  fes 
temples  étoient  de  figure  ronde, 
& pour  fignifier  qu’elle  étoie 
la  Déefle  du  feu,  ©n  confcrvoit 
dans  fon  Temple  un  feu  éternel. 
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Ztalie.  g Des  Vierges  , qu’on  nomma  Veftales,  com- 
mencèrent des  lors  à y entretenir  un  feu  toujours 
allumé,  en  l’honneur  de  la  Déelfe.  h Le  Tombeau 
d’Anchife,  qui  mourut  au  Latium  , un  an  avant 
fonfils , fut  bientoftconfacré  par  le  concours , ôc  par 
les  vœux  des  Latins.  Il  elfcroyable  aufh  que  Jupiter, 
que  Venus , & que  bien  d’autres  Dieux  révérés  à 
Troye,  furent  connus  au  pais  Latin  , par  le  mimf- 


£>u  fur  un  autel,comme  on  le  verra 
fur  les  Médailles,  ou  par  le  moyen 
d’une  lampe  de  terre  , que  l’on 
entretenoit  toujours  allumée  du 
même  feu.  Vefta  n’étoit  pas  feule- 
ment repréfentée  par  le  feu  facré, 
elle  avoir  aufli  fa  ftatuë.  Virgile 
diftinguc  l’une  de  l’autre  par  ce 
vers  : V efiamqae  pot  entera  , <zter- 
namqae  adytis  effet t penetrahbas 
ignem.  D’ailleurs  les  Médailles  re- 
préfentent  * cette  ftatuë  prefque 
toujours  allife , pour  marquer  la 
Habilité  de  la  terre.  Ovide  a donc 
eu  tort  de  dire  que  Vefta  n’avçit 
point  de  funulacre  qui  la  repré- 
ièntât,  parce  vers,  Effe  dit*  fini- 
tas  V e jta  fimalacra  putdvi.  Et 
par  cet  autre  , Effgicm  mllam 
V efta  nec  ignis  babent.  Cette  Divi- 
nité fut  apportée  par  Enée  en  Ita- 
lie ,&  d’abord  elle  fut  dépofée  à 
Lavinium,  enfuite  à Albe  , enfin 
à Rome.  C’eft  ce  qu’aifure  faint 
Auguftin  au  troifiéme  livre  de  la 
Cité  de  Dieu  en  ces  termes.  Sacra 
ilia  fatalia  , Veftæ  , qasi  jam  très , 
tn  qa  'ibus  fnermt , prefierunt  eivi- 
tates.  En  effet  ni  Lavinium  , ni 
Albe  , ni  Rome  , n’ont  été  pré- 
fervés  par  ce  feu  facré. 

g- Nous  parlerons  ailleurs  de 
’établiflèment  de  ccs  Veftales  à 


Rome.  Nous  éxaminerons  feule- 
menj  ici , pourquoi  l’on  n’admit 
que  des  vierges  pour  avoir  foin  de 
fon  culte.  Ovide  en  apporte  deux 
raifons.  La  première  c’eft  que Ju- 
non  , Céres  & Vefta  étoient  trois 
fœurs.  Les  deux  premières  fe  ma- 
rièrent, Sc  eurent  des  enfans,  la 
troifiéme  demeura  dans  le  célibar. 

Htraqae  nnpfiernnt , ambœ.  pepe- 
riffe  ferantar , 

Refiitit  impatiens  de  tribus  an  a 
vin. 

La  fécondé  raifon  , c’eft  qu» 
Vefta  repréfente  le  feu  , ôc  que  le 
feu  ne  produit  rien  , 

Naiaquedeflawwd  corpora  nul  U 
vides. 

Cicéron  en  apporte  une  troifié- 
me  raifon.  C’eft,  dit-il,  qu’il  étoit 
important  de  confervcr  le  feu  fa- 
cré , & que  des  Vierges  fans  em- 
barras font  plus  capables  d’un  pa- 
reil foin.  Èefiœ  colenda  V irgines 
pr a fiant , at  advigiletar  faciliùs  ad 
cafiodiam  ignis 

h Denys  d’Halycarnaflc  n’cft 
pas  le  feul  hiftorien  qui  fait  arri- 
ver Anchife  avec  Enée  jufqu’en 
Italie.  Caton  cité  par  Aurelius 
Viétor  , dit  qu’ Anchife  fut  pré- 
fencau  traité  que  Latinus  fit  avec 
Enée. 
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téred’Enée.  Ce  fut  peut-être  là  ce  qui  donna  lieu  a 
la  Poeiie,  de  le  repréfenter  fous  le  caraét ère  d’un 
héros  piéux. 

Le  loin  de  la  Religion  ne  fit  pas  négliger  à Enée 
le  loin  des,  armes.  Les  Rutules , anciens  ennemis  du 
nom  Lafin,  le  liguèrent  avec  i les  Etrufques,,  contre 
un  étranger  3 dont  ils  envioient  le  bonheur.  Sur-tout 
k MézenceRoy  des  Tyrrhéniens.,  fut  effrayé  de  cet 
abôrd  trop  fréquent  des  Orientaux  en  Italie  3 du 
grand  nombre  d’établiffemens  qu’ils  y avoient  for- 
més y ôc  des  progrès  qu’ils  comm envoient  de  faire 
fur  les  terres  des  premiers  Italiens.  La  crainte  & la 
jaloufic  le  mirent  en  campagne. 

Tandis  que  les  armées  confédérées  s’avancent 
vers  Lavinium , ou  pour  en  faire  le  fiége  , ou  pour 
attirer  leTroyenau  combat  ^ Enée  fort  de  fesmurs, 
de  va  préfenter  la  bataille  à l’ennemi.  La  valeur  fut 
égale  de  part  <k  d’autre  & la  nuit  feule  fit  ceffer 
l’acharnement  des  deux  partis.  Enée  pouffé  jufques 
fur  les  bords  1 du  Numique,  fut  noyé  dans  les  eaux 
du  fleuve.  Il  eft  croyable  que  les  Troyens  ne  firent 
difparoître  fon  corps , que  dans  la  vûe  de  le  faire 

i II  s’agit  ici  des  peuples  de  cet-  Ville  fut  fondée  pat  les  PélaCÿ 
fe  partie  de  l’ancienne  Etrurie,qui  gicns , enfuite  conquife  &C  appel- 
eomprend  ce  que  nous  appelions  lit  C are  t par  Tyrrhénus  forri  de 
aujourd’hui,  le  Patrimoine  de  Lydicàlatêted’unecolonieLy- 
faint  Pierre  , le  Duché  de  Caftro,  dienne.  Le  Conquérant  donna 
f.s  Territoires  d’Orviéte  & de  Pé-  fon  nom  à cette  contrée, 
roufe.  I Le  Numique,  préfentemenc 

L Mézence  avoit  fous  fa  do-  Rio di  Nimi,  felonk  commun  des 
mination  le  territoire  qui  étoit  de  Géographes,étoit  autrefois  un  fort 
la  dépendance  de  l’ancienne  ville  petit  fleuve.  Ce  n’eft  prcfquc  plus 
d’ Agjllét , aujourd'hui  Cervêteri  qu’un  rui-ffeau.  Il  couloit  proche 
dans  l’Etat  Ecclefîaftique.  Cette  de  Lavinium^ 
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pafîer  pour  uneDivinité,dans  l’efprit  de  fes  fujets  cré- 
dules. Ils  feignirent  qu’il  avoit  difparu  tout  à coup. 
On  lui  érigea  donc  un  temple,  m dont  l’infcription 
' rendît  témoignage  à la  poftérité  , qu’on  le  recon- 
noiffoit  au  moins  pour  un  demi-Dieu.  Ainlî  finit 
un  Prince  j que  la  Poefie  Grecque,  & que  la  Poëfie 
Latine  ont  célébré.  Né  d’un  mariage  illégitime  , 
8c  d’une  mere  connue  par  fa  beauté  , on  l’appella 
fils  de  Véfius,  félon  l’exprefîion  des  tems  où  il  na- 
quit. On  doit  juger  de  la  fupériorité  de  fon  mérite,  • 
par  les  éloges  des  Poëtes,  qui  n’ont  fait  qu’embellir 
un  fujet , que  les  préjugés  publics  rendoient  capa- 
ble d’embelliffement. 

La  mort  d’Enée  ne  dérangea  point  les  affaires  des 
Latins.  Sa  colonie  8c  fon  Trône  fubfiftérent  fous 
l’adminiftration  « d’Euriieon  fon  fils , qui  lui  fuc- 
céda.  Celui  -cy  étoit  né  de  Créufe  à Troye  , 8c  M 
avoit  fuivi  en  Italie  le  deftin  de  fon  pere.  Alors  il 
avoit  changé  de  nom,  8c  ilportoit  celui  d’Afcagne, 
que  fon  frété  aîné  confervoit  aufii  dans  la  Troade, 
où  il  étoit  relié.  Le  jeune  Roy  ne  jugeapas  à propos* 
de  fe  commettre  d’abord,  en  bataille  rangée , avec 

• 

7# Cette  infcripîion,  aurapport  tertreunpeu  élevé  Sc  environné 
d’Aurélius  Viétor, étoit  en  ces  ter-  d’arbres  ; fi  pourtant , dit  cet  Au- 
mes , P Atn  Deo  1 ndigeu. Le  mot  In-  tcur , ce  ne  fut  pas  le  tombeau 
diges  fignifioit,  chés  lcsLatins,  un  d’Anchife  , qui  ne  mourut  qu’un 
de  Ces  Dieux,qui  avoient  autrefois-  an  avant  fon  fils, 
vécu  parmilcs  hommes, & qui  dans  n On  voit  de-là  que  le  fils  d’E- 

la  fuite  avoient  été  divinifés.  Le  née  qui  fuivit  fon  pere  en  Italie, 
même  Enée  , au  rapport  de  Tire-  eut  trois  noms.  On  l’appella  Eu. 
Live,fut  honoré  fous  le  nom  de  J a-  riléon  , liilc,  Sc  Afcagne.  Ce  nom 
fiter  wdiges  Ce  Temple,  où  ce-  d’Eurilcon  fe  trouve  *dans  Denys 
tombeau  d’Enée,  n’étoir,  au  tems  d’Halycarnaffe  Sc  dans  Aurélius 
de  Dénys-  d’Halicarnaffe , qu’un.  Viétor. 
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30  Histoire  Romaine, 
un  ennemi  redoutable  , que  la  mort  d’Enée  avoir 
rendu  plus  lier.  Par  fagelfe  il  fit  violence  à fa 
valeur  , la  refferra  dans  les  murs  de  Lavinium,  8c 
tenta  la  voye  de  la  négociation  , avant  que  de 
tenter  la  voye  des  armes.  L’orgueilleux  Mézence 
preicrivit  aux  Latins  les  conditions  les  plus  dures.  Il 
exigea  d*’eux  que , chaque  année,  on  lui  payeroit , 
par  manière  de  tribut  , tout  le  vin  qu’on  recueil- 
leroit  dans  l’étendue  du  Latium..  Afcagne  préféra 
.une  guerre  honnête  à une  honteufe  dépendance. 
Pour  couper  pied  a un  traité  injurieux  à fon  peuple , il 
fit  confacrer  a Jupiter  toutes  les  vignes  de  fes  états, 
8c  par  là  il  rendit  inaliénable  un  bienfdontil  tranf- 
porta  le  domaine  aux  Dieux.  Alors  il  ne  compta 
Mus  que  furie  courage  de  fes  Troyens , 8c  des  La- 
tins fes  fujets.  Afcagne  harangua  les  troupes  , fit 
entrer  dans  Ion  difeours  des  motifs  de  Religion  , 
8c  des  raifons  d’état , 8c  plein  de  confiance  il  fortic 
de  fes  remparts. 

Déjà  les  ennemis  s’étoient  fortifiés  aux  environs 
deLavinium.  Leur  plus  florilfante  jeunefle  étoit  re- 
tranchée jufqu’aux  portes  de  cette  ville,fous  la  con- 
duite deLauft^. 

Le  généreux  fils  de  Mézence  avoir  plus  de  valeur 
que  de  précaution.  Les  Troyens  accoutumés,  pen- 
dant un  liège  de  dix  ans,  à faire  des  forties  brufques, 
choifirent  le  temps  de  la  nuit , pour  venir  fondre 
fur  le  polie  qu’occupoit  Laufus.  Afcagne  n’entre- 
prit rien  néanmoins  lans  avoir  confulté  le  Ciel.  Si 
l’on  en  croit  une  ancienne  fable,  il  pria  Jupiter  de 
favorifer  fon  entreprife,  8c  de  lui  donner  un  ligne 
de  fa  prote&ion.  On  dit  qu’à  l’inllant  un  éclair 
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brilla  de  ©la  gauche  a la  droite.  Jufques-là  l’on  n’a- 
voit  compté  pourpréfages  favorables , cpê  ceux  où 
l’on  avoit  vû  l’éclair  palier  de  la  droite  à la  gauche. 
L’événement  heureux  qui  fuivit,  fit  changer,  dans 
la  fuite,  la  nature  des  prélages  en  Italie  5 tant  il  y 
avoit  peu  de  fonds  à faire  fur  eux.  On  s’en  tint 
donc  à celui  qu’Afcagne  avoit  déclaré  • avanta- 
geux. On  marcha  aux  ennemis.  Leurs  retranche- 
mens  furent  forcés  par  les  Latins  , & le  reftc  des 
troupes  Etruriennes , qui  campoient  dans  la  plaine, 
déconcerté  par  la  déroute  inefpérée  de  l’avantgarde, 
prit  la  fuite  dans  les  montagnes'.  Cette  défaite  entraî- 
na celle  de  toute  l’armée.  Les  Latins  tirèrent  tout 
l’avantage,  qu’ils  dûrent , d’un  défordre général.  Iis 
pourfuivirent  l’ennemi  à travers  les  rochers.  L’obf- 
curité  fut  aulîi  fatale  aux  fugitifs , que  les  armes  des 
Latins.  En  effet  les  Etrufques,  dans  les  ténèbres  , 
tournèrent  leurs  armes  contre  leurs  propres  batail- 
lons, & il  eft  croyable  qu  alors  Laufus  reçut  la  mort 
d’une  main  incertaine.  Les  vainqueurs  paflerent  la 
nuit  fur  le  champ  de  bataille.  Dès  qu’il  fut  jour,  ils  in- 
veftirent  Mézence , qui  s’étoit  retiré  fur  une  colline. 
La  honte  ,1e  défefpoir,  &la  douleur  d’avoir  perdu 
fon  fils,  changèrent  fa  confiance  en  des  ioumiflions 
néceffaires.  Il  envoya  àLavinium  demander  la  paix. 

0 L’éclair  qui  partoit  de  Po-  lieu  qu'à  l’égard  des  Romains.,qui 
rient  étoit  d’un  heureux  pronofti-  avoient  coutume  de  fe  tourner 
que  parmi  les  Grecs  &c  les  Ro-  vers  le  midi , l’orient  étoit  à leur 
mains , avec  cette  différence  , que  gauche.  De-là  les  variations  appa- 
les  Grecs  rcgardoient  le  fepten-  rentes  desAuteurs  Grecs  ôcLatins, 
trion  dans  l’obfervation  de  leurs'  qu’il eftaifé  de  concilier  entr’eux., 
préfages  3 & par  confequent  qu’ils  à la  faveur  de  cette  explication, 
avoient  l’orient  à leur  droite.  Au 
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Le  jeune  vainqueur  eut  alfez  d’empire  fur  lut,  pour 
n'abuferpas  d'une  première  vi&oire.  Il  aima  mieux 
le  faire  un  amideMézence,  que  d’irriter  fesvoifins 
par  une  vengeance  poulTée  à l'excès.  On  convint  que 
le  Tybre  ferviroit,  dans  la  fuite,  de  limites  aux  La- 
tins & aux  Etrufques.  Dans  ces  premiers  fondateurs 
de  Rome,  on  reconnoit  déjà  les  traces  de  la  politi- 
que , & de  la  modération  Romaine. 

Enée , avant  que  de  mourir , avoir  laiffé  Lavinie  en-J 
ceinte.  La  jeune  Reine  conçût  de  vives  défiances  de 
l’ambition  d’un  beau-fils,  que  la  victoire  rendoit 
ablolu  dans  fes  nouveaux  états.  Elle  craignit  d’ex- 
pofer  à fa  politique  l’enfant, dont  elle  alloit  devenir 
mere.  Lavinie  choisît  donc  une  retraite  dans  les  fo- 
rêts, fe  confia  à la  garde  d’un  certain  Tyrrhénus, 
chef  des  bergers  de  Latinus  fon  pere,  & fit  tran- 
quillement fes  couches , dans  un  azile  qu'elle  avoir 
recherché.  Le  jeune  Prince  élevéaumilieu  des  bois  , 
en  prit , avec  le  nom  d’Enée,  le  furnom  deSilvius, 
qu’il  tranfmit, dans  Ta  fuite,àtous  les  Roys  d’Albe  fes 
defcendans.  La  fuite  de  la  Reine  , qui  tout  à coup 
a voit  difparu , fit  naître  dans  Lavinium  des  foup- 
jçons  préjudiciables  a la  réputation  d’Afcagne.  Il 
s’empreffa  de  les  efïaçer  , de  de  faire  revenir  à lui 
les  efprits  des  Latins , amateurs  du  fang  de  leurs 
anciens  Rois.  Afcagne  fit  chercher  Lavinie  avec  foin, 
calma  fçs  appréhendons,  & l’engagea  de  retour- 
ner à la  ville,  avec  le  jeune  prince  fon  fils,  qu’il 
traita  toujours  en  frere. 

Cependant  Lavinium  fe  peupîoit  de  jour  en 
jour.  Au  fonds  c’étoit  le  Patrimoine  de  Lavinie, & 
l’héritage  de  Sylvius  fon  fils.  Afcagne  prit  donc 

le 
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îe  parti  d’en  céder  le  domaine  à Tes  vrais  héritiers,  r/f.'*»® 
Sc  de  fonder  ailleurs  une  autre  ville.  Il  fépara , 
pour  la  nouvelle  fondation  , une  colonie  mêlée  de 
Troyens  & de  Latins.  Le  lieu  qu’il  choifit  étoittout 
à la  fois  agréable  , fertile,  & facile  à fortifier.  Une 
haute  montagne  le  couvroit  d’un  côté  , & le  ren- 
doit  inaccefhble  3 &de  l’autre, un  Lac  profond  lui 
formoit  un  foi Té  naturel,  qu’il  étoit  difficile  de  fran-  hb'h 
chir.  La  montagne  devint  bientôt  un  vignoble,  ou 
l’on  recueillit  le  meilleur  vin  d’Italie , apres  celui 
de  Falerne  , & le  Lac  fervit  à fertilifer  la  plaine , 
par  les  canaux  qu’on  en  tira  pour  l’arrofer.  Pour  la 
ville,  on  la  bâtit  à mi-côte 3 â égale  diftance  du  Lac 
de  la  montagne.  Le  nom  qu’on  lui  donna  fut  ce- 
lui d’Albe  la  Longue.  Elle  porta  le  nom  p d'Albe  , 
peut-être  à caufe  de  l’avanture  d’une  truye  blanche, 
qu’on  trouva  en  ce  lieu-lâ  même,  comme  le  rap- 
portent les  Hiftoriens.  On  i’appella  U Longue , & 
pour  la  diftinguer  d’une  autre  ville  d’Albe,  & par- 
ce que,  fans  avoir  beaucoup  de  largeur,  elle  occupa 
en  longueur  toute  l’étendue  du  Lac,  proche  du- 
quel on  l’avoit  conftruite. 

Trenteans  après  l’érection  de  Lavinium,  Afca- 
gne  fixa  fon  féjour  dans  Albe.  Il  en  fit  le  fiége 
principal  de  fon  nouveau  Royaume.  Le  domaine  de  liv. 
Lavinie,  non  plus  que  celui  d’Afcagne  , ne  furent 
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p Le  détail  circonftancié,  que 
Denys  d’Halycarnaffe  nous  fait 
de  la  fondation  d’Albe,donne  lieu 
de  conjedurer3qu  elle  étoit  fituée, 
non  pas  dans  l’endroit  où  eft  à 
préfent  la  nouvelle  Albanc , mais 
tffltre  le  Monté  Cavo  Sz  le  lac  de 
Tome  I . 


Caftel  Gandolphe.  Les  habitans 
de  cette  ville  s’appelloient  Albaniy 
pour  les  différencier  de  ceux  qui 
habitoicnt  une  autre  ville  d’Albe, 
fituée  dans  le  pays  des  Marfes. 
Ceux-ci  fe  nommaient  ^Albenfes  4 
Yarr.  1.  7,  de  Lir>g.  Lat. 
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plus  troublés.  On  refpe&a  le  gouvernement  d’unë 
femme,  Sc  on  lui  laifla  élever  Ion  pupile  en  paix. 
Pour  les  Etrufques  vaincus,  ils  redoutèrent  la  veu- 
ve, 8c  les  enfans  d’Enée.  Enfin  le  premier  des  Rois 
d’Albe  joüit,  en  repos,  de  ion  nouvel  établifiement. 

Hal  Là,  d’une  femme  dont  l’hiftoire  n’a  pas  tranfmis  le 
nom  à lapoftérité,  il  eut  pour  le  moins  un  fils,  qui 
porta  le  nom  d’Iüle.  Le  Roy  ion  pere  mourut  à Albe, 
apres  environt  trente-quatre  ans  de  régné.  Il  en 
avoit  paifé  Luit  dans  la  nouvelle  ville , qu’il  avoit 
fondée,  &:  il  avoit  réfidé  vingt-fix  ans  à Lavinium* 
Ainfi  delà  poftérité  d’Enée,  il  reftoit  encore  un  fils 
& un  petit-fils  : l’un  fut  Enée  Sylvius , & l’autre 
fut  Iüle.  La  fucceiîion  au  Trône  des  Latins , roula 
fur  eux  feuls.  Il  paroît  que  ce  petit  état  n’eut  alors 
d’autre  étendue,  que  depuis  A Ibejufqu’à l’embou- 
chure du  Tybre  , ny  d’autres  villes  que  Lavinium* 
qu’Albe  la  longue  , 8c  peut-être  que  Laurence  ; 
ville  où  Latinus  habitoit  , au  tems  de  l’arrivée 
d’Enée  ; fi  pourtant  Laurence  fut  une  ville  différen- 
te de  Lavinium. 

L’intéreft  public  ne  permit  pas  aux  Latins  de  fd 

Ha/  divifer,  8c  d’établir  deux  fouverainetés , l’une  dans 
Albe  , l’autre  à Lavinium.  L’ambition  des  deux 
Princes  iffus  d’Enée,  forma  quelque  obftacle  à la 
réünion  des  deux  Domaines, fous  une  feule  Mo- 
narchie. Enée  Sylvius  8c  Iiile  avoient  chacun  leurs 
prétentions  à la  Couronne,  qu’on  ne  vouloit  point 
partager.  L’un  forti  du  fondateur  d’Albe , héri- 
tier des  droits  de  fon  Pere,  fembloit  devoir  l’être 
du  Sceptre,  qu’il  avoit  porté.  Après  tout,  il  étoitfiîs 
d’un  étranger.  Sylvius  au  contraire,  né  de  Lavinie^ 
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Véritable  héritière  du  T rône  , avoit  reçu. , avec  le 
fang,  un  titre  indubitable  au  Royaume  de  Lati- 
nus.  Le  peuple , qui  fut  Juge  de  laconteflation,  dé- 
cida en  faveur  d’Enée  Sylvius  j mais  il  fçut  adou- 
cir la  rigueur  de  fon  arrêt,  pour  prévenir  les  divi- 
fions.  Il  démembra  de  l’autorité  Royale,  la  puif- 
lance  louveraine  fur  les  affaires  de  la  Religion. 
Celle-cy  fut  remife  entre  les  mains  d’Iüle,  Se  elle 
fe  perpétua  dans  la  famille  Itilia,  qui  prit  fon  nom 
Se  Ion  origine  d’Iüie.  Ce  fut  de-là,  peut-être,  que  les 
Jules  confervérent  toûjours  la  Prêtrife  dans  leur 
maifon,  que  les  Céfars  prirent  toûjours  la  qualité 
de  grands  Pontifes , Se  qu’ils  la  regardèrent  com  - 
me  une  prérogative  attachée,  de  tout  temps , à la 
fucceflion  d’Iüle, 

Sous  Enée  Sylvius , Se  fous  fes  fucceffeurs  au 
Royaume  d’Albe  , la  contrée  goûta  les  douceurs 
d’une  tranquillité  confiante, fans  fouffrir  de  diminu- 
tion, & fans  prendre  d’accroiffement  confidérable. 
Ce  Royaume  fubfîfla  quatre  cent  trente  ans,  félon  la 
fupputation  de  Denis  d’Halicarnaffe , depuis  l’arri- 
vée d’Enée  en  Italie , jufqu’à  la  fondation  de  Rome. 
U n état  fi  paifible  donna  peut  de  matière  à l’Hifloire , 
8e  il  ne  nous  eft  guère  relié  que  les  noms , Se  que  le 
nombre  d’années  de  chacun  de  fes  Roys.Enée  Syl- 
vius mourût  après  vingt-neuf  ans  de  Régné.  Un 
autre  Enée  fon  fils  gouverna  le  Latium,  pendant 
* trente  & un  ans.  Latinus,  quilefuivit,  tint  le  Sceptre 
durant  cinquante  Se  un  ans.  Le  Roy  Alba  compta 
trente  neuf  ans  de  régné,  Capetus  vingt-fix,  * Ca- 
pis  vingt  - huit  , Se  Calpetus  treize.  Tiberinus  qui 
leur  fuccéda , fut  moins  tranquille  que  fes  pré- 
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décefîeurs.  Il  entreprit  une  guerre  , qui  lui  devint 
funeile.  Dans  un  combat , livré  lur  le  bords  du  fleu- 
ve , qui  } ufqu’alors  avoit  eu  le  nom  d’Albula,  il  y 
fut  précipité,  & il  y périt,  emporté  par  le  courant 
de  l’eau  .L’accident  de  Tibérinus , qui  ne  régna  que 
Luit  ans , fit  changer  de  nom  au  fleuve  , & depuis 
if  n’en  porte  plus  d’autre,  que  celui  de  Tybre. 

Agrippa  fuccefïeur  de  Tibérinus,aprês  quarante  & 
un  ans  de  régné  , laiffa  le  Trône  q à Alladius.  Celui- 
cy  ne  fe  diifingua  que  par  Ton  impiété.  De  fon  Palais, 
placé  fur  les  bords  du  Lac  qui  bordoit  la  ville  d’Al- 
be,  ilfaifoit  entendre  comme  des  Tonnerres, & bril- 
ler une  efpéce  d’éclairs.  Il  vouloir  , par  ces  lignes, 
dérober  aux  Dieux  le  culte  qu’on  leur  rendoit , fe 
l’attribuer  à lui-même,  & par  l’imitation  de  la  foudre, 
imprimer  delà  tereur  à f es  fujets.  Un  débordement 
extraordinaire  du  Lac,autems  d’une  violente  tem- 
pête, inonda  le  Palais  du  Roy , & l’y  fubmergea.  Le 
peuple  ne  manqua  pas  d’attribuer  à la  vengeance  des 
Dieux , la  punition  de  l’impie  Alladius , qui  s’étoit 
déclaré  leur  rival.  Il  régna  dix-neuf  ans. 

Apres  la  funeile  mort  de  ce  Prince,  Aventinus  lui 
fuccéda.  Le  mont  Aventin,fur  lequel  il  fut  inhumé, 
& qui,  de-la,  porta  fon  nom,  l’a  plus  fait  connoître  à 

f Cet  Alladius  a divers  noms,  duifit  à Rome  avec  lui,  8c  qui  fuü 
en  différens  Auteurs.  Tire-Live  la  Touche  delà  famille  fulia,  dont 
l’appelle  Romulus  Sylvms.  Ovi-  Jule  Céfar  étoit  ilïu.  Tite-Live 
de  lui  donne  celui  d "Jtcrota , & fait  périr  Alladius  par  la  fou- 
Eufébe  celui  de  R émula  s Sylvius.  dre  tombée  du  ciel  , &C  Den y» 
Le  même  Eufébe  ajoute  qu’Alla-  d’Halycarnaflc  par  le  déborde- 
dius  eut  un  fils  nommé  fulius3Sc  ment  du  lac  voilin  de  la  ville 
que  celui-ci  fut  Trifayeul  du  Ju-  d’Albev 
lius  Procuîus , que  Romuîus  con- 
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îa  poftéritéj  que  fa  valeur  de  que  fes  exploits.  Il 
régna  trente-fept  ans. 

r Procas , qui  lui  fuccéda,  tint  le  Sceptre  pendant 
vingt-trois  ans.  CePc  de  lui  que  naquirent  Numitor 
de  Amulius.  En  mourant,  le  Roy  Procas  dilpofa  du 
Trône,  en  faveur  deNumitor  fon  fils  aîné.  Icy  les 
tems  de  les  évenémensde  l’Hiftoire  que  j’écris,  com- 
mencent un  peu  à s’éclaircir  , à mefure  qu’ils  apro- 
chent  de  la  fondation  de  Rome.  Ilsfedébroüillent, 
de  quoique  mêlés  encore  de  quelques  fables,  qui  fe 
font  fentir,ils  deviennent  plus  circonflanciés. 

Amulius,  fupérieur  fans  doute  en  efprit  de  en 
courage  àMumitorfon  frere,  nerefpeôta  ni  l’ordre 
de  la  naiffance,  ni  les  dernières  volontés  de  fonpere. 
Ufurpateur  audacieux  il  arracha  le  Sceptre  à Numi-  TV 
tor , de  lui  fit  couler  des  jours  obfcurs , fdans  la  re-  ut.  1. 
traite.  Il  fit  plus.  Amulius  mit  en  œuvre  toutes  les 
précautions  d’un  Tyran , pour  éteindre  la  poftérité 
de  fon  frere.  Il  n’épargna  pas  même  les  aflaflinats. 
Amulius  fit  périr  dans  une  chaffe , Egefte  feul  en-  uJulllu 
fantmale  de Nurnitor. Du  moins  Rhéa  Sylvia,  qu’on 
nomme aufli  Ilia,  feule  fille  du  Roy  détrôné,  trou- 
va grâce  devant  les  yeux  du  Tyran.  Il  fe  contenta 
d’arrêter  les  fuites  de  fa  fécondité , qu’  il  redoutoit , 
de  la  confacra , dès  l’enfance , au  culte  de  V efta.  La 
virginité  à la  quelle  il  la  contraignit  de  s’engager, 

r Si  l’on  en  croit  Eufébe,  ce  traignit  de  s3 y retirer.  Etant  le  ca- 
Procas  fut  le  fils  aîné  d’Aventi-  det  de  fa  famille  s dit  Plutarque  , 
nus.  Ovide  lui  donne  le  nom  de  il  eut  pour  fon  partage  l’or  & Tar- 
Palatinus.  gent  , & Numitor  le  Royaume 

/ Cette  retraite  félon  Euzebe  paternel.  Amulius  fe  fervit  de  fes 
fut  à la  campagne.  Amulius  de-  richefles  pour  détrôner  fon  frere. 
yenu  le  plus  fort  dans  Albe  le  con- 
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en  préfencedes  autels  , lui  parut  un  moyen  fuffifant," 
pour  fe  délivrer  de  fes  défiances.  Par-lail  afTûroitle 
Royaume  à Tes  enfans,  fansfe  rendre  odieux  par  un 
nouveau  crime.  C’étoit  une  coûtume  établie  depuis 
long-temps  dans  Albe,  de  dévoüer  au  fervice  de 
V efta  les  vierges  de  la  plus  haute  naiffance.  Il  fau- 
voitles  aparences  fous  les  dehors  de  la  Religion  , 
& il  vouloit  faire  croire  , qu’il  faifoit  honneur  tout 
à la  fois,  & à la  Déeffe,  & à la  Princeffe.  Mais  la  V ef- 
tale , ou  par  une  chute  honteufe,  ou  parla  violence 
qu’on  lui  fit , devint  mere  de  deux  Jumeaux,  qui 
confondirent  la  politique  du  Tyran.  Voici  comme 
on  raconte  l’avanture. 

Rhea  Sylvia  fut  appellée  à un  miniftére  de  Religion, 
dans  un  Temple  dédié  à Mars,  proche  de  la  ville. 
Une  fontaine  couloit  dans  le  bois  facré,  dont  le 
Temple  étoit  environné.  La  Prêtreffe,  pour  accom- 
plir une  fonction  de  fon  Sacerdoce,  alla  puifer  à la 
fontaine  l’eau  néceffaire  au  Sacrifice,  t Alors  un 
homme  déguifé  fous  l’habit  militaire  , qu’on  avoit 
coûtume  de  donner  à Mars , furprit  la  V eftale , & lui 
fit  violence.  On  avoit  fi  mauvaife  opinion  d’ Amulius, 
qu’on  le  fupçonna  d’avoir  porté  fes  attentats  jufques 
fur  fa  Nièce  ; moins  par  paillon,  que  pour  avoir  lieu 
delà  condamner  au  fupplice,  marqué  par  les  Loix  , 

t Les  moins  fenfés  d’entre  les  re  accroire  ^ que  Tes  deux  enfans 
Hiftoriens  Romains  admettent  étoienc  du  Dieu  Mars.  Plutarque 
l’ancienne  Fable  , que  le  Dieu  attribue  la  naiflance  des  deux  ja- 
Mars  fut  véritablement  le  pere  de  meaux  à Amulius,^  Denysd’Ha- 
Rémus  & de  Romulus.  Tite-Li-  lycarnalfe  ou  bien  à Amulius , ou 
ve  femble  en  douter  j il  dit  cepen-  à un  amant  de  la  V eR-ale^a  qui  elle 
dant  qu’il  s’eft  p&  faire  que  la  Vef-  avoit  donné  un  rendez-vous, 
taie  a,it  trouvé  fon  compte  à fai- 
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contre  les  Veflales  tombées  en  faute.  D’autres  a f- 
fûrent , que  la  Princeffe  avoit  donné  là  un  rendês- 
vous  à un  jeune  Seigneur  , qu’elle  aimoit.  Quoy 
qu’il  en  foit  , Rhea  Sylvia  s’abftint  dês-lors  de  fes 
fonctions , & de  l’entrée  du  Temple  , fous  prétex- 
te d’une  incommodité. Les  ufurpateurs  font  iupçon- 
neux.  Amulius  conjeéfura  le  genre  de  maladie  dont 
la  Princelfe  étoit  atteinte  , & la  fit  obferver.  Il  ofa 
même  attribuer  au  Pere  Sc  à la  mere  de  la  Veftale, 
d’être  les  autheurs  d’une  intrigue  , qui  devoit  leur 
donner  des  petits-fils.  Lorfqu’il  ne  fut  plus  poffible 
à Rhea  de  cacher  fon  déshonneur  , elle  en  rejetta 
la  caufe  fur  le  Dieu  Mars.  Les  circonftances  du 
Temple  , du  bois  Sacré  , & de  la  préfence  préten- 
due du  Dieu  , qu’on  croyoit  faire  fon  féjour  dans 
un  fanéluaire  qui  lui  étoit  confacré,  donnèrent  une 
couleur  moins  odieufe  au  défordre,  ou  au  malheur 
de  Rhea  Sylvia.  Ces  prétextes  ne  firent  point  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  d’ Amulius.  Par  fon  ordre,  des 
femmes  affidées  gardèrent  à vûe  la  Princelfe  , juf- 
qu’à  fes  couches.  Elle  mit  au  monde  deux  enfans  , 
que  Numitor  alfûra  toujours  être  du  fang  d’un 
Dieu.  Le  Tyran  fçût  profiter, en  bon  politique,  d’u- 
ne avanture , qui  chargeoit  de  confufion  la  famille 
d’un  frere  détrôné.  Dans  une  alfemblée  du  peuple, 
il  en  découvrit  la  honte  , il  exagéra  le  crime  de  la 
Veftale,  & fit  parler  les  Loix  & la  Religion.  Enfin> 
par  un  Arrêt  public,  la  coupable  fut  condamnée 
au  fouet  & à la  mort.  Les  fruits  inceftueux  de  fa 
débauche  furent  jugez  dignes  d’être  jettez  dans  le 
Tybre  , félon  la  loy.  Si  l’on  en  croit  le  récit  le  plus 
commun  des  Hiftoriens , Amulius  ne  pouffa  pas  £a 
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fureur  jufqu’à  faire  périr  fa  nièce.  ïi  fe  laifïa  flé- 
chir aux  larmes  de  fa  fllle  unique  , amie  généreufe 
de  Rhéa  Sylvia.  A fa  prière  donc  u , il  changea 
l’arrêt  de  mort  en  une  priion  perpétuelle.  La  Prin- 
ce lie  n’en  fût  tirée  que  par  le  détrônement  d’ Am  él- 
iras. A l’égard  des  deux  Jumeaux,  on  exerça  contre 
eux  toute  la  rigueur  de  l’arrêt.  S’ils  ne  périrent  pas 
dans  les  eaux  du  Tybre  , où  ils  furent  jettés , on 
doit  l’attribuer  à une  protection  particulière  du 
Ciel , qui  les  conlerva  pour  la  punition  du  Tyran, 
ôc  pour  la  fondation  d’une  ville , fur  laquelle  il 
avoit  fes  vues. 

On  fabriqua  donc  un  petit  coffre  de  bois  : on  y 
étendit  les  deuxenfans:  on  les  porta  jufqu’au  bas  du 
mont  Palatin,  dans  un  golpbe  peu  profond,que  for- 
moit  alors  le  Tybre,  qui  pour  lors  baignoit  de  fes 
eaux  le  pied  de  la  montagne.  Le  lieu  où  on  expofa. 
les  Jumeaux  étoit  éloigné  de  la  ville  d’Albe  d’envi- 
ron fix  vingt  ftades.  Là  on  les  laiffa  voguer  à la  merci 
des  flots.  Le  fleuve  étoit  débordé  , & l’inondation 
couvroit  la  campagne.  La  petite  nacelle  flotta  quel- 
que tems  fans  accident.  Enfin  emportée  par  le  cou- 
rant, jufqu’à  l’extrémité  du  débordement  des  eaux, 
une  pierre  la  culbuta,  & renverfa  les  deux  freres 
fur  la  grève.  On  n’ajoûte  ici  qu’avec  défiance  , ce 

H Eufébe  fait  périr  Rhéa  Syl-  le  premier  des  Veftales  à Rome, 
yia  par  l’Arrêt  d’Amulius.  Il  pré-  Tous  conviennent  qu’on  fe  con- 
tend  même  que  la  Veftale  fut  con-  tenta  de  l’enfermer.  La  fille  d’A- 
damnée  à être  enfouïe  toute  vi-  mulius^qui  demanda  fa  grace,s’ap- 
vante &c  que  cet  Arrêt  futexécu-  pelloit  Antho  , ainfi  que  le  rap- 
ré.  Cependant  il  eft  fort  incertain  porte  Dioclés  Pépharétien  cité 
fi  ce  fupplice  étoit  en  ufage^  même  par  Plutarque, 
du  tems  de  Numa;  qui  établit 

que 
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que  toute  l’antiquité  a crû , ce  que  les  monlimens 
publics  nous  attellent  , ce  que  laplûpart  des  Hif- 
toriens  racontent,  x Une  louve,  dit -on  , accourut 


aux  cris  des  deux  enfans , leur  préfenta  la  ma- 
melle pour  les  allaitter  , & parut  avoir  plus  d’hu- 
manité pour  eux,  que  le  Tyran  qui  les  avoit  con- 
damnés à périr.  Il  ellnéanmoins  plusvray-fembla- 
ble  , que  par  le  nom  de  louve,  il  faut  entendre  une 
femme  déréglée  , qui  fe  trouva,  par  hazard,  dans 
ce  defert , & qui,  peut  être  de  concert  avec  Nu- 
mitor,  fervit  de  nourrilfe  aux  deux  freres.  L’hiftoi- 
re  même  en  a confervé  le  nom.  y On  l’appelloic 


a Les'monumens  antiques  & le 
bronze  nous  ont  tranfmis  cette  hif- 
toire  fabuleufe.  Dans  le  type  de  la 
Médaille  on  voir,  d’une  part  , la 
tête  de  Sext.  Fompeius  furnom- 
mé  Fattftttlttsi apparemment  parce 
qu’il  comptoit  le  pafteur  Faufiu- 
lus  parmi  fes  ancêtres.  Le  petit 
vafe  ou  XV rceus  Pontlficalis  , qui 
eft  à côté , défigne  le  Sacerdoce 
ou  1 Augurât  de  Sextus.  Sur  le 
revers  , Rome  eft  figurée  par  la 
Louve  , qui  allaitte  Ferma  6c  Ro- 
mains. Le  Berger  F annulas  , le 
Ficus  Rumnahs  6c  le  Ficus  Adar- 
nus  y font  repréfentés,  conformé- 
ment à la  Fable  qui  avoit  cours 

Tome  /. 


parmi  les  Romains  , 8c  dont  Ovi- 
de nous  a donné  le  précis  en  ces 
vers 

Ad  art] a.  Ficus  avis  gemino  pro 
ftipite  pugnant 

Et  Lupa 

Latte  qui  s infantes  nefeit  crevif- 
Jle  ferino , 

Et  Ticum  expafitis , f&p'e  tti- 
lifîe  cibum  ? Faft.  1. 3. 
y Deux  femmes  portèrent  le 
nom  d’Acca  Laurentia  , & furent 
honorées  après  leur  mort.  Cette 
reflemblance  de  nom  a bien  jette 
de  Tobfcurité  dans  l’hiftoire.  Plu- 
fieurs  les  ont  confondues  en  une 
feule.  L’une  fut  la  nourrice  de  Ré- 
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Acca  Laurentia , & elle  fut  femme  du  chef  des 
Paftres  de  la  cour  , nommé  Fauftulus.  La  mémoi- 
re d’Acca  Laurentia  fut  , dans  la  fuite,  confacrée 
à Rome , & on  lui  inftitua  une  fête  & des  facri- 
fices , qu’on  rénouvella  tous  les  ans  au  mois  d’A- 
vril , ou  plûtoft  au  mois  de  Décembre. 

Il  eft  probable  que  Fauftulus  n’ignora  pas  l’ori- 
gine des  deux  Princes  ; mais  il  fçut  la  diftimu- 
ler.  Il  avoit  été  témoin  de  l’arrêt  porté  dans  Albe, 
par  le  peuple,  contre  les  Jumeaux.  Le  refpeét  qu’il 
eut  pour  le  fang  de  fes  Rois , le  rendit  attentif  fur 
leur  éducation.  A la  vérité  il  leur  permit  de  s’éxer- 
cer  à la  chalfe  & à la  courfe,  pour  les  endurcir  aux: 
fatigues  ; mais  il  ne  négligea  pas  la  culture  de  leur 
efprit.  Il  les  envoya  à z Gabies  , où  ils  furent  inf- 

mils  » 8c  de  Romulus.  Celle-ci  étaient  au  mois  d’Avril , 8c  fu- 
eut  une  fête  fixée  au  mois  de  Dé-  rent  appelles  Floraha. 
cembre  , 8c  non  pas  au  mois  d’ A-  * Gabies  était  une  ville  du  La-; 
vril  j comme  l’aflure  Dehysd’Ha-  tium,  &,felon  Denys  d’Halycar- 
licarnafle  , qui  confond  avec  elle  nafle,une  colonie  originaire  d’ Al- 
l autre  Acca  Laurentia , appéllée  be  la  Longue.  Au  témoignage  du 
encore  Tarentia  , ou  Tarrutia.  même  autheur,  d’Appien  8c  de 
Cette  -dernière  fut  une  fameufe  Strabon , elle  était  placée  entre 
Courtifane , qu’on  honora  à Ro-  Rome  8c  Préneftc  , en  allant  vers 
me  fous  le  nom  de  Flora.  La  Fête  l’orienr,àune  égale  diftance  de  ces 
de  celle-ci  fe  célébroit  au  mois  deux  villes.  Les  ruines  qu’on  a dé-' 
d’Avril.  Laêtance  rapporte  , que  terrées  aux  environs  de  Cantpo  G a-* 
cette  femme  laifla  par  teftament  é/oontfait  croire  , qu’elle  était  fi- 
au  peuple  Romain  un  gros  hérita-  tuée  de  ce  côté-là.  Holftenius  croit 
ge , fruit  de  fa  débauche , à condi-  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée  du  lieu 
tion  que  tous  les  ans  on  feroit  une  qu’on  appelle  1 Hoftérta  del  Fauta- 
Fête , 8c  des  Jeux  en  fon  honneur,  m , vers  le  fleuve  Ofa.  Cluvier  8c 
Rome  eut  honte  de  confacrer  un  Kirker  la  placent  dans  l’endroit 
nom  fi  peu  refpe£table>  8c  au  lieu  où  eft  maintenant  l'Hofiéria  del 
de  cette  Fête,  on  lui  en  décerna  Ftnochio.  Elle  étoit  fort  déferte  du 
une  fous  le  nom  de  la  Déefle  des  tems  d’Horace,  Scis  Lebedtts  quant 
fleurs.  Ces  Jeux  8c  cette  Fête  fit  Çabiis  defertlor , 1. 1.  Ep.  z * 
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Itruits  dans  les  lettres  Grecques.  Cependant  leur  ef- 
prit  & leur  corps  fe  formèrent  avec  l’âge.  On  ap~ 
percevoit  dans  leur  air  des  marques  de  leur  naiflan- 
ce  , & dans  leurs  mœurs  je  ne  fçay  quoy  de  fier  & 
d’indépendant.  L’afcendant  qu’ils  prirent  fur  les 
autres  Bergers  , les  rendit  formidables  dans  leurs 
forêts.  Ils  y exercèrent  quelque  efpéce  d’empire. 
Une  avanture,  qui  penfa  leur  dévénir  fatale  5 tour- 
na â bien  pour  eux  } & leur  fit  découvrir  la  fupé- 
liorité  de  leur  origine. 

Les  Bergers  d’Amuliirs  & ceux  de  Namitor  n’é- 
toient  guéres  de  meilleure  intelligence  , que  leurs 
'maîtres.  Leurs  conteftations  s’échauffèrent  au  fujet 
de  quelques  beftiaux,,  enlevés  par  les  uns  , fur  des 
autres.  Le  droit  des  Bergers  d’Amulius  parut  aux 
deux  freres  préférable  â celui  des  Bergers  deNumL 
tor.  La  probité  les  rangea  au  parti  le  plus  jufte.  Ils 
combattirent , contre  les  intérefts  de  leur  grand- 
pere  , qu’ils  ne  connoiffoient  pas , ôc  dans  le  choc 
il  y eut  du  fang  répandu.  Le  parti  offenfé  réfolut 
de  fe  vanger  des  deux  freres  y ôc  de  furprendre, 
dans  une  ernbufcade  y Rémus  &c  Romulus  ; car 
c’étoit-lâ  les  nom  que,  dês-lors,  on  leur  avoit  don- 
nés/-a  La  fête  des  Lupercales  apportée  d’Arcadiepar 

a Va  1ère  Ma  rime  prétend  que  vres}&  un  Chien.  Enfuite  on 
la  fête  des  Lupercales  ne  fut  pas  touchoit  le  front  de  deux  jeunes 
plus  ancienne  que  la  fondation  hommes  de  condition  d’une  épée 
de  Rome.  Il  eft  contredit  parTi-  fanglante.  Ils  dévoient  rire  tan- 
te-Live , par  Denys  d’Halicarnaf-  dis  qu’on  leur  appliquoit  l’épée  ; 
{e , 5c  par  Plutarque.  Ceux-ci  puis  on  partageoit  en  courroies 
veulent  que  cette  fête  fut  ap-  les  peaux  des  vi&imes  , & on  leur 
- portée  de  Grèce  par  Evandre.  en  faifoit  des  fouets.  Armés  de 
Voici  les  cérémonies  qu’on  y ob-  la  forte  8c  couverts  feulement  d’un 
fei.voit.  Op  immoloic  des  Ché-  calçon  3 ils  courroient  par  la  villcj 
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Evandre  * 6c  qui  fubfifta  dans  Rome  jufqu’à  l’efï~ 
tier  établiffement  du  Chrilfianifme*  parut  aux  Ber- 
gers de  Numitor  une  occafion  favorable  * pour 
exercer  leur  vengeance.  Tandis  que  les  deux  jeu- 
nes Bergers  courent  par  la  campagne*  le  foiiet  en 
main  * 6c  revêtus  des  peaux  enlevées  aux  vidâmes 
qu’on  avoit  égorgées  * on  inveftit  Rémus  avec  fa 
bande  * on  le  conduit  à Numitor  * 6c  on  l’accufe 
d’exercer  , dans  les  forêts*  une  efpéce  de  tyrannie* 
Ce  Roy  dépoüillé  ménoit  d’ordinaire  à la  campa- 
gne une  vie  privée  , dans  un  grand  affervilfement 
aux  volontés  de  l’ufurpateur.  Il  n’ofa  rien  entre- 
prendre contre  l’accule  * que  du  gré  d’Amulius. 
Aufîi-tôt  que  le  Roy  eût  livré  Rémus  à la  févérité 
de  Numitor  , bientôt  on  le  condamna  au  fuppli- 
ce.  Il  s’en  fallut  peu  que  le  grand-pere  n’eut  les 
yeux  cnfanglantésdumalfacrede  fon  petit-fils.  Soit 
înftinét  * foit  compallion  * foit  eftnne  pour  un  jeu- 
ne Berger  * qui  dans  fa  figure  6c  dans  fon  cou- 
rage, marquoit  avoir  quelque  chofe  de  fupérieur 
à fon  état  * Numitor  fe  fentit  émû  en  fa  faveur. 
11  fit  fui  pendre  l’éxécution  * 6c  voulut  avoir  un 
moment  de  conférence  avec  le  criminel.  Dans 
quelle  contrée  du  Latium  * lui  dit-il  * ave % vous  pris 
naijjance  ? De  quels  parents  êtes  vous  né  ? Mon  ori- 
gine* leigneur*  repartit  Rémus*  6c  le  lieu  de  ma 

& par  les  campagnes.  Les  jeunes  en  denx  Colleges  ^ dont  les  uns 
femmes  s’en  laiflbient  frapper , & étoient  pour  Rémus  & les  autres 
eroyoient  que  ces  coups  côntri-  pour  Romulus.  Dans  la  fuite  on 
buoient  à leur  fécondité  Cette  yenajoûtauntroifiéme,enrhon- 
Fête  fe  celebroit  le  it.  de  Février.  neur  de  Jule  Céfar.  Cette  fête 
Les  Prêtres  qui  prélîdoient  à ces  étoit  fur-tout  célébrée  dans  les  vil- 
facrifices  furent  partagés  d’abord  lages. 
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fiaiffance  me  font  également  inconnus.  Tout  ce 
cjue  j’en  ay  pû  apprendre  du  Berger  , qui  nous  a 
élevés  mon  frere  Romulus  ôc  moy  , c’elt  que  nous 
Tommes  deux  Jumeaux,  qu’on  a trouvé  expofés 
fur  le  rivage.  Alors  le  fouvénir  de  les  deux  pe- 
tit-fils frappa  vivement  Numitor.  Dans  le  prifon- 
nier,&  dans  fon  frere, il  crut  avoir  retrouvé  les  deux 
enfans  de  fa  fille.  L’âge  de  ceux-cy  étoit  confor- 
me au  tems  de  l’expofitiôn  des  deux  Princes  fur  le 
Tybre.  Ils  palfoient  dix-huit  ans.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  , pour  changer  en  tendreife  les  mena- 
ces ôc  la  colère  de  Numitor. 

Romulus  de  fon  côté  portoit  impatiemment 
Japrife,&  la  détention  de  Ion  frere.  Des  le  tems 
que  Rémus  fut  arrêté  par  les  Bergers  de  Numi- 
tor , il  voulut  pourfuivre  les  raviffeurs,  ôc  les  com- 
battre. Fauftulus  l’en  détourna.  Il  fit  plus.  Il  prit 
affés  de  confiance  en  la  lagelfe  de  Ion  éléve  , pour 
lui  déclarer  ce  qu’il  lui  avoir  toûjours  caché.  Vous 
êtes  du  fang  de  nos  Rois  , lui  dit-il  , ton  en 

croit  les  bruits  publics 'vous  êtes  ne  d'un  Dieu.  Ce- 
pendant Rhea  Sylvia  votre  mere  , coupable  feulement 
de  vous  avoir  donne  le  jour , languit  dans  une  obfcu- 
re  prifon  , & Numitor  votre  ajeul  maternel , exclu 
du  Trône  yfoujfre  les  mépris  & la  tirannie  d'un  ufur- 
pateur . 

Un  difcours  de  la  forte  furprit  Romulus,  ôc  ré-  vio».Halt 
veilla  dans  fon  coeur  des  fentimens  dignes  de  fon 
extradion.  Il  réfolut  de  tout  hazarder  pour  tirer 
tout  â la  fois  de  l’opprefiion. , fa  mere  , fon  ayeul, 
ôc  fon  frere.  Il  alfembla  donc  les  gens  de  la  cam- 
pagne , fur  lefqueis  il  s’étoit  donné  de  l’authorité  , 

F iij 
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8c  les  engagea  de  venir  à la  ville,  un  certain  jour  $ 
munis  d’armes  qu’il  tiendraient  cachées , 8c  d’y 
entrer  par  diveriés  portes. 

Tandis  que  Romulus  difpofe  tout  pour  l’exécu* 
tion  de  Ton  projet  > Rémus  achevoit  de  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Numitor.  Ce  Roy  opprimé 
fonda  de  grandes  efpérance  fur  les  deux  enfanss 
que  le  ciel  lui  redonnoit.  Il  en  conféra  avec  fa  fille,, 
qu’il  vifitoit  quelquefois  dans  fa  prifon  , 8c  dô 
concert  avec  elle  , il  prit  le  parti  d’employer  la  va- 
leur de  fes  petits-fils  à fon  rétablilfement.  Il  prit 
donc  Rémus  à l’écart , 8c  apres  l’avoir  comblé  de 
carrelles  , il  lui  tint  ce  diîcours  , rapporté  par 
Denis  d’Halicarnaffe.  Vous  n'ignores  pas  le  pou-* 
• voir  que  fay  reçu  d’ Amulius  de  finir  'vos  jours  par 
le  fupplice.  Qjtel  gré  me  fçaurés  - vous  de  vous 
avoir  confiervé  la  vie  ? vos  fervices  a venir  vous 
acquitteront  - ils  jamais  de  mes  bienfaits  3préfents  $ 
Puis  - je  compter  fur  votre  reconnoijfance  ? A ces 
mots  le  jeune  Prince  fit  ce  que  l’amour  de  la  vie 
eût  fait  faire  à tout  autre.  Il  le  répandit  en  protef- 
tations  du  plus  entier  dévouement.  Elles  parurent 
fincéres , 8c  l’on  y prit  confiance.  Numitor  ou- 
vrit donc  fon  cœur  au  jeune  Prince,  8c  apres  avoir 
fait  retirer  la  foule  qui  l’environnoit , il  pourfuivit 
de  la  forte.  Des  liens  plus  forts  que  ceux  de  larecon- 
noijfànce  , doivent  vous  attacher  d moi.  C’efl  la  natu- 
re qui  me  parle  pour  vous.  Ma  fille  vous  mit  au  mon- 
de avec  votre  frere  ; mais  le  barbare  Amulius  n'a  refi~ 
pedlé  , en  vous  , ni  le  fang  du  Dieu  dont  vous  fortes  , 
ni  celui  de  fes  maître  s des  fes  proches.  Il  vous  a fait 
précipiter  dans  le  Tybre  3 ou  vous  feriez  péris  fi  le  me-. 
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nie  Dieu ,qui  vous  donna  le  jour,  ne  vous  l'eutvonfervé. 
Le  Tyran  a répandu  fa  rage  fur  tous  mes  autres  en- 
fans.  Il  a fait  périr  Egefle  dans  une  chajfe,  & il  re- 
tient Rl)ea  Sylvia, votre  mere^dans  la  captivité.  Pour 
moy  j privé  du  Sceptre  qu'il  m'a  enlévé  , je  me  fuis  vu 
contraint  de  céder  a la  violence  } & de  vivre  fous  lui 
dans  la  fervitude.  Je  cherche  un  vangeur  de  tant  de 
. crimes , le  trouverai-je  dans  vous  ? C'ejl  vos  droits  , 
qu'il  faut  recouvrer  ; c'ejl  l' opprobre  de  votre  maifon 
qu'il  faut  laver  dams  le  fang  de  l'ufurpateur  ; c'ejl 
votre  ayeul  qu'il  faut  rétablir  fur  le  Trône. 

Rémus,  à ce  difcours,  ne  fut  plus  maître  defes 
fentiments.  Il  parut  prêt  à tout  entreprendre.  Il 
fallut  que  le  grand-pere  modérât  les  emporte- 
ments de  fon  petit-fils.  On  exigea  feulement  de 
lui  qu’il  feroit  avertir  Romulus  de  fon  bonheur , 
8c  qu’il  le  manderoit  au  Palais  de  Numitor.  Romu- 
lus y vint  j & y reçut  les  mêmes  careffes  que  fon 
frere.  On  n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  la  vé- 
rité d’une  naiffance  illuifre,  qui  flattoit  fon  ambi- 
tion ^ 8c  qu’il  avoit  déjà  apprife  de  Faulfulus.  Ce 
Berger  s’empreffa  de  fuivre  ion  éléve  â la  ville  , & 
d’y  porter  avec  lui  le  ligne  inconteflable  de  la  re- 
connoiffance  des  deux  Princes.  Il  fe  chargea,  pour 
Numitor,  du  coffre  , où  les  Jumeaux  avoient  été* 
trouvés  , au  bord  du  fleuve.  Il  étoit  réconnoif- 
fable  par  les  cercles  d’airain  dont  il  étoit  envi- 
ronné, 8c  par  l’infcription  qu’on  y avoit  mile, 
8c  qu’on  y lifoit  encore.  Faulfulus  eut  beau  cacher 
la  caiffe  qu’il  portoit , les  gardes  qui  veilloient 
aux  entrées  de  la  ville  jugèrent  à fon  empreffe- 
ment , 8c  à fon  air  interdit , que  fa  charge  étoit 
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48  Histoire  Romaine, 
intéreffante.  On  le  conduifit  donc,  avec  fort  farw 
deau,en  préfence  d’Amulius.  La  furprife  6c  la 
crainte  ne  firent  pas  perdre  à Fauftulus  la  préfence 
d’efprit.  Il  avoüa  que  les  deux  Princes  vivoient  ; 
mais  il  feignit  qu’alors  ils  paiffoient  des  troupeaux 
dans  un  defert  écarté.  C’étoit  gagner  du  tems  , 6c 
le  tems  étoit  précieux  pour  la  révolution , dont 
Romulus  avoir  formé  le  deffein. 

Cependant  les  foupçons  , 6c  l’inquiétude  qui  les 
fuit,  agitèrent  l’efprit  du  Tyran.  Il  apofta  un  defes 
courtilans  pour  Ravoir  de  Numitor  , s’il  étoit  inf- 
truit  du  fort  des  deux  Princes, qu’on  avoit  cru  noyés. 
Celui-ci , étoit  au  fond  l’ami  de  Numitor  ; mais  il 
fauvoit  les  apparences  à la  courd’Amulius.  Il  trou- 
va les  deux  petits-fils  dans  les  bras  de  leur  grand- 
pere.  De  fi  tendres  embraffements  achevèrent  de  le 
ranger  au  parti  opprimé.  Il  lui  prêta  le  fecours  de 
fçs  confeils , 6c  lui  promit  le  fecours  de  fon  bras, 
Dês-îors  la  perte  de  l’ufurpateur  fut  refolue.  Rémus 
fe  chargea  de  foulever  la  ville,  & Romulus  d’inveftir 
le  Palais  du  Roy.  En  effet  les  gens  de  la  compagne 
arrivés  au  jour  marqué  , fe  réunirent  par  Centu- 
ries. b Des  bottes  de  foin,  fufpenduës  à de  longues 
perches , leur  fervirent  d’enfeignes.  Les  Latins  les 

b Dans  les  premiers  tems*  les  habere  tuas. 

Romains  n’eurent  point  d’autres  Tertica  füfpenfos  portahat  longa 
n feignes-  maniplos  > 

Non  illi  cælo  Ubentia  Jîgna  tene~  Vnde  mampUris  nomina  miles 

bant , habet. 

Sed  fua  , qu<s  magnum perdere  Tel  fut  le  commencement  d’une 
crime»  erat.  forte  de  bataillon  appelle  Afani- 

Jlld  qitidem  fœno  3 fed  erat  reve-  pulus  3 que  Romulus  compofa  de 
remiafœno  , cent  fo!datssqui.  fe  nommoient 

Jpumtum  ntfnç  aquiUs  cernU  JMœnipü! ares.  En  fuite  IcAfanipti « 

nommoient 
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«omhioienc  dès-lors  Manipuli.  De-là  vint  le  nom 
de  Manipulares  , qui , dans  Ton  origine,  fut  donné 
aux  troupes  qu’on  leva  à la  campagne. 

Avec  cette  armée  tumultuaire  de  gens  intrépides, 
Romulus  inveftit  les  avenues  du  Palais.  La  garde 
en  fut  bien-tôt  forcée.  Le  Tyran  abandonné  des 
liens,  & deftitué  de  tout  fecours  du  dehors,  perdit, 
avec  la  vie,une  couronne  injustement  occupée  pen- 
dant quarante-quatre  ans.  Exemple  formidable 
pour  les  poiTeffeurs  iniques  des  Thrônes  envahis , 
ôc  dont  les  fondements  n’ont  été  cimentés  que  du 
fang  de  leurs  véritables  maîtres. 

La  mort  d’Amulius  rétabliffoit  Numitor  dans 
fes  droits  ; mais  il  ne  voulut  monter  fur  leThrône, 
que  du  gré  de  fes  fujets.  Le  recouvrement  des  deux 
Princes  étoit  encore  un  myftére  , dont  on  n’avoit 
point  informé  le  public.  Le  nouveau  Roy  jugea 
donc  qu’il  falloit  afiembler  le  peuple  , 6c  lui  rendre 
compte  de  fes  procédés.  Il  expofa,  en  détail,  les  cri- 
mes de  fon  frere  , fon  attention  à éteindre  jufqu’au 
moindre  germe  de  fa  race , l’affafiinat  d’Egefte 
dans  une  foreft  , fa  fille  confacrée  à Vefta  par  vio- 
lence , les  fils  de  la  Veftale  6c  d’un  Dieu  précipités 
dans  le  Tybre  , 6c  iauvés  par  un  prodige  , l’éduca- 
tion de  deux  jeunes  Princes  parmi  des  bergers , 6c 
la  manière  dont  le  Ciel  les  avoit  fait  reçonnoître. 

lus  fut  de  deux  cents  hommes.  Se-  paflâge  d’Ammîen  I.  XVn.  Nous 
Ion  la  différence  des  tems,ce  nom-  aurons  occafion  de  parler  plus 
bre  varia. 'de  manière  q;ie,  dans  le  d’une  fois  du  M anlpulus , lorfque 
bas  Empire,  le  M amputas  conte-  nous  examinerons,  en  détail , la, 
noit  moins  de  cent  foldats,  comme  Milice  des  anciens  Romains, 
nous  avons  lieu  de  l'inférer  d un 

Tome  / . 
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A ces  mots,  les  deux  freres  fuivis  de  leur  troupe,  fe 
préfentérent  à l’aflemblée,  Ils  tournèrent  leurs  pas 
vers  Numitor  , le  faluérent  Roy  , & leurs  accla- 
mations furent  fuivies  de  celles  de  tout  le  peuple. 
Telle  fut  l’avanture  qui  caufa  la  reconnoiffance  de 
Rémus  Sc  de  Romulus.  Qui  peut  dire  fi  ce  narré  , 
quoy  que  fidellement  extrait  des  Hiftoriens  Grecs 
&c  Latins,  n’a  pas  été  embelli  par  l’antiquité, en  fa- 
veur des  premiers  fondateurs  de  Rome? 

Numitor  voyoit,avec  joye,les  rejettons  de  fa  fa- 
mille croître  au  tour  de  lui.  Rhea  Sylvia  fa  fille,  ti- 
rée de  captivité  , goûtoit  tranquillement  les  dou- 
ceurs de  fa  tendreüe  pour  deux  fils  fes  libérateurs , 
quelle  avoir  crû  perdus.  Le  Roy  n’étoit  occupé 
qu’à  décorer  Aibe , 8c  qu’à  la  rendre  tranquille. 
Cependant  il  fit  refléxion  qu’elle  confervoit  enco- 
re, dans  fon  fein,  un  grand  nombre  de  fujets  mai 
affe&ionnés  à fon  régné,  8c  qu’il  avoit  tout  à crain- 
dre d’un  refte  de  fa&ieux  , attachés  de  tout  tems  à 
Amulius.  Il  confidéra  d’ailleurs  que  fa  capitale,  dé- 
jà trop  peuplée  d’habitans  inquiets  , avoit  pris  un 
nouvel  accroiifement  de  peuple  , depuis  l’inonda- 
tion de  ces  troupes  ruftiques,  que  Romulus  y avoit 
introduites.  Il  comprit  qu’il  étoit  à propos  de  mul- 
tiplier les  villes  de  ion  petit  Etat , à mefure  que  les 
hommes  s’y  multiplioient.Dans  ces  vûës,  ilpropofa 
à fes  petits-fils  d’aller  faire  un  établiifement  ail- 
leurs. c Rémus  8c  Romulus  y confentirent  fans 

c Plutarque  avoüe  de  bonne  apparemment  par  les  citoyens 
foi  qu’il  s’eft  pu  faire,  que  Rémus  d’Albe,  qui  auroient  eu  tout  a 
& Romulus  aient  pris  le  parti  craindre  d’une  troupe  d'efclayes 
d’aller  habiter  ailleurs,  plutôt  par  fugirifs,&:  de  bannis,  qui  étoicmà 
ncçeflïté  que  par  choix,  rebutés  la  fuite  des  deux  freres. 
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peine  , & reçûrent  du  Roy , pour  la  nouvelle  fon- 
dation , le  païs  fîtué  au  voifinage  du  Tybre  , où  ils 
âvoicnt  été  jettés  par  les  flots  , & où  ils  avoient  été 
élevés.  Numitor  fournit  abondamment  aux  deux 
fondateurs , des  outils  à remuer  la  terre  , des  efcla- 
ves,&des  bêtes  de  charge.  Il  joignit  à tout  cela,une 
permiflion  à fes  fujets , d’accompagner  les  deux 
Princes.  Quelques  familles  des  plus  illuftres,  de  en- 
tr’autres  plufieurs  de  celles  qui  defeendoient  des 
Troyens  , fuivirent  le  fort  de  Rémus  & deRomu- 
lus.  Du  tems  d’Augufte,  on  comptoit  encore  plus 
de  cinquante  maifons  ifluës  de  Troye  , qui  fubfîR 
toient  dans  Rome,  depuis  fon  premier  établiflement. 

Cette  poignée  de  gens  fortis  d’Albe  , n’étoit  pas 
fuflilante  pour  fonder  une  colonie  , tant  foit  peu 
confîdérable.  Les  deux  freres  raflemblérent  donc 
tout  ce  qui  fe  trouva  d’habitans  à Pailantium , & à 
Saturnia,deux  bourgades  érigées,  celle-là  par  Evan- 
dre  , & celle-cy  par  les  anciens  Aborigènes.  Il  plut 
aux  deux  freres  de  féparer  en  deux  bandes,ceux  qui 
dévoient  travailler  à la  nouvelle  ville  , l’une  fous 
Romulus  j l’autre  fous  Rémus.  Ce  partage  qui  fut 
confeillé  par  l’amour  du  bien  puplic  , n’aboutit 
qu’a  des  défunions,&:  produifitune  rupture.  En  ef- 
fet il  parut  de  l’émulation  entre  les  deux  partis5àqui 
feauroit  mieux  avancer  les  ouvrages.  L’émulation  fe 
changea  bientôt  en  jaloufe  , de  la  jaloufie  fe  com- 
muniqua, du  peuple,  aux  deux  freres.  Elle  éclata 
fur-tout,  lorfqu’il  fallut  convenir  du  lieu  on  l’on 
établiroit  la  colonie.  Romulus  avoit  préféré  d le 

d Le  mont  Palatin  fut  ainfî  ap-  trie  de  î’Arcadien  Evandre  : ou 
pellé,oude  la  ville  de  Pallante  pa-  d’une  colonie  l'ortie  de  Palaminr^, 
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mont  Palatin , parce  qu’au  pie  de  cette  montagne  9 
l’eau  duTybre,  qui  y raifoit  un  coude  , avoit  dépo- 
fé  les  deux  Jumeaux  fur  la  rive.  Rémus  étoit  pour 
le  mont  e Aventin  ; foit  par  envie  de  contrarier  les 
volontés  de  fon  frere  ; foit  par  la  bonté  de  l’air , ôc 
l’agrément  de  la  fituation.  L’ambition  de  régner 
étoit  un  vice  de  famille  , dont  les  deux  freres  n’eu- 
rent pas  foin  de  fe  préferver.  L’obftination  fe  ter- 
mina par  une  défunion  éclatante.  On  n’avoit  point 
de  régie  pour  juger  le  différent.  Nulle  fupériorité 
d’âge  j ou  de  mérite  de  part  ni  d’autre.  On  eut 
donc  recours  au  grand-pere  des  deux  Princes. 
Numitor  étoit  entêté  de  la  fcience  des  Augures , f 
& les  Etrufques  en  avoient  infeélé  l’Italie.  Il  jugea 


ancienne  ville  du  territoire  de 
- Rente , pour  s’établir  fur  cette  col- 
line : ou  des  mots  Latins  T5 alan- 
do  , ôc  Balatti , parce  que  les  Paf- 
teurs  y menoient  paître  leurs  trou- 
peaux : ou  de  Pales  Déeiïè  des 
Bergers  : ou  d’une  Palatia, femme, 
dit-on  , de  Latinus  : ou  de  Palan- 
romere  de  ce  dernier  : ou  enfin 
de  Pallas  fils  d’Evandre.  Quoi- 
qu’il en  foit,  car  on  ne  prétend  pas 
garantir  aucune  de  ces  étymologies, 
l’ufage  s’cft  introduit  de  nommer 
Falaria  , ou  Palais  , les  maifons 
des  Souverains,depuis  que  Romu- 
lus  , Tullus  Hoftilius , & dans  la 
fuite  (des  tems  Augufte,&  la  pluf- 
parc  des  Céfars,  eurent  fixé  leur 
demeure  fur  le  Mont  Palatin 
e Quelques  Etymologiftes  em- 
pruntent le  nom  à’ Aventin  , ou 
des  oi féaux  que  le  voifinage  du 
Tybre  y attiroit  , ab  avibns  ; ou 
ab  adveiïtt  , parce  que  , du  coté 


du  Tybre , les  avenues  en  êtoient 
fi  marécageufes , que  fouvent  on 
ne  pouvoir  s’y  rendre  qu’en  ba- 
teau. Varron  dit  que  les  Sabins 
alliés  de  Romulus  , s’étant  éta- 
blis fur  Y Aventin  , l’appellérenc 
ainfi  du  nom  à1  Avens  3 petite  ri- 
vière de  la  Sabinie.  Il  eft  plus 
vrai-femblable  que  le  Roy  Aven- 
umts  lui  donna  Ion  nom  , comme 
on  l’a  déjà  obfervé  dans  le  corps 
de  l’Hiftoire.  Cette  montagne 
fournira  fouvent  de  la  matière  à 
plufieurs  obfervations  critiques 
ôc  hiftoriques. 

/ L’art  d’augurer,  ou  de'devi- 
ner  les  chofes  futures  par  le  vol  3 
le  chant , & le  mouvement  des 
oifeaux,  pafla  des  Chaldéens  aux 
Grecs  , qui  Je  tranfmirent  aux 
Tofcans.  Ceux-cy  l’enfeignérent 
aux  Latins  & aux  Romains.  Fid . 
Cicéron,  de  Divin.  & Orig.  h 4» 
ç entra  Celf. 
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qu’il  falloit  y avoir  recours,  pour  finir, par  les  Dieux 
mêmes,  un  démêlé  , fur  lequel  les  hommes  nepou- 
voient  prononcer.  Ainfîle  vol  décida  de  l’emplace- 
ment de  Rome,  du  nom  qu’elle  devoit  porter,  & 
du  premier  Roy  qui  devoit  la  gouverner.  On  prit 
jour  pour  la  cérémonie.  De  part  & d’autre  on  dé- 
puta quelques  perfonnes , pour  être  témoins  detIa 
vérité  desaufpices.  Chacun  des  deux  freres  fe  pof- 
ta  lut  fa  montagne.  Rémus  choifit  le  mont  Aven- 
tin  , & le  mont  Palatin  fervit  d’obfervatoire  à Ro~ 
mulus.  Il  faut  bien  qu’on  eût  arrêté,  que  les  Vau- 
tours féroient  l’efpéce  d’oifeaux,  dont  îavûe  porte- 
roit  bonheur  à celui  qui  en  apperçevroit,le  premier, 
ou  en  plus  grand  nombre.  C’eft  un  oyfeauaffezrare, 
difoit-on , que  les  Dieux  font  partir  tous  les  ans 
des  païs  étrangers , pour  annoncer  l’avenir.  Dail- 
leurs  on  fe  fouvenoit  qu’ Hercule  , avoir  eu  la  fu- 
gerftition  de  mefurer  le  fuccês  de  fes  entréprifes, 
lur  la  vûë  des  Vautours.  On  s’en  tint-là.  Les  deux 
rivaux  , le  jour  marqué,  fe  poftérent  chacun  fur  fa 
montagne  , & parcourants  des  yeux  l’horifon , 
ils  étoient  à la  découverte  d’un  favorable  augur. 
Alors,  dit-on,  Romulus  ufa  d’artifice,  foit  pour 
troubler  les  aufpices  de  fon  frere , foit  pour  s’affu- 
rer  de  la  voix  publique  , par  une  fupercherie.  Il 
envoya  dire  à Rémus , qu’il  avoir  vû,  le  premier, 
des  Vautours.  Les  envoyés  de  Romulus  étoient  en- 
core en  chemin  , lorfqu  en  effet  Rémus  en  apper- 
çût  fïx.  Il  court  à l’inftant  au  mont  Palatin  , pour 
apprendre  la  vérité  de  l’aufpice  de  fon  frere.  Il  n’y 
fut  pas  plûtôt  arrivé , que , par  un  bonheur  inat- 
tendu , douze  Vautours  fe  montrèrent  aux  yeux  de 
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Romulus,  Il  les  fit  remarquer  à fon  frere  ; puis 
éclatant  de  joye  , Jugez  , ajoûta-t-il , jugez  par 
vous-même  , fî  le  rapport  qu’on  vous  a fait,  de  ma 
part,étoit  fidèle.  Rémus  éclaircit  le  myftére.  Il  fut 
inftruit  que  Romulus  n’avoit  vû  douze  Vautours, 
qu’aprês  que  lui-même  en  avoit  vûfix.L’un  fe  pré- 
valut du  nombre  d’oifeaux  qu’il  avoit  apperçûs , 
l’autre  du  tems  où  il  les  avoit  vûs.  Chacun  prit  parti 
pour  fon  chef.  Enfin  la  conteflation  s’échauffa , ôc 
des  paroles  on  en  vint  aux  armes. 

Le  combat  fe  donna,  dit-on , contre  le  gré  des 
deux  freres.  Quoi  qu’il  en  foit  ; un  malheureux 
coup  étendit  fur  la  terre  le  Berger  Fauifulus  , fi 
cher  aux  deux  Princes.  Il  les  avoit  élevés  depuis 
l’enfance,  & fenfible  à leurs  divifions , défefpérant 
de  pouvoir  les  accorder,  il  s’étoit  jetté,fans  armes, 
au  milieu  de  la  mêlée.  De  médiateur  qu’il  vouloir 
être  entre  les  deux  partis,  il  en  devint  la  vi&ime.  Sa 
mort,  qui  partit  d’une  main  inconnue , lui  ôta  les 
moyens  de  réconcilier  fes  deux  nourriffons.  g Quel- 


g Denys  d’HalycarnafTe  eflde 
ce  nombre.  Il  ajoure  que  Rémus 
fut  enterré  dans  un  lieu  , appelle 
de  fon  nom  Remarie  > &"  fi  (ué  à 
trente  ftades  de  Rome.  Cerejn- 
placemenr continue  l’Hiftorien  * 
avoit  paru  le  plus  commode  à Ré- 
mus , pour  bâtir  une  ville.  Si  l’on 
en  croit  quelques  Ecrivains , Ré- 
mus fe  rendit  à Rémarie  3 & non 
pas  fur  le  mont  Aventin  3 pour 
obferver  le  vol  des  oifeaux.  Fef- 
tus  femble  décider  la  queflion. 
Il  dit  que  le  fommet  de  cette 
Colline.  fut  appellç  Remaria  ? de- 


puis que  R émus  eut  eu  le  defieifit 
d’y  fonder  la  ville  3 qui  faifoit  le 
fujet  de  la  conteflation.  Cepen- 
dant il  réfulte  du  récit  de  Denys 
d Halycarnafle  3 que  le  mont 
Aventin  Sc  Remarie  étoient  deux 
lieux  différeras.  Stéphanus,  en  par- 
lant de  Remarie  , dit  que  c’étoit 
une  ville  dans  le  voifinage  de  Ro- 
me. Quant  au  fentiment  de  l’Hif- 
torien  Grec  , fur  le  tems  & les  cir- 
con  flan  ces  de  la  mort  de  Rémus  3 
nous  l’abandonnons  , pour  fuivre 
celui'  du  plus  grand  nombre  des 
Auteurs, 
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ques  Hifforiens  ont  crû  , que  Rémus  périt  dans  le 
même  combat  , qui  fut  fatal  à Fauftulus.  D’autres 
en  plus  grand  nombre  , différent  fa  mort , & la 
racontent  de  la  forte. 

Romulus  devenu  Chef  de  la  Colonie  par  de 
meilleurs  aufpices  que  fon  frere  , & vainqueur 
dans  le  dernier  combat  , ne  longea  plus  qu’à  bâtir 
la  ville  3 & qu’à  lui  donner  Ion  nom.  Le  mont  Pa- 
latin fut  le  lieu  choili  pour  la  placer.  Le  Fondateur 
employa  toutes  les  cérémonies  fuperftitieufes^quc 
les  Etrufques  avoient  introduites , pour  la  conf- 
truéfion  des  villes.  Il  fit  des  facrifices  aux  Dieux;  & 
il  ordonna  à tout  le  peuple  de  leur  offrir  des  victi- 
mes , chacun  félon  fes  moyens.  On  alluma  de 
grands  feux  devant  les  tentes  fous  lefquelles  on  cam- 
poit  , & tous  fautèrent  à travers  la  flamme,  pour  en 
être  purifiés.  Romulus  voulut  des-lors  que  les  Ai- 
gles lerviffent  aux  aufpices  de  la  nouvelle  colonie. 
Il  fit  attacher  à une  charrue,  dont  le  foc  étoit  d’ai- 
rain , k un  e vache  & un  taureau  , & leur  fit  tracer 


h Feltus  remarque  que  les  Etru- 
riens  avoient  une  forte  de  rituel , 
où  étoient  contenues  les  cérémo- 
nies que  I on  pratiquoit  à la  fon- 
dation des  villes  3 des  autels , des 
temples  3 des  murs , &c  des  portes. 
Fabius  Picior  nous  apprend  que 
Romulus  fie  venir  un  Prêtre  d’E- 
trurie  , on  un  Augur,  pour  pré- 
fider  à la  conftru&ion  de  la  nou- 
velle ville.  Plutarque  dit  que  des 
hommes  venus  d’Etrurie , appri- 
rent3de  point  en  pointeau  Fonda- 
teur,les  rites  qu’il  dcvoitobfcrver. 
i Selon  Denys  d’Halycarnaffe, 


ceux  qui  étoient  alors  employés  a 
quelques  fonctions , fautoient  au 
travers  des  flammes  , perfuadés 
que  , dans  une  cérémonie  fi  refi- 
gieufe  j ils  ne  peuvoient  apportée 
trop  de  pureté  &c  de  refpedh 
4.  Le  taureau  étoit  blanc,  & h 
génifle  de  même  poil  : 

Alba  jugam  mveo  cum  bove  vaeça 
tpilit.  Ovid . Fafi.  4. 

Cette  couleur  efb  le  fymbole  de  la 
fimplicité  des  mœurs  , & de  l’in- 
nocence dont  chaque  citoyen  de- 
voir faire  profeflion.  Ifidore  xv- 
z.  dit  que  ces  deux  animaux  acte» 
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l’enceinte  de  Rome  par  un  1 profond  fillon.  Ces 
deux  animaux,  fimboles  des  mariages  qui  dévoient 
peupler  les  villes.,  furent  enfuite  égorgés  fur  les  au^ 


les  défignoient  la  fondation  des 
villes , & l’établilTement  des  nou- 
velles colonies.  C’eft  en  effet  fous 
cette  image  que  l’un  ôc  l’autre 
font  repréfentés  dans  les  anciens 
monumens.  Les  médailles  font 
foi  de  cette  coutume.  Celle 
que  nous  donnons  ici  par  préfé- 
rence , mérite  l’attention  des  Cri- 
tiquer. D’un  côté  > on  voit  une 
tête  de  Cérés  , avec  cette  lé- 
gende CAIVS  MARIVS 
Ç.  F.  CARIT.  I.  La  plupart  des 
Antiquaires  , perfuadés  qu’il  faut 
lireCAPIT.fubflituent  unP,àla 
place  de  la  lettre  R , qui  fe  mon- 
tre évidemment  aux  yeux , pour 
peu  qu’on  examine  le  contour  de 
la  médaille.  Sur  un  fondement  fi 
léger,ils  fe  croient  en  droitde  don- 
ner à ce  CAIVS  MARIVS  le 
furnom  de  CAPITO.  Nous  n’a- 
vons pas  crû  devoir  altérer  la  lé- 
gende * Ôc  nous  l’abandonnons 
à l’examen  des  Lecteurs.  CA- 
RIT  ne  fîgnifieroit-il  point  que 
la  colonie,  dont  il  s’agit , fut  en- 
voyée dans  cette  partie  de  l’Al- 
îemagne,que  le  Nckre  arrofe  , Sc 
qui  étoit  habitée  par  des  peuples, 
que  Ptolomée  appelle  Cantm  ? 
Ou  bien  cette  colonie  n’auroit-". 


elle  point  été  conduite  dans  l’ifle 
de  Cos,  à qui  Stéphanus  donne  le 
nom  de  Caris.  Il  efl  confiant  que 
cette  ifle  avoir  paffé , avec  toute  la 
Grèce,  fous  la  domination  desRo- 
mains.  L’I  qui  finit  la  légende  , 
donne  lieu  de  juger  , que  cette 
colonie  fut  la  première  qui  paffa 
dans  cette  contrée  du  tems  d‘ Au- 
gufle,  fous  lequel  cette  Médaille, 
a été  frappée  , comme  on  le  peuc 
prouver  par  une  autre  Médaille, 
qui  d’un  côté  porte  le  nom  de  C, 
MARIVS  C.  F.  & de  l’autre , 
celui  de  CÆSAR  AVGVST VS. 
Il  eft  vrai-femblablc  que  ce  C. 
Marius  fut  petit  - fils , ou  arriére 
petit-fils  du  grand  Marias. 

I Selon  Plutarque,  l’enceinte 
de  la  ville  fut  d’abord  tracée  par 
une  ligne  décrite  avec  un  aiguil- 
lon ; après  qupi  Je  Fondateur  diri- 
gea lui-même  le  foc  de  la  charuë  » 
en  fuivantla  ligne  qui  avoir  été 
marquée.Souvent  aufli  lesAnciens 
marquoient  i’ençeinte  des  nouvel- 
les villes  par  une  rraifnéc  de  terre 
blanche.  Nous  lifons  dans  Stra- 
bon  , qu’au  défaut  de  cette  terre  , 
Alexandre  le  Grand  traça, avec  de 
la  farine, l’enceinte  d'Alexandrie,- 

tels 
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tels, Tout  le  peuple  fuivoitla  charrue^,  & pouffait 
en  dedans  les  mottes  de  terre,  que  le  foc  rejettoit 
quelquefois  en  dehors.  On  la  foulevoit, cette  char- 
rue, & on  laportoit  dans  les  endroits,  ou  l’on  def- 
tinoit  de  * faire  les  portes.  Comme  le  mont  Pala- 
tin étoit  ifolé  de  toutes  parts , on  l’enferma , tout 
entier,  dans  le  circuit  qu’on  traça  , & l’on  forma 
une  figure  à peu  près  quarrée  iqau  pied  de  la  mon- 
tagne. Là  on  avoir  creufé,en  rond,o  une  foffe  affez 
profonde  , où  tous  les  nouveaux  habitans  jetterait 
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wi  Cette  attention  du  peuple  à 
repouifer  les  mottes  du  côté  de  la 
ville,  renfermoitdu  myftére.L’ef- 
ptit  de  cette  pratique  étoit  d’ap- 
prendre aux  nouveaux  citoyens , 
que  la  fécondité  de  la  terre  por- 
toit  l’abondance  dans  les  villes, 
& qu’ils  dévoient  s’employer  à y 
faire  entrer  toutes  les  chofes  du 
dehors  , qui  pourraient  contri- 
buer à la  félicité  du  peuple. 
Tout  le  terrain,  où  le  iîllon  étoit 
creufé  , pa{ïoir,parmi  les  anciens, 
pour  êtrefacré  & inviolable.C’eft 
pour  cela  qu’ils  fe  croyoienr  obli- 
gés de  combattre, jufqu’à  la  morr, 
pour  la  défenfe  de  leurs  murs.  On 
ne  pouvoir  en  forcer  le  paflage, 
fans  fe  rendre  coupable  d’un  cri- 
me au  premier  chef  j mais  les  por- 
tes n’étoient  point  facrées.  Autre- 
ment , dit  Plutarque  , il  n’eût  pas 
été  permis  de  faire  entrer  dans  la 
ville  ce  qui  étoit  néceflaire  à la 
vie , & de  tranfporter  au  - dehors 
les  chofes  eftimées  impures  , com- 
me les  immondices,  les  cadavres , 
&c. 

n Plutarque  femble  diftinguer 
Acme  quarree , de  la  même  ville 

Tome  1. 


de  Rome , lorfqu’il  dit  que  Ro- 
mulus  avoit  déjà  bâti  Rome  quar- 
rée , avant  que  de  traçer  le  plan 
de  la  ville.  Ainfi  Rma  qttadrata , 
félon  cet  Auteur , étoit  une  fim- 
ple  redoute  , ou  un  petit  fort  éle- 
vé fur  le  mont  Palatin.  Le  Jéfuite 
Donat  adopte  ce  fentiment  -,  mais 
l’autorité  de  Fabius,  de  Caton, 
& de  Denis  d’Halycarnaflfe  , pa- 
raît décifive  en  cette  matière.  Ce- 
lui-ci dit  que  Romulus  renferma 
toute  la  ville  dans  un  quarré,dont 
il  fit  traçer  les  lignes  par  un  tau- 
reau Sc  une  genifle. 

o Cette  folle  fe  nomraoit  chez 
les  Grecs  oxo/amç  à caufe  de  fa 
figure  ronde  Le  peuple  de  la  co- 
lonie y jettoit  les  prémices  des 
chofes  comeftibles  , dont  l’ufage 
étoit  permis.  De  plus , chacun  y 
mettoit  -une poignée  de  la  terre, 
qu’il  avoir  apportée  de  fon  païs  , 
ou  du  païs  voifin  : 

Fofla  fit  ad  folidum  , fruges  ja - 
ci  tint  tir  m imam  , 

Et  de  vicino  terra  peut  a folo . 

Faft.  4. 

Le  myftérieux  de  cette  cérémo- 
nie , étoit  de  faire  entendre  aux 

H 
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un  peu  de  terre  des  différais  pais  , ou  ils  avoient 
pris  naiffance.  Ce  trou  refta  en  forme  d’un  grand 
puits  , dansjia  place  publique , où  fe  tinrent  depuis 
les  Comices. 


p On  contePce  dans  Hii 
fondation  de  Rome.  J’ai 
qui  l’a  fixée  à latroifiéme 

Chefs  de  la  Colonie  , qu’ils  dé- 
voient employer  leurs  foins  à pro- 
curer aux  citoyens  les  fecours  de 
la  vie  » à maintenir  l’union  parmi 
tant  de  gens  raffemblés  de  diffé- 
rens climats , 8c  à n’en  faire  plus 
qu’un  même  peuple. 

f>  Les  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  fur  l’année  précife  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Timéede  Sicile 
fe  trompe  groflîérement  , lorf- 
qu'il  la  place  vers  le  tems,queCar- 
tage  fut  bâtie  par  les  Tyriens,c’eft 
adiré  , trente  - huit  ans  après  la 
première  Olympiade.  L.  Cincitts 
la  recule  jufqu’à  la  quatrième  an- 
née de  la  douzième  Olympiade. 
Fabius  Picbor  rapporte  cette  évé- 
nement à la  première  année  de  la 
huitième.  Polybe  8c  Diodore  de 
Sicile  difent,  que  Rome  fut  fon- 
dée la  fécondé  année  de  la  feptiê- 
ine  Olympiade.  D’autres , 8c  en 
particulier  Porcttts  Cato , font  re- 
monter cette  époque  jufqu’à  la 
première  année.  Selon  Marcus 
V errius  Flacctts , Auteur  des  Ta- 
bles Capitolines,  8c  félon  Tite- 
Live,  elle  concourt  avec  la  qua- 
trième année  de  la  fixiême  Olym- 
piade. Enfin  le  grand  nombre  des 
plus  illuftres  Ecrivains  de  Rome, 
ont  fui vi  le  calcul  de  Varron  , qui 
fixe  la  fondation  de  Rome  à la 


ftoire, l’année  précife  de  la 
iuivi  i’opmion  de  Varron, 
année  de  la  fixiéme  Olym- 

troifiême  année  prefque  révolue 
de  la  fixiême  Olympiade.  Plu- 
tarque , fur  l’autorité  de  quelques 
Auteurs,  dit  que  le  premier  jour 
de  la  fondation  de  Rome  fut  mar- 
qué,par  une  éclypfe  de  foleil,qu’il 
dit  avoir  été  apperçûë  par  Anti - 
waehus  de  Téos , contemporain  de 
Platon.  Tarrmms  Firmiams  , fa- 
meux Aftronome  , qui  fuivoit  le 
Calendrier  des  Egyptiens  * à la 
perfuafion  de  Terentius  V arro , 
avoit  recherché,  par  le  calcul  A f- 
tronomique , le  jour  de  la  naiffan- 
ce  de  Romulus.  II  réfultoitde  fes 
fupputations , que  ce  premier  Roi 
de  Rome  avoit  été  conçu,  la  pre- 
mière année  de  la  fécondé  Olym- 
piade , le  vingt-troifiême  jour  du 
mois  Egyptien  , qui  répondoit  au 
mois  d’Avril  du  Calendrier  des 
Romains  : jour  auquel  il  ajoute, 
qu’il  y eut  une  éclypfe  de  foleil.  Il 
fixcit  la  naiffance  de  ce  Prince  au 
mois  de  Janvier, & la  première  an- 
née de  Rome,  à la  troifiême  de  la 
fixiême  Olympiade.  Denys  d Ha- 
lycarnaffe  rapporte  , qu’il  arriva 
une  autre  écly  pfe,le  jour  même  de 
la  mort  de  Romulusjce  qui  a don- 
né lieu  à plufieurs  Aftronomes  , 
d effayer  , fi  à la  faveur  de  la  Ta- 
ble des  éclypfes  , ils  pourroient 
enfin  affûrer  l’époque  de  la  fonda- 
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piadc  , c’eft-à-dire , trois  miile  trois  cens  & un  an 
depuis  la  création  du  inonde , quatre  cens  trente- 
de  un  an  depuis  la  prife  de  Troye , de  fept  cens 
cinquante-trois  ans  avant  la  première  année  de  PEre 
Chrétienne.  Cette  époque  , au  relie  , qui  m’a  paru 
la  mieux  autorifée  , nous  fervira  de  guide  dans  la 
fupputation  des  années  Romaines , qui  vont  fuivre. 
Il  paroît  inconteftable  , qu’on  commença  de  la 
bâtir  au  vingt  de  unième  d’ Avril.  Ce  jour-lâ  étoit 
confacré  dès -lors  à Pales  DéelTe  des  Bergers.  De- 
puis on  conferva  toûjours  à Rome  la  mémoire  des 
deux  fêtes  q réünies  au  même  jour  , de  l’on  célébra 
Palês  de  la  fondation  de  Rome  enfembîe  ,aun. 
d’ Avril.  Il  paroît  néanmoins, qu’alors^la  plus  grande 
partie  du  mois  d’ Avril , répondoit  au  mois  de  Sep- 
tembre de  nos  tems  , de  que  Rome  fut  bâtie  r en 
Automne.  Par  l’addition  de  certains  mois  , de  par 


tion  de  Rome.  Tout  le  fruit  de 
leur  travail  s’eft  terminé  à des  con- 
teftations , qui  ont  laifle  à chacun 
le  droit  de  prendre  parti,  pour  ou 
contre.  Nous  avons  crû  devoir 
adopter  le  fentiment  de  Varron. 
Il  nous  a paru  être  le  plus  confor- 
me aux  régies  de  la  chronologie  , 
comme  le  Pere  Petau  femble  l’a- 
voir démontré  /.  i.  de  doft.  temp. 

q Ces  deux  fêtes  furent  confon- 
dues dans  une  feule.  Ainfi  les  Ro- 
mains célébrèrent  en  même-tems, 
&C  le  jour  qui  donna  naiffance  i 
leur  patrie,  6c  une  fête  paftorale 
appellée  Palilia  ou  Parslia  , en 
1 honneur  de  laDéefle  Paies, qu’ils 
invoquoient  pour  la  confervation, 
&c  l’heureufe  fécondité  de  leurs 
troupeaux.  On  n’égorgeoit  alors 


aucune  vî&îme  , parce  que  dans 
un  jour  fi  célébré  , & deftiné  aux 
réjoüilTances  publiques  , les  Ro- 
mains ne  croyoient  pas  devoir 
verfer  du  fang. 

r II  eft  aifé  de  concilier  le  fen- 
trment  du  Poète  Mamuus , avec 
celui  que  nous  avons  emb raflé. 
Cet  habile  Aftronome  dit  que 
Rome  fut  bâtie  en  Automne, fous 
le  figne  de  la  Balance  j 

Hefperiam  fna  Vibra,  tenet  quà 
co nd  it  a R orna  , 

Et  propriis  retinet  pendent em 
nutibns  urbem , 

Orbis  & imperium  retinet. 
Cependant  la  fête  de  fon  éreétion, 
dans  la  fuite  des  tems , concourut 
avec  le  ai.d’Avril.  Le  dérange- 
ment des  mois  & des  faifons,pro- 

H ij 
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les  autres  changemens,que  Numa  Pompilius  fît  en- 
fuite  au  Calendrier,  Avril  recula,  & de  mois  d’ Au- 
tomne qu’il  étoit,  fous  Romulus , il  devint  un  mois 
du  Printems.  Ainfi  la  fête  de  Pales , & celle  de  la 
fondation  de  Rome  , changèrent  de  faifon  , fans 
changer  de  place, dans  l’ordre  des  fêtes. 

Tandis  que  la  colonie  étoit  occupée  à tracer  l’en- 
ceinte de  Rome  ; Rémus  ne  voyoit  qu’avec  chagrin 
les  travaux  s’avancer  , au  nom  fous  les  ordres , de 
par  la  direction  de  (on  f rere.  Après  leur  combat , 
qui  fut  langlant , il  ne  reilok  guéres  que  trois  mil- 
le trois  cens  hommes  à Romulus,pourun  fi  pénible 
ouvrage.  Audi  ni  le  folle  qu’ils  creuférent , n’eut 
allés  de  largeur  , ni  les  murailles  qu’ils  érigérent 
n ’eûrent  ailes  d’élévation  , pour  faire  une  longue 
réliftance,  contre  des  ennemis,  que  la  jaloufie  pou- 
voir leur  attirer.  Rémus  n’avoit  d’attention  qu’à  in- 
fulter  au  plan,  & à l’exécution  de  l’ouvrage.  Celui- 
ci  donc, en  dérilîon  de  fon  frere,franchit,d’un  faut,1 
le  folle  de  la  muraille.  L’a&ion  parut  téméraire  , à 
un  nommé  Fabius , qui  travailloit  à l’endroit  me- 
me,que  Rémus  venoit  de  marquer  par  une  plaifan- 
terie  infultante.  Comme  Fabius  étoit  emporté  de 
ruftique  , du  hoyau  qu’il  tenoit  à la  main  9 il  frappa 
le  Prince  à la  tête,  ôc  la  blelfure  fut  mortelle.  Ainfî 
Romulus  fut  délivré  d’un  frere  jaloux  &:  féditieux, 
dont  la  fierté  eût  traverfé  fon  régné.  Pour  le  meur- 
trier , on  lui  donna  le  nom  de  Celer , c’eft-à-dire , 

venoit  du  peu  d’exaftitude  de  l’an-  agronomique  du  foleil  , avoie 
cien  Calendrier.  Le  défaut  de  caufé  > dans  an  long  efpace  de 
conformité  des  années  Grecques  tems , des  erreurs  confidérablcs, 
&c  Romaines , avec  la  révolution 
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d'homme  prompt,  & trop  vif,  Selon  les  uns  , il  fe  lit 
juftice  à lui-même  , fe  condamna  au  banniffement, 
& fe  retira  en  Etrurie.  Selon  les  autres  , il  relia 
à Rome.  Quelques  Hilloriens  rapportent, que  Ilo- 
mulus  avoit  défendu  de  fauter  le  mur  , 6c  que  la 
confécration  qu’il  en  avoit  faite  aux  Dieux  , ajoû- 
toit  l’irréligion  à l’infulte  de  Rémus.  Ces  circonf- 
tances  paroilfent  controuvées  apres  coup  , pour 
rendre  le  meurtre  du  Prince  moins  odieux.  Tite- 
Live  eft  plus  fincére.  Il  fait  tuer  Rémus  de  la  main 
même  de  Romulus. 

Rome  avoit  à peu  près  atteint  le  dégré  de  per- 
fection , que  des  hommes  grolliers  6c  fort  pauvres 
avoient  pû  lui  donner,  en  la  conftruifant.  On  y 
comptoit  environ  mille  maifons , ou  plûtôt  mille 
chaumières , toutes  au  rez  de  chauffée , fans  étages, 
&;  fans  ornemens.  C’étoit  , à proprement  parler  , 
un  village  , dont  les  principaux  habitans  condui- 
foient  eux-mêmes  leurs  charrues,  6c  labouroient  la 
terre  ingrate  d’un  pais  flérile  , qu’ils  s’étoient  par- 
tagé entre  eux.  f Le  Palais  même  de  Romulus  n’éf 
toit  conftruic  que  de  joncs , 6c  n’étoit  couvert  que 
de  chaume.  Chacun  avoit  choifi  fon  terrain,  pour 
bâtir  fa  cabanne,  fans  égard  à lallignement  6c  â la 
décoration  publique.  Les  rues  n’étoient  ni  droites, 

/Au  rapport  de  Vitruve,  de  cabanne  pafla  toûjours,pour  avoir 
Macrobe , ôc  de  Sénéque  „ cetre  éré  le  Palais  du  Fondateur.  Les 
cabanne  de  Romulus  fut  confier-  Romains  fe  firent  un  point  de  re- 
vee  long-tems  fur  leCapitolejCom-  ligion  , de  n’employer  que  le  jonc 
me  un  monument  refpeétable.  Il  & le  cbaume , pour  en  réparer  les 
eft  cependant  certain  , de  l’aveu  ruines , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été 
meme  de  Denys  d’Halycarna'fle , confumée  par  le:feu,  fous  l’empire 
que  Romulus  habita  fur  le  mont  d’Augufte. 

Palatin.  Quoi  qu’il  en  foit , cette 
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ni  larges.  Enfin  jufqu’à  la  prife  de  Rome  par  les 
Gaulois , elle  fut  plutôt  un  amas  informe  de  huttes 
féparées , qu’une  ville  bâtie  avec  quelque  forte  de 
régularité.  Tels  furent  les  commencemens  de  cette 
Capitale  du  monde  , qui  ne  fut  jamais  plus  digne 
de  commander  à l’Univers,  que  quand  la  pauvreté 
y conierva  l’amour  des  vertus  civiles,  & militaires. 

Romulus  n’avoit  pris  le  pouvoir  fouverain  fur 
la  Colonie,  que  tandis  quelle  bâtifibit  Rome.  Dès 
que  la  ville  fut  conftruite  , il  (oûmit  à l’arbitrage 
du  peuple  , le  choix  d’un  genre  de  gouvernement. 
Il  afiembla  donc  les  nouveaux  citoyens , &c  leur 
parla  de  la  forte.  Si  toute  la  force  des  'villes  con- 
fftoit  dans  la  hauteur  des  remparts  , & dans  la  pro- 
fondeur  des  fojfês  , nous  aurions  tout  a craindre  pour 
celle , que  nos  mains  ont  conftruite.  Sa  moindre  défenfe 
eft  dans  fes  murs.  Y en  a-t-il  d’ in  furmon  tables  a la  va- 
leur  d'un  Conquérant , & de  quel  ufage  font  les  rem- 
parts dans  les  diffentions  inteftines  f C'eft  fur-tout  far 
le  courage  & par  la  fgefe  , qu'on  arrête  l'irruption 
de  l'étranger , & par  la  concorde  & la  modération 
des  dejïrs , qu'on  prévient  (es  révoltes  domeftiques.  On 
a bien  vu  des  villes  fortifiées  d'invincibles  boulevarts , 
céder  a la  violence  du  dehors  , . ou  aux  tumultes  du  de- 
dans. La  vertu  feule  fait  ,tout  a la  fois  fi' ornement , & 
la  félicité  des  Etats.  One  exaéîe  dif erp  line  pour  la  mi- 
lice une  police  invariable  parmi  les  citoyens ,eft  la  bar- 
rière la  plus  forte  , contre  les  ennemis  étrangers , & do- 
meftiques. C'eft  aux  perfonnes  qui  gouvernent , a procu- 
rer de  la  fécurité  pendant  la  guerre pendant  la  paix . 
A4  dis  il  eft  de  plus  d'une  forte  de  gouvernement  .1 1 faut 
en  choifir  une  s & quand  on  l'aura  çhoife  3 on  doit 
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la  conferver  dans  fa  vigueur,  fai  appris  que  parmi  les 
Grecs  il  s'efl  établi  plus  d’une  manière  de  régir  les 
Etats.  J'avoue  que  chacune  a fes  inconvéniens.  Faites 
donc  le  choix  du  genre  d'adminijlration  qui  doit  le 
plus  contribuer  a la  félicité  publique.  Parle % fans  con- 
trainte. Rome  obéïra-t-elle  a un  feul  homme  ? Se  fou - 
mettra-t-elle  a une  troupe  choifie  de  gens  fages  f Le 
peuple  aura-t-il  part  aux  décifions  communes  ? Pour 
moi  j quoi  que  vous  ordonniez  3 je  refpeélerai  vos  fuf- 
frages.  Trop  heureux  de  mener  une  vie  privée  y apres 
avoir  été  le  Chef  de  la  Colonie  y Cf  fait  porter  mon 
nom  a la  ville  naiffante  ! Ainh  s’exprima  Romulus  , 
par  Je  confeil  deNumitor  fon  grand-pere,  comme 
on  le  crut  alors. 

Le  peuple  ne  balança,,  ni  fur  la  préférence  de  la 
Monarchie  > ni  fur  le  choix  du  Monarque.  On  fe 
difoit  l’un  à l’autre  : pourquoi  cejjerions  - nous  de 
vivre  fous  le  gouvernement  d'un  Roy  j*  N'avons- 
nous  pas  éprouvé  t dans  Albe  y les  avantages  de  l'é- 
tat Monarchique  f Nos peres  s'y  fournirent  , le  con- 
fervérent  3 CL  nous  y ont  accoutumés.  Voici  un  re- 
jetton  d'un  de  nos  anciens  Rois  y qui  nous  donne 
l'efpérance  d'un  long  régné  , CL  qui  nous  a donné 
des  preuves  de  fa  valeur.  Nous  verrons  fleurir  fous 
lui  3 la  Colonie  qu'il  a fondée.  On  11e  tarda  donc 


f II  y eut  cetre  différence  en- 
tre le  gouvernement  desRomains, 
& celui  des  Albains  , que  la 
Couronne  fut  héréditaire  parmi 
les  premier* , & qu’elle  fut  élec- 
tive parmi  les  féconds.  Les  quin- 
2e  Rois  Albains  fe  fuccédérent 
toujours  de  pere  en  fils  , félon 
Eufébe  3 qui  nous  l’affure  dans  fa 


chronologie.  Il  n’excepte  qu’un 
feul  Roi,  qui  ne  fut  pas  fils  de  fon 
prédéceffeur.  Selon  lui  , ce  fut 
Sylvius  Enéas.  Celui-ci, dit-il,fuc 
fils  de  Lavinie  , & de  Mélampus 
fon  fécond  mari  , & frere  utérin 
de  Sylvius  Pofthumus.  Eufébe  fe 
trompe  fur  ce  dernier  article  , èc 
n’eft  fuivi  de  perfonne. 
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point  à proclamer  Roy  de  Rome , le  petit-fils  du' 
Roy  d’Albe.  Par  ce  premier  choix , le  peuple  Ro- 
main fe  mit  en  pofieflion  de  fe  donner  des  Maîtres 
à fon  gré  > & rendit  la  Couronne  éle&ive. 

Romulus,  qui  n’avoit  fait  paroître  aucun  em- 
prefiement  pour  occuper  leTrône,  fit  intervenir  la 
religion  ^ avant  que  d y monter.  Il  demanda  qu’on 
lui  permît  de  chercher  > dans  les  aufpices } le  con- 
fentement  des  Dieux.  On  dit  que  quand  il  eut  of- 
fert des  facrifices , dans  un  lieu  découvert , on  vit 
briller  un  éclair  à fa  gauche.  Quoi  qu’il  en  foit  3 
du  moins  depuis  Romulus  > la  coûtume  s’établit 
à Rome  > de  n’entrer  point  en  fonétion  des  pre- 
mières Charges  u,  fans  avoir  fait  précéder  les  auf- 
pices. A la  vérité  3 ce  ne  fut  dans  la  fuite  qu’une 
cérémonie  de  pure  bienléance  ; mais  l’exemple  du 
Fondateur  eh  avoir  introduit  l’ufage , 6c  il  fubfifta 
plus  de  fept  cens  ans. 

Tous  les  foins  du  nouveau  Roy3  allèrent  à met- 
tre de  l’ordre  dans  fa  ville  ^ 6c  de  la  fubordination 
parmi  fes  fujets.  Il  crut  devoir  à fa  dignité  , de  fe 
donner  un  habit  qui  le  diftinguât , 6c  des  gardes  , 
pour  fe  concilier  du  refpeft,,  6c  pour  fa  fureté.  Il 

u Cette  coûtume  dura  toujours  dreffée  , faifoient  une  prière  cft 
à Rome  depuis  Romulus,  jufqu’au  public , interrogeoient  les  Augurs 
tems  de  la  République  , 6c  Tous  gagés  pour  cela  , & fur  leurs  lé- 
les  Empereurs.  A la  vérité  ce  ne  ponfes  , qui  d’ordinaire  étoient 
fut  plus  qu’une  momerie.  Ceux  favorables,  faifoient  répandre  le 
qui  prétendoient  aux  charges , 6c  bruit,  que  les  Dieux  ne  leur 
qu’on  appelloit  Candidats  , le  étoient  pas  contraires  , pour  la 
marin  du  jour  où  l’on  devoir  tenir  Charge  qu  ils  demandoienr.  Alors 
les  comices  , ou  les  aûémblées  ils  l’obtenoiçnt  , 6c  la  gé.roiene 
pour  leur  élection  , fortoient  de  dufpicato. 
dçflous  une  tente,  qu’on  leur  avoifs: 


en 
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en  choifît  douze , fous  le  nom  de  Liïïeurs  , fok  DcRome 
parce  qu'il  avoit  vu  douze  Vautours  > nombre  qui  l’an  i. 
l’avoit  rendu  fjpérieur  à fon  frere , * foit  parce 
que  les  petits  Souverains  d’Etrurie  > fe  failbient 
accompagner  d’un  pareil  nombre  de  gardes. 

Enfuite  Romulus  partagea  en  trois  ordres  les 
trois  mille  trois  cens  hommes  , qui  compo- 
foient  fa  Colonie.  Certain  nombre  de  perfonnes 
d’une  naiffance  diftinguée  3 l’avoit  fuivi  à Rome  > 

6c  avoit  préféré  le  féjour  de  la  nouvelle  ville  > à 
celui  d’Albe.  y Ils  furent  choifîs  pour  être  les  Dimi 
Chefs  de  la  Colonie  3 lous  le  nom  de  Sénateurs.  lib' 
Romulus  leur  donna  le  nom  de  Peres , foit  parce 
que  j dans  cette  multitude  confufe  d’efclaves  ôc 
de  vagabonds  ,,  ils  étoient  les  feuls  qui  montraf- 
lent  un  pere  certain , 6c  des  alliances  honnêtes  ; 
foit  parce  qu’ils  furpaflbient  les  autres  en  âge  6c 
en  fagêiTe  ; foit  parce  que  leur  Dignité  les  ren- 
doit  les  peres  6c  les  protecteurs  du  peuple.  Les 
enfans  de  ces  premiers  Peres  , s’appelîérent  Patri- 


x L’Etrurie  ètoit  alors  divifée 
en  douze  cantons  , qui  avoient 
chacun  Ton  petit  Roy.  On  les  ap- 
pelîoit  Lucumonsj  Sc  leurs  can- 
tons Lucumonies.  Parce  qu’ils 
étoient  douze  , chaque  Lucumon 
avoit  pris  pour  fa  garde  douze 
Liêteurs.  Romulus  le  conforma 
fur  cela  à fes-voifins  les  Etrufques. 

y Ce  choix  ne  fe  fit  pas  par  le 
Roy  lui -même.  La  Colonie  en- 
tière fut  partagée  en  trois  parties 
égalés.  On  a'ppella  ce  partage 
? nbus  , du  mot  numéral  Très  , 
parce  qu’ils  furent  divifés  par 
çrois. D’abord  chacune  de  çesTri- 
Tome  /. 


bus  choifit  trois  Sénateurs.  C’en 
fut  donc  neuf  , nommés  par  les 
Tribus. Enfuite  les  troisTribus  fu- 
rent divifées  en  trente  Curies,ou» 
s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi,  en 
trente  Paroilfes.  Chaque  Paroifle 
eut  aulli  permiffion  d’en  choifir 
trois , ce  qui  fit  le  nombre  de  qua- 
tre-vingt dix-neuf  Sénateurs.  Ro- 
mulus n’en  élût  qu’un  , qui  fut 
le  centième,  Auffi  celui  qui  fut 
nommé  par  Romulus,  fut  le  chef* 
ou  le  Prince  du  Sénat.  Celui  - ci 
gouvernoit  Rome  , lorfque  le  Roi 
étoit  en  campagne.  Voyés  Denys 
d’Halycarnafife  1. if 


I 
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n'JZ.  ciens  , & ce  fut  toujours  un  honneur  dans  Rome  : 
J an  i.  d’en  être  defcendu. 

Le  Sénat  de  la  Colonie  naiffante  , ne  fut  d’â- 
R°mu-  Lord  compofé  que  de  cent  perfonnes.  Leur  fonc- 
tion fut  de  rendre  la  juftice,  d’avoir  foin  de  la 
Religion,  & d’aider,au  befoin,le  Roy  de  leurs  con~ 
feils.  Attachés  aux  affaires  civiles , il  eft  vrai-fem- 
blable , que  les  Sénateurs  furent  exempts  des  tra- 
vaux de  la  milice.  Le  refte  de  la  Colonie  fut  du 
mtarchus  ^mp^e  peuple  j»  & tous  y portèrent  le  nom  de  Plé- 
ni„n.  leïens.  Cependant  ceux-ci  furent  encore  divifés 
* en  deux  ordres.  Les  plus  riches  & les  plus  no- 
bles citoyens , eûrent  le  nom  z de  Patrons.  Par- 
la ils  tinrent  comme  un  rang  3 mitoyen , entre  les 
Sénateurs , 6c  la  plus  vile  populace.  Les  Patrons 


z.  Selon  Plutarque  ce  mot  vient 
originairement  d’un  certain  Arca- 
aien  , compagnon  d’Evandre  , 
nommé  Patron.  Ce  fut  un  homme 
fort  fecourable  aux  indéfendus, 
8c  qui  fe  fit  le  protecteur  des  pau- 
vres. Quoi  qu’il  en  foit  •,  les  habi- 
tans  de  Rome  ne  furent  pas  les 
feuls  , qui  s’attachèrent  à des  Pa- 
trons. Dans  la  fuite  les  colonies, 
8c  les  autres  villes  alliées , ou  con- 
quifes  , eurent  leurs  Patrons  à 
Rome.  On  retrancha  feulement 
du  Patronat , tel  que  l’avoitinfti- 
tué  Romulus , la  coutume  d’obli- 
ger les  Cliens  à contribuer,  quel- 
quefois, de  leurs  biens , en  faveur 
de  leurs  Patrons.  Il  parut  indigne 
aux  Romains  de  vendre  leur  pro- 
tection. C’eft  Plutarque  qui  nous 
en  allure. 

a II  paroîthors  de  toute  vrai- 
femblance  , que  Romulus  ait 


choifi  les  Patrons  parmi  les  cent 
Sénateurs  , qui  furent  alors  com- 
me l’élite  de  la  Noblefle.  Ceux-ci 
étoient,par  office,lesJuges  du  peu- 
ple, titre  incompatible  avec  ce- 
lui de  Patron.  Il  eft  donc  plus  rai- 
fonnable  de  s’en  rapporter  à Plu- 
tarque. Il  allure , que  le  Patro- 
nage alors  fut  conféré  aux  plus 
notables  de  la  colonie  , pour  les 
diftinguer  des  Plébéiens  du  bas 
étage  , qui  étoient  les  feuls  com- 
pris dans  l’ordre  des  Cliens.  Ainlï 
on  ne  doit  pas  réduire  le  nombre 
des  nobles  citoyens  , feulement 
aux  cent  Sénateurs  créés  par  Ro- 
mulus. Sur  cela  Denys  d’Haly- 
carnalfe  peut  nous  fervir  de  ga- 
rant. Il  dit  que  les  Sénateurs  fu- 
rent tirés  dtt  mmbre'des  Patr:ciensy 
c’eft-à  dire  , des  plus  confidéra- 
bles  d’entre  les  nouveaux  habi- 
tans.  Il  n’auroit  pu  s’exprimer  dç 
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fe  chargèrent  de  loûtenir  8c  de  protéger  chacun  ôTRom* 
certain  nombre  de  familles  , du  plus  bas  peu-  l’an  t. 
pie  , de  les  aider  de  leur  crédit  8c  de  leurs  biens  , 

8c  de  les  affranchir  de  l’oppreflion  des  Grands.  L^s°Mt^ 
C’étoit  aux  Patrons  de  drefler  les  contrats  de  leurs 
Cliens,  de  démêler  leurs  affaires  embroiüllées  ; en- 
fin de  fubvenir  à leur  ignorance  , contre  les  xufes 
de  la  chicanne.  A leur  tour  les  C liens  étoient  obli- 
gés de  contribuer  , tous  enfemble  , à la  dote  des 
filles  de  leurs  Patrons  , de  payer  leur  rançon  , fi 
eux  , ou  leurs  fils  , étoient  pris  en  guerre  ; enfin 
d’acquitter  gratuitement  leurs  dettes  publiques , 
lorfqu’ils  étoient  hors  d’état  d’y  fatisfaire.  Du 
refie,  le  Client  11e  pouvoit  accufer  fon  Patron  , 8c 
rendre  témoignage  contre  lui  ; ni  réciproquement 
le  Patron  contre  fen  Client.  Si  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre part  , on  étoit  convaincu  d’avoir  violé  ces 
obligations  mutuelles , on  étoit  coupable  de  trahi- 

la  force  , s’il  n’eût  fuppofé  , que  parvenus  aux  honneurs  de  la  chai- 
fous  Romulus  , il  y avoit  une  for-  re  Curuî'e.  On  ne  difconvient  pas 
te  de  Patriciens  , ou  de  perfonnes  que  les  Patriciens  d’origine  , for- 
diltinguées , qui , fans  être  Séna-  moient  à Rome  le  corps  de  la 
teurs , étoient  iflus  de  race  noble  haute  Noblelfe^  mais  il  eil  évi- 
& opulente.  Tels  étoient  les  Pa-  dent  que  les  Romains  rcconnoif- 
trons  dans  les  premiers  tems  de  foient  d’autres  nobles , à la  vérité 
Rome.  Il  eft  bien  vrai  que  Denys  dans  un  degré  inférieur.  Autre- 
d’Halycarnalfe  donne  le  nom  de  ment,  il  faudrait  dire,  que  les  cenc^ 
Patriciens  , &C  aux  cent  premiers  premiers  Sénateurs  furent  les  feu- 
Sénateurs  , & à ceux  qui  furent  les  perfonnes  de  marque , qui  fe 
élevés  à la  dignité  de  Patrons,  trouvèrent  à Rome  , pendant  le 
Mais , dans  la  rigueur  des  termes,  régné  de  Romulus.  Il  eft  cepen- 
la  qualité  de  Patricien  ne  conve-  dant  certain  que  les  Patrons  for- 
noit  qu’aux  Romains  iffus  de  fa-  moient  alors  un  ordre  de  perfon- 
mille  Sénatoriale.  Dans  la  fuite-  nés  lefpeétables , qui  tenoient  le 
des  tems  , ce  nom  s’étendit  à.  ceux  milieu  entre  les  Sénateurs , & le 
même  des  Plébéiens , qui  étoient  bas  peuple. 
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fon  , tk  le  lezé  pouvoit  mettre  à mort  celui,  dont  iï 
avoit  reçû  l’injure.  Il  le  dévoiioit  à Pluton  , ou  aux 
Dieux  Mânes.  Tandis  que  le  Patronat  fubfilla  dans 
Rome , fur  le  pie  que  Romulus  l’avoit  établi  , la 
concorde  y régna.  On  fe  fit  honneur  d’avoir  un 
grand  nombre  de  Cliens,  &c  les  Cliens  vivoient  tran- 
quillement à l’abri  de  leurs  Patrons  ,.  & de  bonne 
intelligence  enfemble.  Enfin  , des  intérêts  mu- 
tuels unilîoient  le  peuple  à la  Noblelfe  , & aux  ri- 
ches citoyens.  De-là,  pendant  plus  de  fix  cens  ans, 
on  ne  vit  naître  entre  les  Patrons  & leurs  Cliens,  ni 
jaloufie  , ni  diffentions  , fous  l’état  même  de  la 
République  , quoique  le  peuple  fe  foulevât  quel- 
quefois contre  les  plus  puiffans  de  Rome. 

L’ordre  étoit  établi  pour  la  police  , il  falloir  aufii 
mettre  quelque  difcipline  parmi  les  troupes , dont 
on  devoit  fe  fervir  au  beloin.  b Pour  cela,  Romu- 
lus partagea  la  Colonie  en  trois  Tribus,  &r  mit  des 
Chefs  à leur  tête  , fous  le  nom  de  Tribuns.  Les 
Tribus  elles-mêmes  furent  divifées  en  Curies  , & 
les  Curies  en  c Décuries.  Il  eft  incertain  , II  cette 
divifion  des  Tribus , ne  fe  fit  pas  apres  la  guerre 


b Plutarque  ne  place  cette  di- 
vifîon  du  peuple  en  T ribus , qu’a- 
prês  la  réünion  de  Romulus  & de 
Tatius , Roi  des  Sabins. 

c C’efl:  Denys  d’Halycarnafîe 
qui  nous  apprend  , que  les  Cu- 
ries furent  partagées  en  Décuries  ; 
fur  quoi  il  ne  paroît  pas  s’accor- 
der avec  Polybe  Sc  Varron.Ceux- 
cy  nous  afïiirent , que  cette  divi- 
(î on  avoit  lieu  dans  les  efcadrons 
de  cayalerie  , appelles  en  Latin 


Tnm<&  s ce  qui  a fait  dire  à Græ- 
vius  p.  7.  prœfat.  tn  r.  vol.  Jinticj. 
Row.  que  Denys  d’Halycarnafle 
s’eft  trompé.  Mais  le  filence  de 
quelques  Auteurs  ne  forme  point 
une  preuve  décilîve , contre  l’Hif* 
torien  Grec.  Ce  qui  s’eft  fait,  par 
rapport  à la  Cavalerie  3 dans  des 
tems  poflérieurs  à la  fondation  de 
Rome  j ne  contredit  point  l’ordre 
que  Romulus  établit  d’abord  dans 
les  Curies. 


\ 
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contre  les  Sabins.  Chaque  Curie  &:  chaque  Déçu-  Dc  Romc 
rie  avoit  Tes  Commandans.  Cette  milice  le  trou-  l’an  1. 
voit  toute  formée  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville  , 6c  répondoit  chacune  à fon  Capitaine  5 qui  LuS°MU" 
la  convoquoit  aux  alfemblées  ^ 6c  qui  devoir  la 
commander  en  campagne.  Ce  fut-la  comme  l’é-  u 
bauche  de  ces  invincibles  Légions , qui  conquirent 
toute  la  terre. 

A l’égard  de  la  Religion  3 il  eft  vrai  que  Ro-  Dion.  Yiali 
mulus  ne  lui  donna  pas  toute  la  forme  qu’elle  Ui‘ 2' 
eut  dans  la  fuite.  Il  fe  contenta  de‘  mettre  quel- 
que arrangement  dans  le  Sacerdoce  d , & dans  le 
culte  des  feules  Divinités  , qu’Evandre  avoit  con- 
facrées , qu’Enée  avoit  tranfportées  de  Phrygie  , 

6c  que  les  Aborigènes  avoient  adorées  de  leur 
tems.  Il  ne  fit  point  entrer  dans  la  créance  publi- 
que les  infamies  des  Divinités  Grecques  > 6c  5 dans 
leur  culte  , des  cérémonies  licentieufes.  Il  ordonna 
que  chaque  Curie  auroit  e fon  T emple , fes  Dieux 
6c  fes  Prêtres  particuliers.  Il  voulut  qu’on  s’affcm- 


â Dcnys  d’Halycarnafle  rap- 
porte qu’au  tems  de  Romulus,  ou 
ne  découvrit  point  aux  Romains 
les  infamies  des  Dieux  de  la  Grè- 
ce. On  ne  leur  parla  point  du 
Dieu  Cœlus  , mutilé  par  les  en- 
fans  de  Saturne  , qui  mangeoit 
les  liens  , & de  Jupiter,  qui  çhalTa 
fon  pere  de  fes  Etats.  Tant  il  eft 
vrai  que  le  Latium  ne  fut  point 
appellé  ainfi , parce  que  Saturne 
y chercha  un  azyle  contre  les 
pourfuites  de  fon  fils , & que  le 
Saturne  d Italie  , ne  fut  pas  le 
même  que  celui  de  Crète  On  ne 
fit  point  à Rome  le  récit  des 


Dieux  blelfés , emptifonnés  , & 
réduits  en  fervitude  par  les  hom- 
mes. Le  paganifme  des  premiers 
Romains  fut  exempt  du  fanatif- 
me  des  Grecs  , des  preftiges  des 
Oracles,&:  de  ces  abominables  fu- 
perftitions  , qui  autorifoient  les 
vices  les  plus  honteux. 

e Ces  Temples  des  Curies  s'ap- 
pelaient eux-mêmes  Ch- tes.  C’é- 
toit  le  lieu  faint  de  chaque  quar- 
tier de  la  ville.  Le  Prêtre,  qui  y 
préfidoit  aux  facrifices,  s’appel- 
loic  Cur:o.  De-là  , fans  doute  , eft 
venu  parmi  nous  le  nom  de  Curé, 
Dans  ces  Temples  fe  faifoientdes 
I iij 
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blât  â certains  jours  marqués  , en  des  Cénacles 
conftruits  exprès , & qu’on  y mangeât  , dans  des 
repas  publics  , les  vidâmes  qu’on  avoit  offertes  aux 
Dieux.  Ces  Cénacles  furent  confacrés  chacun  à 
fon  Dieu  particulier.  Romulus  établit  des  jours  de 
Fêtes  , où  la  Religion  fervit  de  délaffement  à un 
peuple  laborieux.  Il  multiplia  les  Prêtres  & les  Sa- 
crificateurs. Chaque  Curie  eut  les  liens.  On  ne 
tira  les  principaux  Miniftres  des  Dieux  , que  du 
rang  des  Fatnces , & les  Prêtres  fubalternes  ne  fu- 
rent choifisj  que  dans  les  .familles  honorables.  Leur 
âge  fut  au  moins  de  cinquante  ans  j & leurs  fem- 
mes feules  firent  les  fondions  de  Prêtreffes.  On 
n’accorda  qu’â  f leurs  filles,  •&  à leurs  fils  , jufqu’â 
l’âge  de  puberté , de  fervir  au  miniftére  des  Au- 
tels. De  grands  privilèges  rendirent  refpectables 
les  familles  Sacerdotales.  On  les  affranchit  de  tou- 
tes les  impofitions  publiques  , & de  l’obligation  de 
fervir  dans  les  armées.  Comme  leur  emploi  étoit 
à vie , il  excita  bien  des  defirs  ambitieux.  Romu- 
lus défendit  de  rechercher  la  Prêtrife  par  des  in- 
trigues , de  l’acheter  à prix  d’argent , & de  la  con- 
fier â la  témérité  du  fort.  Il  la  laifia  au  choix  li- 
bre des  Curies  , & il  prétendit , que  chacun  fe 
fournifl , â fon  gré , dinterceffeurs  auprès  des 

repas  communs  à route  la  Curie  ; au  miniftére  des  autels , s’appellé- 
mais  d’une  frugalité  admirable,  rent  CamilU  , & les  garçons  Ca~ 
C’étoit  un  moyen  pour  liera  entre  mi  lit . Lorfque  le  Prêtre  d’une  Gu- 
eux , les  habitans  du  même  quai-  rie  étoit  fans  enfans*  il  pouvoit 
lier.  Nous  aurons  occaflon  dans  choifir  les  mieux  faits  des  enfans 
la  fuite  de  parler  des  Curies  plus  de  fa  Curie  , pour  le  feryir  dans 
en  détail.  les  facrifices» 

f Ces  jeunes  filles  confacrées 
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Dieux,  g Enfin  il  abandonna  au  même  choix  5 les 
fondions  des  Harufpices  , & des  Aufpices.  Les  1 
premiers  préfidoient  à l’infpedion  des  entrailles 
palpitantes  des  vidimes , les  féconds  annonçoient  L 
l’avenir  ^ par  l’obfervation  du  vol^  &:  du  chant  des 
oifeaux. 


g II  ne  faut  pas  ignorer  les  dif- 
férentes fondions  des  Harufpices, 
Sc  des  Aufpices  > dont  on  parlera 
fouvent  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire.  Les  Harufpices,chez  les 
Romains  , furent  d’abord  tous  ti- 
rés de  l’Etrurie , où  leur  art  étoit 
le  plus  en  vogue.  Dans  la  fuite 
on  envoya  de  jeunes  Romains  en 
Etrurie,  pour  y être  élevés  dans 
la  fcience  des  Harufpices..  Elle 
confiftoit  à prédire  l’avenir  , par 
l’attention  à diverfes  circonftan- 
ccs  , qui  arrivoient  aux  vidimes 
qu’on  facrifioit.  i°.  C’étoit  un 
mauvais  augure  , lorfque  la  vidi- 
me  fe  faifoit  tirer  , pour  aller  à 
l’autel  , lorlqu’elle  avoit  rompu 
fa  corde  , qu’elle  avoit  pris  la 
fuite  , ou  qu’elle  avoir  évité  le 
coup  qu’on  lui  portoit,  lorfqu’elle 
s’étoit  débattue  après  avoir  été 
frappée  , qu’elle  avoit  jetté  de 
grands  cris  , qu’elle  avoit  eu  de  la 
peine  à mourir , 6c.  qu’elle  avoit 
peu  répandu  de  fang. 2^. On  droit 
des  préfages  de  l’infpedion  des 
parties  nobles  de  la  vidime  lorf- 
qu’on  lavoit  ouverte , comme  du 
cœur  , du  poumon  , de  la  ratte , 
6c  fur  tout  du  foye.  Si  toutes  ces 
parties  de  :a  vidime  étoient  fai- 
nes , fî  la  tête  du  foye  étoit  groffe 
ôc  bien  formée.  fi  les  fibres  en 
étoient  fortes , on  auguroit  avan- 


tageufement  de  l’affaire , fur  la- 
quelle on  confultoit  les  Dieux. 
3°.  Les  Harufpices  tiroient  des 
connoiffanccSjde  la  manière  donc 
le  feuconfumoit  la  vidime.  Si  la 
flâme  luifoit  d’abord  -,  fi  elle 
étoit  nette  & pure,  fi  elle  s’élevoit 
fans  bruit,  comme  en  pyramide* 
enfin  fi  elle  ne  s’éteignoit , que 
quand  la  vidime  étoit  confumée , 
c’étoit  d’heureux  lignes.  4.°.  Ils 
confidéroient  la  fumce  qui  s’éle- 
voit de  defius  l’autel  ; fi  elle  for- 
moit  des  tourbillons  * fi  elle  fe  ré- 
pandoit  à droite  ou  à gauche  5 fi 
elle  ne  rendoit  point  une  odeur 
différente  de  celle  , que  de  la 
chair  grillée  a d’ordinaire.  50  Ils 
prédifoient  l’avenir,  par  l’encens 
qu’ils  brûloient.  C’étoit  un  heu- 
reux préfage  , lorfqu’il  fondoic 
tout  à coup  au  feu,  & lorfqu’il  ren- 
doit une  odeur  trcs-agréable.  On 
s’apperçoit  combien  ces  genres  de 
divination  étoient  frivoles.  Ceux 
que  les  Augurs  tiroient  de  l’inf- 
pedion de  l’air  , ne  l’étoient  pas 
moins.  Ces  Augurs , autrement 
appellés  Aufpices  , étoient  tres- 
différens  des  Harufpices.  Romu- 
lus  3 fçavant  lui-même  dans  leur 
arr,  les  établit  le  premier  àRome. 
Ils  n’y  furenr,fous  fon  règne, qu’au 
nombre  de  trois  , un  de  chaque 
Tribu. Servius  Tullius,  qui  ajouta 


yï  Histoire  RomaUie, 

De  Rome  Pour  les  loix  civiles , que  porta  Romulus  y elles 
Tan  i . furent  plus  conformes  aux  difpofîtions  préfentes 
d’une  Colonie  peu  nombreufe^que  fuffifantes^pour 
£ uv~  contenir  un  grand  peuple,,  & pour  policer  un  grand 


une  quatrième  Tribu,  aux  trois 
autres  de  Romulus , ajouta  aufli , 
dit -on  , un  quatrième  Augur. 
Leur  Collège  (car  ceft  ainfi 
qu’on  l’appella  ) s’augmenta  dans 
la  fuite  , 8c  l’on  en  compta  au 
moins  quinze  , gouvernés  par 
un  Chef,  ou  un  Maître  des  Au- 
gurs.  Voicy  leurs  fondions,  com- 
prifes  dans  la  loy  Augurale,  qu’on 
trouve  dans  Cicéron  , au  fécond 
livre  de  la  Divination.  Ils  étoient 
les  interprètes  de  la  volonté  des 
Dieux  , 1 oit  pour  la  guerre  , foit 
pour  la  paix.  Tous  dévoient  leur 
obéir  fur  un  article  fi  important , 
félon  la  Théologie  d’alors.  Ils 
apprenoient  l’avenir , par  diffé- 
rens  fignes,donnés,difoit-on,dans 
l’air  8c  fur  la  terre.  Ainfi  ce  que 
les  Augurs  prononçpientêtre  con- 
traire aux  intentions  du  Ciel , de- 
venoit  illicite  , 8c  c’étoit  un  cri- 
me capital  que  de  paflèr  outre.  Ils 
ordonnaient  les  expiations  qu’il 
falloir  faire  aux  Dieux,  au  fiijet 
des  lignes,  qu’ils  fembloient  don- 
ner de  leur  colère.  On  voit  de-là 
combien  ces  Augurs  étoient  puif- 
fans,  dans  l’Etat  Romain;  puif- 
qu’en  dénonçant  qumne  affaire  , 
qu’une  Aflemblée  des  Comices , 
qu  une  élection  de  Magiltràts, 
qu’une  guerre,  ou  qu’une  paix, 
n’étoient  point  agréables  aux 
Dieux , ils  en  arrêtoient  l’éxécu- 
tion.  Ils  tiroient  ces  lignes  de  la 
prétendue  volonté  des  Dieux,  en 


plufieurs  manières.  i°.  Par  le  vol 
des  oifeaux , ou  par  leur  gazouil- 
lement. 2°  * Par  la  foudre , ou  par 
les  éclairs.  3°.  Par  l’endroit  d’où 
venoit  lèvent.  40.  Par  la  faim, 
8c  par  les  attitudes  différentes 
des  poulets , qu’on  nourrilfoit  ex- 
près dans  des  cages , pour  l’ufage 
des  Augurs , 8c  qu’on  portoit  a la 
fuite  des  armées.  Quand  un  Au- 
gur donc  obfervoic  le  Ciel  , pour 
rendre  des  réponfes  , félon  fon 
emploi  , il  montoit  fur  un  lieu 
élevé.  Il  prenoit  à la  main  un 
bâton  augurai.  C’étoit  une  elpece 
de  crolfe  , recourbée  par  un  bout. 
Il  défignoit,  avec  ce  bâton , les 
quatre  parties  du  Ciel,  l’Orient, 
l’Occident,  le  Septentrion  8c  le 
Midi.  Enfuite  il  fe  tournoit  du 
côté  de  l’Orient.  Ainfi  il  avoit 
l’Occident  derrière  lui , le  Midi 
à fa  droite , 8c  le  Septentrion  à 
fa  gauche.  Faire  cette  cérémonie, 
c’étoit  ce  qu’on  appelloir,chez  les 
Romains  , fervœre  de  cœlo.  En 
cette  fituation  , l’Augur  attendoit 
un  ligne , foit  par  le  tonnerre , 
foie  par  les  oifeaux  , loit  par  le 
vent.  i°.  Par  le  tonnerre  Morf- 
qu’on  l’entendoit  à fa  gauche  , 
lorfque  les  éclairs  partoient  de 
l’Orient,  8c  que  repoulfez  par  le 
vent  , ils  revendent  au  même 
point  , fans  s’étendre  à l’Occi- 
dent ; lorfque  la  foudre,  après  fa 
chûte  , ne  s’étoit  point  enfoncée 
en  terre,  mais  qu’elle  avoit  été 
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Etat.  Auffi  3 dans  la  fuite.,  on  y fit  des  additions  & DeRomc 
des  ehangemens , qui  les  aifoiblirent  ,,  ou  qui  les  l'an  1. 
annullérent.  Laloy  qui  régla  les  mariages  , fut  la 
plus  durable.  Certainement  elle  furpafla  en.  fagefie 
celle  des  Grecs , ôc  celle  des  Barbares,  h Le  Fon- 
dateur de  Rome  réduifit  chaque  mari  à une  leule 
femme.  Leur  fociété  ne  fut  pas  ablolument  în- 
difloluble  j i mais  les  biens  furent  communs  entre 


“réfléchie  vers  le  ciel  j tout  cela 
donnoit  d’heureux  présages.  i°. 
Par  les  oy féaux.  On  croyoit  que 
les  uns  annonçoient  l'avenir  par 
leur  chant,  comme  les  Corbeaux  , 
les  Chouettes , &c.  & les  autres 
par  leur  vol,coramc  les  Aigles,  les 
Vautours,  6c  fur-tout  les  Piverts, 
6cc.  On  remarquoit  s’ils  avoient 
volé  de  la  droite  à la  gauche,ou  de 
la  gauche  à la  droite.  30.  Par  le 
vent.Onobfetvoitfeschangemens, 
fur' tout  s’ils  étoient  fubits. Quand 
ces  fortes  de  Agnes  manquoient , 
on  avoir  recours  au  pronoftic  des 
Poulets.  Le  public  en  nourrifloit 
toûjours,poui  cela,dans  des  cages. 
L ’Augur  alloit  donc,dès  le  matin, 
fans  en  avoir  averti  leur  gardien , 
confulter  le  prélage  des  Poulets. 
C’étoit  un  mauvais  pronoftic 
quand  ils  tardoient  à for  tir  de  la 
cage , lorfqu’ils  mangeoient  fans 
avidité,  lorfqu’ils  gâtoient  leur 
mangeaille,  6c  qu’ils  la  diflîpoient 
avec  leuis  ailes,  îorfqu’ils  en  bif- 
foient  beaucoup  tomber  à terre  , 
6c  fur  tout  lorfqu’ils  refufoient 
démanger.  Il  reftoitaux  Romains 
bien  d’autres  manières  d’interpré- 
rer  l’avenir,  qui  naiflbient  plus 
de  la  fuperftition  du  peuple,  que 
l ome  I. 


de  la  fcience  Augurale. 

h II  paroît  que  ,'  dès  le  tems 
de  Romulus , le  divorce  fut  per- 
mis , en  certains  cas.  Plutarque 
nous  l’aflure.  La  femme  à la  vé- 
rité ne  pouvoir  pas  alors  renonçer 
à fon  mari  j mais  le  mari  pouvoir 
renonçer  à fa  femme  , lorfqu’elle 
avoir  ufé  de  poifon  , pour  don- 
ner la  mort  à quelques-uns  de  fes 
enfans  , lorfqu’elle  avoit  fuppofé 
un  autre  enfanc^au  lieu  du  lien,  Sc 
lorfqu’elle  avoit  entretenu  d’illé- 
gitimes amours , jufqu  à devenir 
infidelle  à fon  mari.  Faire  divor- 
ce avec  fa  femme,  pour  toute  autre 
raifon  , que  celles-là  , c’étoit  un 
crime  qu’on  punifloic , en  tranf- 
portanr,  en  partie,  à la  femme  ré- 
pudiée les  biens  de  fon  mari , & 
en  les  confacrant,  en  partie  , à la 
Déeife  Cércs. 

1 Cette  communauté  de  biens 
ctoit  exprimée , dans  les  cérémo- 
nies du  mariage  , en  cette  forte. 
Les  futurs  époux  fe  trouvoient  à 
un  facrifice  , en  préfence  de  dix 
témoins.  Le  Prêtre,entr’autrcs  of- 
frandes , y préfentoit  un  pain  de 
froment,  6c  en  répandoit  des  mor- 
ceaux lur  la  viélime.  C’étoit  pour 
marquer  que  le  pain  , fymbole  de 
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l’époufe  & lepoux  , fous  l’adminiftration  du  mari.' 
k La  femme  fut  déclarée  l’heritiére  univerfelie  de 
fon  époux,  mort  fans  avoir  tefté  , & fans  avoir  laïf- 
fé  d’enfans.  Lorfqu’il  en  avoir  eu  d’elle,  leur  mero 
partageoit  égallement  avec  eux  , la  fuccefiion  de 
ion  mari.  Deux  fautes,  fur-tout , étoient  irrémiffi- 
blés  aux  femmes  ; 1 l’une  d’avoir  manqué  à la  li- 


rons les  autres  biens,feroit  dans  la 
fuite  commun,  entre  le  mari  ôc  la 
femme. Ce  rit  s’appelloit  confari  ea- 
tie. C’eft  fur  ce  pié  là  qu’il  faut  en- 
tendre cette  loi  de  Romulus  , axor 
farreattone  viro  jantia,  m jacra  , & 
bona  ejas  vemto  On  voit  encore, 
par  cette  même  loi  , qi  e la  fem- 
me entroit  en  fociéré  des  mêmes 
Dieux,  & des  mêmes  cultes,  avec 
fon  mari  : foit  par  raport  aux 
D ieux  domeftiques  de  chaque  fa- 
mille : foit  par  raport  à la  même 
Curie,où  le  même  Dieu  préfîdoit. 
La  loi  ajoûte  ces  paroles  , jas  de- 
vortendi  ne  .ejîo , c’eft  à-dire , que 
le  mari  n’ait  pas  un  droit  entier 
& fans  réferve,  de  faire  divorce 
avec  fa  femme.  Telle  eft  la  force 
de  l’expreffion  devertendt  j car  la 
répudiation  fe  difoit  auffi  du  droit 
de  n’accepter  pas  la  perfonne , 
qu’on  n’avoit  que  fiancée. 

f^C’eft  tout  ce  que  Denys  d’Ha- 
licarnafle  rapporte,  de  la  part  que 
les  femmes  avoient,fousRomulus, 
aux  biens  de  leurs  maris,  après 
leur  mort.  Cette  loi  au  refte  ne  fe 
trouve  point  parmi  telles  qui  nous 
relient  du  ptemierRoi  deRcme.il 
faut  diftinguer  ici  deux  manières, 
qu’eurent  lesRomains,de  prendre 
leurs  femmes.  La  première  éroir 
de  les  époufer , fans  autre  conven- 


tion, que  de  les  retenir  chez  foi. 
Celles-ci  ne  devenoient  de  vérita- 
bles époufes , que  quand  elles 
étoient  demeurées,  un  an  entier, 
fansmêmeune  interruption  de  3. 
jours , auprès  de  leurs  maris.C’efl 
ce  qui  s’appelloit  un  mariage  par 
l'ajage,  aja.  L’autre  manière  étoit 
d' époufer  me  femme , après  des  con- 
ventions matrimoniales,  & ce  ma- 
riage s’appelloit  de  vente  mamelle 
ex  coempttone.  Alors  la  femme  don- 
noit  à fon  mari  trois  -ds , en  céré- 
monie ; pour  marquer  qu’elle  a~ 
chetoit  de  lui  la  communication 
de  Tes  biens,  & le  mari  donnoit 
à fa  femme  les  clefs  de  fon  logis  i 
pour  marquer  qu’il  lui  accordoiC 
Tadminift.ratioti  du  domeftique. 
Les  femmes  feules  qu’on  époufoit 
par  une  vente  mutuelle,  étoient 
appellées  mères  des  familles  , ma- 
tres-familia^.  Il  eft  croyable  que  , 
celles  ~ là  feules , devenoient  les 
uniques  héritières  de  leurs  maris  , 
après  leur  morr. 

/ La  loi,  félon  la  compilation 
qu’en  a faite  Jufte-Lipfe,  étoit  ex- 
primée de  la  forte,  o 1 fiaprnmcom- 
ntijftt , alttidve  tpaid peccajfît  , mari- 
tas  index  & vindex  efio}  de  ejne  eo  , 
eam  cognatis  > cognofcite . V oi  ci  en- 
core une  autre  loi  tres-ancknne,&: 
que  l’on  attribue  à Romulus,  qui 
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cïelité  conjugale  ^ m l’autre  d’avoir  bû  du  vin.  Ro-  DeRcrac 
mulus  ordonna  que,pour  chacune  de  ces  tranfgref-  l'an  i. 
fions , la  coupable  pût  être  condamnée  à mort.  Romv* 
Le  vin,  difoit-il,  ell:  dans  les  femmes  le  principe  Lus* 
de  la  corruption  , & leur  incontinence  elî  l’excès 
de  la  corruption  même.  Ces  loix  étoient  févéres  ; 
mais  le  jugement  des  criminelles  , dans  ces  deux 
efpéces  , étoit  réfervé  aux  parens  de  l’accufée. 

La  dépendance  que  le  Legillateur  éxigea  des  en- 
fans  pour  leurs  peres  , fut  plus  grande  & plus  gé- 
nérale j qu’on  ne  l’éxigea  jamais  dans  aucun  Peu- 

înarque  précifément  le  genre  de  proches,  'dans  quelque  endroit 
peine  décerné  contre  les  femmes  qu’elles  fe  trouvafTent,moins  pour 
infidellcs  à leurs  maris.  A dulteni  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  poli- 
conviçlam  vtr  & cognati3uti  volent,  te  fie  & de  l’amitié,  que  pour  fen- 
necanto.  tir  à leur  haleine  , fi  elles  n’a- 

m Jufte-Lipfe  rapporte  en  ces  voient  point  bû  de  vin.  Dans  la 
termes  la  loi  de  Romulus.  Terne-  fuite  des  tems  , une  Loi  fi  rigou- 
tum  wulier  ne  blbito , & Denys  reufe  reçût  quelque  addoucifie- 
d Halicarnafle  marque  qu’il  leur  ment.  Les  femmes  qui  avoient  bû 
étoit  défendu  de  boire  du  vin  , & du  vin  , furent  leulcment  con- 
qu’on  les  punifioit , quand  on  les  damnées  à perdre  leur  dot.  Le  ju- 
lurprenoit  en  avoir  bû  , t tiç  gement  de  Cneus  Domitius,  rap- 
olvoy  iupiS&n  milan  yuihy  Sec.  Cet-  porté  par  Pline,  en  fait  foi.  Le 
te  loi  fut  obfervée  avec  tant  Jurifconfulte  Cujas , dans  le  25 
de  févérité  , que,  félon  Valere  chap.  defes  obfcrvations , pré- 
Maxime,  Romulus  ne  crut  pas  tend  que  cette  loi  ne  décernoit 
devoir  condamner  Egnaitus  Me-  point  la  mort  contre  celle,qui  au- 
cemiis,  ou  Metellns,  qui  aïant  fur-  roit  bû  du  vin  •,  mais  feulement 
pris  fa  femme , lorfqu’elle  buvoit  une  peine,à  la  difcrétion  du  mari, 
du  vin  , l’avoit  tuée  lur  le  champ.  Il  appuïe  Ion  fentimcnt  fur  ce  que 
Fabius  Piétor  parle  d’une  autre  le  terme  grec  Zny.cvv  émployé  par 
femmes  que  fes  parents  firent  Denys  d’Halicarnafie , efi:  un  mot 
mourir  de  faim  , pour  avoir  forcé  générique , qui  fignifie  infliger  une 
un  coftre,où  étoient  enfermées  les  peine,  fans  en  déterminer  la  na- 
clefs  du  cellier.  Aule  - Gelle  & ture.  Cependant  Bodin  , dans  fa 
Pline  aifurent,  qu’en  conféquence  Méthode  hiftorique  , apporte  en 
de  cette  loi , c étoit  une  coutûme  preuve  du  fentiment  contraire  , 
à Rome  , que  les  Dames  Romai-  l’autorité  de  Valere  Maxime,  de 
nés  fuffent  embrafiees  par  leurs  Fabius  Pi&or  , Sf  de  Pline. 


■jG  Histoire  Romaine; 

De  Rome  p^e  du  monde.  Parmi  les  nations  Grecques,  onaf* 

i’an  i.  franchiffoitles  enfants  de  la  jurifdiéfcion  paternelle 
chezles  uns,trois  ans  au  plus,  après  l’âge  de  puberté; 

Promit-  cjiez  ]es  autres  ^ Ju  moins  au  tems  de  leur  maria- 
ge, ou  lorfque  la  République  les  avoir  jugés  di- 
gnes de  la  magiftrature.  Enfin  dans  la  Grèce  le 
châtiment  le  plus  dur,  qu’un pere  mécontent  pou- 
voir exercer  contre  un  ms  déréglé  , ne  pafïbit  pas 
l’exhérédation.  n Romulus  ne  mit  point  de  bor- 
nes â l’empire  des  peres  lur  leurs  enfans.  Quelque 
âge  qu’ils  euflent  , ôc  en  quelque  dignité  c\u  ils  fuf- 
fent  élevés  , ils  étoient  toujours  foûmis  â la  cor- 
redion  de  leurs  peres.  Ceux-ci  avoient  droit  de 
les  frapper  , de  les  envoyer  enchaînés  cultiver  la 
terre , de  les  deshériter  , de  les  vendre  comme 
des  efclaves , & même  de  leur  donner  la  mort. 
Chaque  pere  de  famille  étoit  un  petit  fouverain 
chés  lui.  Il  avoir  fur  fes  enfans  des  droits  plus 
étendus , que  les  maîtres  fur  ceux  que  l’efclavage 
leur  avoir  foûmis.  o Un  pere  pouvoit  mettre  â l’en- 
can fon  fils  jufqu’à  trois  fois  ; au  lieu  qu’un  maî- 
tre n’avoit  plus  de  droit  fur  un  efclave  vendu  feu- 
lement une  fois , & qu’il  perdoit  tous  fes  droits 
fur  lui,  après  un  feul  affranchiffement. 

Romulus  fe  perfuada , que  les  Arts  paifihles  &: 
fédentaires  amoliffent  le  courage  , & qu’ils  l’éner- 
vent. Il  ne  permit  donc  à aucun  citoyen  de  Rome 

n Voici  la  Ioi,dont  on  a recüeil-  preflè  fur  ce  poinr.  Un  fils  n’éroit 
îilefens,  dans  des  Autheurs  qui  affranchi  du  fouverain  pouvoir  de 
ont  parlé  de  Romulus.  In  liberos  fon  père  fur  lui  , que  quand  il 
fu  prima  patrum  <* mhoriias  efle.  l’avoit  vendu  trois  fois.  Si  pater 
Venumiare  3 eccidere  ïicito.  filwnt  ter  'venumduit  t plias  k P 

0 La  loi  de  Romulus  étoit  ex-  tre  liber  e-fto* 
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d’en  exercer.  On  ne  pût  y employer  que  des  étran- 
gers, ou  des  efclaves.  La  guerre  ieule,  ou  l’agricul- 
ture,lui  partirent  des  emplois  alTés  nobles,  pour  des 
hommes  , qu’il  formoit  à devenir  des  conquérans. 
Si  même  il  toléra  l’agriculture , ce  ne  fut  que  corn- 
ue un  exercice  laborieux  , qui  difpofoit  aux  fati- 
gues de  la  guerre.  Dans  cette  vûe  , il  diifribua, 
par  portions  égales  , à chaque  Curie  , les  terres  de 
fon  petit  diftridt.  Pour  fon  propre  domaine , il 
ne  retint  qu’autant  de  campagnes  qu’il  en  fal- 
loit , pour  fournir  aux  frais  de  la  Religion , &:  a 
l’entretien  des  Temples. 

La  Colonie  étoit  fondée.  De  Pages  loix  fem- 
bloient  en  devoir  rendre  la  durée  éternelle.  Ce- 
pendant elle  manquoit  tout  à la  fois , & de  fujets 
qui  la  rendiffent  nombreufe  , & de  femmes,  pour 
la  perpétuer  par  des  mariages.  Les  foins  & les  ar- 
tifices de  Romulus  pourvûrent  à ces  deux  inconvé- 
niens.  Pour  augmenter  fa  Colonie,d’hommes  pro- 
pres à porter  les  armes , il  fit  répandre,  dans  les 
pais  voifins,  le  bruit  de  fon  heureufe  adminiftra- 
tion  , & de  la  tranquille  paix  , dont  on  joüiffoit  à 
Rome.  Ces  difcours  avantageux  n’augmentérent 
que  peu  le  nombre  des  Romains.  Cependant,  com- 
me les  villes  de  fon  voifinage  étoient  dominées 
par  des  Seigneurs  peu  traitables , leurs  habitans , 
de  condition  libre  & de  mœurs  innocentes , qui 
pafférent  à Rome  , y furent  bien  reçûs , <k  furent 
alfociés  aux  privilèges  de  la  Colonie.  A l’égard 
des  efclaves  fugitifs , des  homicides , &c  des  famil- 
les obérées , on  les  vit  accourir  de  toutes  parts  à la 
nouvelle  ville.  On  ne  les  admit  pas  dans  l’encein- 

Kiij 


De  Rome 
l’an  1. 

RoMtr- 

LUS. 


De  Rome 
l’an  2. 


Plutarch. 
<£»  Tit.Lùv. 


De  Rome 
Tan  z. 

Romu- 

LUS. 

Di  en.  H$l. 


lîtitXYch. 


78  H 1 s t o 1 r e Romaine, 
te  des  murailles  ; mais  on  leur  ouvrit  p un  azile  , 
hors  de  Rome.  Le  mont  q Saturnius , qui  reçût 
dans  la  fuite  le  nom  de  mont  Capitolin  , avoit 
deux  lommets , 8c  au  milieu  un  intervalle.  Il 
étoit  flanqué  à droit  8c  à gauche  , de  deux  bois 
fort  épais.  Ce  lieu  paroilfoit  inpénétrable.  Là 
Romulus  reçût  tous  les  fcélérats  , tous  les  efcla- 
ves  las  de  la  domination  de  leurs  maîtres , en- 
fin toutes  les  perfonnes  recherchées  pour  det- 
tes. Le  nouveau*  Roy  couvrit  fa  politique  d’une 
apparence  de  Religion.  Il  fit  ériger  un  Temple  à 
une  divinité  de  nouvelle  efpéce.  On  l’appella  r le 
Dieu  A^jlée.  Tous  les  criminels,  8c  tous  les  tranf- 
fuges  des  villes  d’Italie  dévoient  être  là  en  fureté, 
fous  la  proteétion  du  Dieu  ; oû  plûtôt  fous  celle 
de  Romulus , 8c  de  fa  Colonie.  Lorfque , dans  la 
fuite  , le  Fondateur  lui-même  étendit  l’enceinte  de 
fa  ville  , 8c  que  le  mont  Saturnius , fous  le  nom  de 
Tarpeïus , en  fit  partie  , Fazyle  fut  enclos  dans  les 


p C-t  efpace  compris  entre  les 
deux  fommets  de  la  colline  , éroic 
connu  parmi  les  Romains  , fous 
le  nom  dWmwowA^w.L’établiife- 
ment  du  droit  des  aziles  par  Ro- 
mulus , fuc  emprunté  des  Grecs, 
-&furtoutdes  Athéniens. 

q Le  mont  S tttirmis  futainfi 
nommé  , parce  que  , félon  l’opi 
nion  commune  , Saturne  ancien 
Roi  du  Latium,  y avoit  établi  fa 
demeure,dans  une  petite  ville,  ou 
plutôt  dans  une  bourgade  ap- 
pellée,  de  fon  nom.  Saturnin. 
L’aventure  de  la  fameufe  Tar- 
peja  fit  changer  de  nom  à cette 
cplline , qui  eut  le  nom  de  Aî ans 


Tarpejus3  & enfuite  celui  de  mont 
Capitolin,depuis  qu’on  y eut  trou- 
vé la  tête  d un  certain  Tohis3  lorf- 
qu’on  creufoit  le'  fondements  du 
temple, qui  fut  érigé, fur  cette  col- 
line, en  1 honneur  de  Jupiter. 

r Au  rapport  de  Plutarque , 
cet  azile  fut  mis  fous  la  proce&ion 
du  Dieu  Azyléc.  Denys  d’Haly- 
carnaffe  avoue,  que  cette  divini- 
té tutélaire  lui  étoit  inconnue.  Il 
eft  certain  que  , de  fon  terns,  ce 
lieu  étoit  confacré  à Jupiter  . qui 
fut  peut-être  lemême  que  celui  , 
dont  Romulus  établit  le  culte  fous 
le  titre  d’ Azylée  > c’efi:  - à r dire  , 
de  protedeur  des  Azyles. 
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murailles  de  Rome  ,,  & ces  fcélérats , policés  par  Rome 
Romulus  furent  autant  de  citoyens  Romains.  l’an  2. 

Cependant  la  Colonie  devenue  plus  nombreu-  rOM!j. 
Ce,  feinbloit  ne  devoir  fubhffcer  y que  pendant  la  LVS- 
vie  de  ceux  > qui  la  compofoient.  On  ne  comptoit 
que  peu  de  femmes  5 parmi  un  fi  grand  nombre  l’an  3.  ôc 
d’hommes.  Par  le  défaut  de  mariages  Rome  de-  4’ 
voit  être  bien-tôt  anéantie  3 dp  moins  fes  voifins 
jaloux  en  avoient  conçu  l’efpérance.  En  vain  Ro- 
mulus , de  l’avis  du  Sénat , avoit  envoyé  des  am~ 
baffades  aux  Nations  de  fon  voifinage , pour  les 
folliciter  de  s’allier  avec  Rome  , par  le  mariage  de 
leurs  hiles.  Il  leur  avoit  fait  repréienter,que  les  Co- 
lonies naiffantes  n’étoient  pas  toûiours  méprifables, 
ôc  que  les  Dieux  avoientJufqu’ici5parû  allés  favora- 
bles à Rome,  pour  qu’on  ne  dédaignât  pas  d’y  pren- 
dre des  alliances.  Les  députés  ne  remportèrent  que 
des  plaifanteriespour  réponfe.  Vousn’aviésfiew:  ài- 
foit-oiT,  qud  ouvrir  aufifi  un  a^ile  pour  les  filles.  Alors 
les  mariages  eufijen  t été for  table  s. 'U  ne  multitude  de  vaga- 
bondes de  libertines ,auroit  fiourni  des  partis  convena- 

bles j a des  transfuges  chargés  de  crimes  y ou  de  dettes . 

Lorfqu’on  eut  appris  â Rome  le  refus  inful- 
fultant  des  villes  circonvoihnes , il  fallut  toute  la 
prudence  de  Romulus  , pour  arrêter  les  faillies 
de  la  jeuneffe  Romaine.  Ils  marquèrent  de  l’ardeur 
pour  aller  fe  procurer  des  mariages , par  les  ar- 
mes. Le  Roi  ne  jugea  pas  qu’il  fût  à propos  de  con- 
facrer  fes  premières  victoires  3 â conquérir  des  fem- 
mes. Il  aima  mieux  que  des  jeux  publics  donnaient 
occahon  â des  mariages.  Romulus  crut  3 que  des 
enlévemensj faits  dans  lajoye  d’un  fpectacle,  adou~ 


PeRomc 
l’an  3 Sc 
4- 

R O MIT- 
LUS. 

Tit.  Liv. 
Vlutarch. 
& Dim, 
Hui, 


so  Histoire  Romaine, 
ciroient  plus  aifément  le  cœur  des  filles , dofff 
on  devoit  peupler  Rome , que  du  fang  répandu 
dans  des  batailles. 

On  avoit  trouvé  par  hazard , en  creufant  dans 
un  champ  fort  proche  de  Rome , un  autel  dédié 
à Neptune  Ecjueflrè , qu’on  appella  autrement  le  Dieu 
Confus.  C’étoit  vrai-femblablement  un  monument 
<de  la  piété  d’Evandre,  & de  fes  Arcadiens.  Perfon- 
ne  n’ignore  pourquoi  Neptune  s’appelloit£^ey?res 
Selon  les  fables  de  la  Grèce, Neptune  avoit , d’un 
coup  de  trident,  fait  fortir  de  terre  le  premier  che- 
val. Pour  le  nom  de  Confus , f ce  fut  vrai-fembla* 
blement  Romulus  qui  le  donna  à ce  Dieu.  Dans 
l’affaire  qu’il  méditoit , il  efpéroit  en  recevoir  d’u- 
tiles confeils.  t L’autel  étoit  lous  terre  , pour  mar- 
quer que  les  circonstances  qui  demandent  du  con- 
ieil,  demandent  du  fecret,  & quelles  ne  peuvent 
être  affés  cachées.  La  découverte  de  ce  fandtuaire 
parut  devoir  être  célébrée  par  des  jeux  publics,  en 
l’honneur  du  Dieu.  On  ajoûtaau  fpeétacle  une  foi- 
re, ou  les  Marchands  des  Villes  çirconvoifines,am- 
rqient  la  liberté  de  venir  trafiquer.  Romulus  fit 
donc  annoncer  dans  toutes  les  contrées  d’alentour. 


/ Li  commune  opinion  eft,  que 
Romulus  3 invoqua  Neptune  fous 
le  nom  de  Conjm,  D’autres  ont 
fait,  de  ce  dernier,  un  Dieu  diffé- 
rent de  Neptune.  Plutarque  d£ 
Denys  d’Halycarnafle  laiffent  la 
chofe  indécile.  Celui-ci  avoiie, 
qu’à  la  vérité  il  avoit  olii  dire  , 
que  la  fête  appellée  Certfoalia  s 
étoit  confacrée  à Neptune  j mais 
que  l'autel  foûterrain  avoit  été 
4édié  à une  divi:  ité  my flérieufe. 


qui  ptéfîdoit  aux  deffeins  fecrets  , 
6c  dont  le  nom  étoit  ignoré  du 
vulgaire. 

t Plutarque  dit , que  cet  autel 
futconfervé,  fous  terre,  dans  la 
place  publique,oùAncus  Marcius 
établit  le  grandCirc.On  le  déter- 
roit  feulement,  cet  autel,  pendant 
îa  célébration  des  jeux  inftitûés  en 
l’honneur  duDieu  Confits.  Alors 
lesRomains,faifoient  fur  cet  autel* 
des  libations  d’autres  faciifiçes, 

le 
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le  jour  marqué  pour  les  jeux.  De  Ton  côté , il  en  fit  DeRomc 
drefier  l’appareil  avec  toute  la  pompe,  que  la  pau-  l’an  3.  6c 
vreté  de  fa  Colonie  pouvoit  comporter.  Il  parole,  4' 
qu’elle  confiftoit  principalement  en  des  courfes 
de  chars  & de  chevaux  ; puifque,  dans  la  fuite , on 
retint  cette  manière  de  célébrer  u les  Jeux  , qu’on  r Urm. 
nomma  Confualia.  Ceux-ci  fe  perpétuèrent  à Ro-  &e' 
me,  en  mémoire  du  premier  fpedacle  , que  Ro- 
mulus  avoit  donné. 

On  ne  peut  dire  combien  grande  fut  la  multi- 
tude , que  la  fête  attira  dans  Rome.  On  y voyoit, 
avec  admiration,  la  diligence  de  la  Colonie  , à en 
former  l’enceinte , Sc  à en  conftruire  les  maifons. 
Partout  en  y étoit  reçû,  avec  les  démonftrations 
d’une  aimable  hofpitalité.  Cependant  Romulus 
étoit  convenu , avec  les  fiens,  du  lignai,  pour  com- 
mencer l’enlèvement. 

Lorfque  le  jour  fixé  pour  les  Jeux  fut  arri- 
vé , le  Roi  y prélîda,  vêtu  d’une  robbe  à bandes 
rayées,  que  les  Latins  nommoient  * Trabea.  L’alfem- 


h Nous  parlerons  ailleurs  de  ces 
fortes  de  jeux.  Qu’illuffife  main- 
tenant d’avertir  , qu’ils  fe  repré- 
fentoient  tous  les  ans  , au  ving- 
tième d’ Août,  le  douzième  jour 
d’av  mt  les  Calendes  de  Septem- 
bre -,  parce  que  le  ravinement  des 
Sabines  Te  fit  à pareil  jour. 

x Les.  Sçavans  fe  font  épuifés 
en  recherches , fur  les  habits  qui 
croient  en  ufage  parmi  les  anciens 
Romains  , &:  en  particulier  , fur 
celui  qu’ils  nommoient  Trabea. 
Tout  bien  apprétié  , l'autorité  de 
Denys  d’Halycarnaiïe  & des  Au- 
jçurs  anciens  , nous  porte  à croi- 
Tome  /. 


re  , que  La  Trabée  étoit  fort  ref- 
femblante  à la  Toge  , avec  cette 
différence,  que  la  première  étoit 
raïée,&  ornée  de  bandes  de  pour- 
pre, tifliies,  par  intervalles, fur  un 
fond  blanc.  Tel  fut  l’habillement 
ordinaire  des  Rois  de  Rome. 
Nous  verrons  dans  la  fuite,  que 
les  premiers  Magiftrats  de  la  Ré- 
publique, & les  Chevaliers  Ro- 
mains , paroilfoient  vêtus  de  cet- 
te robbe,  à certains  jours  de  cé- 
rémonie. On  diflinguoit  encore 
une  autre  forte  de  Trabée  propre 
des  Augurs  , dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu, 
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82,  Histoire  Romaine  ; 
blée  étroit  compofée  d’un  nombre  infini  de  peuple^ 
accouru  des  contrées  voifines.  Sur-tout,  les  Villes, 
ou  plutôt  les  Bourgades  de  Cénine,  de  Cruftume, 
& d’Antemne  femblérent  s’être  vuidées,  pour  four- 
nir des  fpeôiateurs  aux  jeux  Romains.  Hommes  , 
femmes,  jeunes  filles, & enfans,  tout  y prit  part.  On 
peut  dire , que  les  Sabins  y vinrent  en  plus  grand 
nombre,  que  les  autres  Peuples.  Les  Ipeâracles  Ôc 
la  foire  durèrent  affés  long-tems.  C’écoit  aux  pre- 
miers jours  du  mois  y Sextilis  , que  la  fête  com- 
mença, & elle  ne  finit  qu’au  vingtième  du  mê- 
me mois.  La  paix  qui  régna  dans  les  jeux,  produi- 
iit  lafécurité  des  fpeôtateurs.  Ce  ne  fut  qu’au  der- 
nier jour  de  la  fête , que  les  Romains  exécutèrent 
leur  entreprife.  Ils  eûrent  ordre  de  venir  armés  au 
dernier  fpedtacle  ; mais  ils  cachèrent  leurs  armes 
fous  leurs  robbes.  Cependant  chacun  marqua  des 
yeux  la  jeune  perfonne  , qu’il  deftinoit  à deve- 
nir fa  femme.  Lors  donc  que  le  Ipcôtacle  s’attiroit 
le  plus  d’attention,  Romulus  fe  leva  fur  fon  fiége, 
rajuila  farobbe,  la  plia,  & la  déplia.  C’étoit  le 
lignai  dont  il  étoit  convenu , z pour  permettre  les 
enlèvements,  a A l’inftant  on  vit  la  jeuneffe  Ro- 

y Selon  le  calendrier  de  Ro-  donnons  le  type.  Elle  fut  frappée 
mulus*  à compter  depuis  le  mois  par  L.  Titurius.  Le  nom  de  ce 
de  Mars  , qui  alors  commençoit  Romain  , 6c  la  tête  de  Titus  Ta- 
l’année,  Août  devint  le  ftxiéme  tius  Roi  Sabin , qui  eft  gravée 
dans  l’ordre  des  mois.  C’eft  pour  fur  une  des  faces  de  la  médail- 
eeîa  , que  parmi  les  Romains  > il  le  * prouvent  que  la  famille  Titu-, 
fut  appelle  Sextilis  * même  apres  ria  étoit  originaire  des  Sabins. 
la  correction  faite  par  Numa  8c  a C’étoit  pour  perpétuer  la 
par  Jule  Cefar.  mémoire  de  cet  enlèvement  * di- 

Le  rapt  des  Sabines  eft  repré-  fent  quelques  Autheurs  * que* 
fente*  dans  la  médaille,dont  nous  dans  les  mariages  des  anciens  Ro- 
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maine , le  fer  à la  main,  venir  fondre  fur  les  fpec- 
tateurs.  Comme  ceux-ci  étoient  fans  armes,  ils  fu- 
rent effraies,  & prirent  la  fuite  en  défordre.  Dans 
le  tumulte,  les  Romains, qui  ne  cherchoient  point 
à verfer  de  fang,  ravirent  chacun  la  proye  à la- 
quelle il  s’étoit  fixé.  On  laiffa  les  étrangers  fe  difïî- 
per  , pour  aller  pleurer  chez  eux  la  perte  de  leurs 
hiles,  ou  de  leurs  fœurs.  Dans  la  chaleur  de  l’en - 
lévement , quelques  Romains  de  condition  , ap- 
pelèrent une  troupe  des  leurs  , emporter  fur  les 
bras  * une  jeune  perfonne  d’une  rare  beauté.  Ces 
raviffeurs  étoient  de  la  plus  vile  populace.  On  leur 
envia  une  fi  belle  proie.  Ceux-ci,  pour  empêcher 
qu’on  ne  les  dépoüillât  de  leur  butin , firent  en- 
tendre ce  mot,  qui  depuis  dura  toujours  à Rome 
dans  la  célébrité  des  mariages,  b Tbalajjio  ! Tbalajjio!  vi^Jrrd' 
s’écriérent-ils.  Ils  vouloient  dire,  que  la  jeune  per- 
fonne qu’ils  portoient  , étoit  deflmée  à TbalaJJïits, 
illuftre  Romain , tk  d’une  grande  confidération 
dans  la  Colonie.  De-là  vint  que  le  cri,  Thalaf- 

mains,  la  coûtume  Rit  établie,  Virgir.em  , dît  Catulle, 

d’arracher  les  nouvelles  mariées  b J’ai  fuivi  le  fentiment  de  Ti- 
d’entre  les  bras  de  leurs  meres,  & te-Live  & de  Plutarque.  Je  fçai 
de  les  conduire,  comme  par  force,  que  Varron  , cité  par  Sexte  Pom~ 
à la  maiion  de  leurs  époux.  pée  , a été  d’une  opinion  différen- 

jQt*i  rapis  teneram  ad  vimm  te.  Il  croit  que  le  mot  Tbalajjio  , 
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84  Histoire  Romaine, 
beRorac  fîo , tint  toûjours  à Rome,  dans  la  célébration  des 
l’an  3.  &c  nopces,  la  place  de  celui  d 'Hymen  1 Hymenœe  i qui 
4'  fut  en  ufage  parmi  les  Grecs. 

Comme  les  folles  pallions  eurent  moins  de  part 
à ces  mariages,  que  la  néceflité  publique,  on  gar- 
da , dit-on  , avec  exactitude , la  loi  que  Romulus 
avoit  portée.  Le  Roi  avoit  défendu  de  rien  atten- 
ter fur  les  filles  enlevées , avant  un  mariage  légi- 
time  , contracté  dans  les  formes.  Auffi  dès  le  jour 
qui  fuivit  l’enlèvement , le  Roi  fit  venir  en  fa  pré- 
lence  les  Sabines  ( car  011  les  appella  ainfi , parce 
qu’elles  étoient  en  plus  grand  nombre  , que  celles 
des  autres  contrées.  ) Ces  filles  étoient  un  peu  re- 
mifes  de  leur  frayeur.  Romulus  les  confola  de  la 
perte  de  leurs  parents,  par  l’éloge  qu’il  leur  fit 
Dion.  Haï.  des  maris,  qu’il  alloit  leur  donner.  Ce  ne  fut  pas 
pour  'vous  déshonorer  . leur  dit-il , que  les  Romains 

Tit.  Liv.  r \ IC']  L r 

ut.  1.  parurent  a noos  yeux  Le  per  a la  main.  Le  put  pour  'vous 
ajjûrer  d'heureux  êtahhjj'ements^dans  une  Colonie  naif 
fante  3 dont  'vous  alle%  être  le  foûtien  , & la  gloire „ 
Il  ef  plus  honorable  pour  'vous  d'avoir  êtê  enlevées  ^ 
que  d'avoir  fuivi  la  loi  des  mariages  ordinaires.  Tel 


fîgnifioie  anciennement  ces  peti  - 
tes corbeilles , où  les  Dames  met- 
tent,encore  aujourd’hui, leurs  ou- 
vrages. Comme,  dans  la  fuite  les 
Sabines  ne  fe  donnèrent  volon- 
tiers aux  Romains,qu’à  condition 
qu’on  ne  les  obligeroit  point  à 
d'autres  travaux  , qu’à  desouvra- 
ges  en  laine,  on  portoit  depuis  aux 
Romaines,de  petits  paniers  à met- 
tre leurs  ouvrages  , quand  on  les 
tranfportoit  au  logis  de  leurs  ma- 
ris , le  jour  de  leurs  nopces.  D’au- 


tres difent  que  le  mot  Thalaffiet 
étoit  celui  que  Romulus  était 
convenu,  qu’il  prononçeroit,  lorf- 
qu’il  faudrait  commençer  l’enlè- 
vement. En  effet  le  cri  Thaiajfio  f 
convcnoit  fort  au  Dieu  de  la  mer^ 
dont  on  célébroit  alors  la  Fête, 
C’efl  pour  cela,  que  les  Poëtjes  lui 
donnent,  prefque  toûjours,  le  fur- 
nom,  ou  l’épithéte  de  Thdajftos* 
Ariftophane  , en  parlant  de  Nep- 
tune, l’appelle  Quhà&iop  necwàisa* 
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fut  le  fort  de  tant  d' Héroïne  s de  la  Grèce.  Je  ferai 
en  forte  que  > chez  'vos  nouveaux  époux  3 vous  trou- 
viez toutes  les  douceurs  de  la  maifon  paternelle,  uddou- 
cijfez  donc  une  colère  farouche  , O1  donnés  votre  cœur 
a des  hommes  3 qui  ont  cru  devoir  au  bien  de  leur  Ré- 
publique, de  devenir  vos  ravijfeurs.  Si  nos  recherches 
fe  font  faites  a main  armée  , prenez-vous  en  à vos  pe- 
res  , qui  vous  ont  refufées  a nos  demandes.  Enfin  fça - 
chez- 'nous  gf?  de  la  violence  de  vos  enlèvements.  A 
ces  mots  , il  les  fit  entrer  dans  les  plus  illuftres 
familles  de  Rome,  par  cette  formule  , qui  depuis 
fut  confacrée  dans  les  mariages,  c Participés  au 
feu  & d beau  de  vos  maris.  Quelques  Historiens 
font  monter  le  nombre  des  Sabines  enlevées , àfix 
cens  quatre-vingt  trois.  D’autres  à cinq  cens  vingt- 
fept.  Enfin  les  autres  les  réduifent  à trente  feule- 
ment. Ceux-ci  prétendent  d que  le  nom  de  Curie 
vint  d’elles,  parce  que, pour  la  plupart,  elles  étoient 
natives  de  Cures , ville  des  Sabins.  Ce  dernier  fen- 
tinrent  n’a  été  adopté  par  aucun  Hiftorien  célébré. 

Romulus  eut  la  confolation  que , parmi  cette 
multitude  de  filles  tumultuairement  enlevées,  il  ne 
fe  trouva  qu’une  feule  femme  mariée.  Son  nom 
étoit  Herfilie.  On  peut  croire  qu’un  grand  air  de 

c Cette  communication  du  feu  dus  de  la  fociété  publique. 

& de  l’eau } entre  l’époux  & l’é-  à Feftus  adopte  ce  fentiment. 
poufe,étoit  le  fymbole  de  l’union  Voici  fes  paroles  3 Curia  . . .funt 
conjugale , & iniinuoit , que  l'un  eœ  in  quas  Romains  f>opt*lum  diflri - 
& l'autre  , entroient  en  comniu-  huit  numéro  triginta  , . . hifque  Cu- 
nauté  de  biens.  Par  une  raifon  rus  pngulis  nomina  Curium  virgi- 
toute  contraire^,  les  Arrêts  de  Ban-  mm  impopia  dicuntur } quas  virgi» 
nifTement  étoient  exprimés , par  nés  qm»{am3  Romani  deSabwis 
l’interdiétion  du  feu  & de  1 eau  j puerunt, 
parce  qu’un  banni-étoïc  cenfé  ex- 
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$6  Histoire  Romaine, 
jeunefïe  la  confondit  parmi  les  autres , & la  fit 
prendre  pour  une  fille.  Un  Hiftorien  Grec  rap- 
porte que  Romulus  en  fit  fa  femme , & qu’il  eût 
d’elle  une  fille  nommée  Prima , parce  qu’elle  fut 
fon  premier  enfant , un  fils  qui  porta  le  nom 
d’Abilius.  D’autres  Hiiforiens,  peut-être  mieux 
inftruits  , veulent  qu’Herfilie  fut  donnée  en  ma- 
riage à un  Seigneur  Romain  nommé  Hoftus  , 
que  Tullus  Hoflilius,  l’un  des  Rois  de  Rome, tira 
d’elle  fon  origine.  Quoiqu’il  en  foit  ; les  Sabines  ne 
furent  pas  trompées  par  les  promefTes  de  Roma- 
ins. Lescareffes  & la  vertu  de  leurs  époux,  leur  fi- 
rent bien-tôt  oublier  leur  terre  natale,  & lamaifon 
paternelle.  Enfin  leur  attachement  pour  Rome  fe 
fignalera,  dans  peu, par  les  plus  tendres,  & les  plus 
généreufes  démonftrations.  Le  fouvenir  de  leur 
enlèvement  fit  établir  a Rome, que,  dans  tous  les 
mariages , on  porterait , à l’avenir , les  filles  fous  les 
bras , au  moins  pour  franchir  e le  feüil  de  la  porte, 
en  entrant  chez  leurs  époux  : comme  fi  on  les  enle- 
voit  par  force  , du  logis  de  leurs  peres. 

e C’eft  une  antienne  tradition  que  prétend  que  ce  fut,pour  mar^ 
jhiftorique  , que  les  nouvelles  ma-  quelque  les  premiersMariages  fe 
riées  ne  marchoient  point  fur  le  firent  par  des  enlèvements.  De-là, 
-feüil  de  la  porte,  en  entrant  au  difent  quelques  Auteurs,  prit  en- 
logis  de  leurs  maris.  On  les  fup-  core  fon  origine  la  coûrume,de 
portoit  pour  le  franchir. De-là  ces  partager  les  cheveux  de  la  riouvel- 
deux  vers  de  Lucain  : le  mariée,  avec  le  fer  d’une  lance» 

Tnrrïtâque  f remens  front  em  ma-  Par-là  on  prétendoit  marquer  , 
trôna  coronâ  , que  le  fer  8c  la  violence  avoient 

Tranjlatâ  vitat  contins  ne  limi-  été  employés  , pour  donner  les 
va  planta.  Pharf.  1.2.  premières  femmesji  à Rome.  Ce 
Varron  veut,  que  ce  fut  parref-  vers  d’Ovide,  Comat  nrfmeas 
pedl  pour  cette  partie  du  ïogis,qui  hafia  reenrva  comas , femble  fai-* 
étoit  çonfacrée  à Vefta.  Plutar-  re  foi  de  cette  coutume. 
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f*  On  a crû  , que  les  Sabins  étoient  une  Colonie 
de  Lacédémoniens,  tranfplantés  en  Italie.  Ce  fen- 
timent  a de  la  vrai-femblance.  Du  moins  il  y eut  bien 
du  rapport  entre  la  modération,  la  fageffe  , & la 
frugalité  de  ces  deux  peuples.  L’Etat  des  Sabins 
étoit  aflez  étendu  , à le  comparer  avec  les  petites 
Souverainetés  voifînes  ; mais  ils  n’habitoient  qu’en 
des  Bourgades  ouvertes  de  toutes  parts  , ou  qui 
n’étoient  fermées  que  de  paliffades.  Leur  courage 
Tes  portoit  à vanger  l’affront  qu’ils  avoient  reçû, 
dans  la  perfonne  de  leurs  filles  ; mais  leur  prudence 
leur  faifoit  tout  craindre  des  armes  Romaines , 
dans  un  païs  découvert,  & fans  défenfe.  Ils  Longè- 
rent donc  à réparer  leur  honneur,  par  des  négocia- 
tions, avant  que  de  tenter  une  guerre  périllcufe. 
Ils  envoyèrent  redemander  leurs  filles  , & promi- 
rent de  faire,  avec  les  Romains , une  alliance  , qui 
leur  donneroit  la  liberté  de  contracter  chez  eux  des 
mariages.  Romulus  fut  inflexible.  Il  demanda,  de 
fon  côté  , que  les  Sabins  approuvaient  les  maria- 
ges de  fes  Romains,faits,  à la  vérité,  avec  violence. 


f Sur  la  foi  d’une  ancienne 
Hiftoire  des  Sabins,  Denis  d’Ha- 
lycarnafle  rapporte  , que  les  La- 
cédémoniens , ne  pouvant  s’aflu- 
jettir  à la  févériré  des  loix  établies 
p r Licurge  , déferrèrent  leur 
païs,  & payèrent  en  Italie  j qu’ils 
abordèrent  à Pometia , d’où  ils  al- 
lèrent dans  le  païs  des  Sabins,  qui 
Lien-tôt  ne  firent  plus  , avec  eux, 
quun  même  peuple.  Porcins  Cato 
dit  que  les  Srbins  tirent  leur  nom 
de  Sabinns  fils  de  Savons  , ou  de 
S abus,  à qui  cette  nation  rendoit 
Hn  culte  religieux , fous  le  nom 


de  Vins  Fidins.  Le  Poëfe  Silius 
donne  le  nom  de  S abus  au  fonda- 
teur des  Sabins. 

Pars  Sancnm  voce  canebant 

udnbtorem gentis , pa  s landes 
ore  ferebant 

Sabe  tnaSyCjniyde  patrio  cognons  i- 
ne , privons 

‘Vixifii  popnlos  magna  ditione 
Sabinos. 

Le  nom  de  Sancus  lui  fut  appa- 
remment donné  , parce  qu’ii  pré- 
fidoit  à la  foi  des  traités  > à fan~ 
ciendis  fæderibns. 
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gg  Histoire  Romaine, 
mais  par  néceflité.  Tandis  que  la  lenteur  des  pour- 
parlers fufpend  les  hoftilités  de  part  & d’autre, 
Acron , que  les  Hiftoriens  nomment  Roi  de  g Cé- 
nine  , & que  nous  n’appellerons  que  le  chef  de  cet- 
te Bourgade  , prévint  les  Sabins , & fe  mit  le  pre- 
mier en  campagne.  Il  avoir  de  la  valeur,  & s’étoit 
fignalé  en  plus  d’une  guerre.  D’ailleurs  levoifinage 
des  Romains , qui  lui  avoient  donné  de  la  jaloulie 
dès  leur  établiifement , lui  parut  encore  plus  for- 
midable, depuis  l’enlèvement  audacieux  des  hiles  de 
Ion  païs.  Il  crut  qu’il  falloir  étouffer,  dans  fa  naif- 
fanc.e,une  Colonie,qui  prendroit  de  nouvelles  for- 
ces avec  l’âge.  Il  ht  donc  folliciter  les  Sabins,  aulli 
bien  que  les  habitans  de  h Cruftume,  & les  Antem- 
nates,  â joindre  leurs  armes  aux  hennes.  Leur  fleg- 
me l’impatienta.  Acron  fe  perfuada  qu’il  pourroit 
fuftire  leul  à dompter,  une  poignée  d’hommes  ra- 
maffés,  dans  une  Ville  naiffante  , & affez  peu  forti- 
fiée. La  marche  de  fon  armée  eût  plus  l’air  d’une 
incurhon  de  volleurs , que  d’une  expédition  dans 
les  régies. Les  Céninéens pillèrent  & ravagèrent  les 


g Cœnine  étoit  fituée  fur  les 
confins  du  Latium  Sc  de  la  Sabi- 
nic.  Plutarque  de  Stepbams  en 
font  une  Ville  des  Sabins  j mais 
ils  ont  contre  eux  l’autorité  de 
Tite-Live , de  Denys  d’Halycar» 
nafte,  de  de  Feftus  , qui  comptent 
cette  ville  parmi  celles  de  l’ancien 
Latium-  Cluvier  croit  que  Céni- 
nc  étoit  en  deçà  de  rAnÏG,à  qua- 
tre milles  de  Rome.  Holftemus  la 
place  au-delà  de  cette  riviére^aux 
environs  de  A4  ontiçelli. 

h Crajiumc  de  Antemnç  étoiçnf. 


ou  de  la  dépendance  3 ou  dans  le 
voifinage  de  la  Sabinie  Quelques 
Géographes  conjecturent , que  la. 
première  étoit  voifine  du  lieu,  où 
eftà  préfent  A4 arciglia'/io  V ecchio. 
Ils  pïaçent  la  fécondé  fur  le  Ty- 
bre  , à peu  prés  entre  la  voye  Ti- 
burtine,  de  la  voye  Nomentaneé 
On  ne  peut  deviner,  aujufte,la 
véritable  fituation  de  ces  deux 
villes  Plutarque  dit  que  Fidénes 
fe  ligua  contre  les  Romains,  avec 
les  villes  de  Cruftume  de  d Ap- 
temne. 


campagnes 
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campagnes  des  Romains.  Romulus  ne  fe  renfer- 
ma pas  dans  fes  murailles.  A Pinftantil  marcha  vers 
l’ennemi , & vint  faire,  en  rafe  campagne,  le  pre- 
mier elfai  de  la  valeur  Romaine , contre  des  étran- 
gers. La  bataille  fut  livrée.  Les  Romains  combat- 
toient  pour  les  interets  du  cœur,  Ôc  pour  l’efpéran- 
ce  de  leur  poftérité.  Il  faut  remarquer  ici  un  ufage 
des  combats,afîez  ordinaire  dans  les  tems  héroïques, 
ôc  qui  pour  lors  n’étoit  pas  encore  aboli.  Au  fort 
de  la  mêlée,  les  deux  chefs  fe  provoquèrent  mu- 
tuellement des  yeux  ôc  de  la  voix  , ôc  fe  marquè- 
rent l’envie  qu’ils  avoient  de  fe  battre,  d’homme  à 
homme.  On  s’élargit  donc  de  part  ôc  d’autre  ,ôc 
l’on  forma  un  cercle  , pour  le  combat  des  deux 
Chefs.  Alors  Romulus  ht  vœu  à Jupiter  , que  s’il 
étoit  vainqueur,  [ il  lui  érigeroit  un  trophée  de  la 


* L ufage  des  Trophées  éroir  in- 
troduit de  tems  immémorial  , fur- 
tout  parmi  les  Grecs*  C’étoit  la 
coutume  de  les  ériger  fur  le  champ 
de  bataille.  L'appareil  des  anciens 
trophées  confiftoic  en  un  poteau  , 
lin  pieu,ou  un  tronc  d’arbre,char- 
gé  des  dépouilles  de  l’ennemi. 
On  pn  voit  la  figure  dans  la  mé- 
daille frappée  apres  la  victoire 
remportée  par  Biutus , contre  les 
Belles , peuples  de  Thrace,voifins 
Tome  1. 


de  la  Myfie.  Dans  la  fuite  les 
vainqueurs  firent  élever  des  co- 
Jomnes  ou  d’airain  , ou  de  mar- 
bre, ou  de  pierre,  des  tours , & des 
arcs  de  triomphe  avec  des  inferi- 
ptions,qui  perpétuoient  le  fouve- 
nir  de  leur  vidtoire.  Selon  Plutar- 
que , dans  fes  queftions  Romai- 
nes , l’antiquité  eut  en  horreur 
ceux  qui , les  premiers  employè- 
rent le  marbre  &C  l’airain  , pour 
l’éredtion  des  trophées,  parce  que, 
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90  Histoire  Romaînê, 
dépouille  du  vaincu.  Les  préjugez  de  la  religion 
donnent  de  la  valeur.  kLe  jeune  Roi  âgé  de  vingt  - 
cinq  â vingt-fix  ans  5 fe  battit  en  héros } & fit  mor- 
dre la  pouifiére  âun  ancien  Guerrier , qu’il  dépoüil- 
la  de  les  armes.  La  fuite  & le  découragement  des 
Céninéens  fuivit  la  mort  d’Acron.  Romulus  les 
pourfuivit  3 jufques  dans  leur  bourgade  5 qu’ils 
avoient  depuis  peu  légèrement  fortifiée.  Les  Ro- 
mains y entrèrent  peile-mêle  avec  les  fuyards  5 ôc 


dit-il  j il  paroiffoit  contre  l’hu- 
manicé  , de  tranfmettre  aux  fîé- 
cles  futurs, la  honteSt  les  malheurs 
des  peuples.  Il  ajoute  , qu’en  con- 
féquence  de  ce  préjugé , il  n’étoit 
pas  permis  de  réparer  les  ruines 
des  arcs  de  triomphe.  Ces  monu- 
ments étoient  ordinairement  con- 
sacrés à quelque  Divinité. 

S’il  eftvrai,  comme  Tarru- 
tius  fe  l’étoit  perfuadé  , que  Ro- 
mulus naquit  la  deuxième  année 
de  la  fécondé  Olympiade,  en  fi- 
xant d’ailleurs , félon  le  calcul  de 
Varron,  l’établiffement  de  la 
nouvelle  colonie  , à la  troifiéme 
année  de  la  fixiéme  Olympiade  ; 
on  fera  forcé  de  dire  , que  Romu- 
lus étoit,au  plus,  dans  la  dix-neu- 
vième année  de  fon  âge  , lorfqu’il 
jet  ta  les  fondements  de  fa  ville.  Il 
eft  évident , qu’entre  le  premier 
/5c  le  dernier  terme  , il  n’y  a que 
dix  huit  ans  de  différence.  Dans 
cette  fuppolîtion  j nous  ferions 
d’accord  avec  Denys  d’Halicar- 
naffc  , qui  donne  le  même  âge  au 
fondateur.  Mais  eft- il  vraisem- 
blable , qu’un  jeune  homme  , à 
peine  forti  de  l’enfance  , eût  été 
chargé  de  la  conduite  d’une  entre- 
prife  aufll  importante  , que  celle 


de  la  fondation  de  Rome  ? il  pa- 
roi t plus  fenfé  de  dire , que  Tar- 
rutius  s’eft  méconté  , fur  l’an- 
née précife  de  la  naiffance  de  Ro- 
mulus. Il  vaut  donc  mieux  s’en 
tenir  à la  t-adition  de  quelques 
Auteurs  , qùi  ont  crû,  que  le  pre- 
mier Roi  de  Rome  fur  eonçû  cinq 
ans  auparavant,  le  quatrième  du 
mois  d’Avril  , qui  fut  remarqua- 
ble , difent-ils,  par  une  éclipfe  de 
foleil,  que  Tarrutius  place  au  mê- 
me jour.  A ce  conte  Romulus 
auroit  eu  plus  de  2.2.  ans,  lorfqu’il 
fut  élû  Roide  Rome.Ainfîen  pla- 
çant, avec  Cnetus  (jeihtis , le  rapt 
des  Sabines,  fous  la  qua-riéme 
année  du  Régné  de  Romulus  ; il 
fe  trouvera  que  ce  premier  Roi 
avoir  environ  25  ou  x£  ans,  lorf- 
qu’il défit  Acron.  Nous  avons  cru* 
au  refte  devoir  rejetter  le  fenti- 
ment  de  ceux  , qui  font  tomber 
l’enlèvement  des  Sabines,  en  la 
première  année  de  la  fondation 
de  Rome.  Il  n’eft  pas  croyable  ^ 
que  le  Chef  d’une  colonie  nouvel- 
lement plantée  , eût  ofé  entre- 
prendre une  chofeii  hnzardeufe> 
avant  que  d’avoir  affermi  fon  pe- 
tit Etat, 
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la  prirent  d’emblée.  Pour  lors  le  vainqueur  fîgna- 
la  tout  à la  fois  fa  modération  6c  fa  politique.  Il 
épargna  le  fang  des  vaincus , 1 fe  contenta  de  ra- 
fer  Cénine , 6c  d’en  tranfporter  les  habitans  à 
Rome , pour  en  augmenter  fa  Colonie.  Les  éta- 
blilfements  qu’il  leur  donna  , fur  le  même  pie 
qu’à  fes  premiers  citoyens  , furent  pour  lui  une 
régie  de  conduite  , dont  il  ne  fe  départit  plus  , 
apres  fes  viétoires.  Soit  par  oftentation  , foit  pour 
animer  fon  peuple  par  l’ardeur  de  la  gloire  , Ro- 
mulus  décora  fa  viétoire  par  une  pompe  inconnüe 
jufques-là.  Il  fe  décerna  donc  à lui-même  les  hon- 
neurs du  triomphe , m car  ce  fut  ainfi  qu’on  ap- 
pella,  déflors , la  réception  qu’on  fit  au  victorieux, 
à fon  retour.  On  peut  dire , que  le  premier  exem- 
ple , que  Romulus  en  donna  , dans  fa  perfonne , 
excita,  dans  la  fuite,  l’émulation  de  tous  les  Géné- 
raux Romains , 6c  que  rien  peut-être  ne  contri- 
bua davantage  à la  conquête  qu’ils  firent  de  l’uni- 
vers. L’appareil  du  triomphe  rut  tel,  que  le  com- 
portoit  alors  la  pauvreté  Romaine.  Quoiqu’en  di- 


l Si  nous  en  croyons  Denys 
cTHalycarnalTe , Romulus  traita 
les  vaincus  avec  plus  de  douceur  , 
en  leur  laiflant  le  choix  de  demeu- 
rer chez-eux  , ou  de  s’établir  à 
Rome.  Le  même  Auteur  ajoute, 
que  le  vainqueur  prit  le  parti  , 
d’envoyer  à Cénine  une  colonie 
de  300  Romains. 

m Voici  le  premier  triomphe 
des  Romains.  Ce  mot , dans  Ton 
origine  , vient  deûdaf'Æ0?,  un  des 
noms  de  Bacchus , qui  vainquit 
les  Indes  j 8c  qui , le  premier , re- 


çut les  honneurs  du  triomphe,  au 
rapport  de  Pline  & de  Diodore 
de  Sicile.  A la  fuite  des  vain- 
queurs , on  faifoit  retentir  l’air 
de  ce  nom  de  Bacchus.  De-là  oet- 
te  acclamation,  Io  lriumphe\  Elle 
eft  exprimée  dans  ces  vers  d’Ho- 
race: 

Teqtie>  durn  procedïs,lo  triomphé* 
Non  ftmel  di  cernas,  la  triamphel 
Civitas  omnts. 

Nous  expoferons  dans  la  fuite 
l’ordre , les  ioix  > 8c  la  pompe  des 
anciens  triomphes. 

Mij 
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9z  Histoire  Romaine, 

STk^o  ^enys  d’Halicarnaffe  ? Romulus  ne  fut  point 
l’an  y.  porté  fur  un  char,  n H entra  dans  Rome  à pié, 
Romit-  en  partie  précédé  , en  partie  fuivi  de  fes  troupes. 
De  longs  cheveux  lui  flottoient  fur  les  épaules , 
8c  la  tête  étoit  couronnée  de  laurier.  Il  avoit  fait 
attacher  au  tronc  d’un  petit  chêne , la  dépoiiille 
d’Acron , 8c  l’en  avoit  revêtu.  Ce  trophée  repré- 
fentoitun  homme  armé,  o Le  triomphateur  por- 


toit  ce  monument  fur  l’épauîe  droite.  Tout  le  peu- 
ple vint  hors  des  murs  au  - devant  du  viétorieux  , 
chantant  fes  loüanges , 8c  borda  le  grand  che- 
min, des  deux  côtés.  Lorlqu’il  fut  entré  dans  Ro- 
me , on  lui  préfenta  du  vin , 8c  l’on  tint  des  ta- 


n Plutarque  n’eft  pas  du  fcnti- 
ment  de  Denys  d’Halicarnalfe , 
qui  repréfence  Romulus  porté  fur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux, 
<ré9?îm-&>  7rxftr/@i&<iKù)ç , pendant  la 
cérémonie  de  fon  triomphe.  Plu- 
tarque,&Zonare  après  lui,préten- 
dent  que  l’ancien  Tarquin  fut  le 
premier  qui  monta  fur  un  char. 
D'autres  croyent  que  cette  coutu- 
me fut  introduite  par PoplicoU.  De- 
nys dTlalicarnaflè,qui  étoit  Grec, 
s’éroit  apparemment  trompé  , 
dans,  l’interprétation  du  mot  latin 
fentrum , qui  fignifie  une  civière. 
o Nous  apprenons  de  Plutar- 


que que  , de  fon  rems , on  voyoit 
à Rome  des  ftatuës  de  Romulus  à 
pié;&  chargé  de  ce  trophée. Quel- 
ques médailles  en  font  foi , entre 
autres,  celle  que  nous  donnons  ici. 
L’Empereur  Hadrien  la  fit  frap- 
per. On  y voit  Romulus  à pié, 
portant  d’une  main  un  trophée 
lur  les  épaules,  6c  renant,  de 
l’autre  , la  pique  appellée  jQuiris* 
en  langue  Sabine.  A l’exemple  du 
fondateur,  les  victorieux,  depuis 
même  que  l’ufage  des  chars  eut 
été  établi  , traversaient  la  ville, 
en  portant  un  trophée  fur  leurs 
épaules. 
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blés  couvertes  devant  les  maifons , pour  les  Soi-  De  Rome 
dats  qui  voudroient  fe  rafraîchir.  Tel  fut  le  pre-  l’an  5. 
mier  des  triomphes  de  Rome.  Ils  dégénérèrent  Romu- 
enfuite  dans  un  luxe  , qui  fer  vit  plus,  dans  les  der-  LU  S’ 
niers  tems,  à faire  une  parade  vaine  d’une  opulen- 
ce odieufe , qu’à  exciter  la  vertu.  Dans  le  même 
ordre  que  Romulus  étoit  entré  dans  la  Ville,  iL 
prit  fa  route  vers  le  mont  Saturnius , qu’on  ap- 
pella  depuis  le  Capitole,  p II  y avoit  fait  ériger 
un  T emple  fî  petit , qu’il  n’avoit  que  q dix  piés  de 
long , & cinq  de  large.  Là  le  triomphateur  dépo- 
fa  fon  trophée,  & le  confacra  à Jupiter  r Féré- 
trien.  * C’étoit  le  nom  qu’on  donna  pour  lors  à 
Jupiter , parce  que  Romulus  y avoit  porté  lui- 
même  le  préfent  qu’il  avoit  voüé.  Au  refte  on 
décerna  un  nom  de  diftin&ion  aux  giorieufes  dé- 
poüilles  enlevées  par  Romulus , fur  le  Roi  de  Cé- 
nine.  On  les  appeila  f opima  fpolia  , c’eft-à-dire , 

p Du  tems  de  Denys  d’Hali-  qu’il  dit  dans  la  vie  de  Marcelin 
carnafle  , on  voyoit  encore  quel-  que  le  furnom  de  Férémçn  riroitt 
ques  reftes  de  cet  ancien  temple  3 fon  origine  de  çîpir&r . 
dont  Augufte  avoit  fait  réparer  les  / Feftus  trouve  l’origine  de  ces 

ruines.  mots  opima  fpolia  3 dans  le  mot  Sa- 

Une  autre  verfion  des  ami-  bin  Ops3cpai  fignifie  laTerre,&  les 
qtiitês  Romaines  de  Denys  d’Hali-  richefles  qu’elle  produit.  Ainfi  opi- 
carnafle,  porte  15  pieds  de  long,  mafpoha  3ét oient,  félon  cet  Au- 

r Plutarque  donne  pour  étymo-  teur,de  riches  dépouilles.  Plutar- 
logie  du  mot  Féiétrien  3 le  mot  la-  que  leur  affigne  pour  étymologie  le 
tin  ferire , frapper.  Il  appuyé  fa  mot  opvis , comme  h l’on  difoit  des 
conje&ure  fur  la  prière,  que  Ro-  dépoüilles  difficiles  à remporter, 
mulus  fit  à Jupiter,  de  frapper  On  ne  donnoit  ce  nom  qu’à  celles 
Acron.  Cette  explication  ne  s’ac-  que  le  Général  de  1 armée  Romai- 
corde  pas  trop,  avec  ce  que  le  me-  ne  avoit  enlevées  auChef  des  trou- 
me  Hiftorien  dit  ailleurs,  que  pes  ennemies,  du  moins  c’eft  le 
pendant  le  Régné  de  Romulus,  la  Sentiment  de  Plutarque.  Cepen- 
Langue  Grecque  étoit  en  ufage.  dantVarron  aifure,que  non-feule- 
Le  mieux  eft  de  s’en  tenir  à ce  ment  un  Officier  lubalterne,  mais 

M u) 
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24  Histoire  Romaine, 
qu’elles  avoient  un  genre  d'excellence  fur  toute*? 
celles,,  qu’on  pouvoir  remporter  fur  l’ennemi.  Ce- 
toit  le  Chef  da  l’armée  Romaine , qui  les  avoir  en- 
levées fur  le  Chef  de  l’armée  ennemie,  apres  l’avoir 
tué  de  fa  main.  On  verra  dans  la  fuite,  combien  il 
fut  rare  , même  dans  les  tems  les  plus  glorieux  de 
la  République,  de  rapporter  à Rome  des  trophées, 
marqués  par  de  fi  mémorables  circonftances. 

t Les  Habitans  de  Cruftume  ôc  ceux  d’ An- 
tonne  , n’avoient  pas  perdu  l’envie  de  vanger 
l’enlèvement  de  leurs  filles.  Leur  retardement  n’é- 
toit  caulé  , que  par  le  foin  de  faire  des  préparatifs 
pour  la  guerre.  Les  Antemnates  furent  les  premiers 
a fe  mettre  en  Campagne.  Ils  fe  répandirent  fur 
les  terres  des  Romains , déjà  augmentées  du  terri- 
toire de  Cénine,  &c  y portèrent  le  ravage.  Les  Cruf- 
tumiens,  de  leur  côté , ruinèrent  les  moiffons  des 
Habitans  de  Rome.  A la  vérité  Cruftume  étoit  aulfi 
une  colonie  fortie  d’Albe  j mais  la  jaloufie  eft  affez 
ordinaire  entre  les  enfans  de  la  même  mere.  u Une 
légion  formée  a la  hâte  dans  Rome,  délivra  Romu- 


même  un  fïmple  Soldat,pouvoit  fe 
faire  un  trophée  des  .dépoüilles  , 
qu'il  auroit  emportées  fur  celui  , 
qui  commando! t en  chef  l’armée 
ennemie.  Dans  fefpace  d’environ 
cinq  cens  trente  ans,  on  ne  con- 
te depuis  Romulus.  j qur  Corné- 
lius Coftiis  j & Claudius  Marcel- 
lus  , qui  ayent  eu  la  gloire  de  con- 
quérir  ces  fortes  de  dépouilles. 

t Denys  d’Haîicarnaffe,  con- 
tre le  fentiment  de  Tite-Livc  de 
de  Plutarque , écrit  * que  Rornu- 
îus  avoir  défait  les  Cénineens  & 
les  Antemnates , avant  fon  triom- 


phe, & qu’il  vainquit  enfuite 
ceux  de  Cruftume. 

vt  Le  mot  légion  vient  du  verbe 
legere 3<^mCigmÇ\.ç:  choiftr.  En  effet 
les  légions  Romaines  étoient  tou- 
tes de  gens  de  choix.  Le  nombre 
des  Soldats  qui  compofoient  une 
légion  fut  différent  félon  les  tems. 
Nous  aurons  fouventà  en  parler 
dans  le  cours  de  cette  H iftoire.  Iî 
fuftira  de  dire  ici,que  quand  Tite- 
Liv'ê  rapporte  que  Romulus  me- 
na une  légion  contre  les  Antem- 
nates » il  faut  entendre  qu’il  mc- 
na,contre  eux,trois  mille  hommes 
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lus  d’abord  des  Antemnates  , enfuite  des  Cruftu- 
miens.  Ceux-ci  furent  les  plus  aifés  à dompter. 
Déjà  les  Romains  avoient  pris  un  afcendant  fur 
leurs  voifins , qui  les  rendoit  viétorieux  dans  tous 
les  combats.  Il  ne  reftoità  Rome  qu’à  délibérer  fur 
le  lort  des  vaincus.  Herlilie  qui  , félon  toutes  les 
apparences,  étoit  née  à Antemne  , fléchit  le  Roi , 
en  faveur  de  fes  compatriotes.  Cependant  Romu- 
lus  coniulta  Ion  Sénat  fur  la  manière,  dont  iltraite- 
roit  les  Villes  lubjuguées.  Il  amena  les  Sénateurs  à 
pancher  du  côté  de  la  douceur.  Lerélultatdu  Con- 
feil  fut  , qu’on  feroit  palfer  à Rome  les  Habitans 
des  deux  Villes  conquîtes. 

Avant  l’exécution  d’un  deffein  fi  modéré,  Ro- 
mulus  fitappeller,  dans  le  Sénat,  celles  des  Femmes 
enlevées,qui  avoient  pris  naiflance  dans  quelqu’une 
de  ces  deux  Villes.  Il  n’elf  pas  croyable  quels  cris 
elles  pouffèrent , lorfqu’elles  parurent  en  préfence 
du  vainqueur  de  leurs  peres.  Elles  fe  couvrirent  le 
vifage  de  leurs  robbes,  pour  cacher  leur  défefpoir. 
Romulus  leur  interdit  les  pleurs , & leur  parla  de 
la  forte.  V os  compatriotes  ont  préféré  une  guerre 
funejîe , aux  ojfres  que  nous  leur  avions  faites  d'une 
alliance  aruantageufe.  Le  fort  des  armes  leur  a été  con- 
traire y & nous  a rendus  maîtres  de  leur  'vie  , de  leurs 
biens  y & de  leur  liberté,  ils  ont  mérité  notre  courroux 5 
mais  nous  leur  fai  for  s grâce.  La  confi dération  que  nous 
avons  pour  vos  maris  y & notre  ajfeftion  pour  vous  , 


de  pié  , Sc  trois  cens  hommes  de  qu’alors  la  légion  Romaine  n’é- 
Ovalerie.  C’éroit  alors  prefque  toit  que  de  trois  mille  hommes 
toutes  les  forces  des  Romains,  d Infanterie , & de  trois  cens 
Plutarque  nous  fait  concevoir  Cavaliers. 
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96  Histoire  Romaine, 
nous  attendrit  fur  tout  ce  qui  •vous  touche.  Que  vospe - 
res  tiennent  de  vous  la  vie  , les  biens 3&  la  liberté.  Vos 
époux  recevront  fans  doute  de  votre  gratitude  , une 
augmentation  de  complaifance  d'attachement , en 
vue  du  bienfait  qu'on  vous  accorde , en  leur  nom.  Afin 
qu'il  ne  vous  refie  plus  rien  d defirer  , les  vaincus  vien- 
dront, s'ils  veulent , habiter  dans  Rome  , & confondus 
avec  nous  , ils  vous  confoleront  par  leur préfence  , de 
la  perte  que  vous  en  aviés  faite.  Non  , je  ne  détruirai 
pas  les  murs  de  vôtre  patrie. XJ  ne  colonie  de  Romains  ira 
occuper  les  maifons  de  vos  compatriotes  , qui  viendront 
prendre  ici  leur  place3  & nous  n'aurons  point  d'autre 
part  d leurs  biens  , que  la  troifiême partie  de  leurs  terres. 

A Imftant  la  crainte  & la  douleur  de  ces  fem- 
mes, furent  changées  en  une  joye  inattendue.  Leur 
fatisfaction  fut  complette,  quand  elles  virent  leurs 
païens  afTociés  à une  Colonie,  qui  commençoit  à 
s’étendre  , & à compter  des  Villes  dans  l’étendue 
de  fon  r effort. 

La  clémence  & la  valeur  de  Romuîus  lui  attirè- 
rent tous  les  jours  de  nouveaux  fujets.  Les  Vil- 
les entières  fe  donnèrent  à lui , x & Médulie  fut 
des  premières  à fe  ranger  fous  fa  loi.  On  s’emprefla 
même  avenir  d’Etrurie  , goûter  les  douceurs  d’ua 
fifage  gouvernement.  Un  chef  des  Etrufques,  en- 
tr’autres , y conduisit  toutes  les  troupes  quil  corn- 
mandoit.  Il  s’appeiloit  Cœlius.  Romulus  ou  par: 
fagelfe,  ou  par  faute  d’empliçement,  lui  fit  occu- 
per une  colline  voifîne  de  Rome , qui  n’avoit 
point  encore  de  nom  , la  poffefïion  que  l’Etrurien 

x Médulie  étoit  à peudedif-  ne  nous  refte  aucuns  veftiges  dç 
france  de  Rome  ôc  de  l’Anio.  Il  fon  ancienne  foliation. 

en 
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en  prit,  pour  y faire  des  habitations,  y fit  que  le  DcRomè 
nom  de  mont  Câlins , lui  eil  toûjours  relié.  La  Vil-  l’an  y- 
le  de  Rome  parut  alors  trop,  ierrée , pour  conte- 
nir une  fi  grande  multitude  d’Habitans.  On  fut  LÜ°MW~ 
donc  obligé  d’allonger  fa  première  enceinte,  hors 
du  premier  Pomœrium de  bâtir  de  nouveaux  murs. 

Juiq  ues  - là  Rome  n’avoit  enfermé  que  le  feul 
mont  Palatin , d’un  contour  de  murailles  en  quar- 
ré.  z Pour  lors  elle  s’étendit  julqu’au  Capitole, qu’on 
nommoit,  en  ce  tems-là,  le  mont  Saturnius.  Sur  fa 
cime  , on  conftmifit  une  Citadelle , dont  on  con  - 
fia le  commandement  à un  Seigneur  Romain,  nom- 
mé Tarpéïus.  De  tous  côtés  la  Citadelle  fut  envi- 
ronnée de  remparts  & de  tours,  qui  dominoient 
également  fur  la  ville  , & fur  la  campagne.  Par-  au*. 
là  cet  azile,  que  le  Fondateur  avoir  ouvert  aux  efi-  xuflZJo 
claves  &:  aux  fugitifs  des  environs , fut  enclos 
dans  la  nouvelle  enceinte.  Enfin  on  conilruifit  un 
pan  de  murailles  , depuis  le  pié  du  Capitole,  jus- 
qu’au Tybre  , & l’on  y ouvrit  a une  porte  , qu’on 
appella  Carmentale. 


y Tacite  dit  que  le  mont  Cœ- 
lius,  avant  que  d’être  habité, 
croit  couvert  de  chênes , & que 
dc-là  il  fut  appelle  mons  jQtfertjpic- 
tvilams. 

Denys  d’HalicarnalTe  s’eft 
trompé , lorfqu’il  a dit  que  Ro- 
nrulus,  pour  rendre  les  approches 
de  Rome  plus  difficiles  , fit  forti- 
fier le  montAventin.  Certe  colli- 
ne éroit  alors  trop  éloignée  de  la 
ville.  D’ailleurs,de  l’aveu  même  de 
çet  J-Jiftorien , ce  fut  Ancus  Mar- 
tius , qui  fortifia  le  mont  Aycja- 

Tvme  1 . 


tin.Ainfi,  afin  de  ne  pas  avoüer 
que  Denys  d’Halicarnaffie  s’dl 
contredit  , on  dt  obligé  de  di- 
re, quefon  texte  a été  altéré. 
J’en  croirois  plutôt  Strabon  , qui 
allure,  que  Romulus  fit  conftruirc 
des  fortifications , Sc  un  folfé  au- 
tour du  mont  Quirinal. 

c Cette  porte  fut  appellée  Car- 
mentale,  ou  parce  que  Carmenra 
avoir  choifi  la  demeure  au  même 
endroit , ou  à caufe  d’un  Autel  „ 
ou  d’un  Oratoire,  qu’on  y avoic 
érigé  en  fon  honneur. 

N 


Histoire  Romaine, 

De  Rome  Cette  augmentation  des  forces,  & des  fortifica-* 
l’an  6.  7 . tions  de  Rome  , n epouventa  pas  les  Sabins.  Ce- 
toit  des  ennemis  d'autant  plus  à craindre  , qu’ils 
romw.  étoient  plus  fages.  Ils  n’avoient  pas  été  moins  pic- 
lue.  qués  de  l’enlèvement  de  leurs  filles,  que  les  autres 
Bourgades , qui  s croient  attiré  leur  ruine , par 
un  mauvais  embarquement  dans  une  guerre  incon- 
fidérée.  Mais  comme  la  précipitation  fut  nuifible 
à celles  ci , la  lenteur  le  fut  à ceux-là.  Si  les  Sa- 
bins fe  fulfent  unis  d’abord  aux  Habitans  de  Céni- 
ne,  de  Cruftume  , &:  d’Antemne  , leur  confédé- 
ration les  eût  rendus  plus  formidables,  & peut-être 
que  la  Colonie  Romaine  eût  péri  des  le  berceau. 
La  Providence  en  difpofa  autrement.  Les  Hifto- 
riens  font  fi  fort  partagés , fur  les  circonftances 
de  cette  guerre , que  dans  l’impoffibilité  de  les 
concilier,  je  me  fuis  déterminé  à fuivre  principa- 
lement Denys  d’Halicarnalfe  , dont  la  narration 
ma  paru  plus  vrai-femblable,  & plus  détaillée. 

Dion.  Haï,  La  capitale  des  Sabins  étoit  la  Ville  b de  Cures.' 
Ub.  a,  Titus  Tatius  en  étoit  le  Chef,  fous  le  nom  de  Roi. 
Il  paroit  qu’aîors  chaque  Ville , ou  même  chaque 
Bourgade  de  celles , qui  compofoient  un  même 
Etat,  avoit  fon  Gouverneur  particulier  , qui  s’ho- 
noroit  du  nom  de  Roi.  Ce  fut  donc  à Cures , que 
fe  fit  lalfemblée  générale  des  Sabins,  pour  délibé- 
rer fur  l’affront , qu  on  avoit  reçû  dans  les  jeux 

h Cures  étoit  lîtuée  dans  le  ter-  que  cette  ville  étoit  placée  dans  îe 
ritoire,  où  eft  aujourd’hui  Corré - lieu  même,  où  eft  le  Monaftére 
ou.  CnréxJ y fur  une  petite  ri-  appelle  il  vlfcovio  di  Sabma , ou 
viére  du  même  nom , qui  va  fe  l’Evêché  de  Sabine.  Il  allure  # 
perdre  dans  le  Tybre,au-delTus  de  qu’on  y voit  d’anciens  relies  de 
La  Farfa.  Clavier  conjecture,  tours  &:  de  murs. 
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Romains.  Tous  furent  d’avis,  qu’il  falloit  en  tirer  Dc  Roraj 
raifon,  6c  former  une  armée  capable  d’humilier  l’an  é.  7. 
une  Colonie,à  qui  l’on  n’avoit  laiffé  prendre  que  trop  & 8 ' 
d avantage.  Le  Roi  de  Cures  fut  choifi,pour  être  le  RoMU, 
Général  delà  nation.Tandis  que  les  Sabins  fe  prépa-  tus. 
rent  à venir  infulter  Rome,  les  Romains  font  occu- 
pés à augmenter  leurs  troupes,  pour  une  courageule 
aéfenfe.  L’Etrurie  leur  fournit  du  fecours , fous 
la  conduite  de  Lucumon  ; ou  plûtôt  d’un  de  leurs 
Lucumons  ; c’eft-à-dire , d’un  de  leurs  Rois.  Nu- 
mitor  n’oublia  pas  fon  petit-fils  dans  une  conjonc- 
ture fi  périlleule.  Il  fit  partir  pour  Rome  des  fe- 
cours d’hommes , de  vivres , d’armes , 6c  de  ma- 
chines propres  à foûtenir  un  fiége.  Lorfque  tout 
fut  prêt  de  part  6c  d’autre,  les  Sabins,  pour  fe  con- 
ferver  dans  le  païs  une  réputation  d’équité , en- 
voyèrent , encore  une  fois , fommer  Romulus  de 
leur  rendre  leurs  filles.  Le  Roi  leur  répondit , que 
les  Sabines , quoi  qu’enlevées  par  force , étoient 
contentes  de  leur  fort , 6c  qu’il  ne  les  priveroit  pas 
du  bonheur , qu’elles  goûtoient  à Rome.  Cette 
réponfe  fuffit  aux  Sabins  pour  commencer  les  hof- 
tilitez.  Dès  le  printems,  leurs  troupes  prirent  leur 
marche  vers  Rome.  Leur  armée  , dit-on,  étoit  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pié  , 6c  de  mille  che- 
vaux , nombre  incroyable  par  rapport  à une  fi  pe- 
tite nation.  Les  Romains  , ajoûte-t-on  , n’étoient 
guéres  inférieurs  en  nombreà  leurs  ennemis.  Ils  leur 
oppoférent  10000.  hommes  de  pié,&huitcens  che- 
vaux , qu’ils  poftérent  fur  les  montagnes , qui  pour 
lors  environnoient  leur  ville , 6c  qui  bientôt  apres 
en  firent  partie.  Ils  partagèrent  ces  troupes  en 
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ïoo  Histoire  Romaine, 
deux  corps.  Romulus,avec  le  fien , occupa  le  moni? 
Efquilin  , & le  Lucumon  , avec  Tes  Etrufques , fe 
pofta  fur  le  mont , qu’on  appella  depuis  Quirinal. 
Ils  firent  revenir  tous  les  Laboureurs  de  la  campa- 
gne, ôc  renfermèrent  leurs  troupeaux  dans  des  re- 
tranchements faits  exprès. 

Cependant  les  Sabins  s’avançent  en  bon  ordre.1 
Ils  gardèrent  une  exadte  difcipline  pendant  leur 
marche.  Tout  à coup  on  les  vit  camper  au  pié  du 
Capitole  , dans  cette  vafte  plaine  , qu’on  appella 
depuis  le  champ  de  Mars.  Titus  Tatius , qui  vie 
tous  les  poftes  gardés , tomba  dans  une  inquiétude 
extrême, fur  le  fiuccês  de  fon  entreprife.  Une  avan- 
ture  impréviie  le  tira  d’embarras.  Tandis  que  les 
Sabins  rodent  au  tour  du  Capitole,  pour  trouver 
quelque  entrée , par  où  ils  pourvoient  s’infinuer 
dans  cette  Citadelle;  la  fille  du  Gouverneur, 
nommée  Tarpéïa , qui , par  hazard , étoit  allé  pui- 
fer  de  l'eau  , pour  un  iacrifice  , fut  charmée  des 
bracelets,  ôc  des  anneaux,  dont  les  ennemis  étoient 
ornés.  Elle  envoya  donc , en  fécret , une  de  fes 
femmes , demander  une  conférence  avec  le  Géné- 
ral Sabin.  Titus  Tatius  fe  trouva  de  nuit  à la  Po- 
terne , qu’on  lui  avoit  marquée  , ôc  convint  avec 
Tarpéïa,  qu’il  lui  donneroit  ce  que  fes  Soldats por- 
toient  c au  bras  gauche,  pourvû  qu  elle  lui  facillitât 
une  entrée  dans  la  Citadelle,  par  l’endroit  même 
de  la  conférence.  Il  eft  croyable  que  la  jeune  Ro- 

c Scion  l’Hiftorien  L. P: fon,  ci-  mis  des  boucliers  qu’ils  portaient: 
té  par  Denys  d Halicarnalïe  3 à la  main  gauche , afin  de  les  ex- 
Tarpéïa  ne  fe  propofa  d’autre  pofer  fans  défenfe  à fa  merci  de  1% 
(deiTein, que  de  dépouiller  les  enne-  garnifon  Romaine, 
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maine,  ébloüie  d’abord  par  les  bijoux  des  Sabins, 
fe  repentit  aullitôt  de  la  trahifon  qu’elle  avoit  con- 
certée. Pour  détourner  donc  le  ftratagéme  contre 
les  Sabins  mêmes  , elle  envoya  avertir  Romulus 
de  lui  prêter  main  forte  contre  Tatius,  qui,  la  nuit 
fuivante,  s’attendoit  d’entrerau  Capitole,  par  une 
porte  qu'elle  devoit  lui  ouvrir.  Il  arriva  par  mal- 
heur que  l’exprès  qu’elle  députa  au  Roi , étoit  un 
perfide.  Celui-ci  paffa  au  camp  des  Sabins , & les 
avertit  des  embûches  qu’on  leur  préparoit.  Tatius 
ne  laifia  pas  de  fe  rendre  à la  Poterne , au  tems 
marqué  ; mais  avec  une  troupe  plus  nombreufe, 
que  Tarpéïan’avoit  efpéré.  Aullitôt  que  la  porte  fut 
ouverte  , il  y fit  entrer  fes  Sabins , qui  n’y  trouvè- 
rent qu’une  réfiftance  médiocre.  Ainfi  Tatius  fe 
rendit  maître  de  la  Citadelle  de  Rome.  Alors  il 
trouva  moyen  de  fe  vanger  de  la  Romaine,  en  lui 
tenant  parole.  Les  Sabins  l’accablèrent  des  bou- 
cliers , qu’ils  portoient  au  bras  gauche,  & la  firent 
périr.  A cette  punition  , &:  au  tombeau  que  Ro- 
mulus fit  ériger  à Tarpéia  3 d on  connut  que  fes 


d Fabius  & Cincius , au  rap- 
port de  Dcnys  d'HalicarnalTe,af- 
liurcnt  - que  Tarpéïa  arda  éxac- 
rement  la  parole , quelle  avoit 
donnée  à Tatius , de  lui  livrer  le 


Capitole.  Pi  Ton  ajoute,  que  les 
Sabins  fe  difpoloicnt  à lui  don- 
ner les  bracelets  d’or,  qü’ils  por- 
toient au  bras  gauche  ; mais 
que,  fur  la  demande  qu’elle  fit 
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102,  Histoire  Romaine; 
intentions  pour  fa  patrie  avoient  été  droites.  Le 
mont  Saturnins  prit  d’elle  le  nom  deTarpeïus,  6c 
le  retint  juf  qu’au  tems  qu’on  l’appella  Capitole. 
Alors  meme  3 l’endroit  le  plus  efearpé  de  la  monta- 
gne , d’où  l’on  précipitoit  les  coupables  , ne  céda 
point  d’être  appelle  rupes  Tarpeïa. 

Les  Sabins  logés  au  Capitole  fe  promirent  la 
conquête  de  Rome.  Du  moins  ils  pouvoient  com- 
pter fur  une  retraite  allurée  , s’ils  avoient  du  défa- 
vantage  dans  une  action  générale.  Quelques  jours 
fe  paiférent  en  des  efcarmouches  , qui  coûtèrent 
plus  de  fang,qu’on  n’en  tira  d’utilité  pour  la  décilîon. 
Romulus  enfin  préfenta  la  bataille  aux  Sabins,  pof- 
tés  aufïi  avantageufemeut  que  lui;  ôc  ceux-ci  l’ac- 
ceptèrent avec  confiance.  Le  Romain  donc  rangea 
fes  troupes  dans  l’enceinte  nouvelle  de  fa  ville,  en- 
tre le  mont  Palatin  6c  le  Capitole.  Le  terrain  y étoit 
referré  par  les  nouveaux  murs,  que  le  Fondateur 
y avoit  fait  conftruire  depuis  peu.  De  fon  côté , le 
Général  Sabin  defcendit  de  la  Citadelle,  avec  fes 
troupes,  pour  fe  mefurer  avec  Romulus.  Il  paroit 
impolîible  que  deux  greffes  armées  ayent  pû  agir 
dans  un  fi  petit  efpace.  Ainfïnous  rabattrons  beau- 
tés boucliers , Tarius  indigné  de  à coups  de  boucliers,  perfuadés 
cette  fupercherie  , jetta  le  nen  de  que  leur  promeflfe  étoit  dégagée 
toutes  Tes  forces  à la  tête  de  Tar-  par  ce  cruel  dénoüement.  Il  nous 
péïa  , Sc  engagea  fes  foldats  à fui-  eft  refté  une  médaille  qui  repré- 
vre  fon  éxemplej  qu’ainfi  elle  ex-  fente  d’une  part  Tatius  Roy  des 
pira  fous  les  coups  qu’on  lui  por-  Sabins  , &de  l’autre  Tarpéia  ac- 
ta. Fabius , au  contraire  , réjerte  cableé  fous  un  amas  de  bouchers, 
toute  la  perfidie  fur  les  Sabins.  Il  Le  Croiflant  & l’Etoile  gravés 
prétend  que  ceux-ci  indignés , de  fur  la  médaille  , confirment  ce 
ce  que  Tarpéïa  ne  vouîoit  rien  que  dit  Denys  d’Halicarnaficjque 
relâcher  du  prix  exceiïîf , qu’elle  toute  cetre  intrigue  fut  exécutés 
ayoit  exigé  d’eux , l’aflommérent  pendant  la  nuit, 
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coup  des  vingt  mille  hommes,  ôc  plus,  que  les  Hif-  DeRom® 
toriens  donnent  à chaque  parti.  7* 

Le  lieu  du  combat  étoit  terminé  aux  deux  extré- 
mités,  du  côté  des  Sabins , par  le  mont  Tarpeïus,  LVi, 
ôc  par  la  Citadelle  ; du  côté  des  Romains,  par  le 
mont  Palatin,&  par  la  première  enceinte  de  Rome. 

Les  troupes  qui  bordoient  les  murailles  de  la  Cita- 
delle & de  la  Ville,furent  fpeétatrices  du  combat, 
ôc  l’animèrent  de  leurs  cris.  La  première  action  ne 
décida  de  rien,  ôc  la  nuit , qui  furvint , la  fit  ceffer. 

On  employa  les  jours  fuivansà  enterrer  les  morts, 
ôc  à fc  délaffer.  Enfin  le  jour  fut  pris , pour  une  fé- 
condé bataille.  Elle  commença  dallez  bonne  heu- 
re , ôc  ne  finit  qua  la  nuit.  Romulus  commandoit 
l’aile  droite,  ôc  le  Lucumon  Laîle  gauche.  On  fe 
battit  avec  la  valeur  naturelle  aux  deux  peuples  d’I- 
talie, qui  fe  picquoient  le  plus  de  bravoure.  D’a- 
bord le  parti  Romain  eut  de  1 avantage  aux  deux 
ailes  ; mais  au  centre  des  deux  armées , on  com- 
battit long-tems,  fans  plier  de  part  ni  d’autre.  En- 
fin un  généreux  Sabin  , nommé  Metius  Curtius , 
fit  pancher  la  victoire  de  fon  côté.  Il  enfonça  les 
Romains  au  corps  de  bataille  ; puis  tout  fier  , il 
Courut  rétablir  les  ailes  de  l’armée  Sabine,  que  Ro- 
mulus ôc  que  le  Lucumon  commençoient  d’ébranler. 

Alors  quelques  cohortes  Romaines  plièrent , ôc 
Curtius  les  pouffa  jufqu’aux  portes  de  leur  Ville. 

Romulus  pourfuivit , a fon  tour , les  Sabins  victo- 
rieux , fit  courir  à Curtius  de  grands  périls , ôc  le 
repouffa  avec  fes  troupes  jufqu’à  leurs  potes.  Cur- 
tius , avec  une  vigueur  infatigable  , loûtint  tout 
l’effort  des  Romains , ôc  fervit  aux  fiens  de  bon- 


io4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  clier*  dans  leur  retraite.  Enfin  Romuius  l'atteignit,1 
l’an  é,  7 . & Curtius  s’arrêta,  pour  enfoûtenir  l’attaque.  Se- 
lon la  coûtume  d’alors  , la  mêlée  fe  changea  en  un 
1ÜS°MU’  combat  hngulier.  Le  duel  fut  violent  entre  les  deux 
Héros.  Romuius  en  remporta  toute  la  gloire.  Son 
rival  bldfé,Ôè tout  couvert  de  fang,  quitta  le  champ 
de  bataille.  Comme  il  étoit  de  toutes  parts  environ- 
né d’ennemis,  il  aima  mieux  fe  jetter  dans  une  Ma- 
re, formée  par  l’inondation  du  Tibre,  que  de 
prendre  un  long  détour.  La  Mare  étoit  profonde, 
& une  vale  épaifle  la  bordoit  de  tous  côtés.  Ro- 
muius , qui  crut  Curtius  perdu , rejoignit  fon  ar- 
mée. Cependant  le  Sabin  tiré  de  l’eau , e ne  laifia 
que  fon  nom  à l’endroit , où  il  avoir  penfé  périr. 
Toûjours  depuis  on  l’appeila  le  Lac  Curtius  , lors 
même  qu’il  fut  defféché  , & qu’il  fut  couvert  de 

g Qu'un  homme  nommé  Cur-  du  texte.  lîs  aflurent  que  le 
tins  ait  donné  (on  nom  à ce  Lac,  Sabin  Curtius»  pour  échapper  à 
ou  à cette  Mare  , que  les  debor-  la  pourfuitc  de  Romuius,  fe  jetta 
déments  duTybreavoicnt formée,  dans  un  marais,  qui  pour-lors 
c’eft  une  chofe  atteftée  par  tous  les  inondoit  une  partie  du  terrain, 
H ftoriens  de  Rome*,  mais  ils  font  compris  entre  le  mont  Palatin  SC 
partagés  entr:  trois  différentes  le  Capitole  3 5t  dont  on  fit , quel- 
perfonnes,  qui  ont  porté  Je  même  que  tems  après  , ce  qu’qn  appel- 
nom.  Procilius  dit  que  la  terre  loit  le  Forum  Romar.um , ou  la 
s’étant  entrouverte , les  Harufpi-  grande  place  de  Rome.Ce  marais, 
ces  avoient  déclaré  , que  le  falitt  avant  la  conftruélion  des  égouts  , 
de  la  République  éxigeoit»  que  étoit  comme  un  cloaque,  où  fe 
le  plus  brave  des  Citoyens  fe  jet-  rendoient  foutes  les  eaux  des  envi- 
tât  dans  le  gouffre  •,  qu’en  confé-  rons.  Selon  d’autres  Auteurs  , cet 
quence  de  cette  répon fe  , un  cer-  endroit  ayant  été  frappé  de  la 
tain  Curtius  monta  à cheval , ôc  foudre,  le  Conful  Curtius  collé- 
qu’il  s’y  précipita  tout  armé.  Après  gue  de  Marcus  Génutius,  le  lie 
quoi  le  gouffre  fe  combla  tout  à fermer  de  murailles.  C’eft  ce  Con- 
coup  , 6c  immortalifa  le  nom  de  fui , fi  on  les  en  croit  , qui  donna 
Curtius.  Pifon  & Denys  d’Hali-  fon  nom  au  Lac  Curtius.  Varron 
sarnaffe  authorrfent  le  récit  l.  4.  de  Liug-  Lut. 
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/naifons  , prefque  au  centre  de  la  place  de  Rome. 

Romulus  de  retour  à Ton  armée  , prefTa  fi  vive- 
ment les  Sabins , que  fugitifs  ôc  débandez  , ils  ga- 
gnèrent le  pié  du  Capitole.  Les  Romains  les  lui- 
voient , & déjà  pleins  d’ardeur  , ils  s’attendoient 
à reconquérir  leur  Citadelle.  Un  malheureux  acci- 
dent en  retarda  laprife.  Les  Sabins  filent  rouler  de 
grofles  pierres  du  haut  de  la  montagne.  Romulus 
en  fut  frappé  à la  tête.  Etourdi  du  coup  , il  tom- 
ba fans  connoiflance.  Tandis  qu’on  le  remporte 
à la  ville  , les  Sabins  reprennent  courage  , profi- 
tent de  fon  abfence  , & s’acharnent.fur  l’aîle  droite 
des  Romains  deftitués  de  leur  Chef,  f LeLucumon, 
à l’aîle  gauche,  faifoit  quelque  chofe  déplus  qu’une 
généreufe  réfiftance.  Il  enfonçoit  les  Légions  Sa- 
binps.  Enfin  percé  dans  les  flancs,  d’un  coup  de  ja- 
veline , il  refta  fur  l’aréne.  Alors  les  Romains  vain- 
cus de  tous  côtés, cédèrent  le  champ  de  bataille,  & 
fugitifs  à leur  tour , ils  cherchèrent  une  retraite 
dans  leurs  murs.  Les  Sabins , qui  les  pourfuivirent 
jufqu’aux  portes  de  Rome  , efpérérent  d’y  entrer 
avec  eux.  La  prévoyance  & la  bravoure  de  Ro- 
mulus garentit  la  place  d’un  aflaut.  U n peu  remis  de 
fon  étourdiflement , Romulus  en  fit  fortir  un  corps 
de  réferve,  demeuré  dans  l’inaôtion  pendant  le  com- 

f Tite  - Live  ne  fait  aucune  mêlée.  Cet  Officier  de  l’armée 
mention  de  ce  Lucumon,  qui,  fe-  Romaine,  fut  ayeul  de  Tullus 
Ion  Denys  d’Halicarnafle  , étoit  Hoftilius  troifiême  Roi  de  Rome, 
venu  au  fecours  de  Romulus.  En  Le  récit  de  l’Ecrivain  Grec  ne 
récompenfe  , l’Hiftorien  Latin  nous  a rien  appris  de  lui,  ni  des 
parle  d un  Hofttts  Hoftilius , qui  fe  circonftances  de  fa  mort.  Flucar- 
battit  en  brave  contre  les  Sabins,  que  dit  que  Hoftus , apres  le  com- 
& qui  fuccomba , percé  de  plu-  bat , fut  trouvé  parmi  les  Morts. 
£eurs  coups  dans  le  fpre  de  la 
1 ome  /. 
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Romu- 
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De  Rome  bar.  Bientôt  il  parut  lui-même  à la  tête  des  liens,  6c 
1 an.  6.  7.  - allia  Tes  troupes  au  tour  de  lui.  Sa  feule  préfence 
rendit  le  courage  à Ton  parti,  & jetta  l’effroi  parmi 
lus.^  ^es  Sabins.  Toute  la  plaine,  jufqiTau  Capitole  , fut 
jonchée  de  leurs  morts,  6c  comme  ils  ne  pouvoient 
arriver  au  lieu  de  leur  retraite,  qu’en  grimpant,  leur 
perte  fut  conlîdérable.  La  nuit  feule  mit  lin  à une 
action  marquée,  des  deux  côtés,  par  une  alternative 
continuelle  de  bonnes  & de  mauvaifes  avantures , 
6c  qui  fe  termina  enfin  à l’avantage  des  Romains, 
apres  une  perte  égale. 

Au  moment  le  plus  critique  de  la  journée , Ro- 
rnulus  fit,  dit-on  , un  vœu  à Jupiter,  pour  en  ob- 
Aurd.  tenir  le  rallîment  de  fes  troupes,  apres  leur  fuite. 

* Le  hazard  voulut  qu’ils  s’arrêtèrent  à la  vûe  de  leur 
Général.  Dans  la  créance  que  c’étoit  un  bienfait  du 
Ciel,  Romulus  érigea  un  temple  à Jupiter,  g qu’il 


% Nous  donnons  ici  îe  revers  au  pie  du  mont  Palatin  , proche 
d’une  médaille  de  Gordien,  où  la  porte  Magoma.  Tite-Livedic 
Ton  voir  la  figure  de  Jupiter  S ta-  feulement  ,que  Romulus  fit  vœu 
ior , tenant  de  la  main  droite  une  de  lui  ériger  ce  Temple,  mais 
pique  , & la  foudre  de  la  main  qu  i!  ne  fut  confirait  que  fort 
gauche.  Cicéron,  & Denysd'Ha-  long-tems  apres  , par  l’ordre  du 
îicarnafle  rapportent,  que  Ro-  Sénat.  Pîuficurs  Auteurs  ont  par- 
mulus , en  reconnoifiance  de  la  lé  de  cet  édifice  ; mais  ils  ne  s’ac- 
proteéfcion  , qu’il  avoir  reçue  de  cordent  ni  fur  le  rems , ni  fur  le 
Jupiter,  lui  bâtit  un  Temple»  lieu  de  fan  éreôion.  Nous  appre3 
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nomma  Stator , en  reconnoiffance  de  l’heureux  DeRome 
inftant,  où  les  Romains  revenus  de  leur  crainte  , f’an  7* 
s’arrêtèrent  & firent  tête  à l’ennemi.  Qu'elques 
Hiftoriens  rapportent  , qu’en  ce  moment  là  même, 
les  femmes  Sabines  fortirent  des  portes  delà  Vil- 
le , les  cheveux  épars , portant  leurs  enfans 
fur  les  bras.  Ils  ajoûtent  que  le  faifant  jour  à tra- 
vers les  légions , elles  fu  fp  en  dirent , par  leurs  lar- 
mes la  fureur  de  leurs  peres , ôc  celle  de  leurs 
maris.  L’avanture  tient  trop  du  merveilleux,  pour 
n’être  pas  rangée  parmi  les  fables.  Le  fil  de  la  nar- 
ration nous  apprendra  , qu’elie  part  eûrent  les  Sa- 
bines à la  réconciliation  des  deux  peuples , dont 
elles  avoient  caufé  ladiffention. 

Titus  Tatius  toûjours  maître  du  Capitole, & Ro- 
mulus  renfermé  dans  fa  ville,  s’obfervoient  mutuel- 
lement , fans  ofer  paroître  en  campagne.  Chez  les 
Sabins  on  tint  confeil.  Ils  délibérèrent  s’il  fallait 
abandonner  lefiége,&  fe  contenter  de  ravager 
le  territoire  Romain  ; ou  s’il  fallait  faire  venir  de 
la  Sabinie  de  nouvelles  levées , pour  continuer  les 
attaques.  Le  premier  parti  étoit  le  plus  fur;  le 
fécond  étoit  le  plus  honorable.  Pareille  incertitu- 
de du  côté  des  Romains.  Apres  tout,  les  Sabins 
étoient  une  Nation  puiffante,  La  victoire  des  jours 
précédents,  n’étoit  ni  décifive  , ni  complette.  Il 
leur  reftoit  moins  de  facilité  qu’aux  ennemis , de  ub.  4. 
réparer  leur  perte.  D’ailleurs  pouvoit-on  , avec 
honneur,  rendre  les  Sabines  enlevées  ? ne  leroit- 
ce  pas  faire  un  aveu  de  fa  foibleffe  ? par-là  les  Sabins 

«ions  de  Tacite,  que  l'ancien  con fumé  par  le  feu,  IbusTEm-s 
.Temple  de  fnpiter  Stater , fut  pire  de  Néron. 

Oij 
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10S  Histoire  Romaine, 
devenus  plus  fiers  , ne  pourroient-ils  pas  s’en  pré- 
valoir, pour  les  accabler  un  jour? 

Tandis  qu’on  balance  dans  le  Sénat,  les  femmes, 
pour  qui  l’on  falloir  la  guerre  , s’affemblent  entre- 
elles.  Alaperluafion  d’Herfilie,  elles  forment  le 
projet  d être  les  médiatrices  entre  leurs  maris , & 
leurs  compatriotes.  Elles  demandent  donc  d’être 
admifes  au  Sénat , on  les  y reçoit , & l’on  approu- 
ve leur  delfein.  C’étoit  de  fortir  de  Rome , d’aller 
au  camp  des  Sabins,  de  repréfenter  au  chef  de  leur 
Nation  le  bonheur  quelles  goûtoient  fous  le 
gouvernement  de  Romulus,  tk  dans  les  familles 
ou  elles  avoient  été  tranfmifes.  On  exigea  feule- 
ment d’elles,  qu’elles  laifieroient  à Rome,au  moins 
un  de  leurs  enfants.  Pour  celles  qui  en  avoient 
plufieurs,  on  leur  permit  d’en  porter  du  moins 
un  fur  leurs  bras , pour  émouvoir  leurs  grands- 
peres  à la  compafiion. 

Les  Sabines  donc  quittent  leurs  parures , & fe 
couvrent  d’habits  lugubres.  Elles  s’avancent  vers 
le  Capitole,  & le  remplirent  de  leurs  cris.  Ces  fem- 
mes redoublent  leurs  clameurs  enla  préfence  de  leurs 
parents.  Introduites  au  confeil  de  la  Nation  , à la 
vue  de  Titus  Tatius,  de  nouveau  elles  fondent 
en  larmes.  On  dit  h qu’Herfilie  portoit  la  parole. 

h Plutarque  diftingue  cette  que  l’une  Sc  l’autre  éroient  du 
Herliîie  de  celle  , que  Tite-Live  nombre  des  Sabines,  qui  furent 
dit  avoir  été  l’époufe  de  Romu-  enlevées,  pendant  la  célébration 
•lus.  La  première  étoit  v.uve  des  Jeux  confacrés  à Neptune. 
dHoftus  Hoftilius,  & fervit  de  Cependant  quelques  Auteurs,  ci- 
médiatrice  entre  les  Romains  & tés  par  Denys  d HalicarnafTe  , 
les  Sabins.  La  fécondé  avoit  flé-  difent  que  cette  Herfilie , qui  né- 
chi  Romulus  foa  époux,  en  fa-  gocia  la  paix  entre  les  deux  Na- 
Veur  des  Antemnates.  Il  paroît  tions,  étoit  déjà  mariée,  & qu’elle. 
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Quoi  qu’il  en  foit.  i C'eft  pour  nos  maris  , dirent  - 
elles  , que  nous  'venons  demander  grâce  à nos  pro- 
ches. Votre  amour  pour  nous  , n'a  que  trop  paru 
dans  la  guerre  , que  'vous  avés  faite  aux  Romains. 
Faites  ccjjer  vos  hoflilités  en  faveur  de  celles  , que 
vous  avés  redemandées  par  le  fer.  Nos  intérêts 
prétendus  vous  ont  ajfe%  fait  répandre  de  fang , 
que  nos  véritables  interets  vous  défarmentl  La  fa - 
geffe  vous  fera  prendre  fans  doute  une  réfolution 
fuggérée  par  t utilité  publique  , & par  lajfeélion , 
que  vous  avés  pour  vous , pour  nous  & pour  vos 
gendres. 

Les  Sabins  ne  cherchoient  qu’un  prétexte,  pour 
fe  calmer.  Ils  le  trouvèrent  dans  la  difpolition 
des  Sabines.  Une  trêve  qu’on  propofa  d’abord,. 
8c  qui  fut  acceptée , fit  efpérer  une  paix  dura- 
ble. Enfin  les  deux  Rois  eûrent  une  conféren- 
ce , qui  fe  termina  à la  fatisfaétion  des  deux  partis. 
Jamais  peut-être  on  n’a  eu  d’exemple  d’une  récon- 
ciliation fi  prompte  & fi  parfaite.  On  s’engagea  de 
part  3c  d’autre  par  des  ferments  mutuels,  à ne  com- 
pofer  plus  qu’un  peuple , gouverné  par  les  mê- 
mes loix  , 3c  enclos  dans  la  même  enceinte 
de  murailles.  On  convint  que  les  deux  Rois 


DeRome 
l’an  6. 7. 
&8. 

Romu- 

LUS. 


refta  à Rome  de  fon  propre  mou- 
vement, avec  fa  fille  unique  , qui 
avoir  été  enlevée.  Ils  ne  nous  ont 
point  appris  le  nom  de  fon  époux. 

» Ce  récit  que  nous  donnons 
d’après  Denys  d’Halicarnafie  , a 

Îilus  de  vrai-femblance  que  ce- 
ui  de  Tite-Live  & de  Plutarque. 
Ils  difent,  que  les  Sabines  éta- 
blies à Rome  , accoururent  de 
toutes  parts , pour  arrêter  la  fu- 


reur des  combattans;  que  ces  fem- 
mes éperdues,  portant  leurs  en- 
fants entre  les  bras  , & les  che- 
veux épars  , fe  préfentérent  à 
leurs  maris,  au  milieu  d’une  grê- 
le de  traits,  qu’enfin  à force  de 
prières  & de  larmes , elles  fçûrent 
défarmer  les  deux  partis , & les 
engager  à une  trêve,  qui  fut  bien- 
tôt fuivie  d une  paix  durable,  en- 
tre Romulus  & Tatius. 

O iij 
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no  Histoire  Romaine, 
habiteroient  dans  Rome,  avec  une  puiffance  égale; 
& que  Romulus  Ôc  Titus  Tatius  y recevroient  les 
mêmes  honneurs  j que  l’on  continueroit  de  fai- 
re porter  le  nom  de  Romulus  à la  Ville  commu- 
ne ; mais  que  le  peuple  Romain  prendroit  le  nom 
de  Quintes  , k qui  n’étoit  propre  que  des  Sabins  ; 
enfin  que  ceux-ci  entretient  en  participation  des 
emplois  publies , 8ç  de  la  religion. 

En  effet  trois  puiffantes  familles  de  Sabins,  fui- 
virent  l’exemple  de  leur  Roi,  Sc  s'établirent  à 
Rome.  Leurs  defcendans  y furent  toûjours  dans 
une  grande  çonfidération.  L’une  avoir  pour  Chef 
1 Valerius  Volefus , l’autre  Talus  Tyrannus , 8c 
la  troifiéme  ce  Metius  Curtius,qui  setoit  fi  fort  fi- 
gnalé  dans  le  dernier  combat.  Grand  nombre  de 
leurs  Clients  8c  de  leurs  efclaves  fe  fixèrent  dans  le 
même  lieu,  que  leurs  patrons  8c  que  leurs  maîtres. 


k „ Il  paroîtr,par  îe  traire  fait  en- 
tre Romulus  8c  T.  Tatius , qu’on 
vouloit  tout  compenfer.  Comme 
la  Ville  commune  devoit  retenir 
le  nom  de  Romulus  8c  s’appeler 
Rome  j auflî  le  peuple  qui  com- 
pofoit  cette  Ville  j devoit  pren- 
dre le  nom  des  habitans  de  Cures, 
papitale  de  l’Etat  Sabin,ôc  s’appel- 
le t Qunrites%  On  a beaucoup  re- 
cherché la  première  origine  de  ce 
nom  de  Cures  8c  de  Quirnes , qui 
fut  d’abord  particulier  aux  Sa- 
bins, 8c  qui  lousRomulus,devint  le 
nom  général  des  habirans  de  Ro- 
me. Voici  ce  que  l'antiquité  en 
rapporte  de  plus  vrai-femblable. 
Te  mot  Qmr;s , félon  Plutarque 
8c  quelques  autres  Ecrivains , fi- 
gnifioit  tout  à la  fois  , en  langue 
|abine3&  un  JayeJpt,&  une  Divi- 


nité guerrière  armée  d’un  Jave«ï 
lot.  Il  eft  incertain,  G c’eft  leDieut 
qui  a donné  fon  nom  au  Javelot, 
ou  fi  c’eft  le  Javelot  qui  a « onné 
fon  nom  au  Dieu.  Quoi  qu’il  ea 
foit,  ce  Dieu  Qmns  ou  Qmrinus  $ 
étoit  le  même  que  le  Dieu  Mars* 
ou  une  autre  Divinité  , qui  préfi- 
doit  à la  guerre.  Le  cuire  du  Diei$ 
QnmSy  dura  dans  Rome,  pendant 
tout  le  régné  de  Romulus.  Mais 
apres  la  mort  , ce  Roi  fut  hono^- 
ré  fous  le  nom  de  Quirinus  3 8c  y 
tint  la  place  du  Dieu  Qhins . 

/ Tite-Live  le  nomme  Vole- 
fus. Feftus  & les  Faites  Capito* 
lins  , lui  donnent  le  nom  de  ro- 
IttfrS'  Plutarque  lui  attribue  la 
gloire  d’avoir  ménagé  la  paix  ea-, 
tre  Roqaulus  8c  Tatius.. 
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Le  relie  de  l’armée  Sabine  le  dilfipa,  6c  retourna 
dans  Tes  anciennes  Bourgades.  Il  ell  à croire  que 
long-tems  unis  d’alliance  avec  les  Romains , ils 
ne  compoférent  plus  qu’un  feul  Etat , fous  l’admi- 
niftration  des  deux  Rois.  Ainfi  finit  une  guerre  qui 
dura  trois  ans  , & qui  naturellement  devoit  faire  fuc- 
comber  ceux,  qui  en  tirèrent  le  plus  d’émolument. 

Un  traité  fi  avantageux  à Rome,  juré  fur  les 
autels , par  les  deux  parties  intereffées  , augmenta 
confidérablement  la  Colonie  , &:  la  rendit  formi- 
midable.  Ce  fut  alors  qu’on  créa  ces  m corps  illuf- 
tres  de  Chevaliers  Romains , qui  furent  regardés. 


« t Les  feuls  Chevaliers  Romains, 
clans  leur  première  infbtution  , 
compofoient  le  corps  de  la  Cava- 
lerie Romaine  , ou  Legionaire. 
Ceux  même  qui  afpiroient  à l’hon- 
neur d’être  incorporés  dans  cet 
ordre  , à raifon  de  leurs  biens  & 
de  leur  naiflance , fervoient  fou- 
vent  dans  les  armées  en  qualité 
de  volontaires  , avec  cette  diffé- 
rence , que  la  République  four- 
nifioit  un  cheval  aux  ptemiers, 
fur  le  fond  du  tréfor  public  ; au 
lieu  que  les  autres  étoient  obligés 
de  s’en  donner  un  , à leurs  frais. 
Cetufage  fe  perpétua  jufqu’àMa- 
rius.  Alors  Rome  eut  recours 
aux  Alliés  , pour  fuppléer  au 
defaut  des  Chevaliers  Romains. 
Depuis  ce  rems-là  , les  Provin- 
ces de  la  République  fournif- 
foient  des  troupes  de  Cavalerie, 
félon  le  befo’i , & autant  qu’il 
croit  néceffaire  , pour  recruter 
les  légions.  A dire  le  vrai,  l’ordre 
Equeftre  ne  commença  de  pren- 
dre une  forme  fiable , que  depuis 


leCens  établi  par  Servius  Tullius. 
Ceux  qui  avoient  l’honneur  d’y 
être  aggrégés  , s’engageoient,  par 
état  aux  fonctions  militaires.  Ils 
combattoient  également  à pié  8c 
à cheval , félon  les  occafions , & 
la  difpofîtion  du  terrain.  Ils 
étoient  poftés  , tantôt  à l’avant- 
garde  , tantôt  au  centre , plus 
fouvent  aux  aîles  de  chaque  lé- 
gion. Ce  corps  illuftre  dégénéra, 
par  fuccefîion  de  te  ms , & la  qua- 
lité de  Chevalier  Romain  fe  ré- 
duifit  à un  fimple  titre  d’honneur. 
Ceux  qui  en  étoient  revêtus , fe 
diftinguoient  des  Amples  Plé- 
béiens, par  un  anneau  d’or, qu’ils 
portoient  au  doigt.  Ainfi  dans 
les  derniers  tems  de  la  Républi- 
que , les  Chevaliers  ne  furent  pas 
plus  attachés  à la  guerre  , que  les 
autres  Citoïens.  On  les  vit  au 
contraire  fe  charger  de  recueillir 
les  deniers  publics  , fous  le  nom 
de  Publicains.  Ceci  n’eft  qu’une 
ébauche  de  ce  que  nous  dirons 
ailleurs  plus  en  détail. 
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n 2.  Histoire  Romaine, 

depuis  comme  la  fleur  de  la  noblefle  , apres  les  Pa- 
criciens.  Romulus  donna  le  nom  de  n I^amnenfes,  à 
ceux  qui  furent  de  fon  choix.  Tatius  fit  porter  Ton 
nom  à ceux  qu’il  choifit  ; on  les  appella  Tatienfes . 
Enfin  on  en  tira  un  troifiéme  ordre  de  ces  fugitifs, 
qui  autrefois  étoient  venus  peupler  l’azile.  Du  bois 
qu’ils  avoient  habité, & que  les  Romains  nommoient 
Lucus  , ces  Chevaliers  prirent  le  nom  de  Lacères . 
Ces  trois  corps  de  Cavalerie  furent  incorporés 
dans  ces  légions  Romaines , o que  l’on  corn pofa 


» Varron,  Plutarque  ,&  Feftus 
donnent  aux  trois  Tribus  établies 
par  Romulus,  le  même  nom  que 
Tite  - Live  donne  à ces  trois  Cen- 
turies de  cavaliers  , qui  furent  ti- 
résdu corps  de  chaque  Tribu.  Il 
eft  aifé  de  concilier  ces  deux  fen- 
timents,  fi  l’on  dit  que  chaque 
Centurie  portale  nom  de  faT ribu. 
Denys  d Halicarnafle  datte  , de 
la  première  année  deRomeJa  Di- 
Vifion  de  la  Colonie  en  Tribus» 
Plutarque  la  recule  , jufqu’au 
tems  de  la  réünion  des  Romains 
8c  des  Sabins.  Que  conclure  de 
cette  diverfité  d’opinions , finon  , 
que  Romulus  inftitua  cet  ordre 
de  Tribus  , des  le  commence- 
ment de  fon  Régné  , pour  établir 
la  forme  de  fon  gouvernement , 
&qu’aprês  le  Traité  conclu  en- 
tre lui  8c  Tatius,  chaque  Tribu 
fut  défignée  par  fon  nom  ? Ce  qui 
confirme  cette  conjecture  , c’eft 
que  la  f-conde  Tribu  fut  appllée 
Tatienfis  ou  7 itienjis  du  nom 
même  de  Titus  Tatius.  Quelques 
Auteurs  donnent  à ces  trois  noms, 
Ramnenfes  , Tatienfes  , & L nôtres 
«ne  étimologic  Etrufque.  Le 


commun  des  Ecrivains  s’accorde 
à nommer  Ramnenfes  la  colonie 
des  habitants  d’Albe,  qui  pafle- 
rent  à Rome  avec  Romulus  Ain- 
fi  appellent  - ils  Tatienfes , ceux 
qui  formèrent  la  fécondé  Tribu. 
Les  autres  qui  s’éroient  réfugiés 
dans  l’ Azyle,  furent  appellés  Lh- 
ceres , fi  l’on  en  croit  Feftus , du 
nom  de  Lucerm  Roy  d’Ardea  , 
qui  s’étoit  joint , dit  le  même  Au- 
teur , à Romulus  contre  les  Sa- 
bins. 

o Les  plus  fçavants  critiques  ont 
rémarqué  i que  Plutarque  s’eft 
trompé  lorfqu’il  a dit , que  la  Lé- 
gion Romaine  fut  de  fix  mille 
hommes  de  pié,&  de  fix  cent  che« 
vaux  , après  le  T raité  conclu  en- 
tre Romulus  8c  Tatius.  Il  paroîc 
que  Plutarque  , à en  juger  par 
fon  texte  même  , a voulu  feule- 
ment faire  entendre  que  Romu- 
lus , des  deux  peuples  réunis, 
forma  deux  légions  chacune  de 
trois  mille  hommes  de  pié,  8C 
de  trois  cent  chevaux,  a<  à tyi~vts 
ifyorrt  tÇ  xi%iïja>v  , iV- 
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enfuit  e , dit  Plutarque , de  fix  mille  hommes  de 
pié  j & de  fix  cents  hommes  de  cheval.  On  croit 
plus  communément  qu  alors  la  Légion  Romaine  , 
ne  fut  au  plus  que  de  quatre  mille  hommes. 

Pour  imiter  & pour  égaler  Romulus  de  toutes 
les  manières  , Tatius  fe  forma  un  Confeil  de  cent 
Sénateurs  de  fa  nation.  Ceux-ci  portèrent  le  mê- 
me nom  de  Peres  , ôc  joüirent  des  mêmes  préro- 
gatives que  ceux , qui  d’abord  avoient  été  infti- 
tués  par  le  premier  Fondateur.  Les  Sénateurs  Ro- 
mains, & les  Sénateurs  Sabins,  s’alfembloient,  dans 
les  affaires  d’Etat , d’abord  chez  celui  des  Rois 
qu’ils  fervoient  ; enfuite  , tous  enfemble vers  le 
Temple  de  Vulcain.  Ce  lieu  s’appella  p Comice, 


quera  cc  que  dit  Denys  d’Hali- 
carnafle  , que  Romulus  incorpo- 
ra dans  fa  légion , ou  dans  fon  ar- 
mée , trois  mille  hommes  des  ha- 
bitants de  Cenine  &c  d’Antemne. 
Quand  même  il  feroit  vrai , 
comme  le  conjecturent  quelques 
Auteurs , que  clés  ce  tems-là , cha- 
que légion  eût  compris  plus  de 
trois  mille  trois  cents  hommes  i il 
eft  cependant  certain  que , pour 
V ordinaire  , elle  ne  pafla  point  le 
nombre  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie.  C’eft  pour  cela  que 
Feftus  l’appelle  une  légion  quar- 
rée  j quoi  qu’elle  n’eut  reçu  cette 
dénomination  , que  de  l’ordre 
qu’elle  gardoit  dans  les  batailles. 
J’ai  dit , pour  l'ordinaire  ; car  en 
certaines  occurrences  , la  légion 
fut  de  cinq  mille  hommes  d’in- 
fanterie , éc  de  deux  cents , de 
trois  cents  , de  quatre  cents  , 
quelquefois  même  de  fept  cents 

Tome  L 


& plus,  de  Cavalerie,  fi  l’on  s’ea 
rapporte  au  témoignage  de  V ége- 
ce.  Tite-Live  no  s apprend  que 
les  légions,  qui  furent  deftinées 
pour  pafler  en  Afrique  avec  Sci- 
pion , étoient  de  fix  mille  deux 
cents  hommes  de  pié  , &c  de  trois 
cents  chevaux.  Ainfi  Feftus  s’eft 
mépris,  lorsqu’il  a dit  que  Ma- 
rius  fut  le  premier,qui  compofa  la 
légion  Romaine  de  ftx  mille  deux 
cents  hommes  d’infanterie  , & de 
trois  cents  de  Cavalerie.  Le  nom- 
bre des  Soldats  légionaires  varia 
donc  de  tems  à autre.  Il  paroit 
néanmoins , que  depuis  Marius  , 
les  légions  furent  plus  ordinaire- 
ment de  fix  mille  hommes  de  piéd, 
& de  trois  cents  hommes  de  che« 
val. 

p Le  Comice  faifoir  partie  de 
la  grande  place  de  Rome.  Il  étoit 
au  pié  du  mont  Palatin  , vis  à vis 
le  Capitole. Pas  loin  delà;le$  deux 
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114  Histoire  Romaine, 
parce  que  là  s'étoit  faite  la  réiinion  des  Sabins 
de  des  Romains. 

Rome  ne  pouvoit  oublier , fans  ingratitude,  les 
fervices  qu’elle  avoit  reçûs  des  Sabines , deve- 
nues toutes  Romaines  par  leur  mariage , de  par  leur 
afFedtion.  Leur  attachement  pour  leurs  maris , 
venoit  de  mettre  le  comble  à la  grandeur,  de  à fa 
félicité.  Aulïi  ne  négligea-t-elle  rien  pour  leur 
donner  de  la  diftindtion  parmi  les  autres  Dames. 
On  ordonna  qu’à  leur  palfage  , le  peuple  ferange- 
roit  par  refpedt.  On  denendit  d’ufer  jamais,  devant 
elles,  de  paroles  immodeftes , de  de  difeours  trop 
libres.  On  lit  une  loi , qu’on  ne  préfenteroit 
jamais  à leurs  yeux  des  objets  indécents.  On 
les  exempta  de  la  Jurifdidtion  des  Juges  ordi- 
naires, pour  les  crimes  capitaux.  Enfin  on  leur 
permit  de  fulpendre  au  cou  de  leurs  enfants  q 

Rois  firent  eonftruire  le  Temple  ment  le  Dieu  Mars,  ou  quelque 
de  Vulcain  > dans  la  place  publi-  autre  Divinité.  Tatius  fit  auffi 
que.  Ils  avoient  coutume  de  s’y  drefler, dans  routes  les  Curies,  des 
rendre  , pour  y conférer  avec  le  tables  confacrées  à Junon  Qjwrï- 
Sénat,  fur  les  affaires  les  plus  im-  tide.  C’eft  le  nom  que  les  Sabins 
portantes.  Denys  d’Halicarnafle  avoient  donné  à une  petite  image 
ajoûte,que  Romulus  fit  bâtir  alors  de  Junon  , qu’on  portoit  au  bout 
le  T emple  de  Jupiter  Stator , pro-  d’une  pique, 
che  la  porte  Mugonienne  , ainfi  <7  II  eft  difficile  de  deviner  au 
nommée  du  mugifTement  des  jufte  la  figure  de  l’ornement , 
bœufs  , qui  pafloient  par  cette  qu’on  permit  aux  Dames  Sabi- 
porte,  ou  d’un  certain  Magitis  , nés  de  fufpendre  au  cou  de  leurs 
qui  faifoit  la  fentinelle  en  cet  en-  enfans.  On  l’appelloit  B Ma.  Plu- 
droit.  Tatius  , au  rapport  du  me-  tarque  dit  que  cette  Bulle  ref- 
lue Auteur,  érigea  des  Temples  fembloit  à ces  petites  bouteilles  * 
au  Soleil , à la  Lune , à Satur-  que  des  gouttes  de  pluie  forment 
né  , à Rhea  , à Vefta  , à Diane  fur  l’eau  d’une  rivière.  Il  eft  donc 
& à Enyale,  que  les  Sabins  & croyable  que  ces  petites  boules 
les  Romains  honoroient , fous  le  d’or  étoient  creufes  & légères, 
nom  <\e  Qmriws  3 fans  pouvoir  Plufîeurs  conje<fturent,que  cen’é- 
dire  au  jufte , fi  c’étoit  véritable-  toit  que  des  demi  boules  9 enfo£*3 
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une  boule  d’or , pour  les  diftinguer  du  vulgai- 


te  qu’une  des  faces  fut  applatie  , 
&c  l’autre  ronde, en  tout  fens.  Ma- 
crobe  prétend  que  l’ancien  Tar- 
quin  étendit  enfuite  le  droit  de 
porter  cette  forte  de  collier,à  tous 
les  enfans  des  Patriciens , & qu’il 
commença  par  Ion  propre  fils. 
Au  relie  , Plutarque,  8c  Tite-Li- 
ve  en  partie,nous  ont  fourni  le  ré- 
cit que  nous  avons  fait , des  mar- 
ques d’honneur , que  Romulus 
accorda  aux  Sabines  8c  à leurs  en- 
fants. Nous  ne  diffimulons  pas 
que  Macrob.e  raconte  la  chofe 
autrement , lur  la  foi  de  quelques 
Ecrivains.  Ceux  ci  difentqu  Her- 
filie  enlevée  avec  fa  fille , é- 
chut  en  mariage  à Hollus,  Offi- 
cier diftingué  par  fon  mérite,  en- 
tre tous  ceux  de  la  Colonie,  8c 
qu’elle  donna  le  premier  enfant  à 
Rome.  Cet  enfant , ajoutent-ils , 
porta  le  nom  d’Hollus  Hollilius, 
8c  fut  le  feul  à qui  Romulus 
accorda  le  droit  de  porter  une 
bulle  d'or.  Quoi  qu’il  en  foit , cet 
ornement  étoit  déjà  fort  ancien 
chez  les  Etrufques.  Diodo’re  de 
Sicile  rapporte , qu’il  fut  en 
ufage  parmi  les  Egyptiens.  Dans 
ïa  fuite , non-feulement  les  en- 
fans  des  Patriciens  , mais  aulfi , 
ceux  qui  reçevoient  les  honneurs 
^ du  triomphe , la  grande  Veftale , 
8c  les  Dames  Romaines,  fe  parè- 
rent de  ces  fortes  de  bijoux.  Les 
jeunes  Romains  parvenus  à 1 â- 
ge  viril,  quittoient  la  bulle  d’or, 
dont  ils  faifoient  une  offrande  aux 
Dieux  Lares,qu’on  appelloir  alors 
"Bullati  Lares.  Perfe  efl  garant  de 
Cette  coutume  dans  ces  deux  vers.' 

Cam  frimhnt  pavido  cufios  mhi 


purpura  cejjit , 

Bullaque  fuccmÛis  Laribus  do- 
nata  pependn. 

Quelquefois  auffi  cet  orne- 
ment étoit  confacré  à quelque  au- 
tre Divinité  , comme  on  le  voit 
par  cette  ancienne  infeription  , 
que  Gruter  a récüeillie  d’un  mo- 
nument antique: 

JuNONI.  PLACIDÆ. 
CONSERVATRICI.  AUGUSTÆ. 

Claudia,  sabbatis. 
Bullam.  d.  d. 

Les  Romains , pour  mettre 
leurs  enfans  en  fureté  contre  les 
enchantemens , avoient  coutume 
d’enchafïer  dans  les  Bulles  , dont 
nous  parlons,  certains  préferva- 
rifs , que  le  Paganifme  avoit  con- 
facrés.  Peut-être  attribuoient  ils 
cette  vertu  à quelques  hiérogli- 
phes . ou  à quelque  autre  caractè- 
re myftérieux  , qui  tenoit  plus  de 
la  fuperflition,que  de  la  magie  Les 
figures  des  Divinités  8c  des  Ani- 
maux étoient  peut-être  employées 
à cet  ufage,  comme  dans  cette 
efpéce  particulière  de  préferva- 
tifs , que  les  Latins  nommoient 
ulmuleta , dont  la  forme  étoit 
arbitraire.  On  peut  juger  de  la 
figure  des  Bulles  d or‘  par  celles 
qui  font  ici  repréfentées  d’après 
les  monumens  antiques.  Quelque- 
fois on  faifoit  imprimer  , fur  ces 
Bulles , une  forme  de  cœur  hu- 
main , afin  , dit  Macrobe , que 
les  enfans  fe  rappel laffent  fans 
ceffe  cette  vérité  morale,  que  les 
hommes  ne  font  recommandables  » 
que  par  les  qualités  du  cœur , De 
même  , ajoûre-t-il , que  la  pour- 
pre de  la  Prétexte , leur  mettois 
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né  Histoire  Romaine, 
re.  On  afligna  à ces  mêmes  enfants  un  genre 
de  robbe  , nommée  r Prétexta  , dont  l’ufage  fut 
interdit , à tout  autre  qu’à  eux.  Par  ces  loix  , 
que  ces  femmes  illuftres  regardèrent  comme  une 
récompenfe  , on  voit  combien  la  modeftie  &c  la 
pudeur  étoient  de  leur  goût. 

Pendant  cinq  ans  entiers  , les  deux  Rois  vécu- 
rent à Rome  dans  une  intelligence  qui  furprit. 
Romulus  fçût  faire  violence  à fon  tempérament 
vif,  & à fon  naturel  ambitieux.  Titus  Tatius  plus 
paifible  , & moins  ardent  dans  fes  défirs  , fouffrit 
patiemment  un  Collègue  fur  le  Trône  , qu’il 
étoit  venu  partager.  Romulus  avoit  f fon  Palais 
fur  le  panchant  du  mont  Palatin.  Le  quartier  de  fa 
domination  particulière  s’étendoit  dans  toute  l’an- 
cienne Rome , jufqu*au  mont  Cœlius , peuplé 
dés-lors  d’un  petit  nombre  d’habitans.  Pour  Tatius 


devant  les  yeux  les  régies  de  la 
pudeur  , dont  la  couleur  de  pour- 
pre eft  le  fymbolc. 

r II  ne  fut  d’abord  accordé 
qu’aux  enfans  des  Dames  Sabi- 
nes , de  faire  border  de  pourpre 
les  robbes  de  leurs  enfans.  Ces 
robbes  étoient  gallonées  par  le 
bas,  ôc  peut-être  aux  deux  pans  , 
s’il  eft  vrai  , comme  RubeniUs  fe 
le  perluade  , qu’elles  fuflent  ou- 
vertes pardevanr.  Ceft  à raifon 
de  cette  bordure  de  pourpre, 
qu’on  leur  donna  le  nom  de  Pré 
textes.  Elles  étoient  communes 
aux  filles  3c  aux  garçons , aux 
premières  jufqu’à  leur  mariage  , 
aux  féconds  jufqu’à  l’âge  de  dix- 
fept  ans  , qu’ils  prenoient  la  rob- 
be virile.  Ce  qui  fut  fous  Romu- 


îus  une  diftinétion  pour  les  enfans 
des  dames  Sabines  , devint  fore 
commun  dans  la  fuite.  Tous  jus- 
qu’aux fils  des  affranchis,  portè- 
rent,-dans  la  jeuneffe,  des  robbes 
bordées  de  pourpre.  Enfin  les  plus 
graves  Magiftrats  s’en  ornèrent, 
non  - feulement  à Rome , mais 
dans  les  Colonies  , 3c  dans  les  vil- 
les municipales. 

/C’eft-à-dire,  félon  Plutarque, 
fur  cette  croupe  du  mont  Palatin,  ♦ 
par  où  l’on  defeendoit  au  grand 
Circ.La  crédulité  du  peuple  avoit 
donné  cours  à la  fable , que  Ro- 
mulus , pour  montrer  fa  force  , 
jetta  depuis  le  mont  Aventin, 
une  javeline  jufqu’à  fon  logis  ; 
que  le  bois  de  la  javeline  étoit  en- 
core vert  j qu  elle  s’enfonça  affés 
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il  aVoit  fon  logis , & il  tenoit  fa  Cour  t fur  le 
mont  Tarpéïus.  Ses  Sabins  s’étoient  fait  des  lo- 
gemens , lur  le  mont,  qu’ils  nommèrent  Quirinal, 
ou  en  mémoire  de  leur  Ville  de  Cures , ou  en 
l’honneur  de  leur  Dieu  Quiris.  L’intervalle  qui 
fut  entre  le  mont  Palatin,  & le  mont  Tarpéïus 
devint  une  place  publique  , ou  un  marché  com- 
mun aux  deux  Nations  réünies.  On  lui  donna  le 
nom  de  Forum  , qu’il  retint  toûjours.  On  y tint 
aufli  les  aftemblées , fur  les  affaires  générales. 

Cet  affemblage  des  deux  peuples , mit  entre-eux 
un  communication  de  mœurs , de  coutumes , ôc 
de  religion.  Les  Romains  en  empruntèrent  des 
Sabins , ôc  les  Sabins  des  Romains.  Rome  adopta 
fans  peine  les  Dieux  que  les  Sabins  y apportè- 
rent. Tatius  bâtit  des  Temples  au  Soleil,  ôc  à la 
Lune  , à Saturne  , à Rhée , ôc  à Quiris.  Ce  dernier 
étoit  vrai-femblablement  le  même  Dieu,que  Mars. 
Il  eft  incertain  , s’il  avoit  pris  fon  nom  de  la  lan- 
ce , qu’il  portoit  à la  main,  ou  fi  la  lance  s’ap- 


en  terre,  pour  y prendre  racine  j 
que  l’arbre  quelle  produiiit , fut 
long-rems  honoré  des  Romains  , 
& regardé  comme  fatal.  Les  des- 
cendants de  Romulus  le  firent 
environner  de  murailles.  Si  quel- 
qu’un s’appercevoit  que  la  verdu* 
dure  de  cec  arbre  ne  confervoir 
pas  fa  même  fraîcheur , il  répan- 
doit  l’^llarme  dans  la  Ville.  Alors 
les  citoyens  accouroient  de  toutes 
pa  rts  , chargés  de  vafes  pleins 
d’eau,  pour  arrofer  l’arbre  fa- 
cré.  Enfin  lorfque  Caïus  Céfar 
fi  t refaire  les  degrés , par  où  I on 
montoic  fur  le  mont  Palatin,quel- 


qu’un  des  Ouvriers , en  creufant 
la  terre , offenfa  tellement  cet  ar- 
bre , qu’il  perdit  toute  fa  fève  , 
& qu’il  mourut  peu  detems  apres. 

t C’eft  la  même  montagne 
qu’on  appella  depuis  Capitole.  Le 
logis  qu’ocupoit  alors  T a.tius , 
fut  dans  la  fuite,  dédié  à Junon 
Moneta , parce  qu’elle  avoit  don- 
né, difoit-on  , des  avis  falutai- 
res  aux  Romains,  dans  la  guerre 
contre  les  Aurunces  *,  ou  ielon 
Suidas  , parce  qu  elle  leur  avoit 
promis,  que  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus,-  l’argent,  ou  la  monnoyc, 
ne  leur  manqueroit  pas. 

V il) 
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ii8  Histoire  Romaine, 
pelk  Quiris  , parmi  les  Sabins  , parce  quon  en 
voyoit  une  fembiable  dans  la  main  du  Dieu.  Ju- 
non  Sabine  fur  introduite  , pour  préfider,  dans 
Rome  > aux  repas  publics  des  Curies  de  Tatius. 
D’un  conlentement  unanime,  les  deux  peuples 
inftituérent  de  nouvelles  Fêtes,  u Celle  qu’on 
nomma  Afatronalia , fut  en  mémoire  de  la  paix 
ménagée  par  la  médiation  des  femmes.  Les  Ro- 
mains changèrent  la  forme  de  leurs  boucliers,  fur 
le  modèle  de  ceux  , que  portoient  les  Sabins.  A 
leur  tour  les  Sabins  fe  conformèrent  * au  Calen- 
drier de  Romulus , de  fuivirent  l’arrangement  des 
Romains.  Enfin  l’on  ne  vit  jamais  un  concert 
plus  parfait  de  volontés,  &:  jamais  deux  peuples. 


u Cette  Fête  fe  célébroit  le  pre- 
mier jour  de  Mars.  Ovide  dans 
fes  Faites  apporte  encore  d’autres 
caufes  de  iinftitution  de  ce  jour 
de  Fête-,  mais  il  avoiie  que  la 
rincipale  étoit  en  mémoire  du 
ienfair,que  les  Romains  avoient 
reçu  des  Sabines.  Les  M atrenales 
étoienr , par  rapport  aux  Dames 
Romaines , ce  que  les  Saturnales 
croient  par  rapport  à leurs  ma- 
ris. Ce  jour-là,  elles  fervoient  à 
table  leurs  efclaves , ôc  rece- 
voient  des  préfents  de  leurs 
époux , comme  ceux-ci  en  rece- 
voient  réciproquement  de  leurs 
époufes , pendant  la  Fête  des 
Saturnales.  Celle  des  Matrona- 
les  étoit  confaerée  au  Dieu 
Mars,  &C  félon  quelques-uns  à 
Junon  Lucine.  Alors  les  Dames 
faifoientdes  facrifices  aces  deux 
Divinités.  Au  rapport  de  Plutar- 
que , les  deux  Rois  inftituérent 
jauffi  les  Fêtes  Carmentales,  en 


l’honneur  de  la  Déefle  Carmenfa. 

* Solin  raporte  au  chap.  troi~ 
Jiême , qu’avant  la  fondation  de 
Rome  , l’année  étoit  de  treize 
mois  , & compofée  de  374  jours. 
Cependant  il  eft  croyable, qu’une 
grande  partie  des  peuples  de  l’I- 
talie méridionale,  avoit  fuivi  le 
Calendrier  des  Grecs , qui  d’a- 
bord, donnèrent  à leur  année 
360  jours,  ôc  enfuite  354  jours  , 
conformément  à la  révolution  an- 
nuelle de  la  Lune,  dans  1 efpace 
de  12  mois  lunaires.  Quoiqu’il  en 
foit } les  Sabins  voulurent  bien 
fe  conformer  au  Calendrier  de 
Romulus.  La  commune  opinion 
eft  que  , celui-ci  n avoit  compofé 
fon  année  que  de  10  mois , à fça- 
voir  Mars,  Avril, Mai, Juin, Quin- 
tilc  , Sextile  , Septembre  , Oc- 
tobre , Novembre , & Décem- 
bre. Mars,  Mai,  Quintile  ôc 
Odobre  avoient  chacun  31  jours. 
Les  fix  autres  n’en  avoient  que  39^ 
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autrefois  ennemis , ne  fe  réduifirent  fi -tôt  à fe 
fouffrir  , à s’aimer  , 8c  à confondre  leurs  inté- 
rêts, & leurs  inclinations. 

Les  années  que  Romulus  eut  un  affocié  fur 
le  Trône,  ne  furent  guéres  marquées,  que  par 
des  ouvrages  de  paix.  Soit  par  la  crainte  de  par- 
tager la  gloire  des  combats  avec  un  rival , foie 
par  la  néceffté  de  donner  tout  le  tems  à ampli- 
fier 8c  à régler  une  Ville  augmentée  prefque  de 
moitié , depuis  l’union  des  Sabins  Romulus  ne 
fit  prefque  plus  d’entreprifes  militaires.  Les  feuls 
Camérins  furent  réunis  à l’Etat  Romain,  fous  les 
aufpices  des  deux  Rois , 8c  la  conquête  n’en  fut 
pas  difficile,  y Camérie  étoit  une  Ville  fondée,  de 
toute  ancienneté,  par  les  Aborigènes.  Les  Albains 
s’en  emparèrent , 8c  y envoyèrent  une  Colonie  , 
long-tems  avant  la  fondation  de  Rome.  Ses  ha- 
bitans  accoutumés  à vivre  de  pillage  , avoient  fait 
des  courfes  fur  le  territoire  de  Rome.  Le  Sénat 
les  cita  à comparoîtrc , 8c  à rendre  raifon  de 
leurs  rapines.  Dés-lors  Rome  prenoit  fur  fes  voi- 
fins  ce  fier  afeendant , qu’elle  a toûjours  confer- 
vé,  8c  qui  lui  procura  tant  d’ennemis , 8c  tant  de 
conquêtes.  Camérie  fe  fouvint  de  fon  indépen- 
dance, 8c  refufa  de  reffortir  à un  Tribunal  tout 
récemment  établi , 8c  qui  déjà  faifoit  la  loi  aux 
plus  anciennes  Cités.  Une  feule  bataille  foûmit  les 
Camérins  aux  loix  Romaines.  Les  deux  Rois  fe 

y Cette  Ville  n’étoit  pas  éloi-  Holftenius  la  place  au-delà  de  ce 
gnée  de  Rome.  On  croit  qu’elle  Fleuve,  vers  l’endroit  où  eft  av£- 
Fut  fituée  dans  le  voifinage  de  Cé-  joitfd’hui  Talmbara^ 
âiine,  aflez  proche  de  l Anio. 
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120  Histoire  Romaine, 
contentèrent  de  leurs  ôter  leurs  armes  , 6c  de  les 
priver  d’une  petite  partie  de  leurs  biens.  Enfin  ré- 
belles une  fécondé  fois , 6c  vaincus , ils  forcèrent  , 
Romulus  6c  Tatius  d’exercer  contre-eux  les  ma- 
ximes de  leur  ancienne  politique.  Ils  dépouillèrent 
les  Camérins  de  leurs  terres  , firent  paffer  à Rome 
ceux  des  Camérins , qui  le  voulurent  , & leur  don- 
nèrent tous  les  droits  de  la  Bourgeoifie  Romaine. 
Quatre  mille  d’entre-eux  furent  incorporés  dans 
les  Curies.  Enfin  une  Colonie  de  Romains  fut  en- 
voyée à Camérie , pour  y prendre  la  place  , 6c 
pour  y partager  les  campagnes  de  ces  infortunés 
voifins. 

Il  11’eft  guéres  poflibleque  la  concorde  foit*éter- 
nelle  dans  un  état  gouverné  par  deux  Souverains , 
dont  la  puifîance  eff  égale , 6c  dont  les  inté- 
rêts fe  partagent  à la  fin.  La  fixiême  année  du 
régné  de  Romulus  6e  de  Titus  Tatius , rompit 
une  union  , que  la  politique  avoit  formée  , 6c  que 
des  ménagements  réciproques  avoient  foûtenue. 
Romulus,  autrefois  foupçonné  de  n’avoir  pû  fôuf- 
frir  un  frere  pour  concurrent , le  fut  aum  d’avoir 
contribué  à l’afTàllinat  de  fon  Collègue  fur  Je  Trô- 
ne , ou  du  moins  d’en  avoir  goûté  la  joye  , fans 
l’avoir  vengé,  Il  elf  vrai  que  Titus  Tatius  donna 
lieu  à attpnter  fur  fes  jours.  Ce  Prince  avoit  trop 
de  foibleffe  pour  les  proches,  6c  pour  fes  amis.  IJ 
fouffroit  qu’ils  tentaüent  des  entreprifes  injufies , 
6c  fouvent  même  il  autorifoit  leur  violence. 
Quelquçs-uns  donc  de  fes  courtifans  s’attroupè- 
rent un  jour , pour  aller  faire  le  dégaft  fur  les 
ferres  de  Lavimum.  Us  y avoient  fait  du  butin , êc 

en 
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enavoient  ramené  des  troupeaux  enlevés  par  force , 
6c  contrele  droit  des  gens.  Lavinium  étoit  une  des 
anciennes  capitales  du  Latium , & cette  Ville  avoit 
été  construite  par  Enée  , apres  fon  arrivée  en  Ita- 
lie. On  la  conlidéroit  comme  la  mere,  d3où  les 
Colonies  d’Albe  & de  Rome  étoient  forties,  Les 
Laviniens  jugèrent  donc  à propos  de  porter  leurs 
plaintes  à Romulus , 6c  de  lui  demander  juftice 
de  ces  iniques  aggrcffeurs.  Le  Roi  les  écouta  com- 
me des  alliés  , 6c  jugea , qu’il  falloit  abandonner 
à leur  difcrétion  , une  troupe  de  brigands  qui  , 
fans  aveu,  avoient  porté  le  ravage  dans  leur  païs. 
Titus  Tatius  intervint.  Ce  font  des  citoiens  Ro- 
mains , difoit  - il  , qu’on  ne  doit  livrer  à la 
fureur  de  l’étranger,  avant  que  le  Sénat  ait  pro- 
noncé contre -eux.  Jufques-là  le  procédé  de  Ta- 
tius étoit  lupportable.  Ses  favoris  achevèrent  de 
rendre  fa  conduite  odieufe.  Ils  ajoutèrent  l’alfalli- 
nat  & l’infradtion  du  droit  des  gens , aux  plus  in- 
jures déprédations.  Tandis  que  les  Envoyés  de  La- 
vinium , trilles  de  n’avoir  pu  obtenir  juftice , re- 
tournoient de  Rome  en  leur  patrie , ces  mêmes 
fcélérats  les  prévinrent  fur  le  grand  chemin,  6c 
leur  drelférent  une  embufeade.  Les  Laviniens 
furpris  delà  nuit,  drelférent  des  tentes,  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  Les  Sabins  les  y attaquè- 
rent , malfacrérent  ceux  qu’ils  trouvérènt  endor- 
mis , dépoüillérent  les  autres  de  ce  qu’ils  por- 
toient,  6c  revinrent  à Rome. 

Alors  du  moins  la  proteéfion  de  Tatius  de- 
voit  fe  changer  en  juftice,  contre  ces  alfaftins , 6c 
permettre  un  libre  cours  au  jugement  des  cou- 
T Qme  I,  O 
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De  Rome  pa^^es-  hes  meurtriers  ne  perdirent  rien  de  fa 
l an  14.  faveur.  Il  diflimula  tout , il  couvrit  tout,  z Ce- 
R o mu-  pendant  les  habitans  de  Lavinium  entrèrent  dans 
une  jufte  colère.  Us  firent  retentir  tout  le  pais  de 
leurs  plaintes.  Rom u lus  qui  crut  devoir  les  appar- 
ier par  d’honorables  fatisfadions  , régla  deux 
chofes.  i°.  Que  les  meurtriers  feroient  remis  en- 
tre les  mains  des  offenfés.  iq.  Que  les  deux  Rois 
de  Rome  iroient  en  perlonne  à Lavinium  , y faire 
un  facrifice  d’expiation  aux  Dieux  de  leurs  alliés  , 
irrités  par  une  adion  li  barbare.  Titus  Tatius 
pouffa  i’injuftice  à l’extrême.  Il  envoya  des  gens 
armés  à la  fuite  des  Laviniens,  qui  leur  enlevèrent 
fes  coupables  amis.  Pour  le  voyage  de  Lavinium  , 
ils’yréfolut  ; mais  il  lui  coûta  cher.  La  populace  de 
la  Ville  irritée  confpira  d’ôter  la  vie  au  protedeur 
des  afTafhns.  Au  milieu  donc  du  facrifice  , &c  au 
pié  des  autels elle  fe  jetta  fur  le  Roi  Sabin , &c 
avec  les  couteaux  des  Sacrificateurs,  & les  bro- 
ches deftinées  à rôtir  les  membres  des  animaux 
ïiutarcbus  immolés , elle  le  perça , &:  mêla  fon  fang  avec 
celui  des  vidimes.  Pour  Romulus , elle  le  recon- 


z.  Tite-L ive  5c  Plutarque  di- 
fent,que  Tacius  fut  aflaflîné  , 
dans  la  Ville-même  de  Lavinium, 
par  les  Laurentins.  Ceux-ci , au 
rapport  des  mêmes  Auteurs  , 
avoient  envoyé  des  AmbalTadeurs 
à Rome. Les  amis  5c  les  parents  de 
Tatius,  les  furprirent  en  chemin, 
les  volèrent,  5c  exercèrent  con- 
rre-eux  mille  violences , les  habi- 
tants de  Lautente  demandèrent 
juftice  de  cet  attentat  au  Roi  des 
Sabins , qui  n’eut  point  d’égard 


à leurs  remontrances.  Les  Lau- 
rentins indignés  de  ce  mépris  * 
l’attendirent  à Lavinium,  où  ils 
le  tuèrent , pend  ant  qu’il  facri- 
fioit.  Denys  d’Halicarnafle  mec 
cet  aflTaiîinat  fur  le  conte  des  La-* 
viniens.  Il  fe  peut  faire  que  les 
deux  premiers  Auteurs  n aient 
fait  qu  une  même  Ville  de  Lau- 
rence 5c  de  Lavinium , comme 
quelques  autres  l’ont  crû  apres 
eux. 


Livre  Premier.  115 

duifit  hors  de  la  Ville  avec  des  acclamations.  Le  ' 
corps  de  Tatius  fut  rapporté  à Rome,  &:  fut  in- 
humé fur  le  mont  Aventin.  Pour  lors , dit-on  , 
les  Laviniens  qui  craignirent  le  relfentiment  de 
Romulus , lui  firent  remettre  les  aflaflins  du  Roi 
fon  collègue.  Romulus  les  renvoya  à Lavimum  , 
fans  les  punir.  La  mort  de  njos  Ambajjadeurs  , 
leur  dit-il  , a été  jufiement  réparée , par  la  mort  du 
Prince  indulgent,  qui  l’avoit  autorifée.  L’indolen- 
ce de  Romulus  à venger  l’attentat  commis  contre 
une  tête  fi  refpectable , fit  croire  qu’au  moins  il 
étoit  fenfible  au  plaifir  de  s’en  voir  délivré. 

Il  fembloit  que  les  Sabins  dévoient  abandon- 
ner Rome,  apres  l’aflaflinat  de  leur  Roi,  ou  du 
moins  contraindre  Romulus  à le  vanger.  Romu- 
lus fçut  ramener  tous  les  efprits.  Il  fit  compren- 
dre, que  l’équité  étoit  la  première  vertu  des  Sou- 
verains , &:  qu’elle  devoit  animer  , ou  retenir  le 
bras  du  vengeur.  Par -là  il  contint  également  fes 
Romains , ôc  les  étrangers , qui  s’étoient  établis  à 
Rome.  Enfin  cette  aflemblage  de  tant  de  diffé- 
rentes contrées , obéît  fans  peine  à un  feul  maî- 
tre, dont  on  vantoit  la  julfice , la  prudence,  & 
la  valeur. 

Cependant  une  pelfe  cruelle  ravagea  Rome. 
Elle  enlevoit  fubitement  les  hommes,. & ne  met- 
toit  point  d’intervalle  entre  la  maladie  & la  mort. 
Lfnfeétion  de  l’air  fe  répandit  fur  les  troupeaux 
ôc  fur  les  grains.  Ainfi  la  difette  caufa  la  famine  , 
&c  la  famine  fut  un  nouveau  fléau,  qui  fe  joi- 
gnit à la  pefte.  Comme  les  Laviniens  en  furent 
affligés  à leur  tour  , on  fe  perfuada  que  les  Dieux 
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12-4  Histoire  Romaine, 
punifToient  tout  à la  fois  les  auteurs  de  la  mort  de 
Tatius , & du  meurtre  des  députés  de  Lavinium. 
Alors  les  Villes  jalouies  de  Rome  , crurent  pou- 
voir profiter  de  ces  tems  d’affliétion  , & travail  - 
ler à l’anéantilfement  d’une  Colonie , que  le  Ciel 
lembloit  menacer  de  fa  ruine.  Camérie , ou  il  ref- 
toit  encore  d’anciens  habitans  mêlés  avec  les  Ro- 
mains , qu’on  y avoit  tranfplantés , faifit  un  fi 
favorable  moment , pour  fecoüer  le  joug.  Dans 
l’elpérance,  que  la  pefte  auroit  ôté  les  forces  & le 
courage  à fes  vainqueurs,  elle  infulta  les  Romains, 
& fit  le  ravage  fur  les  terres  de  Rome.  Romu- 
lus  ne  lailfa  pas  la  révolte  impunie.  Il  fortit  de 
fes  murs,  livra  bataille,  tua  fix  mille  Camérins, 
fit  palfer  de  Rome  à Camérie  deux  fois  plus  de 
Romains , qu’il  n’y  lailfa  d’anciens  habitans , &c 
par-là  il  mit  la  Ville  hors  d’état  d’afpirer  de  long- 
tems  à la  liberté.  Une  conquête  fi  glorieufe  mé- 
rita au  Roi  les  honneurs  d’un  fécond  Triomphe. 
Il  entra  dans  Rome,  comme  après  la  défaite  d’A- 
cron,  aux  acclamations  de  Ion  peuple.  Enfin 
pour  fervir  de  monument  éternel  à fa  victoire , 
il  fit  conduire  de  Camérie  à Rome , un  magnifi- 
que char  tout  d’airain,  qu’il  confacra  aux  Dieux 
dans  le  Temple  de  Vulcain.  a Les  Faites  Capito- 

a II  eft  vrai  que  le  tems  a efta-  gé,  qu’on  y lifoit  de  Camermels. 
ce  fur  le  marbre,  où  les  Faftes  En  effet  Denysd’Halicarnafle dit 
Capitolins  ont  été  écrits , îe  nom  exprelfément  , que  le  fécond 
du  peuple  dont  Romulus  triom-  triomphe  de  Romulus  fut  la  ré- 
pha.  On  y lit  feulement  l’année  compenfe  de  la  prife  de  Camérie. 
8c  le  jour  de  fon  triomphe.  Tous  Plutarque  fans  parler  du  triom- 
les  fçavants  qui  ont  commenté  phe,  marque  la  même  année  & 
les  Faftes  Capitolins , ou  qui  en  le  même  jour.  Le  premier  Auteur 
ont  rempli  les  Lacunes,  ontju-  affûte > que  des  dépouilles  de  Ca* 
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lins  marquent  ce  triomphe  , en  l’année  1 6 de  Ro- 
me , au  premier  jour  d’Août.  b 

La  V îlle  de  Fidéne  avoit  un  interet  particulier  à 
voir  Rome  détruite.  Elle  n’en  étoit  éloignée  que  de 
quarante  Rades.  Toute  grande  &.  toute  peuplée 
qu’elle  étoit,elleprévoyoit,qu.e  les  accroilTemens  de 
la  Colonie  Romaine , attireroient  dans  peu  l’alfu- 
jettilfement  des  peuples  circonvoihns.  Elle  étoit 
donc  entrée  dans  les  interets  de  Camérie,&:  elle  avoit 
pris  part  à fes  démêlés  avec  Rome.  Les  Fidénates 
avoient  commencé  leurs  holtilitez  par  le  pillage  des 
terres  fîtuées  entre  Rome  &:  Camérie.  Ilsvenoient 
encore  de  tenter  une  expédition  plus  préjudiciable 
aux  Romains.  Ceux-ci,dans  la  dilette  ou  ils  étoient 
réduits  , avoient  eu  recours  à Cruftume,  l’une  de 
leurs  Colonies.  Les  Cruftumiens  donc  avoient 
chargé  quelques  bateaux  de  provihons  , qui  def- 
cendirent  le  Tybre.  Le  convoi  fut  pillé,  & l’ef- 
corte  des  Romains  fut  battue  par  les  Fidénates. 
Romulus  qui  ne  déclaroit  la  guerre  à des  aggref- 
feurs , qu'aprês  les  avoir  cités  à fon  Sénat , ne 
fe  mit  en  campagne  , que  quand  ils  eurent  re- 
fufé  d’y  comparoître.  La  nécelfité  étoit  prenante; 
fon  armée  marcha  fans  retardement.  Pour  trom- 
per l’ennemi,  il  n’en  ht  avancer  qu’une  petite  par- 

nterte  , Romulus  confacra  un  char  h On  ne  fçair  pas  bien,  qu’elle 
d anam  au  ’Tiieu  V ulcain  ; de  for-  fut  autrefois  la  fituation  de  Fidé- 
te  qu  il  eft  incertain  , fi  le  char  fut  ne.  On  croit  qu’elle  étoit  placée 
pris  parmi  le  butin  , ou  fi  Romu-  fur  les  bords  du  Tybre,  à qua- 
lus  le  fit  faire.  Auprès  du  char,  rante  fades  , ou  cinq  mille  pas  de 
Romulus  , fi  on  en  croit  le  même  Rome  , proche  l’endroit  où  ce 
Hiftorien,  fit  placer  fa  ftatuë  fleuve  fe  jo;nt  avec  le  Tévérone  , 
avec  une  inscription  grecque,  qui  dans  le  Voifinage  de  Cafiel ^ubilto, 
sémoignoit  fes  actions  guerrières. 
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116  Histoire  Romaine, 
devers  Fidéne,  & il  cacha  le  relie  dans  un  bois 
à quelque  diilance  du  camp  Romain.  Romulus 
parut  enfuite  fous  les  murs  de  la  ville  ennemie  , 
avec  un  corps  de  Cavallerie  , de  y vint  efcarmou- 
cher  jufqu’aux  portes.  Son  deffem  étoit  d’attirer 
l’ennemi  au  combat.  Le  ftratagême  réiiffit.  Les 
Fidénates , qui  crurent  les  troupes  Romaines  ré- 
duites à peu  par  la  maladie  , de  par  la  famine  , 
volèrent  a l’ennemi.  Au  premier  choc  la  Cavalle- 
rie Romaine  lâcha  pie  , & par  une  fuite  fimulée  , 
elle  entraîna  avec  elle  l’Infanterie.  Toutes  les 
troupes  de  Fidéne  fortirent  alors  , de  pourfuivi- 
rent  les  Romains.  Une  ardeur  précipitée  les  con- 
duifit  bien-tôt  au  lieu  de  l’embufcade.  De-lâ  ils 
virent  fortir  des  cohortes  Romaines , qui  les  en- 
veloppèrent. La  terreur  leur  fit  prendre  la  fuite , 
avant  que  Romulus  eût  eu  le  tems  de  faire  tour- 
ner bride  à fa  Cavallerie.  Pour  lors  les  Fidénates 
fugitifs  â leur  tour  , s’efforcèrent  de  regagner  leurs 
murs , avec  d’autant  plus  de  viteffe , qu’il  n’y  avoir 
point  de  feinte  dans  leur  fuite.  Les  Romains  , qui 
les  égalloient  â la  courfe  , les  fuivirent  de  fi  près , 
qu’ils  entrèrent  avec  eux  dans  leur  ville  , & qu’ils 
la  prirent  d’emblée.  Ainfi  Fidéne  fut  réduite  , 
comme  les  autres  villes,  en  Colonie  Romaine  9 
de  fes  campagnes  furent  diftribuées  , en  partie  , 
aux  nouveaux  habitans  que  Romulus  y fit  paffer. 

La  prife  de  Fidéne  attira  de  nouveaux  ennemis 
aux  Romains.  Quoy  que  fituée  en  deçà  du  Tybre  , 
elle  étoit  cenfée  du  territoire  des  Etrufques  , ou 
du  moins  elle  leur  étoit  alliée.  Toute  i’Etrurie 
prit  part  à fon  infortune  , mais  les  Véïens  furent 
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les  premiers  à fe  déclarer  contre  les  Vainqueurs, 
c La  ville  de  Véïes  n’étoit  éloignée  de  Rome  que 
de  cent  Rades.  L’innondation  des  nouveaux  Con- 
quérants s’approchoit  trop  de  les  frontières,  pour 
n’y  pas  oppofer  une  Digue.  Les  Véïcns  réclamè- 
rent donc  Fidéne  , comme  étant  de  leur  relfort , 
ôc  envoyèrent  à Rome  une  ambalfade  , pour  de- 
mander qu’on  rendit  la  liberté  à la  ville  , qu’on  en 
retirât  la  garnifon  étrangère  , & qu’on  remît  les 
Fidénates  dans  les  terres  qu’on  leur  avoir  enlevées. 

La  Conquête  étoit  trop  à la  bienféance  des  Ro- 
mains , pour  s’en  défaifir.  D’ailleurs  il  paroilfoit 
peu  lenié  , que  les  Véïens  fe  revendiquaffent  une 
ville  , qu’ils  n’avoient  pas  daigné  fecourir  , lors 
qu’on  l’attaquoit.  Cependant  le  refus  des  Romains 
fit  prendre  les  armes  aux  Véïens.  Ils  vinrent  blo- 
quer Fidéne  , & ils  établirent  un  Camp  à la  vûe 
de  fes  murailles.  Le  Roy  de  Rome  étoit  trop  at- 
tentif aux  befoins  de  fes  Colonies , pour  aban- 
donner celle  de  Fidéne  au  danger.  Il  y conduit 
une  partie  de  fon  armée  , il  entre  dans  la  ville 
pour  la  fecourir  ; il  en  fort  enfuite  , &:  va  atta- 
quer les  Véïens.  Le  combat  du  premier  jour  ne 


c Véïes  étoit  fi  tuée  fur  un  roc, 
très  - élevé  5c  de  difficile  accès  , 
vers  l’endroit  où  eft  aujourd’hui 
Scrofano  y félon  la  conjecture  de 
Cluvier.  Denys  d’Halicarnafle 
compare  cette  Ville  en  gran- 
deur 5c  en  richefles  , avec  la  Vil- 
le d’Athènes.  Ce  même  Auteur 
dit  ailleurs  , que  Rome,  telle 
qu’elle  étoit  fous  Servius  Tul- 
lius , alloit  de  pair  avec  Athènes 


même.  Cluvier  ne  peut  fe  ré/ou- 
dreà  croire,  que  Véïes  fur  dès- 
lors  puiflante  5c  fi  peuplée.  D où  il 
conclut,  ou  qu’il  faut  lire  Fidéne, 
ou  que  l’Ecrivain  a exagéré.  Mais 
Denys  d’Halicarnafïc  , qui  écri- 
voit  pour  les  Grecs  , fe  feroir-il 
aviféde  recourir  à Fidéne,  Ville 
qui  apparemment  ne  leur  étoit 
pas  plus  connue  que  Véïes? 
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18. 
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décida  de  rien.  Le  jour  iuivanc  fut  plus  heureux 
aux  Romains.  Romulus  étoit  un  grand  Capitaine 
pour  Ton  tems.  A l’infçû  de  l’ennemi  , il  s’empa- 
ra d’une  montagne  , &c  pendant  la  nuit  il  y pofta 
des  troupes  fraîches  , qui  lui  étoient  venues  de 
Rome.  Comptant  fur  ce  renfort , il  vient  fondre 
fur  les  Véïens , rangez  en  bataille  dans  la  plaine. 
Ce  fut  au  fort  de  la  mêlée  qu’il  donna  le  lignai, 
dont  il  étoit  convenu  , pour  faire  defeendre  de  la 
montagne  les  Soldats  qu’il  y avoit  embufqués. 
Ils  tombent  fur  l’ennemi  avec  des  cris  , qui  i’ef- 
frayérent  , & qui  le  mirent  en  déroute.  Le  car- 
nage fut  médiocre  durant  l’aélion  , cependant  la 
perte  des  Véïens  fut  confidérable.  Culbutés  dans 
le  Tibre  , ils  trouvèrent  fous  les  eaux  la  mort, 
que  le  fer  leur  avoit  épargnée. 

Un  h furieux  échec  , ne  rallentit  pas  le  coura- 
ge des  Véïens.  Ils  ne  pardonnèrent  pas  à la  for- 
tune leur  première  deffaite  ; mais  ils  l’irritèrent 
par  une  rélolution  téméraire.  Ils  lèvent  une  au- 
tre armée  dans  leur  ville  , fi  confidérable  alors , 
qu’elle  égaloit,  dit-on  , celle  d’Athènes.  Ils  vont 
mandier  dufécourschés  leurs  Alliés,  & retournent 
àFidéne,pour  tenter  une  fécondé  avanture.  Ce 
fut-là  qu’ils  reçûrent  le  dernier  coup,  qui  rabbatit 
leur  fierté , & qui  leur  apprit  à révérer  la  puilfan- 
ce  de  l’invincible  Colonie.  Romulus  remporta 
fur  eux  une  victoire  complette.  Plutarque  ne  peut 
croire  avec  raifon  , ce  qu’un  Hiftorien  rapporte. 
De  quatorze  mille  hommes , dit  cet  Autheur  , 
qui  relièrent  fur  la  place  , Romulus  en  tua  la  moi- 
tié de  fa  propre  main,  C’eft  une  éxaggération  qui 

réduite 
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réduite  à fa  valeur  5 veut  dire  9 que  le  Roy  des 
Romains  y fît  des  exploits  d’armes  fupérieurs , ce 
femble , à la  force  humaine.  Le  Camp  des  enne- 
mis fut  pillé  , &c  l’on  y trouva  d’immenfes  richef- 
fes.  Pourle  nombre  des  prifonniers  il  fut  confîdé- 
rable,  & le  vieux  Roy  des  Véïens  pris  dans  iecom- 
batjfut  conduit  avec  eux  à Rome^par  leTybre,fur 
des  batteaux.  La  vente  que  l’on  y fît  de  ces  Efclaves 
à fonda  une  coutume , qui  depuis  fut  toûjours 
obfervée.  Toutes  les  fois  qu’on  faifoit  des  facri- 
fices  aux  Dieux  ,,  pour  leur  rendre  grâces  d’une 
viéfoire  ,,  on  habilloit  un  vieillard  d’une  robbe 
d’enfant  , & l’on  crioit  autour  de  lui , Sardiens  a 
' vendre . Par  ces  cris  , & par  cette  cérémonie  ^ on 
faifoit  allufîon  à deux  chofes.  iq.  On  marquoir 
que  le  vieux  Roy  des  Véïens , avoit  gouverné  fon 
État  en  enfant.  z°.  On  faifoit  entendre  que  les 
Véïens  y peuple  du  corps  des  Etrufques  3 étoient 
une  Colonie  de  Lydiens } dont  Sardis  étoit  la  Ca- 
pitale. 

Cependant  Romulus , fongeoit  à profiter  de  fa 
victoire.  Il  paffa  le  Tybre  > &c  fuivit  les  Véïens , 
jufqu’aux  portes  de  leur  ville.  Sa  fituation  la  pré- 
ferva.  Véïes  étoit  bâtie  fur  une  roche  efcarpée.,  ôc 
Romulus  n’avoit  alors  3 ni  les  troupes  ni  les  mu- 
nitions néceffaires , pour  en  faire  le  fiége.  Il  fe  re- 

d C’eft  de  Plutarque , que  nombre  d’efclaves , que  très- 
nous  avons  recueilli  cette  couru-  long-tems  on  ne  vit  dans  les  mar- 
ine. Sinnius  Capiro  donne  à cet  chés , que  des  Sardiens  expofés 
ufage  une  origine  moins  antique,  en  vente.  Ce  qui  donna  lieu  au 
Il  écrit  que  leConfulTib.  Sem-  proverbe  Sardi  vénales  al w s alla 
pronics  Gracchus,  aïant  conqu's  netjuior.  Sardiens  à vendre,  tous 
la  Sardaigne,  emmena  un  11  grand  plus  méchants  lun  que  l’autre. 

Tome  1.  R 


DeRomc 
l’an  17  & 
ÔC  18. 

Romv- 

LUS* 


DeRome 
l’an  17.  ÔC 
18. 

Romu- 

ivs. 


Tit.  Liv . 
& Dion, 
Hal. 


ïafîiCapit. 


DeRome 
depuis  19. 
jufques  à 
37- 


130  Histoire  Romaine, 
tira  donc  , bien  réfolu  de  revenir  dans  peu  , 8c  de 
mettre  en  poudre  une  ville,  qui  n’avoit  confpiré 
contre  Rome  , que  par  jaloufie  , ou  par  ambition. 
Deux  défaites  avoient  rendu  les  Véïens  plus 
fages.  Ils  prévinrent  leur  ruine  , par  leur  fou- 
rmilion. Suppliants  , ils  envoyèrent  une  ambaffa- 
de  à Rome , pour  fléchir  le  vainqueur.  Romulus 
punit  les  vaincus , fans  les  réduire  au  défefpoir. 
Il  les  contraignit  à lui  céder  un  petit  pais  fur  les 
bords  duTybre  , peuplé  de  fept  bourgades,  8c 
les  priva  du  droit  qu’ils  avoient  e fur  des  Salines  , 
vers  l’embouchure  du  Fleuve.  De  fa  part , il  s’en- 
gagea à les  laiffer  joüir  d’une  trêve  de  cent  ans. 
On  fit  un  monument  public  de  ce  traité  , qui  fut 
infcrit  fur  de  la  pierre.  Pour  les  Véïens  , on  les 
obligea  de  donner  des  Otages  de  leur  fidélité  , 8c 
cinquante  de  leurs  principaux  Bourgeois  paffé- 
rent  à Rome,  pour  y être  les  garants  de  la  conven- 
tion. Une  guerre  li  avantageufement  terminée, 
mérita  à Romulus  , les  honneurs  d’un  troifiême 
Triomphe.  Il  l’obtint  l’année  dix-feptiéme  , dé- 
puis la  fondation  de  Rome  , le  jour  des  Ides  d’Oc- 
tobre.  Comme  fa  ville  étoit  augmentée  en  ri- 
cheffes  , 8c  en  habitans  , il  elf  à croire  que  la 
magnificence  de  ce  dernier  Triomphe,  furpaffa  un 
peu  celle  des  deux  , qui  lavoient  précédé. 

L’effroi  des  nations  voifines  , fufpendit  leur 
jaloufie , 8c  laiffa  Rome  joüir  tranquillement  du 
doux  fruit  de  fes  conquêtes.  Romulus  , de  fa  part , 
aimoit  à conferver  les  dehors  de  l’équité.  Il  crai- 

t Ces  Salines  étoient  vers  l’en-  fous  le  nom  de  Campo  di  Salint% 
droit  qu’on  connoît  aujourd’hui , 
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gnoit  de  paroître  avoir  été  le  premier  à commen-  De  Rome 
çer  des  guerres  , quoi  qu’immanquablement  elles 
eulfent  dû  tourner  à l’avantage  de  fa  Colonie.  Il 
vouloit  qu’on  crût  , qu’il  ne  l’avoit  aggrandie  , 
que  par  la  conquête  de  ces  peuples  téméraires  , 
qui  de  leur  gré  , 6c  fans  avoir  été  offenfés , avoient 
donné  lieu  à fa  vengeance  , ôc  à fes  victoires. 

Sa  modération  parut  encore  plus  dans  le  renon- 
cement qu’il  fit  a une  Couronne  , que  le  droit  de 
la  nailfance  lui  avoit  foumife.  Apres  la  mort  de 
Numitor  fon  ayeul  , Albe  6c  fes  appartenances 
étoient  pour  lui  un  héritage,  dont  ilpouvoit  s’em- 
parer avec  juftice  , 6c  le  foumettre  aux  Loix  Ro- 
maines. Il  aima  mieux  lailfer  Albe  joiiir  de  fa  li- 
berté, fous  la  forme  d’une  efpéce  de  République, & 
il  ne  fe  réferva  d’autre  domaine  fur  elle, que  le  droit 
de  lui  nommer,  tous  les  ans  , un  Magiftrat  fouve- 
rain  pour  la  gouverner  , fous  le  nom  de  Dictateur. 

Tandis  qu’au  dehors  le  Roy  de  Rome  fe  fai- 
foit  égallement  craindre  6c  aimer  , on  commen- 
çoit,  au-dedans,  à l’appréhender  plus  qu’on  ne  l’ai-' 
moit.  Le  faite  6c  l’orgiieil  , fuites  ordinaires  de  la 
profpérité , lui  corrompirent  le  cœur  , 6c  terni- 
rent l’éclat  de  fes  vertus.  Le  nom  de  Sénateur  ou 
de  Pere  , ne  fut  plus  qu’un  vain  titre  , dans  Ro- 
me. Le  nouvel  éclat  du  Roy  obfcurcit  toute  autre 
fplendeur.  On  n’alfembla  plus  le  Sénat  que  pour 
la  forme  , 6c  Romulus  fe  fit  le  feul  arbitre  des 
dédiions.  Il  ne  fe  fervit  de  l’ancien  Confeil  de 
fa  Colonie  , que  pour  l’informer  le  premier"  de 
fes  volontés , 6c  pour  le  charger  de  les  annoncer 
au  Peuple,  On  ne  peut  croire  avec  quel  chagrin  , 

R ij 
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De  Rome  cet  illuftre  Corps  , vit  les  loix  violées  par  celui- 
depuis i?.  là  même  , qui  les  avoit  portées.  Ce  qui  picqua  fur 
juiques  a couc  jes  j^omajns  ^ ce  fut  lauthorité  que  le  Roi  fe 
Romu-  donna  de  renvoyer  aux  Véïens  leurs  Otages , fans 
lus.  avoir  confulté  le  Peuple  , 8c  le  Sénat.  On  ne  put 
fouffrir  l’air  dédaigneux  avec  lequel  il  recevoir 
les  requêtes,  &c  lesfalutations.  Il  aimoit  à fe  distin- 
guer des  liens  , par  une  robbe  de  pourpre  , dont 
il  étoit  toujours  vêtu.  Sa  garde  fut  plus  nombreufe 
qu’autrefois.En  guerre  & en  paix, il  fe  fit  accompa- 
gner d’un  Corps  fde  trois  cens  jeunes  Cavaliers , 
qu’il  appella  Celeres^ioït  pour  marquer  la  prompti- 
tude de  leur  obéïfTance , foit  parce  que  ce  Celer , 
dont  le  hoyau  avoit  été  fatal  à' Remus , en  eut  le 
commandement.  Ces  jeunes  guerriers  , combat- 
toient  àpié  & à cheval , autour  du  Roy  , félon  les 
befoins.  Il  joignit  à cette  garde  une  troupe  de 
JLibteurs , armés  de  courroies , de  faifeeaux  &c  de 
haches  , dont  il  fe  fervoit , pour  des  éxécutions 
arbitraires , à l’infçû  du  Sénat.  En  un  mot  la  dou- 
ceur de  cette  adminiftration  , qui  parut  aimable 
lorfque  la  Colonie  étoit  encore  à former  , dégé- 
néra en  févérité,  lorfque  la  ville  eut  pris  de  grands 
accroiflements.  Il  faut  tout  dire.  Romulus  ne 
rendit  guéres  fon  gouvernement  odieux , qu’au 

f Les  trois  cens  Cavaliers  qui  TrlbmusCelernw.  Chaque  Centu- 
compoférent  la  garde  de.Romu-  rie  avoit  fon  chef,  fous  le  nom 
lus  , formoient  le  premier  corps  de  I'rœfettus  Celcrum.  Le  Tribun 
de  la  Milice  Romaine.  Ils  éroient  des  Céléres  avoit  une  grande  au- 
choilîs  par  les  trente  Curies,  dont  torité  dans  Rome,  & l’on  peut 
chacune  en  fournifloit  dix  Ro-  dire,  qu’il  y étoit  la  fécondé  per* 
mulus  les  partagea  en  trois  Corn-  fonne  apres  le  Roi.  Il  avoit  droit 
pagnies  , fous  le  commandement  d’alfembler  le  Peuple  , dans  des 
d’un  Officier  général , appelle  occafions  prenantes. 
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Sénat.  Le  Peuple  ôc  la  milice  confervérent  toû- 
jours  pour  leur  Souverain , cet  attachement  ref- 
pedueux  , que  la  fupériorité  du  mérite  arrache 
aux  peuples  , malgré  les  mécontentements.  On 
doit  convaincu  d'ailleurs  , que  la  févérité  du  gou- 
vernement devoit  croître  , à mefure  que  le  peu- 
ple fe  multiplioit  dans  Rome. 

La  haine  du  Sénat  fut  plus  nuiftble  à Romulus  , 
que  l’eftime  du  Peuple  ne  lui  fut  avantageufe.  Les 
Sénateurs  confpirérent  contre  lui  , & ils  épièrent 
les  momens  de  s’en  défaire.  On  raconte  différem- 
ment fa  mort.  Comme  quelques  hiftoriens  Ro- 
mains font  intervenir  le  Dieu  Mars  à fa  naiffan- 
ce  , ils  le  font  aufti  enlever  au  Ciel , tout  vivant , 
dans  un  nuage  , au  milieu  des  foudres  & des  éclairs. 
Les  Hiftoriens  Grecs  , quand  il  s’agit  de  Rome  , 
femblent  avoir  renoncé  au  merveilleux  , qu’ils 
adoptent  fans  peine  en  faveur  de  leurs  propres 
Héros.  Nous  fuivrons  icy  le  récit  des  Hiftoriens 
Grecs  , comme  le  plus  vrai-femblable. 

En  l’année  37.  depuis  la  Fondation  de  Rome, 
g au  feptiême  jour  de  Juillet , Romulus  ordon- 


g Le  Calendrier  des  Romains 
marque  , fous  les  Nones  de  Juil- 
let, une  Fête  qu’on  célébroit  à 
Rome , fous  le  nom  de  Popnlifn- 
gmm  ( la  fuite  du  peuple  ) & des 
Nones  Caprottnes,  L’inftitution  de 
cette  Fête  n’eût  d’autres  fonde- 
ment , fi  on  en  croit  Plutarque  , 
qu’une  tradition  fabuleufe , que 
la  fuperftition  du  peuple  autorifa, 
pour  immortalifer  la  mémoire  de 
ion  Fondateur.  On  difoit  que 
Romulus  aïant  alfemblé  les  ci- 


toïens  de  Rome  , près  du  marais 
de  la  Chèvre,  il  fe  forma  tout  à 
coup  un  fi  furieux  orage , que  le 
Soleil  perdit  entièrement  la  lu- 
mière. Dair  l’horreur  des  ténè- 
bres , au  bruit  des  tonnérres  & 
des  tourbillons  de  vent,  les  Ro- 
mains furent  faifis  d’une  telle 
fraïeur , qu’ils  prirent  la  fuite  pè- 
le mêle.  On  ajoûroit,  que  le  ciel 
étant  devenu  plus  ferein  , le  peu- 
ple retourna  au  lieu  de  l’aflèm- 
blée  j ou  il  apprit  que  Romulus 
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na  une  revue  de  fes  troupes dans  une  plaine^ 
hors  la  Ville  3 & harangua  fes  Soldats  proche 
d’un  étangs  qu’on  nommoit  de  la  C heure.  Le  Roi 
étoit  alors  environné  du  Sénat , qui  l’avoit  ac- 
compagné par  honneur.  Dans  le  tems  qu’il  par- 
tait , lui* vint  un  orage , mêlé  de  grêle  tk  de  ton- 
nerre. La  pluie  diffipa  les  Soldats  , & les  Sénateurs 
relièrent  leuls  au  tour  du  Roi.  L’occafion  d’exé- 
cuter le  projet  de  leur  haine  , leur  parut  trop 
favorable  3 pour  la  manquer,  h Romulus  fut  mis 
à mort , tk  à l’inftant  on  fit  difparoître  fon  corps. 
Quelques-uns  prétendent  , que  pour  en  dérob- 
ber  la  connoifiance  3 il  fat  coupé  en  cent  mor- 
ceaux , tk  que  chaque  Sénateur  en  remporta  une 
pièce  fous  fa  robbe.  Quoiqu’il  en  foit  ; la  cir- 
conftance  de  l’orage  donna  lieu  à la  fable , que 
les  alTafiins  firent  courir  parmi  le  peuple.  Ils  ré- 


avoit  été  enlevé  au  Ciel , parmi 
les  éclairs  Sc  les  tonnerres  , en 
préience  des  Sénateurs,  qui  ne 
Favoient  point  abandonné  , dans 
le  fort  de  la  tempête.  Cette  avan- 
ture , dit  Plutarque , donna  com- 
mencement aux  Nones  Capronnes, 
&c  au  Populi  . Les  plus  cé 

lébres  Auteurs  donncnt,avec  rai- 
fon,  une  autre  origine  à l’inftitu- 
tion  de  cette  Fête  , dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu.  Ce  jour-là , les 
Romains  faifoient  des  facrifices 
hors  de  la  Ville,  prés  du  Marais 
de  la  Chèvre. 

h Les  Hiftoriens  différent  fur 
le  lieu  , ou  Romulus  perdit  la 
vie.  Les  uns  difent  T.  que  ce  fut 
en  pleine  campagne  > lorfqu’il  ha- 
-ranguoit  fon  armée.  Les  autres. 


que  ce  fut  dans  le  Temple  de 
Vulcain.  D’autres  enfin,  qu’il 
fut' tué  dans  le  Sénat.  Ce  dernier 
fentiment  n’eft  point  contraire  au 
fécond  , fuppofé  qu’alors  le  Sé- 
nat s’affemblât  dans  le  Temple 
de  Vulcain.  zQ.  Les  Hiftoriens 
ne  conviennent  pas  fur  la  maniè- 
re , dont  Romulus  fut  aftaffiné. 
Ceux-ci  difent,  que  ce  fut  par 
le  peuple  irrité  , de  ce  que  le  Roi 
avoit  plus  de  confié ératior.  pour 
les  nouveaux  venus  à Rome  des 
Villes  conquifes  , que  pour  les 
anciens  habitants.  Ceux-là  pré- 
tendent que  les  Sénateurs  le  poi- 
gnardèrent , dans  une  affembîée 
du  Sénat , & qu’aïant  coupé  fon 
corps  par  morceaux  , chacun  ça 
prit  une  partie  fous  fi 1 robbe» 
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)andirent  que  le  Roi  avoic  tout  à coup  été  en- 
evé  dans  un  tourbillon  de  dame , & que  le  ciel 
’avoit  dérobbé  à la  terre.  Les  plus  crédules  fu- 
rent contents  d’un  bruit , qui  divinifoit  le  Fon- 
dateur de  leur  Colonie.  Les  plus  pénétrants  con- 
çurent de  légitimes  foupcons  contre  les  vérita- 
bles auteurs  du  parricide,  & par  là  le  Sénat  de- 
vint odieux  aux  plus  honnêtes  gens  de  Rome.  Il 
fallut  trouver  un  fecret , pour  arrêter  les  plain- 
tes , &:  pour  calmer  la  haine  de  la  multitude. 
Julius  Proculus  tenoit  rang  parmi  les  Peres.  Ce 
vénérable  Sénateur  avoit  toûjours  palfé  pour  La- 
mi  de  Romulus , & forti  d’Albe,  pour  le  fuivre, 
il  avoit  préféré  à fa  patrie  , le  fort  incertain  d’une 
Colonie  à établir.  Ifïu  de  la  famille  Julio, , def- 
cendu  d’Iüle,  il  tenoit  dés-lors  un  rang  confi- 
dérable  dans  Rome , &:  l’eftime  de  fa  probité , 
donnoit  un  nouveau  luftre  à fa  naiflance.  Ce  fut 
lui  que  le  Sénat  apofta  pour  impofer  au  Peuple. 
Lors  donc  qu’on  eut  aflemblé  les  Curies , Procu- 
lus harangua,  & appaifa  les  efprits  par  une  fa- 
ble, qu’il  raconta,  & dont  il  attefta  la  vérité 
par  ferment.  Je  faifois  'voyage , dit-il  aux  Romains, 
lorfque  tout  a coup  Pjomulus  s’cft  préfenté  à mes 
yeux.  Sa  taille  étoit  fupérieure  a celle  des  mortels , 
CjT*  Je  s armes  répandoient  un  éclat  Jbloüijjant.  JL' ap- 
parition me  remplit  a l'inflant  d'une  frayeur  reli- 
gieufe.  Alors  je  lui  adrejfai  ces  paroles  mêlées  de 
reproches.  Pourquoi  nous  a'vés-'vous  fi- tôt  quittés  ? 
Quel  Joupçon  a'vés-'vous  excité  contre  nous  ? On 
nous  prend  pour  les  auteurs  de  'votre  mort , & no- 
tre réputation  en  efl  flétrie.  En  difiparoijfant  quel 
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De  Rome  deiiil  ri  avés-vous  pas  répandu  dans  la  Vaille  que 

Fan  37.  vous  avés  fondée  ? il  a plû  aux  Dieux  de  me 
rappeller  au  Ciel  , d’ ou  jy avais  tiré  mon  origine . Ils 
mont  placé  parmi  eux  , l or f que  fai  eu  mis  Rome  en 
état  d’étre  la  Capitale  d'un  grand  Empire.  Allés 
donc  J cher  Proculus  , & avertijfés  mes  Romains 
d’aimer  la  tempérance  , & les  exercices  de  la  guer- 
re. Qu’ils  efpérent  de  devenir  un  jour  , par -là,  les 
maîtres  de  la  terre.  Pour  moi  fous  le  nom  du  Dieu 
Qu  ir  in  us  je  vous  ferai  toujours  fecourable. 

La  harangue  d’un  homme,  qu’on  croyoit  fin- 
cére  , détourna  les  foupçons , que  Rome  avoir 
formés  contre  le  Sénat , i & fit  rendre  à Roma- 
ins des  honneurs  divins.  La  joye  tranfporta  les 
efprits  , &c  le  Peuple  changea  fes  murmures  au 
culte  de  la  nouvelle  Divinité.  Romulus  devint  un 
nouveau  Mars  dans  Rome,  fous  le  nom  de  Qui- 
rinus , & il  y prit  la  place  de  l’ancien  Dieu  Qui- 
lis  , que  les  Sabins  adoroient  depuis  long-tems. 

Ainfi  finit  le  règne  d’un  Prince  , que  Rome  ne 
fe  confola  d’avoir  perdu  , que  par  l’efpérance  de 
l’avoir  pour  protecteur  parmi  les  Dieux,  k Romu- 
lus régna  trente-lept  ans,  dans  la  Ville,  dont  il 
avoir  jetté  les  fondemens.  Il  eut  l’art  de  la  rem 


i On  inftitua  à Romulus  une 
Fête  dans  Rome,  appellée  Quiri- 
valia.  Elle  étoit  célébrée  le  17  Fé- 
vrier. Un  grand  Pontife  , fous  le 
nom  de  Flamen  Quirinalis , préfi- 
doit  au  culte  du  nouveau  Dieu. 
Gelui-ci  étoit  roûjours  tiré  du 
corps  des  Patriciens.  CefutNu- 
nia  qui  créa  cette  charge  Sacer- 
dotal^ en  l’honneur  de  Romulus. 


L Nous  avons  crû  devoir  fuivre 
le  fentiment  de  ceux  , qui  don- 
nent vingt-trois  ans  à Romulus, 
lorfqu’il  fut  élu  Roi  de  Rome. 
De  l’aveu  de  tous  les  Ecrivains , 
il  régna  trente  fept  ans.  Il  mou- 
rut donc  âgé  d’environ  loixante 
ans  , félon  le  calcul  que  nou? 
avons  adopté. 


dre 
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dre  fi  confidérable , qu’en  peu  d’années , elle  en- 
voya denombreufes  Colonies  , peupler  les  Villes  , 
qu’elle  avoir  conquiles.  Pour  fe  concilier  de  l’au- 
torité dans  Rome , il  fçût  faire  valoir  l’opinion 
qu’on  avoic  de  fa  naifiance  divine.  On  le  crue 
fils  de  Mars  , & certainement , il  parut  ne  dé- 
mentir pas  la  perfuafion  publique.  Selon  les  pré- 
jugés d’alors  , îl  mérita  par  fes  exploits  guerriers, 
de  palier  pour  le  Dieu  des  combats.  Sa  fageffe  ôc 
fa  politique  égalèrent  fon  courage.  Romulus  ren- 
dit formidable  à l’Italie  , une  poignée  d’hommes 
ramafies  fans  choix,  & au  hazard.  Mais , ce  qui  pa- 
roît  plus  étonnant,  c’eft  que  d’une  troupe  de  feele- 
rats  , il  forma  une  Colonie  , que  la  vertu  a plus 
illuftrée  encore,  que  la  valeur  & que  les  conquêtes. 

• 
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LITRE  SECOND 

ROmulus  étoit  mort  âgé  d’environ  foixan- 
te  ans  , de  n’avoit  point  laifTé  de  polari- 
té. S’il  eût  eu  des  enfans  capables  de  lui  fuccéder  , 
fans  doute  l'affection  qu’on  eût  eue  pour  la  race 
du  Fondateur  de  Rome  , eût  déterminé  les  Ro- 
mains à rendre  leur  Couronne  héréditaire.  Les 
Rois  d’Albe  , dont  Rome  étoit  une  Colonie,  a 
s’étoient  fuccédés  de  Pere  en  Fils.  Il  eft  croyable, 
qu’àjeur  exemple  , on  eût  mis  fur  le  Trône  un 
Prince  , ilfu  d’une  fi  longue  fucceïïion  de  Rois. 
Avec  Romulus  , le  fang  d’Enée  cefTa  de  regner  j 
mais  il  fe  conferva  , di|-on  , b dans  la  famille 


a Outre  ce  que  nous  avons  $lé- 
ja  fait  remarquer  fur  l’hérédité 
de  la  Couronne  des  Albains,  voi- 
ci une  obfervation,  qu’il  11e  faut 
pas  omettre.  Florus , qui  écrivoit 
fur  les  mémoires  des  anciens  Hif- 
toriens  de  Rome  , allure  que  de 
pere  en  fils  , le  feeptre  des  Al- 
bains  tomba  entre  les  mains 
d’Amulius  , qui  en  dépoüilla  Nu- 
mitor  fon  frère  aîné. A b his  Amn - 
lins  ]am  bis  feptrna  / oboles  , rég- 
it abat  , fratre  fmlfo  N nmit or e.  Il 
eft  vrai  que  , dans  la  plupart  des 
éditions  de  Florus , on  lit  autre- 
ment ce  palfage  , en  ces  termes  : 
Ab  his  quarto  deemo  filio  régnât 
Amultus.  Outre  que  ce  texte,ain- 
fi  défiguré , a le  même  fens , que 
le  texte  corrigé  fur  les  anciens 
manuferits  3 Jornandes , qui  cite 


Florus,  le  rapporte  aux  mêmes 
termes  que  ceux  de  la  corre&ion, 
Awultus  jam  bis  feptirna  foboles. 
Il  veut  dire  qu’Amulius  étoit  le 
quatorzième  Roi  d’Albe  , de  pe- 
re en  fils.  Ce  Royaume  étoit 
donc  héréditaire. 

b Nous  avons  déjà  dit  qu’Eu- 
fébe , dans  fa  Chronologie , at- 
tribue l’origine  de  la  famille  7**- 
lia  dans  Rome,  à Julius  Procu- 
lus,  ce  favori  deRomuîus.  Il  y 
fut  fi  confidérable , qu’on  fon- 
gea  à le  faire  Roi,aprês  la  mort 
de  Romulus  , & qu’il  fut  un  des 
deux  députés  à Cures  , pour  faire 
venir  Numa  Pompiliusà  Rome. 
Il  eft  étonnant , que  Pighius,dans 
le  dénombrement  des  illuftres  fa- 
milles Patriciennes , qui  furent  à 
Rome  dés  fa  fondation  j ait  omis 
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Julia  , qui  dans  un  rang  moins  élevé  que  le 
Trône,  repréfenta  dans  Rome , les  reftes  de  la 
plus  pure  Nobleffe  deTroye.  Le  deffaut  de  Suc- 
ceffeurs  , changea  donc  le  genre  de  gouverne- 
ment à Rome  , ôc  d’héreditaire  que  devoit  être 
naturellement  la  Couronne,  elle  y dévint  élective. 

Les  diffentions  de  Rome  , fur  le  choix  du  Suc- 
celTeur  de  Romulus  , tinrent  long-tems  les  Ro- 
mains en  fufpens.  Ce  ne  fut  pas  l’ambition  de 
quelques  particuliers  avides  de  regner , qui  mit  le 
Peuple  en  mouvement.  Nul  des  Sénateurs  n’avoit 
affés  de  fupériorité  fur  les  autres  , pour  afpirer  à 
un  rang  , qui  le  tirât  de  légalité , ou  Romulus 
les  avoit  mis.  Le  choix  d’un  Roy  ne  fut  différé  , 
que  par  les  conteftations,  furvenuës  entre  les  deux 
Nations  principales  , qui  compofoient  alors  les 
Curies  Romaines.  Albe  avoit  fourni  â Romulus 
les  premiers  habitans  de  fa  nouvelle  ville  , &:  les 
Sabins , conduits  par  Tatius  leur  Roy  , avoient 
augmenté  la  Colonie.  Cetoit  entre  les  Romains 
venus  d’Albe  la  fuite  de  Romulus , & les  Sa- 
bins venus  de  Cures , à la  fuite  de  Tatius  , que  la 
difpute  s’échauffa.  Chaque  parti  voulut  donner 
un  Roy  â la  ville  , qui  leur  étoit  devenue  commu- 
ne. Les  premiers  Romains  loutenoient3qu’en  qua- 
lité de  Fondateurs , il  leur  appartenoit  de  remplir 
le  Trône  , d’un  Prince  choilî  d’entre-eux.  Les 
Sabins  prétendoient , que  leur  modération  â fouf- 
frir  Romulus  regner  feul , apres  la  mort  de  Titus 
Tatius  , ne  devoit  pas  préjudicier  à leurs  droits. 

!a  famille  Julia.  Voici  celles  dont  tllia  , Pot  ma  , Tabla , H or  an  a t 
il  fait  mention.  Les  familles  Hof-  Amonla  > Qmntiha  & Tarpéia* 
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STïw  Ils  ajouraient  , que  par  leurs  conventions  , ils 
Vm  38.  s’étoient  retenus  la  liberté  d’avoir  , dans  Rome  , 
un  Souverain  de  leur  pais , & que  s’il  net  oit  pas 
avantageux  d’avoir  eniemble  deux  Monarques  , 
fur  le  même  Trône  , du  moins  les  Sabins  dé- 
voient , à leur  tour  , voir  porter  la  Couronne 
à un  Prince  de  leur  Nation. 

Les  Sénateurs  étoient  mi-partis.  Cent  Albains , 
6c  cent  Sabins  s’étoient  rendus  les  maîtres  de  Rome. 
Pendant  l’interregne  , divifés  entre  eux  auffi  bien 
que  le  Peuple  , ils  augmentoient  la  divifion  , bien 
loin  de  l’appaifer.  Le  Sénat  réfolut  donc  de  met- 
tre à profit  les  broiiilleries  publiques , ôc  de  s’at- 
tribuer la  Souveraineté  contelbée.  Voici  l’expé- 
dient qu’il  prit. 

Dim  i-iai.  Les  deux  cents  Sénateurs  , fe  partagèrent  par 
Vutlrc^  dixaines.  Dix  d’entre-eux  tirés  au  fort , joüiffoient 
delà  Souveraineté  , pendant  cinq  jours  3 à tour  de 
rolle , mais  un  deux  feulement  prenoit  les  mar- 
ques de  la  Royauté.  c Dix  autres  fuccédoient  à ceux- 


c Les  Hiftoriens  racontent 
différemment  les  circonftances  du 
gouvernement  de  Rome,  pen- 
dant le  premier  Interrègne.  Plu- 
tarque réduit  le  nombre  des  Sé- 
nateurs, qui  fe  partagèrent  la 
Royauté,à  cent  cinquante.il  veut 
encore  que  chacun  ne  régna  que 
douze  heures,  c’eft-à-dire  , l'un 
depuis  minuit  jufqu’à  midi  , & 
l’autre  depuis  midi  jufqu’à  mi- 
nuit , en  vingt-quatre  heures,  ef 
:e$tc  ~ ç vvk  oV,  h o t.”ç  iptipSts. 

Tite-Live  prétend  de  fon  côté, 
que  le  nombre  des  Sénateurs  , 
qm  régnèrent  , ne  fut  que  de 


cent  , & il  Convient  que  parta- 
gés pardixaines,  ils  eurent  tou- 
te l’autorité  pendant  cinq  jours  : 
de  manière  cependant,qu'un  feul 
avoit  les  marques  de  la  dignité 
Royale.  Denys  d’Halicarnafle 
raconte,  que  ces  Sénateurs  étoient 
au  nombre  de  deux  cents.  En  ce- 
la il  paroît  plus  conforme  à la 
vérité  , que  les  deux  autres.  On 
fçait  que  Romulus  créa  cent  Sé- 
nateurs , 8c  que  Titus  Tariusen 
ajouta  cent  autres.  Du  refte  la 
narration  de  Plutarque  eft  la  plus 
nette  8c  la  plus  détaillée.  En  fup- 
pofant  ce  que  dit  TiteLive,  que 
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ci,  8c  tous  dix  ils  s’affaïoient , chacun  à Ton  tour  , 
fur  le  Trône  , portoienc  la  Couronne  , 8c  fe  fai- 
foient  accompagner  des  Licteurs.  Ce  fut  une 
forme  de  République  , dont  Romeeffaya  dês-lors  5 
mais  qui  ne  fut  pas  de  durée.  Ce  genre  d’Interregne, 
car  ce  fut  ainii  qu’on  l’appella,  ne  habilita  qu’un 
peu  plus  d’une  année.  Les  murmures  publics  en 
abrégèrent  le  cours.  On  fe  plaignit  d’une  intolé- 
rable fervitude  , fous  des  Rois  alternatifs.  Le  joug 
s etoit  appefanti,  à mefure  que  les  maîtres  s’étoient 
multipliés.  Comme  les  interets  8c  les  vûes  d’un 
fi  grand  nombre  de  Souverains , étoient  différents , 
l’un  défaifoit  ce  que  l’autre  avoit  établi  , 8c  le 
changement  continuel  des  Monarques , introduis 
fît  1 Rome  de  l’inhabilité,  8c  du  trouble.  D’ailleurs 
le  Peuple  appréhendoit  , que  le  Sénat  n’eut  de 
confiance  , que  pour  fe  maintenir  dans  le  genre 
de  gouvernement , dont  il  s’étoit  emparé  , 8c  qu’il 
ne  détruisît  l’Etat  Monarchique.  Les  plaintes  al- 
loient  dégénérer  en  fédition  , lorfqu’on  s’avifa 
d’un  expédient  , pour  mettre  les  partis  d’accord  , 
fur  le  choix  d’un  Roy. 

Les  Albains  venus  les  premiers  fonder  Rome  , 
8c  les  Sabins  furvenus  dans  la  ville  déjà  fondée , 
s’obilinoient  toûjours  à vouloir  donner  un  Roy  , 
chacun  de  fa  Nation.  Le  différend  fut  partagé.  On 
fît  agréer  aux  premiers  , qu’ils  fe  contenteroient 
de  nommer  , à leur  gré  , un  Souverain  , 8c  aux  fé- 
conds , qu’ils  en  laifferoient  aux  Albins  l’éleétion  : 
à condition  que  ceux-ci  n’en  choifoeient  , que 

dix  Sénateurs  régnèrent , chacun  il  eft  naturel  que  chacun  d’eux 
à fon  tocr,  pendant  cinq  jours,  ne  régna  que  douze  heures. 

S nj 
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dupaïs  Sabin.  Par-là  tout  fut  compenfé.  Les  an^ 
ciens  liabitans  de  Rome  , furent  endroit  de  fc 
donner  un  maître  > 8c  les  Sabins  eûrent  la  fatis- 
fadion,  de  voir  un  de  leurs  compatriotes  fur  le 
Trône.  Le  choix  du  Souverain  fut  abandonné 
au  Peuple  j mais  avec  fubordination  au  Sénat. 
Celui-ci  déclara  que  les  Curies  , ne  tiendroient 
que  de  lui  > le  pouvoir  de  l’éledion  , 8c  il  fe  réfer- 
va  le  droit  d’approuver  , ou  de  rejetter  le  choix  , 
qu’elles  auroient  fait  > du  Succelfeur  de  Romulus. 

Dans  l’ancien  pais  des  Sabins , un  homme  d’u- 
ne naifiançe  8c  d’une  vertu  dilfinguée  , menoit 
une  vie  retirée.  Uniquement  occupé  du  cul- 
te des  Dieux  , & de  l’étude  d’une  Philofophie 
auftére  , il  ne  fongeoit  à regner  que  fur  fon  cœur. 

Numa  Pompilius  étoit  fon  nom.  Quatrième 
fils  à de  Pompon  5 homme  illuftre  parmi  les  Sa- 
bins 3 il  avoit  époufé  la  fille  du  Roy  Titus  Tatius  ; 
mais  il  avoit  négligé  de  fuivre  à Rome  , la  fortu- 
ne de  fon  beau-pere.  Laprincelfe  fa  femme  , étoit 
entrée  dans  l’efprit  de  Ion  mari.  Reftée  à Cures , 
elle  vivoit  contente  dans  la  tranquillité  d’une  vie 
privée.  Lorfque  la  mort  eut  enlevé  Tatia  , après 
treize  ans  de  mariage  ^ Numa  fon  mari  * fe  livra 
tout  entier  à l’étude  de  la  fagefle,  Il  quitta  le  fé- 
jour  de  la  ville  , 8c  fe  confina  à la  campagne.  On 
le  vit  errer  de  folitudes  en  folitudes , & ne  cher- 
cher que  ces  fortes  de  bois  8c  de  fontaines  , que 
la  Religion  avoit  conlacrés.  De-là  fans  doute  prit 

d Denys  d’HalicamafTe  donne  Tempo.  Vaîére  Maxime  le  notu* 
au  pere  de  Numa  le  nom  de  Pom-  me  Pompilias  Pompas, 
films  Pompe»  A.  Victor  l’appelle 
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fon  origine  la  fable  , qui  fe  répandit  d’abord 
parmi  les  Sabins.  On  difoit  que  Numa  trouvoit 
dans  la  converfation  e & dans  les  embrasements , 
de  la  Nymphe  Egérie  > de  cjuoi  fe  dédommager  , 
à la  campagne  , des  plaifirs  de  la  ville  > & de  l’en- 
tretien de  les  proches.  Il  eft  certain  que  Numa, 
profita  fur  le  Thrône  de  cette  perluafion  pu- 
blique y pour  donner  du  crédit  à les  loix  , 5c  pour 
procurer  la  réformation  de  Rome.  Il  paroît  qu’il 


e L’inclination  de  Numa  pour 
la  folitude  , 8c  la  coutume  , qu’il 
avoit  de  fe  retirer  dans  le  fecret 
de  la  forêt  d’Aricic,  firent  naî- 
tre diverfes  opinions  populaires. 
Les  uns  fe  perfuadérent , que  la 
Nymphe  Egérie  lui  diéta  elle- 
même  les  loix , qu’il  établit , tant 
fur  la  police  , que  fur  la  religion. 
D’autres  moins  favorables  à la 
réputation  de  Numa,  ont  crû, 
que  cet  amour  affe&é  des  bois 
8c  des  antres  , en  cachoit  un  au- 
tre plus  réel  8c  moins  chafte. 
De-là  le  bruit  qui  eut  cours  fur 
les  rendés-vous  , 8c  les  privautés 
de  ce  Roi , avec  la  prétendue 
Nymphe.  Juvénal  prévenu  de  la 
même  idée,  s’en  explique  de  la 
forte  , lorfqu’il  parle  du  bois 
connu  par  les  Romains  , fous  le 
nom  de  L tiens  Lgena. 

Hic  tibmoUnrna  Numa,  confll- 
tuebat  arnica.  Sat.  3. 

Ce  Bois  fut,dit-on,confacré  aux 
Mufes,  aufli-bicn  que  la  fontaine 
qui  l’arrofoit.Cettefontaine  étoit 
fous  la  garde  des  Veftales.  Elles 
y puifoient  l’eau  néceflaire,  pour 
les  facrifices  8c  les  luftrations. 
Dans  la  fuite  des  tems,  ceBois  , 
qui  étoic  proche  la  porte  Capé- 


ne,  fut  renfermé  dans  l’enceinte 
de  Rome.  L’ancien  Bois  fut  rem- 
placé par  un  autre , qui  étoit  hors 
la  Ville  , 8c  qui  porta,  comme  le 
premier,  le  nom  de  Luctts  Egeria, 
& de  Z tiens  Camanarnm.  Saine 
Auguftin  De  civitatc  Dei  L.  7. 
s’autorife  d’un  paflage  tiré  du  li- 
vre des  slnttquités  de  Varron  , 
pour  donner  un  fens  allégorique 
à ces  converfations  fréquentes  de 
Numa,  8c  dE’gérie.  Il  dit  que  ce 
Roi , vn'fé  dans  l’Hydromantie  , 
apperçevoit  dans  l’eau  plufieurs 
Démons,  qu’il  confulcoit,  8c 
dont  il  recevoit  les  loix  , qu’il 
propofoit  à fon  peuple-  Par- 
ce que  Numa  faifoit  tranfporter 
de  l’eau  pour  fes  opérations  ma- 
giques , E'o  ejmd  aejuam  egefîent , 
on  a pris  occafien  de  feindre  , 
qu’il  avoit  époufé  la  Nymphe 
Egérie , ainfi  nommée  du  mot 
latin  egerere.  Denys  d’Halicar- 
nalfe  écrit , que  Numa  fe  vantoit 
d’être  inftruit  dans  l’art  de  gou- 
verner, par  une  des  neuf  Mufes. 
Sur  quoi  cet  Auteur  §aconte  une 
hiftoire  fabuleufe  , que  lui-même 
juge  indigne  de  la  gravité  de 
l’hiftoirc. 
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DeRornc  s’°ccapa  fur-tout  dans  fa  folitude  , à rechercher 
i’an 38. 8c  la  vérité  , & à connoître  le  vrai  Dieu.  On  verra 
dans  la  fuite  , que  par  la  force  de  fa  rai  fon,  il  par- 
vint à en  découvrir  lexiftençe , malgré  les  ténèbres 
du  Paganifme  , dont  il  étoit  invefti. 

Le  peuple  Romain , jetta  donc  les  yeux  fur  Nu- 
ma  Pompilius , tout  abfent  de  Rome  qu’il  étoit. 
Lorfqu’on  porta  fon  nom  au  Sénat  , l’applaudilTe- 
ment  fut  général.  Sa  réputation  étoit  répandue  dans 
toute  l’Italie  , Ôc  l’on  trouvoit  dans  lui  les  qualités 
néceiîaires , pour  maintenir , pour  perfectionner  , 
& pour  corriger  les  établilfements  de  Romulus. 
Numa  étoit  d’un  âge  mûr.  Né  le  même  jour  , & 

__  la  même  année  , que  l’on  jetta  les  fondemens  de 

De  Rome  Rome , f il  comptoit  environ  quarante  ans.  Avant 
1 ân  4©*  qUe  de  choilir  la  campagne  , pour  fa  retraite  , il 
avoir  été  dans  Cures  l’arbitre  de  tous  les  différens  s 

f Rome,  feîon  le  calcul  de  ma  conroit environ  quarante  ans, 
Varron,  fur  fondée  la  troifîême  lorfqu’il  monra  fur  le  Trône, 
année  de  la  fixiéme  Olympiade,  Cela  fuppofé  , pour  trouver  ces 
le  deuxième  jour  d’Avril.  Ro-  quarante  années  de  la  fondation 
mu  lus  mourut  la  première  année  de  Rome,  & de  l’âge  de  Numa, 
de  la  feiziême  Olympiade,  le  il  faut  dire,  avec  le  PerePetau» 
feptiême  de  Juillet.  La  différence  ou  que  Romulus  régna  plus  de 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  épo-  trente-huit  ans , ou  qug  la  prer 
ques , eft  de  38.  ans  & environ  miére  année  de  fon  régné,  ne 
trois  mois  révolus.  Or  Numa  tombe  qu’à  la  troifîême  année 
naquit  le  même  jour  de  la  fon-  de  la  fondation  de  Rome , c’eft- 
dation  de  Rome.  Par  conféquenc  à-dire , deux  ans  après  qu’on 
il  étoit  dans  fa  trente-neuvième  eut  commencé  à jetter  les  fonde- 
année,  Jorfque  fon  prédéceffenr  ments  de  çette  Ville.  Au  refte 
mourut.  Si  donc  à trente-huit  ans  l’âge  de  quarante  ans  , que  les 
& près  d®  trois  mois  révolus,  Hiftoriens  donnent  à Numa,nq 
on  ajoute  du  moins  une  année  en-  peut  avoir  lieu , que  dans  le  fyl-» 
tiére  à’ interrègne  , comme  les  téme  de  Varron,  que  nous  avons 
plus  célébrés  Auteurs  en  con-  fuivh 
Tiennent,  il  fera  vrai , que  Nu» 


tant 
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Tant  Ton  équité  , jointe  à une  fcience  parfaite  des 
ioix  , lui  avoir  donné  de  crédit  , fur  l’efpnt  des 
Sabins  ! Celui  donc  des  Sénateurs  , qui  faifoit  les 
fonctions  de  Roy  durant  l’interregne , annonça 
l’éleétion  de  Numa  Pompilius  , dans  l’affembiée 
générale  des  Curies.  Tous  les  ientimens  fe  trouvè- 
rent réunis  en  fa  faveur.  Il  ne  reftoit  plus  quune 
feule  appréhenfion  ; cetoit  qu’un  Philofophe  ri- 
gide , apres  avoir  effayé  des  douceurs  de  la  vie 
champêtre , ne  refusât  de  s’expofer  aux  différen- 
tes tempêtes  d’un  gouvernement  difficile.  On  en- 
voya donc  deux  Sénateurs  chercher  Numa , aux 
environs  de  Cures.  Les  deux  députés  furent  Julius 
Proculus,  & Valerius  Volefus , l’un  Albain,  l’au- 
tre Sabin  d’origine.  L’inclination  de  la  ville  avoit 
long-tems  balancé  entre  ces  deux  Sénateurs , pour 
les  élever  à la  Royauté.  L’amour  du  bien  commun 
l’emportoit  alors , dans  le  cœur  des  Romains , fur 
l’ambition , &:  fur  la  jalouhe.  Les  deux  compéti- 
teurs de  la  Couronne  , partirent  enfemble  , pour 
aller  l’offrir,  de  bonne  foy,  à un  nouveau  Concur- 
rent. 

Ces  députés  trouvèrent  encore  plus  de  réfiftan- 
ce  dans  Numa  Pompilius , qu’ils  n’avoient  appré- 
hendé. Son  averfion  pour  le  gouvernement  d’une 
ville  , née  dans  le  fem  de  la  guerre  , étoit  égale  à 
l’amour  qu’il  avoit  pour  le  repos.  Ainfî  en  préfen- 
ce  de  fon  pere  , & de  Marcius  fon  parent , il  ré- 
pondit en  ces  termes  , aux  envoyés  de  Rome.  On 
efl  trop  heureux  , lorjque  dans  le  genre  de  <vie  qu'on  a 
choifl  , on  efl  indépendant  de  tout  Jecours  étranger. 
C'efl  une  folie  de  renoncer  a fes  anciennes  habitudes  , 
Tome  L T 
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De  Rome  four  s'en  faire  A e nouvelles  3 & de  préférer  un  con - 

l'an  40.  tentement  incertain  3 a une  tranquillité  ajj'urée.  Les 
avantures  de  Titus  Tatius  3 & de  Tomulus  3 me  font 
tout  craindre  Lun  Sénat  divifé  par  des  faéîions  , 
& qui  n’eft  pas  exempt  du  foupçon  Lavoir  attenté 
fur  fon  Toj.  Mais  fur  quel  Toj  encore  f Tomulus  eut 
le  renom  L être  iffu  du  Sang  des  Dieux.  Four  moi  3 je 
ne  fuis  qu’un  fimple  mortel.  Si  j’ai  acquis  quelque  ré- 
putation de  fagefje  3 c’efi  dans  l’étude  des  Lettres  que 
je  l’ai  puifée.  De  femblables  talens  font-ils  propres  d 
briller  fur  les  Trônes  f L’amour  de  la  paix  & du  culte 
des  Dieux  3 n’efi  bon  qu’a  nous  rendre  heureux  3 dans 
la  retraite.  A l’égard  de  Tome , enviée  par  fes  yoifins  y 
menacée  de  guerres  étrangères  3 que  Tomulus  ne  s’efi 
pas  attirées  3 je  le  veux  3 elle  a befoin  Lun  guerrier  , 
pour  la  régir.  Que  feroit  parmi  vous  un  Toj  pacifique  3 
occupé  d établir  l’équité  3 qu’on  méprife  y & le  culte 
des  Dieux  3 qu’on  néglige  f Trouveriez-vous  dans  lui 
dequoi  remplir  les  vafles  idées  d’ambition  3 que  vous 
avés  formées  , cet  infatiable  defir  de  conquérir  s 
qui  faifit  Tome  dés  fon  enfance  f 

Ces  paroles  furprirenc  les  Députés.  Ils  joigni- 
rent les  prières  aux  raifonnemens  3 pour  détermi- 
ner le  Philofophe  a ne  dédaigner  pas  la  Couronne. 
Que  deviendra  Tome  3 lui  dirent-ils  3 fi  vos  refus  la 
replongent  dans  les  dé  f ordre  s de  /’  interrègne  f vien- 
dra-t-elle d s’ accorder  3enc  or e une  fois  3 fur  le  choix  d’un 
Monarque  , comme  elle  a réuni  tous  fes  fujfrages  fur 
vous  feul  f Laifierez-vous  périr  par  des  dijfentions  3 
une  Colonie  3 fondée  par  le  concours  unanime  des  deux 
plus  fl  or  ijf ante  s Nations  de  l’Italie  f 

Le  pere  de  Numa , & Marcius  fon  parent  > en- 
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trérent  dans  les  intérêts  de  Rome.  Chacun  fépa-  DeRome 
rément,  ils  l’exhortèrent  à ne  méprifer  pas  un  pré-  *an  4°* 
fent  , qui  lui  venoit  du  Ciel.  Il  eft  digne  de  'ions  , flftt(trcb 
lui  dirent-ils  yde  ne  vous  laijfer pas  éblouir  par  le  s riche f- 
fes  , &par  l'éclat  du  Trône  \ mais  deve^-vous  compter 
pour  rien  la  deftination  que  les  Dieux  ont  faite  de  vous  , 
pour  le  remplir  f N'ont-ils  mis  dans  votre  cœur  tant 
d'amour  de  t équité , que  pour  le  rendre  inutile  dans 
un  defert  ? Le  Trône  eft  un  lieu  éminent  , d'ou  la 
vertu  fe  laijje  apperçevoir.  De-ld  elle  exerce  un  empire 
qui  gagne  les  cœurs  , & qui  les  ajjujettit.  Sur  le  mo- 
dèle de  fon  Roy  , Rome  adoucira  fa  fierté  3 & le  ref- 
peél  pour  la  Religion  y fuccédera  a l amour  des  ar- 
mes. Si  vous  craigne % le  fort  de  Tatius  3 & de  Romu- 
lus  y ambitionnés  les  honneurs  qu'on  leur  a décernés  , 
apres  la  mort.  Qu'il  eft  beau  de  devenir  le  réforma- 
teur d'un  peuple  né  pour  la  vertu  ! Dés  que  vous  au- 
rés  pris  les  rênes  du  gouvernement  , vous  tournerés  a 
la  paix  , cette  impétuofité  martiale  de  Rome  , qui  l'en- 
traîne a la  guerre. 

Ce  difcours  ébranla  le  Philofophe  ; mais  le  peu- 
ple de  Cures  acheva  de  le  déterminer.  On  le  pref- 
fa  de  toutes  parts  , de  n’envier  pas  aux  Sabins  la 
gloire,  d’avoir  donné  un  Roy  à la  Colonie  Romai- 
ne. Enfin  le  zele  pour  le  bien  public  , l’emporta 
fur  des  inclinations  particulières.  Il  partit  pour 
Rome,  apres  s’être  rendu  le  Ciel  favorable  , par 
des  lacriflces. 

Le  Sénat  ôc  le  Peuple  allèrent  au-devant  du  1Dion- HaL 
nouveau  Roy , avec  toute  la  joye,  que  la  préven- 
tion donne  en  faveur  de  ceux  , dont  l’eftune  eft 
générale.  Alors  Spurius  Vettius  3 qui  ce  jour-là 
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tenoit  la  place  de  Roy  , ordonna  aux  Tribus  & 
aux  Curies,  de  s’affembler  une  fécondé  fois  , pour 
l’élire  préfent,  comme  elles  l’avoient  élû  en  fon  ab~ 
fence.  Le  Sénat  approuva  encore  le  nouveau  choix 
du  Peuple.  On  étoit  tout  prêt  à revêtir  Numa  des 
habits  Royaux , lorfqu’il  demanda  que  les  Dieux 
fuilent  conlultés  par  les  aufpices.  On  monta  donc 
fur  le  mont  Tarpeïus  , pour  obferver  le  vol  des 
oifeaux.  La  cérémonie  fe  fit  dans  toutes  les  ré- 
gies. On  fit  alfeoir  le  Roy  fur  une  pierre  , le  vi- 
iage  tourné  du  côté  du  Midy  , g & la  tête  couver- 
te d’un  voile.  Le  Prince  des  Augurs  étoit  debout 
derrière  lui.  Etendant  la  main  droite  fur  fa  tête , 
il  fe  tourna  vers  l’Orient , & pria  le  Ciel  pour  lui. 
Eniuite  , il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés  , pour  dé- 
couvrir quelque  aufpice  favorable.  On  vit  des 
oileaux  , qu’on  préluma  de  bon  augure  ; c’en  fut 
affés.  Le  Roy  defcendit  de  la  montagne  , aux  ac- 
clamations du  Peuple , charmé  de  la  modeftie  du 
Chef,  qu’il  s’étoit  donné. 

Je  n’écris  point  les  événemens  d’un  régné  illus- 
tré par  les  armes  , & fignalé  par  des  combats. 
Les  Romains  avouent  que  Numa  Pompilius  , 
n’aggrandit  pas  leur  Etat , par  des  conquêtes.  Sa 
gloire  particulière  fut  de  l’avoir  policé.  Il  com- 
mença par  lui-même  la  réformation  de  Rome. 
Son  Prédécelfeur  s ’étoit  fait  accompagner  de  trois 
cens  gardes  , fous  le  nom  de  Celeres.  Pompilius 

g Tite-Live  ajoute , que  l’Au-  voient,  perfuadés  que  dans  Pexer- 
gur  même  fe  couvrit  la  rê'e  d’un  cice  de  leur  miniftére  , ils  ne 
voile.  Les  Augurs  effeârivement  pouvoient  apporter  trop  de  re- 
çu ufoient  ainfi , lorfqu’iis  obfer-  cüeillement , & trop  d’attention, 
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les  fupprima.  Il  ne  me  conviendrait  point , dit-il  , 
de  régner  fur  un  Peuple , dont  je  me  de  fier  ois  , & de  me 
défier  d'un  Peuple , qui  me  force  a regner.  Sa  première 
attention  , fut  fur  les  principes  des  défordres  pu- 
blics. Il  trouva  que  l’amour  des  armes  les  avoit 
tous  caufés.  Rome,  à fa  nailfance,  n’avoit  été  com- 
pofée  que  d’hommes  entreprenants  & hardis  , ou 
même  que  de  fcélérats , accoutumés  au  meurtre, 
& au  brigandage.  A la  vérité  Romulus  avoit  con- 
verti en  mieux  ce  génie  martial , & i’avoit  détour- 
né contre  des  ennemis  étrangers.  Apres  tout,  Ro- 
mulus lui  avoit  laifle  Ton  cours.  Numa  Pompilius 
mit  fes  foins  àl’affoiblir.  Il  crut  que  la  Religion, 
caufée  quelquefois  par  la  crainte  , mais  qui  la  pro- 
duit encore  plus  ' fouvent , modéreroit  les  faillies 
trop  vives  d’un  Peuple  fougueux  , & intrépide.  Il 
fit  donc  fon  capital,  de  donner  une  nouvelle  forme 
au  culte  des  Romains. 

Il  paroît  vrai-femblable  que  ce  fage  Prince  , 
par  la  lumière  de  fa  raifon  , & peut-être  par  la 
leéture  des  anciens  Philofophes  , étoit  parvenu  à 
la  connoilfance  du  vrai  Dieu,  k Outre  que  les  Hif- 


h Je  ne  citerai  ici  que  Plutar- 
que. Ce  judicieux  Auteur  fait  un 
aveu  bie  contraire  à la  religion 
payenne.  Il  dit  que  le  plus  fage 
Roi  des  Romains  reconnoifloit  un 
premier  Eftre  , infenfible  , invi- 
üble , incorruptible } & qui  ne 
pouvoit  être  apperçû  que  par 
1 efprit  , t-Tt  ÿ>  cuSdtcV  , » 

«IT -^trov  1 ioçÿiTLi  «J  $ (LMÇJrtti  £ 

fôtiTov  U7rl>- /uQetvtv  fi»*/  rc  ToMrny. 
Le  même  Auteur  ajoute,  qu’avant 
Numa  , on  n’avoit  repréfenté  à 


Rome  la  Divinité  , fous  aucune 
image  , ÔC  que  pendant  cent 
foixante  ans  , on  n’y  fit  point  de 
ftatuës  j qu’on  honorât  comme 
des  Dieux.  On  pourroit  conclu- 
re de-Ià  , que  le  Palladium  n’é- 
toit  point  regardé  alors  » comme 
une  Divinité  , mais  comme  un 
fimple  Talifman.  Nous  en  avons 
parlé  dans  les  notes , fur  le  fé- 
cond livre  de  l’Enéïde.  La  def- 
fenfeque  fit  Numa,  au  rapport 
du  même  Aùteur  , d’ériger 
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î $q  Histoire  Romaine, 

coriens  prophanes  le  rapportent , il  en  donna  des 
preuves  par  la  conduite  , & par  les  établilTemens 
quil  fit  à Rome.  Il  deffendit  de  repréfenter  à l’a- 
venir  la  Divinité  3 fous  des  figures  d’hommes  ou 
de  bêtes.  Il  efl  indigne  chfoit-il  d’employer  des  ma- 
tières corruptibles  d figurer  un  être  invifible  & dont 
on  ne  doit  avoir  de  reprêfientations  que  dans  tefiprit. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’il  avoir  appris  de  Pytha- 
gore  une  Philofophie  fi  pure  3 & qu’il  en  avoit  été 
le  Difcipîe.  i L’ordre  des  tems  y répugne.  Il  efl 
plus  croyable  qu’il  l’avoit  puifée  dans  les  anciens 

dans  les  Temples , aucuns  Simu-  le  régné  de  l'ancien  Tarquin3' 
lacres  des  Dieux  > mérite  auilî  dans  la  cinquante-uniême  Olym- 
de  l’attention.  A la  vérité  Jupi-  piade.  Or  Numa  fut  élû  Roi,  la 
ter  , Junon , Neptune  Sec.  étoient  troifiême  année  de  la  (eiziême. 
connus  en  Italie,  avant  Nu*  Ainfi  entre  le  régné  de  Numa  , ÔC 
ma,&  Quiris  avoit  été  adoré  des  l’arrivée  de  Pythagore  en  Italie,ii 
Sabins  , & enfuite  des  Romains  •,  y a trente  quatre  Olympiades,  ou 
mais  il  eft  croyable  , qu’ils  n’y  136. ans.  Tire-Live  dir,que  Pytha- 
avoient  point  de  ftatuës.  La  bar  gorc  enfeignoit  en  Italie,du  tems 
barie  fans  doute  * y avoit  rendu  de  Servius  Tullius.  Or  depuis  la 
l’art  de  la  fculpture  inconnu,  première  année  du  reg  e deNu- 
D’ailleurs  Plutarque  ajoute,  qu’il  ma  , ju  qu'à  Servius  Tullius  , 
paroifloit  indigne  à Numa  d’ex-  on  compte  137.  ans.  Aale  - Gellc 
primer  la  Divinité  , par  des  fi-  foutienr , que  ce  Fhilofophe  n’a- 
gures  d’hommes , ou  de  bêtes-  voit  point  paru  en  Italie  , avant 
t Sur  une  ancienne  , mais  le  régné  de  Tarquin  ’e  fuperbe. 
fa u fie  Tradition  , plufieurs  s’é-  Il  y aborda  vers  la  foixantiême 
roient  perfuadés  à Rome  , que  Olympiade  , félon  Diogène 
Nuna  avoit  été  le  Difcipîe  de  Laerce  , ou  la  foixante  deuxieme, 
Pythagore.  Tous  les  Hiftoriens  félon  Clcment  Alexandrin.  Ci- 
fenfés  l’ont  rejettée.  Tite-Live  ceron  Tvifcnl  ,4.aflure  que  Pyrha- 
la  réprouve.  Plutarque  & Denys  gore  enfeignoit.  en  Italie  , lorf- 
dHalicarnafle  la  'combattent,  que  Brutus  abolit  à Rome  l’Etac 
Voici  le  précis  de  leurs  raifons.  Monarchique.  20.  Pythagore  te- 
ï°.  Pythagore  n’a  vécu  que  long-  noit  fon  Ecole  à Crotone,  & l’on 
tems  apres  Numa.  Selon  Denys  ne  commença  de  bâtir  cetce  ville, 
d’Halicarnafic  , ce  Philofophe  que  la  quatrième  année  du  Re- 
ne  vint  en  Italie,  que  plus  de  gne  de  Numa.  3°.  Il  n’eft:  pas 
cent  ans  apres  ce  Prince  , fous  tout -à- fait  infoutenable  , que 
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livres  des  Sabins.  Nous  avons  dit  qu’ils  étoient  ori-  DcRome 
ginairement  de  Lacédémone,  & qu’ils  avoient  ap-  j}ePuis 
porté  avec  eux  en  Italie  , les  mœurs  & la  Doéfcrine  ju^à* 
des  Philofophes  de  la  Grece  , d’où  Pythagore  for-  82. 
tit  depuis.  Nvma. 

Toutperfuadé  qu’étoit  Numa  de  Péxiftence  du 
vrai  Dieu  , il  ne  le  fit  pas  adorer  dans  Rome,  il 
n’abolit  pas  même  toutes  les  anciennes  fuperftitions. 

Jugeant , que  le  nombre  des  Fêtes  , & que  la  varié- 
té des  Héros  confacrés  par  la  Religion  , feroient 
pour  le  peuple  un  amufement , qui  adouciroit  les 
mœurs , & qui  lui  tiendroit  lieu  des  occupations 
militaires , il  adopta , par  politique  , les  vieilles  cé- 
rémonies d’Albe  , que  Romulus  avoit  apportées , 

& celles  que  les  Sabins  , à la  fuite  de  Titus  Tatius, 
avoient  introduites  dans  Rome.  Numa  fit  plus,  k 
Il  les  régla,  ces  cérémonies,  8c  il  y mit  de  l’ordre,  8c 

le  Pythagore  de  Samos  eft  venu  Rome.  Il  faut  donc  fuppofer  que 
en  Italie.  On  ne  connoît  d’au-  les  Hiftoricns  , qui  nous  fervent 
tre  Pythagore  , d’une  grande  ré-  aujourd’hui  de  guides  , ont  écrit 
puration,  que  celui  de  Samos.  Sa  fur  ces  faux  mémoires.  Qui  peut 
doctrine  fut  alfez  femblable  à le  fçavôir  ? Plutarque  rapporte  , 
celle  de  Numa;  mais  doit-on  en  fur  le  témoignage  de  quelques 
conclure  que  celui-ci , qui  ne  fut  Auteurs  , qu’un  autre  Pythagore 
pas  fon  contemporain  , ait  été  fon  de  Sparte , remporta  le  prix  de  la 
difciple ? Ce  qui  adonné  lieu  de  courfe  aux  Jeux  Olympiques 3 
feindre  bien  des  fables , au  fujet  vers  la  feiziême  Olympiade; 
de  Numa,  c’eit,  dit  un  certain  qu’il  voyagea  en  Italie,  & qu’il  fe 
Clodius,  au  rapport  de  Plutar-  rendit  utile  à Numa  > par  la  fa- 
que  , que  les  adtes  de  fon  Régné  geiTe  de  fes  confeils.  Mais  ce  Py- 
furent  brûlés  pat  les  Gaulois , à tbagore , eu  n’a  jamais  exifté,  ou 
la  prife  de  Rome  , & que  ceux  n’a  jamais  palfé  pour  Philofophe. 
qui  reftoient  du  tems  de  Clodius*  k_S\  nous  en  croïons  Denys 
avoient  été  fabriqués  après  coup,  d’Halicarnalfe , Numa  prit  foin 
en  faveur  de  certaines  gens , qui  de  rédiger  les  loix , & les  cérémo- 
s’étoient  entés  faulfement  dans  nies  de  la  religion,  dans  un  livre, 
les  plus  anciennes  familles  de  qu’il  diviia  en  huit  parties. 
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i fi  Histoire  Romaine, 
de  la  décence.  Il  partagea  donc  tous  les  Minières 
delà  Religion  en  huit  clades.  Les  premiers  s’ap- 
pellérent  1 Curions , parce  qu’ils  étoient  m les  Sa- 
crificateurs particuliers  de  chaque  Curie.  Comme 
elles  étoient  trente  , on  compta  trente  Curions 
dans  Rome.  La  fécondé  dalle  , étoit  de  ceux  que 
l’on  appella  n Fhmines.  En  leur  donnant  ce 


l Ces  Curions  êroient  de  l’inf- 
titution  de  Romulus.  Chaque  Cu- 
rie avoir  le  lien  à fon  choix.  Le 
Chef  de  ces  Curions  porroit  le 
ticre  de  M aximns  Cano.  Il  étoit 
choifi  par  routes  les  Curies  aflem- 
blées.  Les  Curions  étoienr  char- 
gés du  foin  des  facrifices , à peu 
près  comme  dans  l’ancienne  Grè- 
ce j les  Magiftrats  les  plus  quali- 
fiés, qui  facrifipient  dans  les  Pry- 
tanées  j c eft  ainfi  qu’on  appel- 
Joir  parmi  les  Grecs  les  lieux  fa- 
crés,  où  le  peuple  s’alfembloit. 
Les  facrifices  qu’on  offreur  aux 
Dieux,  dans'les  Temples  des  Cu- 
ries , s'appelaient  Cnriema-  Delà 
cette  expreflîon  larine,  zÆsCn- 
rion'am.  C’eft  fous  ce  nom , qu’on 
défignoit  les  fournies  accordées  , 
fur  le  fonds  du  tréfor  public  , 
pour  les  frais  de  ces  facrifices. 

m Les  facrifices  qu’inftirua 
Numa,  ne  furent  point  langlants. 
Il  ne  fit  immoler,  ni  taureaux  , ni 
brebis.  On  préientoit  feulement 
aux  Dieux  des  pains,  ou  de  la  fari- 
ne, & on  faifoit  des  libations  de 
vin  5c  de  laiét.  en  leur  honneur. 
C’eft  Plutarque  qui  le  rapporte. 
Comme  Pythagore  avoit  encore 
apporté  ces  mêmes  cérémonies  de 
la  Grèce  , on  crut  qu’il  les  avoit 
enfeignées  à Numa.  Voici  la  loi 


que  fit  le  Roi  pour  les  facrifices, 
Dets  frnge  & molâ  [alfa  fnpplican- 
to.  Il  permit  qu’on  répandit  du 
vin  dans  les  libations  \ mais  il 
voulut  que  ce  vin  eut  été  expri- 
mé d’un  raifin  , cueilli  dans  une 
vigne,  qu’on  avoit  taillée  .■  Dus  ex 
imputât  a vite  ne  hbato.  C’étoiC 
pour  animer  fon  peuple  à façon- 
ner les  vignes , & à les  tailler  tous 
les  ans.  Dans  la  fuite  les  Veftales 
en  vinrent  à 1 immolation  des 
victimes. 

n Plutarque  dit,  que  ces  Prê- 
tres furent  d’abord  appelles  Piled « 
mines  , du  mot  grec  ^ims  , ou  du 
mot  latin  pilens , forte  de  chapeau 
qui  leur  étoit  particulier.  Varron 
tire  l’étimologie  de  Flamen3  à filo 
cjito  caput  cinttnm  erat , d?un  bop- 
net  tiflu  de  laine,  ou  de  lin,  qu  ils 
portoient  pendant  la  chaleur  , 5c 
. félon  d’autres  d’un  fil  de  lin,  dont 
ils  avoient  coutume  de  fe  ceindre 
la  tête.  Delà  , dit-on  , le  nom  de 
.F dame  n , 5c  par  contraction  Fia- 
men.  Quelques  Etimologiftes  rap- 
portent l’origine  de  ce  nom  à cer- 
taines bandelettes , que  les  Flami - 
nés  portoient,  difent  ils  , au  tour 
de  la  tête  , 5c  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  F lampe  , ou  au  mot  la- 
tin Flammeum  : parce  que  la 
coëlFure  du  Flamen  étpit  de  cou- 

nom  3 
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nom  , Ton  avoit  eu  égard  à leur  coëffuré.  C etoit  DeRomc 
des  bonnets  pointus  , furmontés  de  houpes  de  depuis 


l’an  41. 


fil  ou  de  laine , de  couleur  de  feu , qui  leur  pen-  jufqu‘ 

8Z 


leur  de  feu.  Elle  avoit,à  peu  près, 
la  figure  d’un  cône.  Pour  cette 
raifon  on  le  nommoit  Apex.  Ce 
Bonnet  s’attachoit  fous  le  men- 
ton , avec  des  agraffes , ou  avec 
deux  cordons , comme  on  peut 
le  remarquer  dans  la  figure  que 
nous  en  donnons, telle  que  les  mé- 
dailles la  repréfentent.  Servius 
prétend  que  V Apex  étoit  furmon- 
té  d’une  houppe  de  laine  , qui  fe 
terminoit  en  pointe , 8c  que  delà 
le  bonnet  a pris  le  nom  a Apex. 
Quant  à ce  qui  regarde  la  digni- 
té des  Flammes  > ils  étoient  élus 
par  le  Peuple.  Après  quonils  reçe- 
voient  l’inauguration , ou  une  ef- 
péce  de  confécration,de  la  main 
du  fouverain  Pontife , à qui  ils 
étoient  abfolument  fournis.  Leur 
rniniftére  étoit  fixé  à un  Dieu 
particulier,  dont  ils  prenoient  le 
nom.  Tout  autre  Sacerdoce  étoit 
incompatible  avec  le  titre  de  Fia- 
wen , dignité  qu’ils  ne  perdoient 
qu’avec  la  vie  , à moins  que  de 
fortes  raifons  ne  forçafîcnt,  de 
procéder  à leur  dépofition.  En  ce 
cas  , ils  étoient  dégradés , ce  qui 
s’appclloit , parmi  les  Romains , 
Flamlnio  abire . On  faifoit  un  cri- 
me aux  Flamines  de  paroître  en 
public  la  têtedécouverte,ou  de  fa- 
crifier  iatêre  nue.  Valére  Maxime 
parle  d’un  Sulpitius,qui  fut  defli- 
tué  du  Flaminat  , pour  avoir  laiffé 
tomber  fon  bonnet,pendant  qu’il 
faifoit  un  facrifice.  Le  corps  des 
FUmr.es  ne  formoit  point  une  fo- 

Tome  1. 


ciété,  ou  un  collège  particulier, 
comme  les  Augurs,&  les  Pontifes. 
Cependant  ils  étoient  appellés,  8c 
prenoient  féance  en  qualité  de 
Juges  , lorfqu’il  s’agilfoit  de  la 
décifion  d’une  affaire  , dont  la 
connoiffance  appartenoit  au  col- 
lège des  Pontifes.  Cicéron  pro  do - 
vno  fad  , addrefle  ainfi  la  parole  à 
fes  Juges , difette  orationem  Pom- 
fices  & vos  Flammes.  Les  FlamU 
iw,dans  les  ufages  de  la  vie  civile, 
étoient  aftraints  à je  ne  fçai  com- 
bien de  menues  pratiques  , que  la 
bizarrerie  duPaganifme  avoit  con- 
facrées.Leurs  femmes,qu’on  appel* 
loit  Flaminiques,  participoient  au 
Sacerdoce  de  leurs  maris,&  parta- 
geoient  avec  eux  le  foin  des  facrifi- 
ces  ; comme  nous  le  tenons  d’ Au- 
le-Gelle  , & de  quelques  inferip- 
tions  anciennes , que  Gruter  a 
receüillies.  Le  divorce  n’étoit  pas 
permis  au  Flammta  pour  quelque 
raifon  que  ce  fut.  La  mort  feule 
pouvoir  le  féparer  d’avec  fa  fem- 
me , & alors  il  perdoit  fa  digni- 
té Sacerdotale,.  L’un  & l’autre 
avoient  fous  leurs  ordres , de  jeu- 
nes filles  , 3c  de  jeunes  garçons  i 
pour  fervir  aux  facrifices.  Ces 
efpéces  d’Acoly thés , dont  le  pere 
8c  la  mere  dévoient  être  vivants , 
fe  nommoient  Flamwii , & Flami- 
nix.  Le  nombre  des  Flammes  , 
dans  le  commencement , fut  bor- 
né à trois.  Dans  la  fuite  , ils  fu- 
rent multiplez  jufqu’à  dguze,&  à 
quinze* 


Nvma. 
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ij4  Histoire  Romaine, 
doient  en  feftons  , des  deux  côtés  de  la  tête,  o Du 
vivant  de  Romulus  , il  y eut  un  Flamen  3 fous  le 
nom  de  p Dialis  3 parce  qu’il  préfidoit  au  culte 


0 Tite  Live  veut  que  les  trois 
Flamines  ayent  été  de  la  création 
de  Numa.  Plutarque  au  contrai- 
re affûte  > que  Romulus  avoir  dé~ 
jainftitué  le  Flamen  Dialis  8r  le 
Flamen  Afartialis . Il  eft  certain 
que  le  Fondateur  de  Rome  hono- 
ra d’un  culte  particulier  Jupiter 
8c  le  Dieu  Mars,  dont  il  le  Fai— 
Toit  gloire  d’être  fils.  C’eft  ce  qui 
nous  a fait  pancher  vers  le  fenti- 
ment  de  Plutarque. 

p Le  Flamen  Dialis  étoit  le 
plus  diftingué , par  la  prééminen- 
ce de  Ton  rang , 8c  du  Dieu  qu’il 
fervoir.  Les  engagements  qu’il 
f on  traéloit,  en  qualité  de  Prêtre 
de  Jupiter , l’éloignoit  des  char- 
ges de  la  République  , qu’il  ne 
pouvoit  briguer,  ni  reçevoir.  En 
récompenfe  , on  lui  accorda  le 
droit  de  fe  faire  efeorter  d'un 
Liifteur  , 8c  de  porter  une  robbe 
magnifique.  On  y ajouta  les  hon- 
neurs de  la  chaife  Curule.  Il  étoit 
ordinairement  iffu  de  race  Patri- 
cienne , auflî  bien  que  le  Flamen 
AîarttaUs  , 8c  le  Flamen  Qmri- 
nalis.  C’eft  pour  cela  qu’ils  s’ap- 
pelloient  Flamines  majores  3 pour 
les  diftinguer  des  Flamines  minores 3 
qui  étoient  de  famille  Plébéien- 
ne. Le  Flamen  Dialis  étoit  ftijet  à 
des  loix  fort  gênantes  , dont  Au- 
le- Celle  nous  a laiffé  le  détail. 
Entre-autres  il  lui  étoit  deffendu 
de  monter  à cheval,&  de  jetter  les 
yeux  fur  une  armée  rangée  en 
bataille.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  jurer  ; auifi  étoit-il  di/penfé 


de  prêter  les  ferments  ordonnés 
par  les  loix.  Son  témoignage  feul 
fuffifoit  , félon  cette  formule  du 
Préteur,  qui  tenoitlieu  d’un  Edic 
perpétuel  > Sacerdotem  Feftalem  > 
& F larmnem  Dialem , in  omm  me.  a, 
jtirifdiblione  fur  are  non  eogam.  Il 
ne  pouvoitaftlfter  à une  pompe  fu» 
nébre,qu’avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions. S’abienter  de  Rome  pen- 
dant une  nuit  feulement , toucher 
un  cadavre,  8c  mille  autres  actions 
indifférentes  d’elles  - mêmes  „ 
étoient  regardées  dans  le  F lamen 
Dialis , comme  autant  de  fautes 
confidérables.  Pour  adoucir  un 
joug  fi  pefant  , on  avoit  atta- 
ché à fon  miniftére  de  grandes 
marques  de  diftineftion.  Il  por- 
toit  au  doigt  un  anneau  creux  , 
ou  percé.  Dans  les  feftins  il  oc- 
cupoit  la  première  place , à moins 
qu’il  ne  fe  trouvât  en  concurren- 
ce avec  Je  Foi  des  facnfices  3 à 
qui  il  étoit  obligé  de  céder.  Il 
eut  même  la  prérogative  de  fe 
trouver  au  Sénat , avec  la  Pré- 
texte 8c  la  Chaife  Curule  II 
n'apparrenoit  qu’à  un  homme  de 
condition  libre,  de  lui  couper  les 
cheveux.  En  certaines  chofes  le 
refpeét , qu  on  avoir  pour  lui 
alloit  jufqu’à  la  fuperftition.  Té- 
moin cette  loi. Unguium  Dialis,  & 
capilh  fegmina3  fv.bter  arborent  fe~ 
licem3îerra  imegunto.  Il  ordonnoit 
le  tems  des  vendanges,  quil  an- 
nonçoir  par  le  facrifi ce  d’une  jeu- 
ne brebis. Son  bonnet  étoit  diftin- 
gué , par  honneur  , de  celui  des 
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de  Jupiter  , q&un  autre  fous  le  nom  de  Mdrtid-  De  Rome 
lis  y qui  étoit  confacré  au  culte  de  Mars. 

Numa  en  ajoûta  un  troifîême  , en  l’honneur  juqu’à 
de  Romulus  3 qu’on  avoit  divinilé  fous  le  nom  de  8*. 
Quïrïnus.  r La  troifîême  claffe  ^ fut  de  ceux  qu’on  Numa. 


autres  Flamines.  Nous  le  voyons  ^ Le  Flamen  Martialis  tenoit 
repréfenté  dans  les  monuments  le  fécond  rang , entre  les  FUms~ 
antiques,  & dans  les  médailles  , nés.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
fous  le  nom  & Albogakrus.  Feftus  fortir  d’Italie  , du  moins  dans  les 
dit  que  cette  coëffure  étoit  faite  premiers  fiécles  de  Rome.  Nous 
de  la  peau  d’une  vi&ime  blanche.  apprenons  de  Tite-Live  , & de 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  Valére  Maxime,  qu’Aulus  Pol- 
avancé  fauflement , que  jamais  thumus  Conful  & F amen  Mar- 
aucun  Flamen  Dialis  n’étoit  par-  tidlis , ne  put  obtenir  du  Souve- 
venu  aux  honneurs  delà  Magif-  rain  Pontife  Cæcilius  Metellus, 
trature.  Pour  les  convaincre  de  le  pouvoir  de  conduire  1 armée 
faux  , il  ne  faut  que  lire  Tacite  Romaine  en  Afrique-  Le  Flamen 
Ji nnal  5.  & Tite-Live  L.  45.  Le  Quirinalis  étoit  fournis  à la  mê- 
premier  nous  cite  l’exemple  de  me  loi.  Tite-Live  L.  xxtcvti-  en 
Serviüs  A4a/ptginei*fîs3  tk  de  Aïe-  cite  un  exemple  dans  la  perfonne 
rula  , qui  tous  deux  obtinrent  le  de  Fabius  PiÏÏor. 

Confulat , bien  que  l’un  & l’au-  r Denys  d’Halicarnaffe  nous 
trefulfent  alors  Flamen  Dialis.  Oil  apprend  que  Numa  ne  changea 
lit  au  même  endroit  de  cet  Au-  rien  aux  coutumes  établies  par 
leur  y J'œpe  P omtfices  Diaha  fa.r*  Romulus.  Ainfi  il  eft  croyable, 
fecifie  , Ji  F larven  valeutdine  > tint  que  ce  Prince  conferva  les  trois 
mnnere  publtco  impedirttur.  Tire-  compagnies  des  C déres , non  pas 
Live  nous  parle  d un  Fi  amen  Dia-*  comme  auparavant,  pour  les 
lis , qui  exerça  la  charge  de  Pré-  fondions  militaires  , mais  en 


teur. 


qualité  de  miuiftres  fubalternes 
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i;8  Histoire  Romaine, 

Vefia  Communis.  Il  le  plaça  entre  le  montTarpéïus 
& le  mont  Palatin.  Là  il  fit  conferver  avec  une 
vigilance  extrême  , y un  feu  toûjours  allumé  , 
que  les  Romains  regardoient  égallement  , comme 
lacré , & comme  fatal  à leur  République.  Le  Roy 


■ 

fi* 

qu’il  lui  confacra  un  certain  nom- 
bre de  Vierges.  Il  avoit  dit  ail- 
leurs que  Tatius  avoit  érigé 
un  T emple  à la  même  DéefTe. 
Pour  concilier  ces  contradic- 
tions apparentes  , il  faut  dire, 
que  l’Hiftorieri  a voulu  feulement 
faire  entendre , que  Numa  fit  bâ- 
tir le  premier  Temple  defliné  à 
recevoir  le  feu  facré,  fous  la 
garde  & la  dire&ion  des  Veflales; 
ou  bien  que  le  Temple  érigé  par 
Tatius,  n’étoir  qu'une  petite  cha- 
pelle , qui  ne  méritoit  pas  le  nom 
de  T emple. 

j L’entretien  du  feu  facré 
avoit  toujours  été,  parmi  diffé- 
rents peuples  , un  objet  de  reli- 
gion, Le  feu  briller  a toujours  fur 
l'autel,  dit  le  Seigneur  > & le 
Prêtre  aura  foin  de  l’entretenir,  . . 
C'  ef -laie  feu  qui  brûlera  toujours 
fans  qu’on  le  puife  éteindre.  Levu. 
c.  vt.  I.  On  en  confervoic  dans 
les  Temples  de  Céres  à Man- 
tinée  , d’Appollon  â Delphes  , 
à Athènes  , & dans  celui 


de  Diane  à Ecbatane  , parmi 
les  Perfes.  Sétinus  confia  le 
foin  du  feu  facré  , dans  le  T em- 
ple de  Minerve  , & de  la  fla- 
tuë  de  Fallas  , à une  fociécé  de 
ni  les  LcS  Ma£es  étoient  chargés 
d’entretenir  toujours  du  feu  , lur 
un  autel  érigé  au  milieu  de  ces 
petits  Temples  ,que  Strabon  ap- 
pelle vrv&Smu.  Line  lampe  bni- 
loit  fans  difeontinuer  , dans  le 
Temple  de  Jupiter  Ammon.  Si 
nous  en . croïons  Diodorede  Sici- 
le, cet  ufage  avoit  paffé  des  Egyp- 
tiens aux  Grecs,  Sc  de-là  aux  Ro- 
mains. Ceux-ci  en  firent  le  point 
capital  de  leur  religion.  A la  con- 
fervation  du  feu  facré  , ils  atta- 
chèrent le  falut  ôc  la  deftinée  de 
Rome  , jufqu’à  fe  perfuader , que 
l’extinélion  de  ce  feu  > leur  an- 
non  çoit  les  défaftres  les  plus  af- 
freux. Auflî  Vefia  étoit-elle  re- 
gardée par  les  Romains,  comme 
une  des  Divinités  tutélaires  de 
leur  Empire  ; conformément  a 
ces  deux  vers  de  Virgile  5 
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chargea  z quatre  Veftales , du  foin  de  l’entretenir , 
& de  le  conferver.  Leurs  noms  furent  , Gegama  „ 
F'erenia  , Canuleïa  & Tarpeïa.  Ainft , tout  Sabin 
quetoit  Numa  > il  eut  plus  d’attention  que  Ro~ 
mulus  j iffu  d’Enée  ^ à ces  reftes  de  la  Religion 
Troyenne.  On  dit  que  Romulus  eut  les  raifons  , 
pour  n’inftituer  pas  dans  la  ville  , qu’il  fonda  , ce 
College  de  Vierges , a établi  dans  Albe>  avant  lui. 


Di  Patrii  in  digetes , & Romule 
V eflaque  mater , 

Qua  Tttfcum  Tjbenm  , & Ro- 
mana  palatia  fervas  ! 

Nous  votons  dans  plufïeurs 
médailles  les  traces  de  cette  fuper- 
ftition. Tantôt  Veftayeftdéfignée 
fous  le  fymbole  d’un  brader  allu- 
me fur  un  autel  Tantôt  elle  efl 
repréfentée  afîîfe,  pour  marquer 
la  fiabilité  de  la  terre  , & tenant 
d une  main  le  Palladium  . & de 
1 autre  , ou  un  flambeau  allumé, 
ou  un  feeptre  , ou  une  efpéce  de 
pique.  Quelquefois  elle  fe  pré- 
lente de  bout,  le  fympule  à la 
main,  & dans  la  pofture  dune 
Veftale,  qui  fait  des  libations 
fur  un  foyer  allumé.  Cicéron  3.. 
dénatura  Deorum  . prie  d’un  fy- 
mulacre  érigé  à Vefla,  dans  l’en- 
droit même  où  le  grand  Pontife 
Qt  Scævola  fut  maflacré.  Quel- 


ques autres  médailles  portent  cet- 
te légende. Ve  s t a. P. R. Qui  r 1- 
T I U M . . . V E S T'Æ.  M ATRI.OU  pat- 
ce  que  la  terre  efl  la  mere  com- 
mune , ou  parce  que  Vefla  étoic 
confidérée  par  les  Romains, 
comme  la  mere,  & la  protectrice 
de  Rome.  C’efl  en  ce  fens  que 
Mars  efl  appellé  Rater  . . . Gradin 
lufque  pater. 

z.  Dans  la  médaille  de  Julia  , 
fécondé  femme  de  l’Empereur  Sé- 
vère 5 Ion  voit  un  Temple  de 
Vefla  , & les  Veftales  au  nom- 
bre de  quatre  , qui  gardent  le  feu 
facré. 

a Tite-Live  , Denys  d’Hali- 
carnaflc  & Plutarque  convien- 
nent, qu’il  y eut  dans  Albe  des 
Veftales,  avant  qu’il  y en  eut  à 
Rome,  yllba  ortandum  facerdo - 
tium , dit  Tite-Live.  Nous  ver- 
rons qu’Albe  fut  détruite  fous  h 
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160  Histoire  Romaine, 
D’abord  les  filles  manquèrent  à fa  Colonie  , & 
dans  la  fuite  , il  craignit  que  les  fautes  des  Vefta- 
les  ne  rappellaffent  le  fouvenir  de  Rhéa  Sylvia  > fa 
mere.  Pour  Numa  , il  fe  fît  un  devoir  b de  les  y 
établir.  Il  leur  donna  des  régies  & des  privilèges. 


Roi  Tullus  Hoftilius  ; mais  le 
cuire  de  V efta  , n’y  fut  pas  entiè- 
rement aboli.  Il  fubfifta  au  mi- 
lieu des  ruines  de  cette  Ville.  Il 
cft  vrai  que  la  Vefta  , que  l’on 
continua  d’honorer  à Albe  , fut 
appellée  V efta  mmor , comme  li 
elle  eut  cédé  à la  Vefta  de  Rome. 
C’eft  en  ce  fens  qu’on  doit  enten- 
dre ce  vers  de  Juvenal , 

Ignem  7rojamm&  Fcftaw  colit 
Alba  mmor  cm  o 

b Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien 
appris  de  la  forme  qu’on  gardoit 
dans  le  choix.,  5 1 dans  la  confécra- 
tion  des  Veftales.  Aule-Gelle  dit 
feulement  que  j parla  loi  Papia, 
il  étoit  ordonné  au  grand  Pontife, 
de  choifir,  parmi  le  peuple , vingt 
filles  qui  fuflent  de  condition  li- 
bre 8c  honnête , 8c  de  les  faire  ti- 
rer au  fort.  Celle  que  le  hazard 
avoit  deftinée , tomboit  fous  la 
puiflance  du  fouverain  Pontife  , 
üi  l’arrachoit  d’entre  les  mains 
e fes  parents.  Alors  il  l’affran- 
chiffoit  de  l’autorité  paternelle  , 
&la  confinoitdans  le  Temple  de 
Vefta.  Dans  la  fuite  les  Veftales 
furent  reçues , avec  l’agrément , 
êc  fur  la  feule  présentation  du 
pere  êc  de  la  mere.  Aule-Gelle 
nous  a confervé  la  formule  fui- 
vante  , que  le  grand  Pontife  pro- 
nonçait , à la  réception  des  Vef- 
tales. Saçcrdotëm  Veftalem , 
ftacra  faciat , qttaç  feyis  fist , Sa- 


cerdotem  V cft  aient  f acere  pro  Poptth» 
Romano  Quintiüm^utci  qtta  optumd. 
lege  fm , ita  te  Amat a capio  Le 
nom  d * Amat  a , félon  le  même 
Auteur,étoit  employé  dans  la  for- 
mule y parce  que  celle  qui  fut  en» 
levée  la  première  à fa  famille , 
portoit  ce  même  nom.  La  nou- 
velle Veftale,  après  la  cérémonie 
de  fa  réception , fe  faifoit  cou- 
per les  cheveux.  Après  quoi  on 
lufpendoit  fa  chevelure  à un  ar- 
bre appelle  Lotos  par  les  Grecs, 8c 
par  les  Latins.  Dês-lors  elle  étoit 
maîtrefte  d’eîle-même  , Sc  cefToit 
d’être  fous  la  tutelle  de  fes  parents. 
J’ai  dit  qu’elles  étoienc  choi- 
fies  d’entre  le  peuple  ÿ car  il  ne  fut 
pas  toujours  nécelfaire  , qu’elles 
fuflent  de  famille  Patricienne. 
On  compta  même  quelquefois, 
parmi  elles,  des  filles  d’affranchis. 
Numa  les  avoit  dottées  des  de- 
niers publics  , afin  que  dégagées 
des  foins  de  la  vie , elles  fuffenE 
en  état  de  vacquer  aux  facrés  mi- 
niftéres.  O11  verra,  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire,  qu’elles  accu* 
mulérent  de  grandes  richeftes  ? 
par  quantité  de  fondations,  & de 
legs  teftamentaires  , qu  on  faifoit 
en  leur  faveur.  Alors  elles  ne 
paroifloient  plus  à Rome  qu’ar 
vec  un  appareil  fomptueux,  & 
accompagnées  d’un  cortège  de 
domeftiques.  Si  les  Confiais  ou 
les  Préteurs  fe  trpuv oient  fur  leur 

A 


vi..T ase  d'airain  constriut  de  maniéré  apcrirvcnr  la  torche  ardente  yu-'edle  tùené  dune  rruzzrv  f 
réiiru. r les  rayons  du.  SoLeilpcrvcr  Le  renoxwel-  etcjiLi  représente  lalerre  s crus  Le  Symbole 
tentent:  dzcfciL  s aéré  . des  dente  Z ions,  etrcLe  la  tonr  dont*  cette^ 

JS.  .Vestale  aaee  de  by.  .ans  . cLhrtnùté est couronnée  , 

C C . .Xcwvpe  consacrée  cl  Vestzc  E.  JPatere,  Vase  destine  à recevour  le  S ancj  dej 

X) . .SyrnxclcLclire  de  VesbcLt  cj  uufuj  une  Lej-eu,  peur  nnctLmes  dans  les  Sacrifices  . 
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À la  vérité  , toute  forte  de  commerce  avec  les 
hommes  ne  leur  fut  pas  interdit.  On  toléra  que,  c 
de  jour , elles  en  reqûffent  des  vihtes  ; mais  il  ne 
fut  permis  à perfonne  , d’un  autre  fexe  , d’entrer 
chez  elles  pendant  la  nuit.  Durant  trente  ans,  elles 
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fchemin  , ils  étoient  obliges  de 
prendre  une  autre  route,  ou  de 
faire  baiffer  devant  elles  les  ha- 
ches & les  faifeeaux.  Par  tourelles 
aYoient  la  préféance.  Le  Sénat 
par  refpeét  pour  la  fainteté  de 
leur  état , ordonna  qu’elles  euf- 
fent  des  places  de  diftinéfion  aux 
jeux  du  Cirque,  aux  fpe&acles, 
8c  dans  l’Amphitéatre  même  des 
Gladiateurs.  Dans  la  fuite  on  ac- 
corda aux  Veftales  les  honneurs 
du  Capitole  , c’eft-à-dire , qu’el 
les  eurent  droit  de  fe  faire  traî- 
ner dans  un  char , jufqu’au  Tem- 
ple de  Jupiter  > honneur  qui  ne 
leur  étoit  commun  qu’avec  les 
Impératrices,ou  les  filles  des  Em- 
pereurs. Elles  étoient  inhumées 
dans  l’enceinte  de  la  Ville  j pré- 
rogative qui  ne  fut  accordée 
u’aux  plus  grands  perfonnages 
ela  République,&  de  l’Empire. 
Le  principal  devoir  des  Vefta- 
les, étoit  d’entretenir  le  feu  fa- 
cré  , d’offrir  fans  cefle  leurs  prié- 
res,ôc  de  faire  des  vœux  pour  la 
profpérité  des  Romains.  Elles 
étoient  les  dépofitaires  des  cho- 
ies faerées  8c  myftérieufes  , 
que  l’on  confervoit  avec  grand 
loin  dans  l’intérieur  du  Temple 
de  Vefta,  comme  le  plus  pré- 
tieux  gage  de  la  durée  de  l’Em- 
pire Romain.  La  vûë  de  ces  mo- 
numents fecrets  étoit. interdite 
à tout  le  monde  ; 

Tome  h 


Nulhqtte  afpeCla  vlrornm 

T allas , in  abftrnfo  pi  gnns  mémo- 
rabile  Templo.  Lucan. 

Ces  myftéres  n’étoient  rien 
autre  chofe  , que  le  Palladium  , 
ou  les  fimulacres  des  Divinités 
de  Samothrace , qu’Enée  tranf- 
porta  de  Troye  en  Italie.  Pline 
parle  d’une  autre  Divinité  ré- 
vérée des  Veftales,  comme  la 
protedrice  des  Enfants,&  des  Gé- 
néraux d’armée.  Quelques-uns 
fe  font  imaginé  , que  dans  le 
fanduaire  du  Temple  de  Vefta, 
l’on  confervoit  deux  tonneaux 
myftérieux  , dont  l’un  étoit  vui- 
de  8c  ouvert,  l’autre  fermé  & 
plein. 

e Non-feulement  l’entrée  de 
la  demeure  des  Veftales  fut  def- 
fenduë  aux  hommes  pendant  la 
nuit  j mais  on  leur  interdit  auffi 
l’entrée  du  Temple  de  Vefta,  au 
moins  de  nuit.  Denys  d’Halicar- 
naflè  nous  l’afture  expreflemenr. 
C’eft  feulement  de  la  nuit,  qu’il 
faut  entendre  ce  vers  d’Ovide  , 
auquel  il  n’a  pas  donné  afféz  de 
reftridion , Sacra  vir  imrabo  non 
ademda  vira.  Il  eft  certain  que 
quelques  hommes  fuient  admis, de 
jour,dans  le  Temple  de  la  Déefle, 
Néron  y entra  , 8c  Pifon  aulîl, 
au  rapport  de  Tacite.  Denys 
d’Halicarnafle  dit  expreffément  9 
que  le  Temple  de  Tejla  étoit  ou- 
Vert  à tout  le  monde  pendant  le  jour w 
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itt  Histoire  Romaine, 
étoient  obligées  à une  continence  exacte,  d Les 
dix  premières  années  de  leur  miniftére  étoient 
employées  à apprendre  les  cérémonies  de  la  Reli- 
gion j les  dix  luivantes  à les  exercer  , & les  dix 
dernières  à les  enfeigner  aux  plus  jeunes.  Apres, 
ce  tems  écoulé  , on  leur  permettoit  de  quitter  les 
ornemens  3 & les  fondions  de  la  Prêtrife  , e & 
de  s’engager  dans  le  mariage.  Comme  on  recon- 
nut que  ces  nopces  , faites  lur  le  tard  3 n avoient 
pas  été  heureules  3 peu  d’entre  elles  abandonnè- 
rent leur  ancienne  profeilion  , après  leur  tems  fini. 
Aufh  fe  trouvèrent-elles  bien  dédommagées  des 


fur- tout  à la  Fête  de  Vefta.  Ce 
jour  là  on  l’ouvroit  extraordinai- 
rement  , de  Forte  que  les  R& 
mains  pouvoient  pénétrer  juf- 
qu’au  lieu  même  , où  l’on  gar- 
doit  les  chofes  facrées , que  les 
V eftales  néanmoins  n’expofoient 
qu’aprês  les  avoir  voilées, 

d On  choifiifoit  les  Veftales 
depuis  l’âge  de  fix  ans  , jufqu’à 
dix  ans.  Nulle  fille  plus  âgée 
n’étoit  admife  parmi  elles.  Leur 
nombre  ne  fut  d’abord  que  de 
quatre.  Dans  la  fuite  l'ancien 
Tarquin  en  ajouta  deux  autres, 
& ce  nombre  , n’augmenta  plus  ; 
quoiqu’en  dife  Saint  Ambroife  , 
qui  en  compte  fept.  On  ne  voit 
que  fix  Veftales  repré  Tentées  fur 
les  médailles  de  Fauftine  , & 
de  Lucile.  Plutarque,  qui  vivoit 
fous  Trajan,n’en  comptoitque 
fix.  Elles  avoient  une  Supé- 
rieure > qu’on  appelloit  Fef- 
talis  Maxima  , vrai-femblable- 
ment  parce  qu’elle  étoit  la  plus 
ancienne. 


e Les  loix  des  Romains  per-? 
mettoient  aux  Veftales,aprês  30. 
ans  de  fervice,de  fe  marier.  Pru- 
dence fe  mocque  d’une  Veftalc^ 
qui  fe  maria  fort  âgée  j Nubit 
anus  veterana  facro  defmtta  La- 
bore.  Si  le  texte  de  Denys  d’Ha- 
licarnafie  eft  fidèle  , la  loi  pour 
les  Veftales  n’étoit  pas  fi  févére  , 
dans  Albe.  On  ne  les  obligeoic 
à la  continence  , que  pendant 
cinq  ans,  dit  cet  Auteur,  en 
parlant  de  Rhea  Sylvia.  mvmi- 
Tout.  Jufte  Lipfe  croit  avec  rai- 
fon,  qu  il  faut  rétablir  ici  wtm-i 
Kovrii'iOLÇ , c’eft-à-dire  , qu’elles: 
étoient  obligées  de  demeurer  cin- 
quante ans  dans  le  miniftére  de 
Vefta.  Auifi  Tite-Live,  en  par- 
lant de  la  même  Rhea  Sylvia, 
dit,  qu’elle  fut  engagera  une 
virginité  perpétuelle , perpétua 
vipmitate  fpem  parties  et  ademptarn. 
Nous  donnons  ici  , d’après  un 
marbre  antique  , la  figure  d’ung 
Veitale  âgée  de  64.  ans. 
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gênes  de  leur  état , par  les  honneurs  qu’on  y avoit  Dfïwne 
attachés.  Elles  ne  forroient  jamais  en  public  f depuis 
qu’accompagnées  de  Liâxurs  , comme  les  Rois.  ju^Jà 
Si  pendant  leur  marche  elles  fe  trouvoient  par  ha-  fc*. 
zard  au  lieu  > par  où  un  coupable  étoit  conduit  Nu  ma, 
au  fupplice  , g fur  le  champ  on  lui  faifoit  grâce. 

C’étoit  un  crime  digne  de  mort  5 h que  d’être  en- 
tré5avec  elles,dans  la  litierequi  lesportoit.  A quel- 
que âge  qu’elles  euffent  été  admifes  parmi  les 
Veftales  , i elles  devenoient  maîtreifes  de  leurs 
biens  ^ fans  Tuteur  , & fans  Curateur.  Enfin  elles 


f C’eft  Plutarque  qui  donné 
aux  Veftales  des  Licteurs  , des  le 
rems  de  Numa.  On  peut  croire 
qu’il  s’eft  trompé.  Dion  au  1. 
47.  rapporte  au  tems  du  Trium- 
virat, la  coutume  de  faire  ac- 
compagner les  Veftales  par  des 
Liéteurs.  Il  en  marque  l’occafion. 
Une  Veftale  , dit  il , revenant 
de  nuit  en  fon  logis , fut  desho- 
norée. Alors  les  Triumvirs  jugè- 
rent à proposée  les  faire  toujours 
accompagner  par  un  Liéteur. 

g Plutarque  ajoute , que  l’on 
faifoit  jurer  la  Veftale,  que  ce 
n’étoit  pas  de  delfein  formé , 
qu’elle  s'étoit  trouvée  fur  la  rou- 
te du  coupable  j mais  par  un  ha- 
zard.  Il  eft  vrai , qu’eu  toute  au- 
tre occafîon , on  ne  contraignoit 
pas  les  Veftales  à faire  des  fer- 
mens  devant  les  Juges.  Ce  pri- 
vilège leur  fut  depuis  accordé  par 
l’Edit  d’un  Préteur,  qui  eut  for- 
ce de  Loi,  au  rapport  d’Aule- 
Gelle.  Cependant  leur  témoigna- 
ge étoit  reçu  enjuftice,  dit  Ta- 
cite au  z.  liv.  de  fes  Annales, 


h Nous  avons  traduit  le  mot 
général  de  çopoiiov , dont  fe  ferc 
ici  Plutarque , par  celui  de  Litiè- 
re. En  eftet  S.  Ambroife , au  1. 
contre  Symmachus , donne  des 
litières  aux  Veftales  , Pompa 
leïïica  rmmflrortim  crcumfufa  co- 
mitata.  Prudence  leur  attribue  un 
autre  genre  de  voiture  , qu’il  ap- 
pelle pilemum , 8c  Tacite  prétend 
qu’elles  étoient  portées  dans  un 
char , qu’il  nomme  carpentum. 
Toutes  ces  voitures  avoient  quel- 
que reflemblance  avec  nos  carof- 
les.  Il  arrivoit  quelque  fois  que 
de  jeunes  débauchés  fautoient 
dans  les  caroftes  des  Dames  Ro- 
maines, pour  leur  inlulter.  On 
fit  une  loi , qu’on  puniroit  de 
mort  ceux  qui  feroient  coupa- 
bles d’un  pareil  attentat , contre 
les  Veftales. 

i N’euflent-elles  que  fix  ans, 
dit  Sozoméne,  au  1.  9.  del’Hif- 
toire  Eccléfiaftique,  elles  avoient 
droit  de  tefter.  La  loi  les  affran- 
chifloit  de  toute  la  juridic- 
tion paternelle.  Elles  entraient  * 

X ij 


i^4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  ^voient  droit  de  tefter  , du  vivant  même  de  leurs 
Peres. 

Si  les  honneurs , qu’on  leur  rendoit  , étoient 
s*-  grands  3 aufli  leurs  fautes  n’étoient  pas  impunies,  k 

Kuma.  La  moindre  légèreté  de  leur  part , 6c  les  plus  peti- 
tes négligences  dans  l’exercice  de  leur  Sacerdoce  } 
étoient  jugées  par  les  Pontifes , 6c  févérement  pu- 
nies par  leurs  arrêts.  1 Le  fupplice  fur-tout  à quoi 
on  les  condamnoit  loriqu’eiles  avoient  prollitué 
leur  virginité  , avoir  je  ne  fçai  quoi  de  terrible. 
Toute  la  ville  en  étoit  conflernée  , 6c  le  fpedtacle 
étoit  lugubre.  On  tranfportoit  la  coupable  dans 
une  litiére^au  lieu  où  elle  devoit  être  enfoüie  toute 
vivante.  Liée  de  bandellettes , jufqu  a n’avoir  plus 
l’ufage  de  la  voix  , 6c  enveloppée  de  fuaires , elle 
étoit  conduite  à travers  la  place  publique  , 6c  de-là 

au  moment  de  leur  confécration,  Juges.  Cependant  lorfqu’il  s’agif- 
dans  tous  les  droits  , qu’avoient  foitde  la  mort,  on  lailfoit  le  Ju. 
les  meres  de  famille,  lorfquel-  ge  féculier  en  prononcer  l’Arrêt, 
les  avoient  donné  trois  enfants  à Cette  coutume  n’eut  cours  qu’aux 
leurs  maris.  C'eft  Dion  qui  nous  lîécles  poftérieurs. 
l'allure  au  1.  ^5.  I Des  que  l’Arrêt  de  mort 

Avoir  des  airs  trop  diflîpés,  étoit  rendu  contre  la  coupable  , 
entretenir  .avec  des  hommes  un  le  grand  Prêtre  la  dégradoit  de 
commerce  de  tendrefle  , affeder  toutes  les  fondions  du  Sacerdo- 
des  ajuftemens  trop  mondains,  ce.  Ses  efclaves  étoient  mis  à la 
compofer  des  ouvrages  de  Poë-  queftion , pour  en  tirer  quelques 
fie , c’étoit  autant  de  fautes  ré-  lumières  fur  le  crime , qui  fai- 
préhenlîbles  dans  les  Veftales.  foit  le  fujet  de  la  condamna- 
Tice-Live,  au  1.  4,  ôc  Sénéque,au  tion.  Le  Jour  marqué  pour  l’éxé- 
6.  1 de  fes  controverfes  , nous  cution , le  grand  Pontife  fuivi 
l’alTûrent.  Ce  dernier  Auteur  fait  des  autres  Pontifes , fe  tranfpor- 
accufer  une  Veftale,  pour  avoir  toit  au  Temple  de  Vefta.  Là  il 
fait  ce  vers , dépoüilloit  la  criminelle  de  fes 

Fœltces  mpta  ! worUr , mjî  ntt-  ornements , pour  la  revêtir  d'un 
bere  dulce  efi.  habit  lugubre» 

Les  Pontifes  feuls  étoient  leurs 


depuis 
l’an  41 
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par  la  porte  Colline  , jufqu’à  m l’endroit  de  fa  fé- 
pulture.  Ses  amis , & fes  parens  en  larmes  , la  pré- 
cédoient.  On  arrivoit  enfin,  dans  le  même  ordre 
que  dans  une  pompe  funèbre,  proche  d’un  Caveau 
foûterrain  , où  elle  devoir  finir  fes  jours.  On  avoir 
eu  foin  d’y  dreffer  un  petit  lid  , d’y  allumer  une 
lampe  , éc  d’y  porter  un  peu  de  nourriture.  Le 
Pontife  n alors  faifoit  quelques  prières  fur  elle , 
à voix  baffe  , fans  y joindre  les  lullrations , & les 
autres  Cérémonies  d’expiation  pour  les  Morts. 
On  la  defcendoit  enfuite  ° dans  le  Caveau  , dont 
on  bouchoit  l’entrée  de  maflonnerie  , ôc  que  l’on 
couvroit  de  terre. 

Avoir  laiffé  éteindre  le  feu  facré , c’étoit  en- 
core, pour  les  Veftales,  une  négligence  impardon- 


m Le  lieu  où  l’on  enfoüifloit 
les  Veftales,  s’appelloit, pour  ce- 
la même , campus  Jceleratus.  C’eft 
Feftus  & Tite-Live  qui  nous 
l’apprennent. 

n Selon  Plutarque  quœft.  Rom. 
les  Prêtres  fe  rendoient  tous  les 
ans  au  lieu  marqué  par  le  fup- 
plice  des  Veftales.  Là  ils  fai- 
foient  des  facrifices  , apparem- 
ment afin  d’appaifer  les  Dieux 
irrités  par  les  crimes  de  celles , 
qui  avoient  été  condamnées. 

o II  eft  fort  incertain , fi  le 
fùpplice  d’enfoüir  les  Veftales 
toutes  vivantes  , fut  ordonné  dès 
le  tems  de  Numa.  Il  eft  plus 
croyable , qu’il  ne  commença 
que  fous  le  Régné  du  vieux  T ar- 
quin.  La  plus  ancienne  loi  con- 
tre les  Veftales  inceftueufes , eft 
rapportée  par  Feftus  en  ces  ter- 
mes ; Rrobrum  virgwis  y eji  dis  ut 


capite  pumretur , znr  qui  eam  In - 
cefbuavi^et  » verberibus  necaretur. 
Cette  loi  paroît  avoir  été  portée 
par  Numa.  Attachée  au  veftibule 
du  Temple  de  la  Liberté,  elle 
fut  confumée  par  un  incendie  , 
au  rapport  de  Caton.  On  ne 
voit  pas  que  le  genre  de  mort 
pour  la  Veftale,  y foit  détermi- 
né. Cédrénus  même  rapporte3que 
fous  Numa,  on  fe  contentoitde 
la  lapider.  Le  vieux  Tarquin, 
qui  augmenta  le  collège  des  Vef- 
tales de  deux  Prêrreftes , inventa 
le  fùpplice  de  faire  enfoüir  les 
Veftales  coupables  , & conferva 
au  complice  de  l’incefte,  la  peine 
ftatuée  par  Numa.  On  l’atta- 
choit  par  le  cou  à un  poteau 
fourchu  , au  milieu  de  la  grande 
place  de  Rome,  & on  le  fia p- 
poit  jufqu’à  le  faire  expirer  fous 
les  coups,  dit  Zonare. 
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i gg  Histoire  Romaine, 
nable.  p Toute  la  ville  en  étoit  allarmée,  8c  l’on  en 
croyoit  la  ruine  prochaine.  Alors  on  rapportoit  q 
de  nouveau  feu  au  Temple  de  Vefta  , apres  bien 
des  purifications , &:  les  Pontifes  examinoient  les 
eau  les  d’un  fi  coupable  dérèglement , pour  le  pu- 
nir avec  févérité.  Par  ce  mélange  d’honneurs  8c 
de  punitions  , Numa  Pompilius  régla  tout  à la 
fois  les  V eftales , 8c  les  rendit  refpedables  dans 
Rome. 

La  lixiéme  claffe  des  Prêtres  établis  par  Numa  , 
fut  r celle  des  Saliens.  Il  faut  en  faire  remonter 


p Une  loi  rapportée  par  Cicé-  niffànt  les  plus  purs  rayons  du 
ron  , au  1. 1.  des  loix  , obligeoic  Soleil  fur  une  matière  combuft- 
îes  Veftales  à conferver  un  feu  tible  , y produifoit  de  la  flam- 
perptuel  : Firgines  F ejiales  in  me.  Ovide  & Macrobe  témoig- 
née cuftodimto  ignem  foci  publici  nent  qu’on  renouveUoit  le  feu 
fempiternum.  Feftus  ajoute  que  facré  tous  les  ans  , au  premier 
quand  une  Veftale  l’avoir  laiflé  jour  de  Mars, 
s’éteindre  , elle  étoit  châtiée  par  r Ce  que  je  dis  ici,  que  les  Sa- 
les mains  du  Pontife,  qui  ne  liens  eurent  leur  origine  d’Evan» 
la  frappoit  qu’à  travers  un  voi-  dre  , qui  les  conduisit  en  Italie, 
le,  par  confédération  pour  la  pu-  eft  une  conjecture  bien  fondée, 
deur.  Sa  peine  étoit  lefoüet,  ôc  Virgile  fait  trouver  chez  Evan- 
on  la  traitoit  comme  une  efcla-  dre  de  ces  Saliens , qui  ne  fer- 
ve.  Chacune  des  ftx  Veftales  voient  alors  qu’à  la  mufique , 
veilloit  la  nuit  > à fon  tour , à la  &c  non  pas  à des  danfes , tum  Sa- 
confervation  du  feu  facré.  lit  ad  cantum , dit-il.  On  fçait 

q Ce  nouveau  feu  pouvoit  fe  qu’il  ne  parle  pas  toujours  en 
faire  en  deux  manières.  iQ.  en  Poëte , furtout  à l’égard  des 
frottant  deux  morceaux  de  bois  antiquités  de  fa  Nation.  Sou- 
l’un  contre  l’autre.  C’eft  de  Fef-  vent  il  les  avoit  puifées  dans  les 
£us  que  nous  apprenons  cette  traditions  hiftoriques.  Il  y a plus, 
coutume,  z •.  Plutarque  ajoute  Denys  d’Halicarnafle  dit , qu’E- 
qiie  ce  n’étoit  pas  avec  du  feu  vandre  amena  d’Arcadie , avec 
commun,  que  les  Veftales  ral-  lui,  un  certain  Salius.  J ai  lieu  de 
lumoient  le  feu  facré.  On  fc  croire  que  le  mot  faine  , a pris 
fervit  d’abord  d’unvafe  d’airain  , fon  origine  de  Salius,  qui  fut  le 
de  la  manière  que  nous  le  figu-  chef  de  ces  chanteurs  , qui  dans 
yons  d’après  Jufte-Lipfe  j enfui-  la  fuite  mêlèrent  des  danfes  à 
%$  $Tun  miroir  ardent , qui  réü-  leur  chaulons . Il  eft  vrai  qug 
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l’origine  jufqu’à  Evandre  , qui  d’Arcadie  emme- 
na une  croupe  de  Muficiens  en  Italie.  Elle  eut 
pour  chef  un  nommé  Salius.  D’abord  leur  fonc- 
tion n’étoit  que  de  chanter  dans  les  Sacrifices. 
Elle  fe  changea  dans  la  fuite , en  des  danfes  au 
fon  de  la  flûte  ; en  l’honneur  des  Génies  , qui  pré- 
fidoient  à la  profpérité  des  armes.  Numa  Pompi- 
lius  faifit  l’occafîon  qui  fe  préfenta  de  rétablir  cet- 
te troupe  , & de  la  confacrer  par  la  Religion.  A 
la  huitième  année  de  fon  régné  , une  pette  rava- 
gea l’Italie  , & fe  fit  fentir  jufques  dans  Rome. 
Alors  la  frayeur  rendit  les  peuples  encore  plus 
fuperftitieux  , ôc  Numa  mit  en  œuvre  tous  fes 
artifices  , pour  profiter  de  ces  favorables  inRans , 
par  rapport  à fes  vûes  de  Religion.  Il  fit  confa- 
crer aux  Mufes  une  prairie  des  environs  de  Ro- 
me 3 & une  fontaine  , qui  y avoit  fa  fource.  Numa 
voulut  que  les  Veftales  f vinifient  y puifer  l’eau  , 
dont  elles  arrofioient  leur  fanétuaire.  On  croyoit 


DeRome 
depuis 
l’an  4. t. 
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Plutarque  veut  que  les  Salicns , 
prirent  leur  nom  du  verbe  fallre  ; 
mais  il  le  dit  fans  preuve.  Si  l’on 
veut  recourir  à une  origine  en- 
core plus  reculée  de  ces  danfes , 
où  l’on  frappoit  de  mefure  fur 
des  badins  d’airain  , on  pourra 
dire,  avec  Denys  d’Halicamafle  , 
qu’elles  vinrent  de  Crete,  & 
qu’elles  furent  empruntées  des 
Curetes  , qu’on  nommoit  aufli 
Corybantes.  Ceci  n’empêchera 
pas  qu’elles  n’ayent  été  apport 'es 
de  Crete  en  Arcadie  , d’où  elles 
paflerent  en  Italie,  avec  Evandre. 

/ Le  foin  des  Veftales  n’é- 
toit pas  feulenjent  d’entretenir 


le  feu  facré.  On  leur  avoit  en- 
core confié  la  fontaine  des  Mu- 
fes , qui  couloit  dans  la  prairie, 
où  Numa  donnoit  des  rendés- 
vous  à la  Nymphe  Egérie.  Sym- 
machus,  dans  la  quatorzième  let- 
tre du  premier  1.  dit  , qu’on 
donna  aux  Veftales  le  foin  a ho- 
norer les  Mufes,&  la  fontaine, qui 
leur  étoit  dédiée  : E fiant  Camoe~ 
nartim  Religto  , & Caen  fontis 
adneBitur.  Ainfi  les  Veftales  pré- 
fidoienr  au  culte  des  trois  prin- 
cipaux élémens  , qui  compo- 
fent  le  globe  que  nous  habitons, 
de  la  terre,  de  l’eau  & du  feu. 


1 68  Histoire  Romaine, 

De  Rome  ^ans  ^a  v*^e  4ue  R°y  a^°it  là  entretenir  les 
depuis  Mules,  de  la  Nymphe  Egérie  ; mais  au  vrai  tout 
jufqu’à  commerce  <]ù*il  avoit  avec  elles  , n’étoit  qu’en 
Sz.  ligure.  Il  y alioit  lire  , Se  compofer  des  livres  de 
Numa.  morale  , de  politique  , Se  de  magie  , dont  il  lit 
enterrer  la  plupart  avec  luy.  Ce  fut  donc  dans  ces 
retraites  champêtres , qu’il  inventa  un  ftratagême  , 
pour  fe  concilier  encore  plus  d’authorité  parmi 
Ion  Peuple.  Il  lui  lit  accroire  que  , dans  fon  lo- 
gis , il  étoit  tombé  du  Ciel , t un  bouclier  d’une 
Fabrique  extraordinaire  , Se  qu’il  avoit  appris  de 
la  Nymphe  Egérie  , que  la  prolpérité  de  Rome 
étoit  attachée  à fa  confervation.  Dans  la  crainte 
donc  qu’on  n’enlevât  un  fi  précieux  dépôt  , Se 
pour  le  rendre  difficile  â reconnoître  , il  en  lit  fa- 
briquer onze  , tout  femblables  , par  un  habile 
ouvrier  , u nommé  Mamurius.  On  lufpendit  ces 
boucliers  au  Temple  de  Mars , & l’on  établit  pour 


t Ces  boucliers  s'appelèrent 
\Anctlia.  L’origine  de  ce  mor  eft 
fore  difputée.  L’Hiflorien  Juba 
le  dérivoit  du  mot  , qui 

veut  dire  courbe.  Ces  boucliers  en 
effet  étoient  échancrés  en  ligne 
courbe,  8c  n’avoient  pas  la  figu- 
re ovale,  ou  quurée,des  boucliers 
ordinaires.  On  conjecture  enco- 
re que  ce  nom  peut  venir  du  mot 
uynàv  , qui  lignifie  le  coude  , par- 
ce qu’on  fe  les  paffoit  dans  le 
bras , 8c  quon  s’en  couvrait  le 
coude.  Plutarque  en  devine  d’au- 
tres étimoîogies  grecques.  A quoi 
bon  recourir  au  grec  , pour  ren- 
dre raifon  d’un  mot  purement 
latin?  S’il  m’eft  permis  de  con- 
jecturer à mon  tour,  pourquoi 


ne  pourrai-je  pas  dire,  c^lAucU 
le  vient  à cœlo  , parce  qu’on  le 
croyoit  defeendu  du  ciel  ? 

u Ce  Mamurius  rendit  à Ro- 
me fon  nom  immortel.  Pour  tou- 
te récompenfe  de  fon  ouvrage , il 
demanda  que  fon  nom  entrerait , 
à l’avenir,  dans  les  chanfons  que 
l’on  composerait  tous  les  ans , 
pour  honorer  la  fête  des  boucliers 
iacrés.  Ovide  nous  l’affure  dans 
fes  faites  en  ces  term.es  : 

Inde  Sacerdotes  operi  promifla  ve~ 
tnfio 

P r Ami  a p erfolvmt , M amn~ 
ntimejtie  vocant. 

Le  même  Poète  raconte  un  peu 
différemment  la  chute  du  bou- 
clier faeré. 

leurs 
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leurs  gardiens  douze  jeunes  Romains  , tirés  des 
bonnes  familles  de  Rome.  Le  nom  de  Saliens , 
qu'on  leur  donna  > étoit  ancien  , & fut  ajufté  aux 
fondions  de  leur  mimftére.  En  effet  tous  les  ans 
au  premier  jour  de  Mars , fe  renouvelloit  la  mé- 
moire du  bouclier  miraculeux  , à qui  l'on  attri- 
buoit  la  ceffation  de  la  maladie  contagieufe.  x On 
la  célébroit  par  des  danfes  publiques.  Les  douze 
Saliens  fortoient  du  Temple  , en  bon  ordre  3 por- 
tants chacun  au  bras  gauche  un  des  Boucliers 
facrés , y 6c  une  Javeline  à la  main  droite.  Vêtus 
d’habits  rayés  de  grandes  bandes  , couleur  de 
pourpre  , ceints  de  larges  baudriers  s ou  plutôt 
ornés  de  cuiraffes  d’airain  3 6c  portant  fur  la  tête 
des  cafques  3 ou  de  hauts  bonnets , furmontés  d’u- 
ne pointe  au  lieu  d’aigrette , dans  leur  marche  tan- 


x La  fête  durent  plufieurs  jours. 
Pendant  tout  le  tems  de  la  célé- 
bration , les  premiers  Romains 
fe  firent  un  fcrupule  défaire  au- 
cune entreprife  férieufe.  Il  ne  leur 
étoit  pas  permis  alors  de  fe  marier, 
d’entreprendre  un  voyage,  ou  une 
expédition  militaire.  Des  actions 
de  cette  nature,  dans  un  tems 
confacré  par  la  religion  , leur  pa- 
roifloient  autant  de  diftraétions 
profanes  ôc  illicites , qui  auroient 
eu  une  funefte  ifluë  3 quoi  antiqm- 
tus  infanftnm  habtretvr , dit  Sué- 
tone. Dans  les  fiécles  poft'  rieurs, 
les  Romains  fecoüérent  le  joug, 
de  cette  fuperfiition  , 8c  devin- 
rent moins  fcrupuleux.  Les  Sa- 
Jiens  te rmi noient  tous  les  jours 
de  la  cérémonie  par  des  repas , 
où  rien  n’étoit  épargné.  C’eft 
Tome  /. 


dans  ce  fens  , que  Cicéron  em- 
ployé ces  termes  latins  , Saliarem 
w moâum  cf.na.re , pour  exprimer 
un  repas  fuperbe. 

y Denys  d’Halicarnaflfe  repré- 
fente les  Saliens  , une  lanfce , 
ou  une  baguette  à la  main,  un 
fabre  à la  ceinture,  portants  eux- 
mêmes  les  boucliers  myftérieux  , 
ou  les  faifanc  porter  par  leurs 
efclaves.  Il  compare  leur  coëf* 
fure  à ces  fortes  de  thiares  ou  de 
chapeaux  pointus , que  les  Grecs 
appellent  Curbafia  , & les  La- 
tins Afices  , dont  on  voit  la  fi- 
gure dans  cette  médaille.  Il  ajou- 
te que  leur  robbe  étoit  rel  vée 
avec  des  agraffes , afin  que  leur 
danfe  fur  plus  libre  , 8c  plus  dé- 
gagée. Tite  Live  ne  donne  aux 
Saliens  qu’une  tunique  brodée, 

Y 


De  Rome 
depuis 
l’an  41. 
jufqu’à 
82. 

Numa. 


i7o  Histoire  Romaine, 

De  Romç  tôt  z ils  formoient  des  concerts , & tantôt , au  fou 
depuis  des  inftrumens  , ils  danfoient  des  Entrées  Mar- 
jufqiîà*  r^a^es  ? a qu’ils  Envoient  agréablement  diverfifier. 
$1.  Quelquefois  un  feul  danfoit.  On  le  nommoit  b 
Numa, 


^ Les  Saîiens  mêloient , dans 
leurs  chants,  les  éloges  des  illuf- 
tres  Romains , & de  ceux  à qui 
ils  vouloienc  faire  honneur.  Ils 
chantoienr  des  hymnes  à la  loiian- 
ge  des  Divinités  payennes.  en- 
tre autres  , de  Mars,  de  Miner- 
ve , de  Janus  , & de  ftipiter  L »- 
cetitis , c’eft-à-dire,  auteur  de  la 
lumière.  Les  autres  Divinités 
n’étoient  pas  oubliées  dans  ces 
fortes  de  cantiques;  excepté  Ve- 
nus , dont  il  n étoit  pas  permis 
aux  Saliens  de  proférer  le  nom. 
Comme  ils  célébroïent  , tour  à 
tour  , les  Dieux  du  Paganifme  > 
les  vers  qui  étoient  chantés  dans 
ces  jours  de  fêtes  , s’appel'oient 
Janaalti , Jttnomi , Aiinerv  'ù , du 
nom  même  de  la  Divinité  , qui 
faifoit  le  fujet  de  leurs  chanfons. 
Plufieurs  de  ces  hymnes  étoient 
de  la  compofition  de  Numa.  On 
les  confervoit  encore  du  rems  de 
Cicéron.  La  latinité  en  étoit  fi 
obfcure  , que  , félon  Quintilien  , 
les  Saliens  mêmes  avoient  peine 
à en  comprendre  le  fenî.  Hora* 


ce  avoüoit  bonnement , que  c’é- 
toit  une  énigme  pour  lui  : 

fam  S al  tare  Numa  carmtn  qui 
Uttdat , & illttd 
Qnoà  mecum  ignorât  , foins 
vnlt  fcire  vtderi.  Ep.  I.  2. 
Les  anciens  Grammairiens  fe 
font  fort  tourmentés,  pour  expli- 
quer ces  pièces  de  vers. 

a Les  Saliens,pour  donner  plus 
de  grâce  & de  variété  à leurs 
danfes , y faifoient  entrer  de  jeu- 
nes filles , pendant  tout  le  tems 
de  la  fête.  On  les  appelloit  Vir- 
gtncs  Sali a.  Elles  étoient  habil- 
lées comme  les  Saliens  , à quel- 
que différence  près.  Feftus  leur 
donne  un  habit  guérrier , tel  qu’é- 
toitla  Chlamyde  , ou  le  Paltida- 
mentum  des  anciens  Romains. 

b Outre  le  Prafnl  , on  dif- 
tinguoit  encore  le  V ates.  C’étoit 
celui  qui  donnoit  le  ton , & qui 
préîudoit  pour  régler  l’harmo- 
nie du  chant.  La  fondion  la  plus 
honorable  étoit  celle  du  grand 
Maître  du  collège  des  Saliens. 
Il  avoit  infpe&ion  fur  leur  con^ 


Jïfyures  de  deiuc  S aüeiis  B .Vase  tPmrh/icaLj*cnir  Us  Sacn/ices . C .Vu  S impuU 
jscncr  recevoir  le  Sang  des  Victimes  J) . leB  as  ton,  dugural . E.  i'flsgersocrjscnu'— 
regaru)re  Vécut  <JiistraL 
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Prœful.  C ’étoit  le  chef  de  la  bande  , 8c  il  régloit 
les  danfes  , tk  les  commençoit.  Quelquefois  , ils 
fe  joignoient  tous  enfemble  , 8c  par  des  attitudes 
guerrières  , avec  des  mouvements  vifs  8c  animés , 
ils  divertilfoient  les  fpeétateurs.  Sur  tout  ils  mar- 
quoient  habilement  la  cadence,  en  frappant  de  me- 
fure  fur  les  Boucliers,avec  leurs  Javelines.  Dans  le 
choix  de  ces  Saliens,Numa  voulut  qu’on  eût  égard 
à deux  chofes  ; iQ.  qu’ils  fulfent  natifs  de  Rome,  c 
8c  de  condition  libre;  2.0.  qu’ils  eulfent  encore  leur 
pere  8c  leur  mere  vivants.  Par-là  il  s’alfûra  de  leur 
fidélité  , 8c  leurs  parents  furent  leurs  cautions. 
Les  Féciaux  çompoférent  une  feptiême  claf- 
fe  , parmi  ce  grand  nombre  de  gens  conla- 
crés  à la  Religion.  Comme  leur  emploi  paroif- 
foit  important  à l’Etat  , qu’il  leur  donnoit  une 
grande  authorité  , 8c  qu’il  étoit  à vie  , on  avoir 
foin  de  les  choifir  d’entre  la  plus  illuftre  NoblelTe. 
Il  eft  incertain  fi  Numa  emprunta  cette  inftitu- 
tion  d des  Equicoles , nation  fort  policée  de 


De  Rome 
depuis 
l’an  41. 
jufqu’à 
Si. 

Numa. 

Aurel. 

ViStor. 


'duite.  Lui  feuî  avoît  droit  de  les 
confacrer,  8c  de  les  dégrader, 
s’ils  éroient  répréhenftbles  dans 
leurs  mœurs.  Capitolin  dit,  en 
parlant  de  Marc-Antonin , fmt 
in  Sacerdotio  Sahorum  & Pr&ftil , 
& Fates , & Magifter  t & tmU 
tos  inauguravh  j atque  exattgu- 
ravit. 

c Pour  être  admis  au  collège 
des  Saliens , il  falloit  être  îftu 
de  race  Patricienne.  On  ne  fçait 
pas  précifément , quel  devoir  être 
l’âge  des  récipiendaires.  Il  eft 
Vrai  que  Marc-Auréle  y fut  re- 


çu dès  l’âge  de  huit  ans  ; maïs 
il  eft  à croire  que  cet  honneur 
lui  fut  accordé  , par  un  privilè- 
ge extraordinaire,  qui  ne  fai- 
loit  point  régie  pour  les  autres. 

d Les  Equicoles*  autrement  les 
Eques , habitoient  cette  petite 
contrée  de  l’Italie  méridionale, 
qui  étoit  bornée,  au  Septentrion, 
par  le  païs  des  Sabins  8c  des 
Maries.  Les  Berniques  la  termi- 
noient  à l’orient , 8c  l’ancien 
Latium  à l’occident,  en  tirant 
vers  le  midi. 
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DeRoîne  Italie  > ou> s’^  ^a  P1'^  des  e Ardeates.  Du  moins  iî 
depuis  eft  croyable  qu’il  en  fut  moins  l’inffituteur  , que 
! ,lç  4,f  le  reftaurateur  dans  Rome.  Une  guerre  que  le  Roi 
i2.  Pacifique  fut  menacé  d’avoir  à foutenir , contre  les 
Nu  ma.  Fidénates , lui  donna  lieu  de  fonger  à cet  établiUe- 
Hàt,  ment.  Malgré  la  révolte  de  Fidéne , & fes  brigan- 
dages fur  les  terres  du  Peuple  Romain  , Numa 
crut  qu’il  devoit  tenter  la  négociation  , avant  que 
d’en  venir  aux  armes.  Pour  s’affûrer  mieux  , & de 
l’équité  de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre  , & 
de  la  juftice  de  toutes  celles  que  Rome  auroit  à 
faire  dans  la  fuite , il  établit  un  Confeil  , qu’il 
confacra  par  la  Religion.  C’étcit  par  elle  qu’il 
voulut  donner  du  poids  à toutes  fes  entreprifes.  f 
Les  Féciaux  devinrent  donc  en  quelque  forte  , les 
arbitres  de  la  guerre,  Sc  de  la  paix.  Leur  première 
fonction  , fut  d’empêcher  qu’on  fit  des  hoftihtés 
dans  les  champs  des  Peuples  voifins  de  Rome  ; 
fans  avoir  tenté  toutes  les  voyes , de  terminer  les 
différends  à l’amiable  , & avant  que  d’avoir  per- 
du l’efpérance  d’y  réüflir.  La  fécondé  , d’aller  chez 


e Les  Ardéafeshabitoient  l’an- 
cienne Ville  d’Ardea,capitaledes 
Rurales.  Elle  pafloic  pour  être 
une  des  premières  Colonies  du  La- 
tium. On  trouve  encore  , à trois 
mille  de  la  mer , & à plus  de  fei- 
ze  mille  de  Rome,  une  petite 
bourgade  à demi  ruinée  , qui 
porte  le  nom  d’Ardea. 

f On  trouve  dans  Cicéron  une 
loi , qui  marque  en  racourci  les 
fonctions  des  Féciaux  Romains. 
JFœderum  3 pacis  , belli  3 mdticia- 
riim,  Oratores  Fectales  Jtidices  dm 
fimo3  belUqne  difcepianto.  Quoi- 


que Cicéron  rêduife  à deux  les 
Féciaux,  il  paroît  certain' que 
leur  collège  étoit  de  vingt  per- 
fonnes.  Peut-être  la  loi  ne  parle- 
t-elle  ici  que  des  deux  Féciaux, 
qu’on  députoit  enlemble  pour  an- 
noncer la  guerre. pour  conclure  la 
paix  , & pour  régler  les  trêves. 
Cette  autorité  des  Féciaux  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Sous  les  Em- 
pereurs elle  le  trouva  réduite  à 
rien.  Dans  les  premiers  iîécles, 
le  collège  des  Féciaux  choifilfoit 
fes  lujets.  Dans  la.  fuite  le  peu- 
ple s’arrogea  le  droit  de  les  élire* 


41. 
jufqu’à 
Sa. 
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les  aggrefTeurs  ; de  leur  demander  jufticedes  torts,  DcRomc 
que  Rome  en  avoir  reçus  ; de  les  fatisfaire  fur  depi 
leurs  juftes  prétentions  ; d’examiner  d’où  naif-  lan 
foient  les  infractions  des  traités  ; d’en  conferver 
la  bonne  foy  ; d’en  livrer  les  infraCteurs  entre  Numa, 
les  mains  des  offenfés  ; de  conferver  le  droit  des 
gens  , dans  la  perfonne  des  Ambaffadeurs  ; d’an- 
nuler les  traités  de  paix  s’ils  n’avoient  pas  été 
faits  dans  les  régies  s de  punir  les  Officiers  des 
armées  , lorfqu’ils  avoient  manqué  d’équité  , ou 
de  bonne  foy  dans  leurs  promeffes  ; enfin  d’aller 
dénoncer  la  guerre  aux  Nations  indociles  , apres 
les  avoir  chargées  de  la  malédiction  des  Dieux. 

Rien  de  plus  augulte  que  les  cérémonies  , dont 
ufoient  les  Féciaux  dans  leurs  députations.  Lors- 
que l’un  d’eux  avoit  été  choifi  par  fon  collège , 
fous  le  nom  de  g Pere  Patrat , on  le  revêtoit  d’un, 
habit  magnifique  , de  on  lui  faifoit  porter  à la 
main  une  efpéce  de  Sceptre  , ou  de  Caducée  , qui 
le  diftinguoit  de  fes  autres  collègues.  Il  fortoit 
ainfi  de  la  ville.  Lorfqu’il  étoit  arrivé  fur  la  fron- 
tière de  l’ennemi  , il  prenoit  à témoin  Jupiter, 
de  les  autres  Dieux  , qu’il  n’alloit  que  pour  de- 
mander juftice,  de  la  part  du  Peuple  Romain.  Il 
s’avançoit  enfuite  dans  le  païs  des  aggreffieurs  , 


g Jamais  la  dépuration  pour 
les  traités  de  paix  ou  de  guerre , 
ne  fe  donnoit  qu’à  des  perfon- 
nes , donr  le  pere  étoit  encore 
vivant , & qui  eux  mêmes  étoient 
peres  de  plufieurs  enfans.  De-là 
le  nom  de  F crispât* ats , ou  de 
peres  d'effet,  qu’on  leur  donnoit. 
C’elt  Plutarque  qui  nous  l’ap- 


prend. Il  ajoute  que  cette  loi 
fut  une  invention  de  la  politique 
de  Numa.  Il  étoit  perfuadé  qu’un, 
citoyen  , qui  a encore  fon  pere 
vivant  , & des  enfans , eft  na- 
turellement plus  porté  à demeu- 
rer fidèle  à fa  patrie , & à en 
procurer  les  intérêts. 


174  Histoire  Romaine, 

DeRome  où  il  faifoit  un  fécond  ferment  3 quil  ne  diroie 
depuis  que  la  vérité  , au  lieu  de  fa  députation  , 8c  quil 
jafqtfi  ne  demanderoit  rien  que  d’équitable.  Il  faifoit  en- 
8z.  tendre  au  premier  étranger  qu’il  rencontroit  * 
Numa.  qu’il  avoit  fait  tous  ces  fermens  : puis  il  s’avançoic 
vers  la  ville  où  il  alloit  dénoncer  la  guerre.  En  y 
entrant,il  réi'teroit  les  mêmes  ferments  à la  porte  , 
en  préfence  de  l’Officier  qui  y étoit  de  garde  , ou 
de  quelqu’un  des  habitans.  De-îà  il  paffioit  jufque: 
dans  la  place  publique  , & il  y déclaroit  les  rai- 
fons  de  fon  arrivée.  Il  demandoit  en  fuite  à con- 
férer avec  les  Magiftrats.  S’ils  le  rendoient  à la 
raifon  , 8c  fi  on  lui  livroit  les  coupables  de  l’at- 
tentat commis  contre  Rome  , il  les  y amenoit  3 8c 
fortoit  ami  de  la  ville  menacée.  Si  on  lui  deman- 
doit du  tems  pour  délibérer  , il  accordoit  dix 
jours.  Ces  dix  jours  écoulés  il  en  accordoit  dix 
autres  , jufqu’à  trente.  Mais  b dans  les  trente 
jours , on  lui  refufoit  la  jullice  qu’il  demandoit  * 
il  prenoit  à témoin  les  Dieux  du  Ciel  , & ceux 
des  Enfers  ; puis  fans  autre  difcours , il  pronon- 
çoit qu’il  alloit  faire  fon  rapport  à Rome  , qui 
en  délibéreroit  à loifir.  Rentré  dans  le  Sénat , il 
annonçoit  qu’il  avoit  éxécuté  toutes  les  fonctions 
de  fa  charge  , 8c  que  rien  n’empêchoit  Rome  de 
déclarer  la  guerre,  h C’étoit  alors  au  Sénat  de 

h Si  le  Sénat  prenoit  le  parti  roit  le  fujet  de  la  guerre.  Après 
d'en  venir  à une  guerre  ouverte  *,  quoi  il  exerçoit  le  premier  a&e 
le  Fécial  retournoit  dans  le  pais  a hoftilitè  , en  lançant  un  j ave- 
ennemi.  Là,commenous  l’appre-  lot  enfanglanré-  Il  employoit  en 
nons  de  T ite- Live , en  préfence  même  tems  cette  formule,  qu  Au- 
de trois  rémoins , qui  avoient  at-  le-Gellc  nous  a confervée.  Le 
teint  l’âge  de  puberté  , il  décla-  Peuple  Hermondule , & ceux  de 
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prendre  fa  réfolucion.  Mais  fans  avoir  fait  précé-  De  Rome 
der  ces  formalités  , qu’on  regardoit  comme  fa-  <*ePui* 
crées , il  n’étoit  permis  ni  aux  Rois  , ni  aux  Séna- 
teurs , ni  aux  Tribuns  des  armées  } ni  aux  Offi-  81. 
ciers  fubalternes , de  rien  tenter  contre  l’ennemi.  Numa. 
Ce  fut  ainfi  que  Numa  , peut-être  un  peu  aux  dé- 
pens de  fon  authorité  , mit  un  frein  à la  trop 
grande  ardeur  } quavoient  eu  jufqu’alors  les  Ro- 
mains j de  fuivre  plûtôt  3 dans  les  déclarations 
de  guerre  y les  mouvemens  de  leur  ambition  , que 
les  régies  de  l’équité,  i II  eft  croyable  que  les  Fidé- 
nates  fe  préfervérent  par-là  , du  couroux  des  Ro- 
mains , & qu’ils  refpe&érent  la  piété  du  Roi 
Numa. 

La  huitième  claffe  & la  plus  refpedtable  de  tou- 
tes , parmi  les  différents  corps  confacrés  à la  Re- 
ligion fut  celle  des  Pontifes,  k II  efb  alfés  incer- 


ta meme  nation , ont  tifé  de  violen- 
ce contre  le  Peuple  Romain  , <jui 
pour  cette  ralfen  leur  déclare  la 
guerre.  Ce  nom  & H crmondule  eft 
un  nom  vague,  qui  s’appliquoit 
alors  à toutes  fortes  de  Nations. 

i Denys  d’Halicarnafle  , dont 
j’ai  tiré  tout  ce  morceau  d’Hif- 
toirc,  ne  dit  pas  expreftement , 
que  les  Fidénates  furent  préfer- 
vés  delà  guerre.  Il  s’eft  conten- 
té de  l infinuer  plus  haut  dans 
une  propofîtion  générale.  Selon 
lui , Numa  Pompilius  ne  fit  au- 
cune guérre. 

k,  La  plupart  des  Ecrivains  fur 
les  antiquités  Romaines,  tirent 
l’origine  du  mot  Pontifices  , de 
la  réparation  des  ponts  , dont 
ik  fuient  chargés.  Certainement 


les  deux  mots  qui  compofentce- 
lui  de  Pentifex  , c’eft-à-dire  , 
pontem  facere , femblent  y déter- 
miner. D’ailleurs  les  ponts  étoient 
regardés  comme  quelque  chofe 
de  facré.  On  failoit  deftiis  les 
facrifices  les  plus  auguftes.  Sur- 
tout le  pont. qu’on  appelloit  Su- 
blicius  , parce  qu’il  étoit  de  bois, 
5c  dreifé  fur  des  pilottis,  avoir 
de  grands  rapports  à la  religion. 
On  difoit  qu’il  n’avoit  été  bâti  , 
que  fur  les  réponfes  d’un  oracle, 
qui  avoir  deffendu  d’employer  le 
fer  à fa  conftru&ion  , &c  ordon- 
né de  n’en  joindre  les  parties  qu’a- 
vec des  chevilles  de  bois.  Plutar- 
que réprouve  cette  étimologie  du 
mot  Pontifex.  Il  étoit  , dit-il  , 
en  nfage  à Rome  ayant  qu’il  y 
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176  Histoire  Romaine; 
tain  quelle  fut  l’origine  de  leur  nom  , mais  leurs 
fondions  leur  donnoient  bien  de  l’authorité  dans 
Rome.  1 Iis  étoient  tout  à la  fois  Ôc  les  chefs  , ôc 
les  juges  3 Ôc  les  vangeurs  de  la  Religion.  Toutes 
les  décilîons  fur  les  cérémonies  lacrées , étoient  de 
leur  relfort.  Il  leur  appartenoit  d établir  des  loix  , 
pour  la  décence  du  culte  , d’en  faire  obferver  les 
anciens  ufages , ôc  d’empêcher  l’introdudion  des 


eut  des  ponts.  Ce  pont  de  bois 
même,  qui  fut  le  premier  que 
l’on  conftruifit  à Rome , ôc  qui 
s’appella  SMicitis  , ne  fut  l’ou- 
vrage que  du  Roi  Ançus  M ar- 
dus petit  fils  deNuma.  Cepen- 
dant le  .nom  de  Pontife  fut  en 
ufage  des  le  temS  de  Numa  Pom- 
pilius.  Plutarque  donc  donne 
une  autre  origine  au  mot  Ponti- 
fex.  Il  le  tire  du  mot  P otnls , qui 
fut  ufité  dans  l’ancienne  Latini- 
té , ôc  qui  vouloit  dire , P* bif- 
fant , ou  M.  attire  abfolu.  C’étoit  , 
fans  doute  , ou  parce  queles  Pon- 
tifes étoient  eux-mêmes  tres-puif- 
fans  à Rome , ou  parce  qu’ils 
étoient  les  minières  des  Dieux 
puifians.  Quelques  Auteurs  , 
comme  Quintus  Scæyola,  tirent 
cette  étimologie  des  deux  mots 
Potis  Sefacere  ; & par  le  mo tfa- 
cere  ils  entendent facrifier  des  vic- 
time s.  D’  autres  la  dériyent-de  ce 
que  les  Pontifes  étoient  en  puif- 
fance  de  tout  faire  , & que  leur 
autorité  fur  la  religion  étoit  fans 
bornes.  Lucain  fembîe  avoir  fait 
allufion  à ce  dernier  fentiment  , 
lorfqu’il  parle  ainfi  aux  Pontifes  : 

Pomtjices  facri  ejtiibm  efi  per- 
mifîa  potefias. 

I JDepuisNuma,  j'ufqu’au  mi- 


lieu du  cinquième  fiécle  de  la  fon- 
dation de  Rome,  on  ne  contoit 
que  quatre  Pontifes.  Enfuite,  à la 
réquifition  du  Peuple,  qui  vou- 
lut partager  les  honneurs  du  Sa- 
cerdoce avec  les  Patriciens , ou 
ajouta  quatre  Pontifes  de  race 
Plébéïenne,aux  quatre  premiers. 
Sylla  en  ajouta  fept  autres.  Ainfi 
leur  nombre  monta  jufqu  à quin- 
ze. Cicéron  , pro  domo  faa3  en 
conte  feize.  Il  domine  aux  trois 
derniers  le  titre  de  Ponttfices  mi- 
nons. Quelques-uns  ont  préten-» 
du  que  ce  terme  diminutif  mi* 
nores  3 ne  fut  employé  que  pour 
diftinguer  les  Pontifes  Plébéiens, 
des  Pontifes  Patriciens , qui 
étoient  appellés  , dit-on , Pçn- 
tifices  majores.  Tout  bien  exami- 
né , il  paroît  certain  que  les  Pon- 
tifes , foit  Patriciens,  foit  Plé- 
béiens , furent  défignés  indiffé- 
remment fons  le  dom  de  ‘Ponti- 
jices  minores > à la  réfer  y e du  grand 
Pontife , qui  portoit  le  titre  de 
y ontif ex  Maximas.  Afin  de  ne  pas 
multiplier  les  planches , on  a cru 
devoir  réunir  enfembl.e  les  fym- 
boles  du  Pontificat,&  de  î’Augu- 
rat  , tels  qu’ils  font  repréfentés 
dans  les  médailles,&  dans  les  mo* 
iium.ents  antiques. 

Divinités 
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Divinités  étrangères  , & des  rits  fuperditieux.  DeRomc 
C’étoit  à eux  de  décider  fur  les  conteftations  , en  jkpu“ 
matière  de  Religion  , fur  le  tems  ôc  fur  l’ordre  jufqu’à* 
des  facrifices  , tant  publics  que  particuliers , & lur  §2* 
la  vérité  3 aufli-bien  que  fur  la  lignification  des  NüMA* 
prodiges.  Les  Pontifes  aflignoient  les  fonds , pour 
ce  grand  nombre  de  victimes  qu’on  immoloit  , 
pour  la  dépenfe  des  folemnités  , Ôc  pour  la  déco- 
ration des  Temples.  Ils  prefcrivoient  les  jours  de 
fêtes  , ils  marquoient  les  Temples  où  on  les  célé- 
breroit  , ôc  le  genre  d’oblations  qu’on  y feroit. 

Ils  ordonnoient  des  travaux  qu’on  permettroit , 
ôc  de  ceux  qu’on  deffendroit  les  jours  de  fêtes  , à 
la  ville  > ôc  à la  campagne.  Ils  tenoient  un  regiflre 
cxad  des  Prêtres  fubalcernes  , Ôc  généralement  de 
tous  les  Miniftres  inférieurs  , pour  les  diverfes 
fondions  des  facrifices.  Leur  tribunal  rendoit  des 
réponles  fur  les  doutes  en  matière  de  cuite  , ôc 
des  arrêts  contre  les  facriléges  , ôc  contre  les  in- 
fradeurs  de  leurs  loix.  C’étoit  à eux  de  régler  les 
pompes  funèbres , Ôc  de  limiter  le  tems  du  deüil. 

A parler  en  général,  il  fe  ternnnoit  à dix  mois  , m 
ôc  une  veuve  ne  pouvoir  contrader  de  fécondés 
nopces  , qu’aprês  ce  tems  écoulé.  Les  Pontifes 
au  refte  avoient  un  Préfîdent  , fous  le  titre  de 
Grand  Pontife.  Les  unsdifent  que  le  Roi  fe  retint, 

rn  Ovide  & Plutarque  font  ici  ce  pié  là,  qu’on  régla  le  deuil, 
nosgaranrs.  Ils  difentque  le  tems  -Une  femme  qui  feremarioit  avant 
du  deüil  en  général  , 8c  fur-tout  le  rems  de  fon  deiiil  expiré  , éfoit 
-pour  les  femmes  qui  avoient  per-  déclarée  infâme  par  le  Préteur  3 
du  leurs  maris,  étoit  de  dix  mois,  à moins  qu'elle  n’crç  eût  obtenu 
L’année  de  Romulus  n’avoit  été  la  peimiffionf, 

.«jue  de  dix  mois,  & ce  fut  fur 

Tome  1 . 
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178  Histoire  Romaine, 
pour  lui-même,  cette  fondion  éminente.  Les  au- 
tres , qu’il  aima  mieux  la  confier  à Numa  Mar- 
dus , fon  parent.  Dans  la  fuite  les  Pontifes  devin- 
rent  les  maîtres  n de  remplir,  à leur  choix  , 6c  in- 
dépendamment des  Rois  6c  du  Peuple  , les  places 
qui  vacquérent  dans  leur  College.  On  peut  con- 
jecturer avec  quel  empreflement  on  rechercha 
les  o honneurs  du  Pontificat  ; puifqu’il  affranchif- 
foit  de  tous  les  tributs , 6c  qu’il  donnoit  une  im- 
punité entière  , p 6c  une  indépendance  de  tout  au- 
tre Tribunal. 

Un  Prince  fi  foigneux  de  mettre  de  l’ordre , 6c 
de  la  fubordination  , dans  les  divers  degrés  de  la 
Prêtrife,ne  fut  pas  moins  attentif  à ériger  des  Tem- 
ples. q 11  décerna  des  honneurs  particuliers  à celui 


« On  verra  que  dans  les  der- 
niers fiécles  de  la  République, 
le  Peuple  s’arrogea  le  droit  de 
choilîr  les  Pontifes  fubalternes  *, 
car  pour  le  fouverain  Pontife  , 
il  nous  paroît  qu’il  fut  toujours 
choifi  par  le  Peuple  aflemblé  en 
Comices.  Du  moins  nous  trou- 
vons dans  Tite-Live , fur- tout  au 
livre  2],  des  exemples  de  cette 
éleétion , lors  même  que  les  Pon- 
tifes fubalternes  étoient  choifis 
par  le  collège  Pontifical.  Le 
grand  Pontife , au  relie,  étoit  or- 
dinairement tiré  du  corps  des  au- 
tres Pontifes. LesEmpereurs  s’em- 
parèrent de  cette  dignité,  depuis 
Oélavien  , & les  Empereurs 

Chrétiens  eux-mêmes  en  confer- 
vérent  le  titre  jufqu’à  Gratien. 

0 Les  Pontifes  , & fur-tout  le 
fouverain  Pontife,  partageoient 
les  honneurs  & les  prérogatives 


de  la  Magiilrature.  Ils  fa  cri- 
fioient  avec  la  Prétexte,  Y Ap  ex  3, 
ou  le  Galères  en  tête. 

p Du  tems  de  Cicéron,  les 
Pontifes  ne  furent  pas  abfolument 
fouftraits  à la  puifiance  du  Peu- 
ple. Nous  en  avons  une  preuve 
dans  l’oraifon  qu’il  fie  pro  àomo 
fuâ , où  il  répond  en  ces  termes 
à Clodius.  Pontifex  non  adfnrt  l 
‘P'Pjm  te  pudet  > cum  appui  cPontifi~ 
ces  res  agatnr , Pontificem  dicere 
lollegiwn  Pontificum  non  adftiiÿe , 
pr&fcrt  'm  cum  Tribmus  pleins , vel 
denuntiare  potuens  > vel  cogéré  ? 

e)  Tite-Live  lailfe  incertain, 
fi  ce  fut  Numa  qui  bâcit  le  Tem- 
ple de  Janus.  Denys  d’Halicar- 
nalfe  & Plutarque  n’en  difent 
rien.  Ce  qu’enfeigne  Varron  ci- 
té par  S.  Auguftin , effc  le  plus 
vrai-femblable.  Il  allure  que 
Romulus  fit  ériger  à Rome  le 
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<îe  Janus  , par  des  vûës  de  politique.  Il  prétendit  DeRome 
par-là,  arrêter  les  faillies  trop  vives  des  Romains  , depuis 
qui  fouvent  s’embarquoient  légèrement  dans  des  J^uà 
guerres  précipitées.  Un  Temple  dédié  à Janus , g2. 
fymbole  de  la  prudence  , qui  voit  devant  & der-  Numa. 
riere  lui , &c  qui  confidére  ce  qui  a précédé  , de  ce  Tit.  iiv. 
qui  doit  fuivre  , parut  à Numa  une  barrière  capa- 
ble d’arrêter  les  hoftilités  brufques  de  fon  peu- 
ple. On  en  avoit  jette  les  fondemens , r dans  le 
quartier  d’Argiléte.  Il  voulut  que  les  portes  en  fuf- 
fent  fermées  en  tems  de  paix  , de  qu’on  ne  les 


de  J3rtmze 


premier  Temple  de  Janus,  après 
le  traité  fait  avec  Titus  Tatius, 
6c  qu’il  donna  deux  faces  à ce 
Dieu,  pour  marquer  que  deux 
Rois  regnoient  en  même-tems 
dans  Rome  , 6c  que  deux  Peu- 
ples s’y  étoient  réunis.  Tout  ce 
que  fit  Numa,  fut  d’attirer  de 
la  confidération  au  Temple  de 
Janus  déjà  conftruit.  Il  ordon- 
na qu’on  le  fermeroit  en  tems 
de  paix  , 6c  qu’on  l’ouvriroit  en 
tems  de  guerre.  Une  médaille  de 
Néron  nous  marque,  que  cet  ufa' 
ge  fe  perpétua.  On  peut  remar- 
quer le  Janus  blfrons  y ou  à deux 
faces, fur  une  médaille  d’Antonin. 
r Cet  çndfoic  de  Rome  étoic 


fitué  entre  le  grand  Cirque , 6c  le 
mont  Aventin.  Ce  fut  autrefois 
un  bois  i qui  prit  fon  nom  d’un 
certain  Argien,  qu’Evandre  fie 
condamner  à la  mort , parce 
qu’il  avoit  voulu  lui  ôter  la  vie. 
Evandre  lui  fit  drelfer  là  un  tom- 
beau , pour  honorer  dans  fa 
perfonne  l’hofpitalité  , quoiqu’il 
l’eût  violée.  Ce  quartier  fut  de- 
puis habité  par  ceux  qui  ven- 
doient  des  livres  au  public.  C’efi: 
Martial  qui  nous  l’apprend  par 
ce  vers , qu’il  addreiie  à fon  li- 
vre, 

Ârgiletartas  mavis  habit  are  ta~ 
bernas . 

Z ij 


i8o  Histoire  Romaine, 

T) e Rome  ouvrît  qu’avec  cérémonie  3 quand  il  s’agiroit  dô 
depuis  dénoncer  la  guerre.  Par-là  il  donna  aux  liens  le 
jufqu4!*  tcms  de  fe  recueillir  5 ayant  que  de  s’irriter. 

82-  i L’Autel  que  Numa  fit  drelfer  a la  Bonne  Foy, 

Nvma,  fut  encore  un  monument  de  fa  fagefle.  Il  ne  crut 
pas  que  les  traités  pMent  être  inviolables  s’ils 
n’étoient  fanélifiés  par  la  religion  des  ferments. 
Il  érigea  donc  la  Bonne  Foy  en  Déefle  , &c  lui  dé- 
cerna des  facrifices  aux  frais  du  public  , quoique 
fon  culte  fût  également  inconnu  aux  Grecs  ôc 
aux  Barbares,  t Les  juremens  au  nom  de  la  Déeffe, 


f Dcnys  d Halicarnaffe  & Ti- 
re-L.vc  font  ici  pour  moi  con- 
tre Cicéron.  Ce  dernier  Auteur 
au  z.  1.  de  la  Nature  des  Dieux, 
prétend  que  Calatinus  fut  celui , 
qui  confacra  l’autel  de  la  Bonne  Foi. 
Peut-être  ne  fit-il  que  le  rétablir. 
Peut-être  auffi  en  érigea-t-il  un 
nouveau  fur  le  Capitole  , comme 
Cicéron  femble  le  dire  au  3.  1. 
des  Offices.  Pour  Numa, au  rap- 
port de  Tite- Live,  il  dreffa  le 
fi  en , proche  la  fontaine  des  Mu- 
fes , dans  ce  vallon  où  il  alloit, 
difoit-il , entretenir  la  Nymphe 
Egérie. 

t Tite-Live  ajoute  que  Hu- 
ma avoit  prépofé  deux  Flamr- 
nes,  aux  facrifices  qui  fe  faifoient 
dans  ce  Temple  II  voulut  que 
ces  deux  Prêtres  s’y  rendirent 
aux  tems  marqués  , dans  un  char 
traîné  par  deux  chevaux  ^ &c  dont 
l’impérial  étoit  courbé  en  arc. 
Il  leur  fit  une  loi  de  facrifier  de 
la  main  droite  , qui  devoit  être 
enveloppée  d’un  drap.  Par  cette 
cérémonie  myftérieufe  , Numa 
faifoit  entendre  , que  la  main 


droite  , eft  le  fymbole,  ou  le  fiége 
de  la  foi  , & qu’on  ne  pouvoir 
obferver  trop  religieufement  , la 
parole  qu’on  avoit  une  fois  don- 
née. Il  eft  croyable  que  les  Fla- 
mmes , dont  il  s’agit  ici  , n’é- 
toient pas  ceux  dont  nous  avons- 
déja  parié,  qui  étoient  engagés» 
fans  partage  , au  fervice  d'une 
divinité  particulière.  Il  eft  donc 
plus  vrai-fcmblable  que  Tite» 
Live  a prétendu  marquer  , les 
Prêtres  des  Curies  > que  Feftus 
appelle  Flammes  Cnriaies.  Com- 
me ceux-cy  étoient,  d’office  , Sa- 
crificateurs au  nom  du  Peuple  , 
il  leur  convenoit  plus  qu’à  tout 
autre  , d’être  chargés  de  main- 
tenir la  foi  publique.  L’hiftorien 
Latin  affûte  que  Numa  avoit 
fixé  , pour  differents  facrifices  , 
certains  quartiers  de  Rome  , que 
les  Pontifes  appelaient  Argées  , 
apparemment  du  nom  des  com- 
pagnons d’Jffercule  , qui  paffe- 
renc  avec  lui  d’Argos  dans  le 
Latium.  Varron  conroit  dans  la 
ville  de  Rome  , jufqu’à  vingt- 
fept  quartiers , où  on  avoit  érigé 


loi 
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«devinrent  communs  dans  Rome  , &c  par-là  les 
conventions  , les  promefles , & les  contra&s  , tant 
publics  que  particuliers  , mirent  de  la  confiance  , 
& de  la  f ureté  dans  le  commerce.  Pour  les  ventes  , 
les  achats , & les  autres  padions  y qui  feroient  fai- 
tes fans  témoins,l’  Autel  de  la  Bonne  F oy  devint  une 
reflource  univerfelle.  On  craignoit  de  s’y  parju- 


con- 
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rer , &c  les  Magistrats  régloient  fouvent  les 
teftations  embroüillées  , par  des  ferments  qu’ils 
appelloient , ex  Fide.  Tant  011  avoit  de  refped  pour 
cette  Divinité  , de  nouvelle  institution  ! 

Le  même  efprit  d’équité  , fit  encore  intro- 
duire par  Numa  u d'autres  Dieux  , fous  le  nom  de 
Termes.  Du  tems  de  Romulus  , ni  les  champs  des 
Romains  entre-eux  , ni  leur  territoire  , par  rap- 

Î>ort  aux  Nations  voifnes  , n’avoient  point  eu  de 
imites  réglées.  Les  empiétements  fefaii  oient,  fans. 
Scrupule  , par  les  plus  forts  , 3c  le  recours  aux 
juges  étoit  une  barrière  trop  foible  , contre  les 
ufurpations.  La  Religion  y fuppléa.  Numa  Pom- 
pilius  ordonna  donc  , que  chacun  mit  des  bornes 
à fes  terres.  Alors  des  pierres  dédiées  à Jupiter 
Terminal  , devinrent  refpedables  dans  toutes  les 
campagnes.  Ofer  les  remuer , ou  les  tranfporter 
ces  bornes , c’étoit  un  facrilége..  Dês-là  le  pro- 


des  chapelles  , qui  portoient  le 
nom  d Argcis. 

h Les  Dieux  Termes  furent  de 
l’invention  de  Numa.  Ce  ne  fut, 
de  fon  tems,que  des  pierres  quar- 
rées,  où  que  des  poteaux  de  bois  , 
à qui  1 on  attribua  un  culte.  Dans 
la  fuite  , ou  les  orna  de  ftatuës 


qui  repréfentoienr  des  figures  hu- 
maines. On  les  couronnoit  de 
fleurs  & on  les  frottoit  de  par- 
fums. Voicy  ce  qu’en  dit  Ovide. 
JS/atn  'vencror  3 feu  fiipes  habet 
déferais  w agris  , 

Sen  vêtus  3 m trhio,  floridafertQ 
lapis. 

Z iij 


DeRomc 
depuis 
fan  41. 
jufqu’à 
82. 

Numa. 


flutxrch. 


181  Histoire  Romaine, 
phanateur  x étoit  dévoüé  aux  Mânes  , fa  tête 
étoit  profcrite  , Ôc  il  étoit  permis  à tous  de  lui 
ôter  la  vie.  On  regardoit  même  comme  une  ma- 
nière d’expiation , que  d’en  avoir  purgé  la  terre. 
Pour  rendre  ces  limites  plus  inviolables , une  fête 
fut  établie,  en  l’honneur  des  Dieux  Termes , y fous 
le  nom  de  Terminalia.  Tous  les  ans  les  propriétai- 
res des  campagnes  , s’alïembloient  aux  confins  de 
leurs  terres , & y faifoient  des  offrandes  5 non  pas 
à la  vérité  de  victimes  fanglantes  : car  fous  Nu-* 
ma , on  n'en  immola  point  ; mais  de  lait  ou  des 
prémices  du  fruit , & des  moiffons.  On  rendoit 
le  même  honneur  aux  limites  de  l’Etat  Romain , 
fous  le  même  nom  de  Dieux  Termes.  Par-là Numa 
remédia  aux  défordres , que  l’ambition  de  Romu- 
lus  avoit  caufés.  Ce  Roi  guerrier  avoit  craint , 
qu’en  preferivant  des  bornes  à fon  domaine , ii 
ne  fe  donnât  à lui-même  des  entraves  , dont  il  ne 


* Feflus  rapporte  la  loi  de 
Numa  , qui  ftatuë  une  peine  de 
more  contre  ceux , qui  déshono- 
roient  les  Dieux  Termes  * c eft- 
à-dire  , qui  remiioienc  les  li- 
mites de  leurs  champs  , ou  qui 
labouroient  au  - delà.  Nama 
Pompilias  ftatait  eum , dit-il , qai 
Termmam  exarafiet , & ipfam  , & 
loves  facros  ej (fe. 

y La  Fête  du  Dieu  Terminas 
fut  placée  à la  fin  de  Février  : 
parce  qu’au  rems  que  l’année 
commençoit  par  le  premier  jour 
de  Mars  , la  fin  de  Février  éroit 
le  terme  , ou  la  fin  de  l’année  Cet- 
te Fête  des  Termes  fe  célébroit 
§.  la  campagne.  Du  cems  de  Nu- 


ma > dit  Plutarque , on  ne  leur 
immola  aucun  animal  vivant.  Il  ne 
faut  pas  en  être  furpris.  Sous  fon 
regne , on  n’égorgea  en  l’honneur 
d’aucun  Dieu,  nulle  viélime  fan- 
glantc.  Apres  lui  on  immola  aux 
Dieux  Termes  des  agneaux,  oiî 
des  cochons  de  laiêt.  Ovide  le 
dit  en  ces  vers , 

Spargttar  & café  sommants  Ter- 
minas agno3 

Nec  qaeritar  , laiïcns  cum  fibi 
porta,  datar. 

Les  deux  propriétairesde  deux 
champs  , divifés  par  un  Terme 
commun,  couronnoicnt  le  Ter- 
me enfemble  d’une  couronne 
commune,  chacun  de  fon  côté* 
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pourroît  pas  légitimement  s’affranchir.  Nama  fe  DcRomc 
fît  un  devoir  de  fe  renfermer  dans  fes  limites  , ^,cPuis 
qu’il  refpecta  lui-même  , & qu’il  fit  refpeder  à juf^u’à 
fes  voifins.  Ce  fut  ainfi  qu’il  fit  fervir  la  Religion  , 
la  fuperftition  même , à l’équité  , & qu’il  n’intro-  Nvma. 
duifit  de  nouveaux  cultes,  que  pour  l’utilité  publi- 
que. 

La  réformation  des  Loix  , fuivit  celle  de  la  Re-  ul°XHd' 
ligion.  Sous  le  régné  de  Numa  , un  grand  nom- 
bre de  Romains  fe  trouva  défoccupé.  Romulus 
les  avoit  employés  à des  guerres  continuelles. 

Son  fucceffeur  fut  embarraffé  d’une  milice  dé- 
venuë  oifive  , & que  l’éxercice  des  armes  a\foit 
accoûtumée  au  brigandage.  Il  la  répartit  donc 
dans  les  campagnes , que  fon  Prédéceffeur  avoit 
conquifes  , ôc  qu’on  avoit  négligé  de  cultiver. 

Ces  champs  leur  furent  diftribués , &:  afiignés  en 
propre.  Par-la  les  foldats  ne  perdirent  point  l’ha- 
bitude du  travail , qu’ils  avoient  acquile  dans  les 
armées , & leur  vie  changée  en  des  exercices  de 
paix  , n’en  fut  pas  moins  laborieufe.  Numa  s’avifa 
donc  d’en  former  des  villages  , de  les  répandre 
à certaine  diftance , & de  les  faire  vifiter  chacun 
par  un  Chef.  Il  attribua  à celui-ci  la  même  inf- 
pedtion  fur  les  laboureurs  , que  les  Officiers  ont 
dans  les  armées , fur  leurs  foldats.  Le  foin  de  ces 
Intendants , étoit  de  veiller  fur  les  façons  de  la 
terre , d’obferver  les  laboureurs  , d’animer  leur 
lenteur  & de  punir  leur  pareffe.  Ils  alloient  fai- 
re au  Roi  le  rapport  du  progrès  de  l’agriculture  , 
chacun  dans  fon  diftrid.  Sur  cela  Numa  régloic 
fes  récompenfes , ou  fes  punitions.  Souvent  me- 
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184  Histoire  Romaine, 
me  il  avançoit  aux  premières  dignités  , d’induf- 
trieux  laboureurs  , & par  leur  œconomie  dans 
l’adminiftration  de  leurs  fermes  , il  jugeoit  de 
leur  capacité  pour  les  affaires  publiques.  De-là 
ces  Dictateurs,  qui  furent  enlevés  depuis  de  la  char- 
rue , pour  gouverner  Rome , dans  les  tems  les 
plus  difficiles.  Ainii  les  Romains  apprirent  à faire 
un  jufte  profit  de  leur  travail,  & à tirer  plûtôt 
de  légitimes  ufures  de  la  terre  , que  de  s’aggran- 
dir  par  des  conquêtes , aux  dépens  de  leur  vie  , & 
Souvent  de  lequité. 

La  nouvelle  distribution  que  fit  Nurna  des  Ci- 
toyens de  Rome  , en  divers  corps  de  métiers , 
fut  le  chef  d’œuvre  de  fa  politique.  Jufqu’alors 
la  ville  n’avoit  été  divifée  qu’en  deux  faCtions  , 
que  la  réünion  des  Sabins  avec  les  premiers  Ro- 
mains , avoit  formées.  Rien  n’étoit  plus  dange- 
reux que  ce  partage  de  la  ville  , comme  en  deux 
corps  de  diverfes  Nations.  De-là  vinrent  les  dit 
Tentions , qui  s’émûrent  pendant  l’Interregne  , ÔC 
de-là  une  fource  intariffable  de  difeorde.  Par  un 
nouveau  partage  , Numa  Pompilius  remédia  aux 
inconvénients  de  l’ancien  gouvernement.  Il  abolit 
les  noms  de  Tatiens  & de  Romuliftes.  Tous  les 
artifans , de  quelque  nation  qu’ils  fuffent  , entrè- 
rent dans  ces  corps  Séparés , chacun  lelon  fa  pro- 
feffion.  Les  joueurs  d’inftruments  y eurent  le  pre- 
mier rang  , fans  doute  , parce  qu’on  employoït 
leur  miniftére  dans  les  aüemblées  de  Religion , 

qu’ils  contribüoient  à la  pompe  des  Sacrifices. 
Les  orfèvres,  les  charpentiers,  les  çouroyeurs,  &c, 
compoférent  des  ordres  particuliers.  Il  n’y  eut 
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pas  jufqu’aux  plus  vils  métiers  , qui  De  fuffent 
ralTemblés  fous  des  clalfes  differentes.  Numa  leur 
fit  des  ftatuts , ôc  leur  donna  des  privilèges.  Il  leur 
accorda  le  droit  de  faire  entre-eux  des  conven- 
tions , pourvut  quelles  ne  tournaffent  point  au 
défavantage  du  public.  Il  permit  à chacune  de 
ces  Communautés  ,,  d’acquérir  des  biens , d’avoir 
un  tréfor  commun  , Ôc  d’en  donner  l’adminiftra- 
tion  & la  garde  à un  Sindic  , enfin  de  faire  de 
chaque  corps  , comme  une  efpéce  de  petite  Ré- 
publique. Il  leur  attribua  des  jours  de  fêtes  , & des 
facrifîces  particuliers.  Ainfî  les  Sabins  mêlés  ayec 
les  Romains  „ dans  les  mêmes  focietés  , ne  firent 
plus  qu’un  Peuple  3 ôc  oublièrent  les  anciennes 
partialités , pour  ne  veiller  qu’à  l’intérêt  du  corps  y 
où  ils  étoient  entrés. 

Un  des  foins  de  Numa  fut  encore  d’expliquer  y 
ou  de  réformer  les  loixde  Romùlus.  Le  Fondateur 
de  Rome  , avoit  donné  aux  Peres  de  famille  une 
puiffance  fans  bornes,  fur  leurs  enfans  : z (on  fuc- 
ceffeur  la  limita.  Il  trouva  injufle  qu’un  fils  marié  , 
fût  encore  fous  l’efclavage  de  fon  pere  , ôç  que 
celui-ci  pût  difpofer  des  jours  de  celui-là  , ou  le 
vendre  à fon  gré.  La  femme  qu’il  a époufée  , difoit 
Numa  , croïoit  s etre  unie  avec  un  homme  libre  > 
mais  au  fond  ce  n’étoit  qu’un  efçlave , dépen- 
dant des  caprices  de  (on  pere,  La  dureté  de 
la  loi  fut  modérée  , ôc  bornée  au  tems  que  îc  fils , 
avant  fon  mariage  } feroit  fous  la  puiffance  pater- 
nelle. 

2L  Jufte-Lipfe  a conçu  îa  loi  de  famillas  uxorem  âuxit  > patri  vtn* 
Numa  en  ces  termes.  Si  filinf-  dttndi  ejns  ne  ultra  jus  ejlo. 

Tome  I.  A a 
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186  Histoire  Romaine, 

Il  paroît  que  les  Romains , avant  Numa  Pom- 
pilius,  avoient  porté  à l’excès , les  marques  de  leur 
deüil , a & la  fomptuofité  des  obféques.  Ge  Prince 
les  refferra  dans  de  juftes  bornes.  Il  deffendit 
d’enterrer,  ou  de  brûler  les  corps,  dans  l’enceinte 
de  Rome.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  érigeât  des  fépul- 
tures  aux  lieux  publics.  Il  profcrivit  les  bûchers 
magnifiques , b les  lifts  précieux  , & les  parfums 
trop  exquis , dans  les  funérailles.  Il  deffendit  c de 
laver  avec  du  vin  les  offemens  des  morts  , 6c  fît 
ceffer  les  cris  de  ce  cortège  de  pleureufes  , dont 
on  les  accompagnoit.  d II  voulut  qu’on  n’ornât 
de  couronnes , que  ceux  des  Morts,  qui  en  avoient 
mérité  pendant  la  vie.  Il  interdit  aux  femmes  la 
coutume  infenfée  e de  fe  déchirer  le  vifage  , apres 
la  mort  de  leurs  enfants , ou  de  leurs  maris,  f II 

a L’habit  noir  parmi  les  Ro-  Nousparîeronsfouventdespom- 
mains,  fut  la  marque  du  deüil.  En  pes  funèbres,  dans  le  cours  de 
certaines  occafions , il  étoit  per-  cette  Hiftoire. 
mis  de  l’interrompre  , par  exem-  c Numa  détruifit  la  coutume 
pie  lorfqu’on  facrifioit  àCères,  d’éteindre^avec  du  vin, le  bûcher, 
à la  nouvelle  de  quelque  évé-  qui  venoit  de  confirmer  un  corps 
nement  heureux  & glorieux  à mort,  & d’en  laver. les  os  avec 
la  République  , quand  une  fa-  le  vin.  La  loi  éfoit  exprimée  en 
mille  étoit  honorée  de  quel-  ces  termes , Vino  rogum  ne  r effet» 
qu’une  des  grandes  Magiftratu-  gito. 

res  , ou  dans  les  jours  de  triom-  d Voici  la  loi.  Coroms  ntji  vir - 
phe,  & de  fêtes  extraordinaires,  tate  fartas  non  imfomto. 

b Anciennement  les  Morts  e Cette  coutume  infenfée  étoit 
étoient  portés  fur  des  liéts  funé-  depuis  long-tems  en  ufage  dans 
raires.  On  les  ornoitd.e  fleurs  & l’Italie.  Numa  la  bannit  par  cette 
de  couronnes.  Dans  des  tems  de  loi  .*  Maliens  gênas  ne  carpun- 
Juxe  , les  Romains  fe  firent  bon-  to.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire, 
neur  de  multiplier  ces  liâs  , de  & non  pas  radttnto. 
les  orner  fuperbement,  & d'y  / Nous  avons  déjà  parlé  de 
expofer  les  images  des  ancêtres  cette  coutume  de  finir  le  deüil 
du  mort,pour  donner  un  appareil  apres  dix  mois.  Il  ne  relie  plus 
plus  fomptueux  à fon  convoi,  que  d’en  rapporter  la  loi.  la  Voi- 
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termina  les  marques  d’un  deiül  raifonnable  , à dix  De  Rome 
mois.  Enfin  g il  prefcrivit , qu’on  enterrâr  à l’inf- ' ^ePuis 
tant , & fans  pompe , les  perfonnes  h frappées  dèq^^1* 
la  foudre.  8*. 

Comme  le  fécond  Roi  de  Rome  , avoir  fait  fon  Numa* 
capital  de  la  Religion  , il  entrava  des  loix^  qui 
fubfîRérent  toujours  à Rome  ,,  dii  moins  en  partie. 

Qu'on  ne  Je  montre  > ordonna-t-il , en  la  préfence  des 
Dieux  } qu'avec  un  cœur  pur  , £7*  avec  une  piété  fin- 
cére.  Qu'on  nyfajje  point  un  étalage  de  fes  riche ff s ÿ 
CT  qu'on  craigne  de  s'attirer  par-la  les  vengeances  du 
Ciel.  Qu'on  n'ait  point  de  Dieux  différents  en  fon 
particulier  , qu'on  n'en  introduire  point  de  nouveau x] 


i < 


ci  *,  Ultra  décimant  menfem  laftant  plus  être  d’aucun  ufage,  5 C le  lieu 
ne  protrahito.  qui  en  avoir  été  frappé,devoitêrre 

g Sextus  Pompeïus  la  rappor-  clos  de  murailles.  Les  Augurs 
te  , cette  loi  de  N uma , conçue  en  deftinoient  cet  endroit  à la  fè- 
ces termes.  Si  hemnem  fdmen  pulture  de  routes  les  perfonnes 
occifit  , nefupra  genua  tolhto.  Le  foudroïées.  Enfuite  on  y élevoit 
Légiflateur  deffend  qu’on  mette,  un  Autel  à l’honneur  de  Jupiter 
le  corps  d’un  homne  foudroyé  foudroïant.  Dco  Fulguratori  aram 
fur  fes  genoux,  pour  l’enfeveiir.  & locam  hanc  Religiofum.ex  Aruf. 
Line  autre  loi  deffend  de  lui  faire  plcumfententlà.  Quint.  Pub.  Front* 
des  obféques  : Ei  jufla  jieri  mil  a poftûr.  Ce  font  les  termes  d’une 
oporteto.  ancienne  infeription.  Une  mé- 

h Celui  qui  éroit  touché  de  la  dai lie  d’Hadrien  nous  montre 
foudre,  portoit  une  efpéce  de  ré-  un  Jupiter  tonnant , avec  cecte 
probation.  Son  habit  ne  pouvoir  Ipgend ç 'tJovl  Tonanti, 

A a ij 
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De  Rome  en  fon  logis 3&  quon  n'y  en  admette  point  d'étrangers  , 
depuis . ' s'ils  ne  fon  t légitimemen  t reçus  par  un  Edit.  Que  cha- 
cun confe-rtveiche^  foi  , les  Oratoires  établis  par  fes 
pires  3 Cj T qu'on  rende  à fes  Dieux  domefliques  3 le 
N vmAï.-  cfëliï  j qui- futt  oujcurs.cn  ufage.  Qu'on  honore  les  an- 
ciens D.ieuxdu  Ciel  3 & ces  Héros  que  leurs  exploits 
y ont  tranfms  3 comme  Bacchus  3 Hercule  3 Cafior  3 
Pollux  3 & Quirinus.  Qu'on  dre fe  des  autels  aux 
Vert  us  y qui  ncu§  jléyent  au  Ciel  3 & jamais  aux 
Vices.  îlaprit, loin  de  marquer  les  jours  de  fêtes  , 
& d’en  faire  une/  lifte  3 félon  l’ordre  du  Calen- 
drier. Enfin  il  détermina  le  genre  de  préfents 
qu’on  oifrirpit  apx  Dieux:.. 

La  réformation  des  loix  civiles  , emporta  auffi, 
une  grande  partie  des  foins  de  Numa  Pompilius. 
Pour  entretenir  les  Dames  Romaines , dans  cette 
pudeur, dont  elle  faifoient  profeffion,  il  les  précau- 
tionna, par  fes  loix, contre  le  défordre.  Il  fit  de  l’in- 
cefte , un  crime  de  Religion  ,.  i dont  il  réferva  la 
connoiffance  , & la  punition  , aux  Pontifes.  Il 
deffendit  aux  femmes  proftituées  , d’entrer  au 
Temple  de  Juno.n,  Au  regard  des  femmes  ma- 
riées, Numa  leur  conférva  les  privilèges  que  Ro~ 
mulus  leur  avoir  accordés  ; mais  il  les  entretint 
dans  l’amour  de  la  pudeur.  Il  les  éloigna  de  toutes 
les  affaires  publiques  : jufques-ià  , qu’une  femme 
ayant  ofé  paroître  en  juftice  , & plaider  fa  caufe  , 
on  regarda  l’aétion , comme  un  de  ces  prodiges 
funeftes  à l'Etat,  dont  il  falloir  prévenir  l’augure  k 


» La  loi  étoit  conçue  en  ces  K.  ^cs  expiations  fe  faifoient 
termes  , Inceftvm  ‘J’ontifictsfitppli-  par  l’immolation  des  vid;imcs3 
cio  fwpremo  f amimie.  qu’on  appelloit  fiaatlam  hofila  3 
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£âr  des  expiations.  ïl  eil  vrai  qu’il  permit  aux  ma- 
ris  de  communiquer  leurs  femmes  , apres  en  avoir  depuis 
eu  des  enfants.  C’étoit  une  efpéce  de  répudiation,  1*" 
pour  un  tems  marqué  , en  faveur  de  ceux  dont  les  g*, 
femmes  étoient  ftériles  * mais  leur  premier  époux  Numa. 
confervoit  toûjours  fur  elles  fes  anciens  droits , 

5c  il  pouvoit  les  rappeller  chez  luy  , les  renvoyer 
à fon  gré , ou  les  prêter  encore  à d’autres.  Cepen- 
dant la  conduite  des  Dames  Romaines  parut  fi 
irréprochable  dans  le  domeftique  , qu’on  n’eut,  de 
long-tems , aucun  exemple  d’une  véritable  répu- 
diation. Pour  les  filles , on  les  maria  fort  jeunes. 
L’intention  du  Légiflateur  fut  de  les  accoûtu- 
mer  au  joug  de  leur  époux  , avant  que  l’âge  leur 
eut  fait  fentir  des  pallions  , 5c  cju’elles  fulfent  en 
état  de  prendre  des  inclinations  étrangères.  Celles 
des  femmes  qui  mouroient  enceintes  , ne  pou- 
voient  être  portées  , ni  fur  le  bûcher,  ni  â la  fé- 
pulture , 1 qu’on  ne  les  eut  ouvertes , pour  fauver 
leur  fruit.  Contrevenir  â cette  loi , c’étoit  fe  ren- 
dre coupable  d’homicide.  Le  meurtre  volontaire 
5c  de  guet-à-pcns,fut  égalé  m pour  la  peine,au  par- 
ricide, aulli-bien  que  les  crimes  contre  l’Etat.  Ces 
fortes  de  déliéts  étoient  jugés  en  première  inftan- 

pour  appaifer  la  colère  des  Dieux,  parta  ne  humato.  Qui  fétus  faxii  3 
On  y employoit  auffi  l’eau  , & les  qtuifi  fpem  animant  ta  peremerit  , 
tranches  de  laurier  & d’olivier,  ita  efto,&c.  C’eft  Jufte-Lipfe,  qui 

{tour  faire  lés  afperfions.  On  brû-  a compilé  la  plus  part  de  ces  loix. 
oit  quelquefois  du  fouffre.  C’eft  r»  Sextus  Pompeïus  , nous  a 
ainft  qu  on  purifioit  tout  ce  qui  confervé  cette  loi  en  ces  termes, 
paroifloit  avoir  contracté  quel-  Si  qnis  bsrmnem  libèrent  do(o  feiens 
que  foüillure.  morti  dait  parricida  eifo.  La 

l Voici  la  loi  ; Aialierem , fi  loi  n’éxemte  pas  même  de  tou- 
(ragnans  mortrn  faut  3 nifi  çxcifo  te  peine  un  homicide  involon» 

A a ju  j 
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1 90  Histoire  Romaine, 
ce  n par  les  Dmmvirs  ; mais  il  y avoir  appel  dé 
leur  jugement.  La  peine  qu’on  décerna  contre  ceux 
qui  en  étoient  coupables , fut  d’être  pendus  à un  ar- 
bre , apres  avoir  été  fulligés , ou  dans -la  ville  , ou 
hors  des  murs. 

Tout  étoit  réglé  dans  Rome , hors  le  calendrier»' 
Le  Roi  entreprit  de  le  réformer.  S’il  ne  lui  donna 
pas  dês-dors  toute  fa  perfection  , du  moins  il  en 
retrancha  les  fautes  les  plus  grofhéres. 

Il  paroît  qu’avant  Numa  Pompilius  , l’année 
n’étoit  compoféeque  de  trois  cents  quatre  jours.  Ce 
nombre  n’étoit  conforme  , ni  à l’année  Lunaire  , 
ni  à l’année  Solaire.  Le  Roi  s’efforça  de  rétablir 
tout  à la  fois  l’année , fur  le  pie  du  cours  de  la 
Lune,  & du  Soleil.  Voici  comme  il  s’y  prit.  Il  con- 
nut que  l’an  Lunaire  comprenoit  trois  cents  cin- 
quante quatre  jours.  Il  en  donna  au  lien  , trois 
cents  cinquante  cinq.  La  raifon  qu’il  eut  d’ajoûter 
un  jour,  au  nombre  altronomique  de  l’année  Lu- 
naire, vint  de  la  fuperftition.  Numa  étoit  perfuadé 
que  les  Dieux  feplaifoient  o au  nombre  impair. 


taire-  Elle  ajoure  ces  motsj  S l’unis 
imprudens  3tùm  in  concione3pro  cafnte 
çcafi  & natis  ejtts , arietemojferto. 

n II  eft  croyable  que  cette  loi,& 
que  quelques  autres  encore, furent 
portées  dçs  le  tems  de  Romu- 
ïus.  On  les  range  cependant  , 
pour  l’ordinaire  , parmi  celles  de 
Numa.  Voici  les  termes } Dmm- 
viri  judicent.  Si  a Dmmvins 
provocat it,  provocatwne  certato.  Si 
1 Vincent  caput  obnubilo  , tnfelici  ar- 
bore refte  fufpendito  , verberato  vel 
rntra  pomœrium  , vel  extra  pomœ- 
rium, Ce  fupplice  étoit  particu- 


liérement , pour  les  criminels 
d’Etat , contre  qui  fut  portée  la 
loi  fuivante  : Si  quis  advenu  $ 
Rempnblicam  faciendo.  Regis  Ma- 
giftratufve  , populive  Majeflattm 
hofiili  animo  lœdat , perduellis  efto; 
Ces  Dmtmvirs  étoient  deux  Ma- 
giftrats  chargés  de  connoître  des 
crimes  capitaux. 

0 Cette  perfuafion  bizarre  » 
nailïbit  d’un  principe  des  plus 
chimériques.  Le  Pagânifme  con- 
lîdéroit  le  nombre  pair  , comme 
le  fymbole  de  la  divifion  ; parce 
que  ce  nombre  pouvoir  être  par<» 
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Par  le  même  principe  , lorfqu’il  eut  ajoûté  les  DeRome 
mois  de  Janvier  & de  Février  à l’ancienne  année , depuis 
quin’étoit  compofée  auparavant  que  de  dix  mois, 
il  voulut  qu’au  lieu  de  ce  nombre  indéterminé  de  82. 
jours  , qui  compofoient  les  anciens  mois  , les  Numa. 
liens  n’en  eulTent,ou  que  vingt-neuf,  ou  que  tren- 
te & un.  Dans  le  feul  mois  de  Février,  on  en  conta 
vingt-huit.  Audi  le  regarda -t-on  comme  un  mois 
funefte  , & confacré  aux  Dieux  des  Enfers  , qui 
fe  plaifoient , difoit-on  , au  nombre  pair.  Numa 
ordonna  encore  que  l’année  qui,  jufqu’à  lui , com- 
mençoit  par  le  mois  de  Mars  , s’ouvriroit  dans 
la  fuite  par  le  mois  de  Janvier.  Il  fit  plus.  Apres 
avoir  mefuré,  en  quelque  forte , fon  année  fur  le 
cours  de  la  Lune  , il  prit  foin  de  l’égaler,  comme 
il  pût,  au  cours  du  Soleil.  Il  n’ignoroit  pas  que  le 
Soleil  employé  environ  onze  jours , plus  que  la 
Lune,  à fournir  fa  carrière.  Il  ordonna  donc  que 
de  deux  en  deux  ans  , on  ajoûteroit  à l’année  un 
mois  intercalaire  , de  vingt  & deux  jours.  Les 
Romains  l’appellérent  p Mcrcidinus.  Cependant 


fagé  en  deux  parties  égales.  Au 
lieu  que  le  nombre  impair  , par 
une  raifon  oppofée,étoit  le  fym- 
bole  de  la  concorde.  Ce  préjugé 
donna  najflance  à mille  pratiques 
fuperftitieules  , dont  quelques- 
unes  fe  font  perpétuées  j même 
parmi  ceux,  qu’une  raifon  éclai- 
rée des  lumières  de  la  Religion  , 
devroit  avoir  détrompés.  Cetre 
luperftition  venoit  originaire- 
ment des  Egyptiens. 

p Plutarque  appelle  ce  même 
mois  Merccionivs  , dans  la  vie 
de  Jule-Céfar.  Feftus  nous  par- 


le de  certains  jours,  qu’il  nomme 
Adercedonios  dus  , parce  que  ce 
tems  étoit  un  terme  marqué  , 
pour  payer  le  falaire  des  ouvriers  , 
& des  domefliques.  L’interca- 
lation commençoit  le  lendemain 
des  Fêtes  Terminales.  Au  refte 
l’année  de  Numa  compofée  de 
355.  jours,  devoit  finir  un  jour 
plus  tard , que  l’année  Grecque  , 
qui  n’avoitque  354.  jours.  Afin 
donc  que  les  commençements 
de  l’une  & de  l’autre  année  puf- 
fent,  après  un  certain  tems,  fe  re- 
trouver au  même  point,  Numa* 
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19  z Histoire  Romains* 
parce  qu’il  fe  perfuadoit  que  l’an  folaire  étoit  de 
trois  cents  foixante  & cinq  jours,&:  de  fix  heures,& 
que  ces  fîx  heures  , en  quatre  ans  , formoient  un 
jour  entier  , Numa  preferivit  , que,  de  quatre  ans 
en  quatre  ans , au  commencement  de  la  cinquième 


félon  quelques  Auteurs  , avoir 
ordonne  que  , dans  l'efpace  de 
huit  ans,  l’intercalation  ne  fut  que 
de  quatre-vingt  deux  jours  , au 
lieu  de  la  faire  de  quatre-vingt- 
dix  jours  , conformément  à l’u- 
fage  des  Grecs.  Ainfî  la  premiè- 
re intercalation  étoit  de  vingt- 
deux  jours , la  fécondé  de  vingt- 
trois,  la  troifiême  de  vingt-deux, 
SC  la  dernière  de  quinze  jours. 
Par  - là  les  Romains  regagnoient 
huit  jours,  que  les  Grecs  avpient 
d’avance  , au  bout  des  huit  an- 
nées. Pour  peu  qu’on  foit  verfé 
dans  l’Aftronomic,  on  doit  ju- 
ger que  l’année  de  Numa  ne 
pouvoit  s’accorder  avec  le  cours 
du  foleil  » & de  la  lune.  On  ne 
çonnoifloit  point  alors  la  va- 
leur précife  de  chaque  lunaifon  , 
ëc  de  la  révolution  annuelle  du 
foleil.  Par  conféquent  entre  dix- 
neuf  années  folaires  , qui  contien- 
nent £939.  jours,  18.  heures, 
«$£235.  lunes,  qui  donnent  6939 
jours  i<?.  heures  } & plus  de  32. 
minutes , il  y auroit  eu  une  dif- 
férence de  plufieurs  jours.  Quoi- 
que félon  le  calcul  le  plus  exadt  , 
elle  dût  être  feulement  d’un  peu 
moins  d?une  heure  Sc  demie.  Il 
ne  faut  pas  ici  diffimuler  un  paf- 
fage  tiré  du  i.  l.  deleg.  deCicé- 
ron,qui  peut  fouffrir  quelque  dif- 
ficulté. Nous  avons  dit  que  Nu- 
ma a voit  changé  l’ordre  des  mois 
établi  par  Romuius , de  forte 


uc  le  mois  de  Janvier  & le  moi* 
e Février,devinrent  les  deux  pre- 
miers mois  de  l’année.  Cicéron, 
ne  pareît  pas  en  convenir  , lorf- 
qu’il  dit,  Ftbruario  amemmenfe9 
qui  tune  extremns  ami  rnenjis  erat  , 
Alêrtuis  parent  art  voluermt.  Mais 
outre  que  Plutarque  eft  garant 
de  ce  que  nous  avons  emprunté 
de  lui,  on  peut  dire  que,  d’abord 
après  la  corre&ion.  Janvier  ëC 
Février  occupèrent  les  deux  der^ 
nier  es  places  , jufqu’à  ce  que  Nu- 
ma eût  jugé  à projpos  de  placer 
ces  deux  mois  confecutivement,à 
la  tête  de  la  nouvelle  année. 
D’ailleurs  les  anciens  Auteurs  ne 
nous  ont  point  appris , qu’aucun 
autre^que  Numa,ait  ordonné  cet- 
te tranfpofition  des  deux  mois, 
dont  il  s'agit.  Tite-Live  écrit  que 
Numa  fut  le  premier  inflituteut 
des  jours  que  les  Romains  appel- 
loient  Fafii  & Nefafti.  Macro*! 
be  1. 1.  en  diftingue  de  trois  for- 
tes , qu’il  appelle  F efii3  profejii  , 
mercijî . Les  premiers  étoient  con- 
facrés  au  culte  des  Dieux?  les 
fecçnds  croient  réfervés  aux  oc- 
cupations du  dedans  ë£  du  dé- 
hors  ÿ les  derniers  étoient  par- 
tagés entre  le  culte  des  Dieux  , 
ëc  le  foin  des  affaires  ou  civiles, 
ou  domeftiques.  Nous  ne  difons 
ceci  qu’en  paffant.  Ailleurs  nous 
parlerons  plus  en  détail,  decette 
différence  des  jours, parmi  les  Ro- 
mains. 


amies 
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année  îe  mois Merciàinm 3 fut  de  vingt-trois  jours.  ^cRoras 
C’efl  ainfï  que  ce  fçavant  Prince  , remédia  autant  depuis 
qu’il  put  , au  défordre  du  Calendrier  , 5c  qu’il  le 
mit  en  état  de  recevoir  plus  aifément  de  nouvelles  jz. 
cor  restions,  Nu  ma. 

Déjà  quarante  deux  à quarante  trois  ans  s’é- 
toient  écoulés  , depuis  que  Numa  s’étok  affis  fur  ran  8z. 
le  Trône,  des  Romains.  La  paix  5c  l’agriculture 
avoient  établi  de  la  fécurité  3 5c  de  l’abondance  à 
Rome.  Depuis  que  le  Temple  de  Janus  avoit  été 
conflruit,  c’eft-à-dire,  depuis  la  première  année  du 
regnç  de  Numa,  nulle  déclaration  de  guerre  ne  l’a- 
voit  contraint  à l’ouvrir.  Ce  Roi  pacifique  étoit 
devenu  l’arbitre  de  toutes  les  conteftations  de  fes 
voilins.  Il  fembloit  même  que  fes  vertus  fe  fuffenc 
communiquées  aux  environs  de  Rome.  On  y ai- 
moit  la  juftiçe  , 5c  l’on  s’y  étoit  fait  une  loy  de 
refpedler  le  tranquille  repos  , qu’un  Prince  plein 
d’équité  & de  modération  3 procuroit  à fes  fujets. 

Sur  l’affurance  de  la  bonne  foi  mutuelle  3 toute 
l’Italie  goûtoit  les  douceurs  de  l’hofpitalité  , &C 
d’un  commerce  réciproque.  Numa  fçmbloit  être 
devenu  l’ame  de  la  félicité  de  toutes  ces  contrées» 

Les  Romains  s’étoient  apprivoifés  avec  la  paix , 

5c  l’on  pouvoir  dire  d’eux  3 à la  lettre , que  Je  fer 
de  leurs  armes  , s’étoit  changé  en  inllruments  du 
labourage.  Nulle?  féditions  au-dedans  3 nulle  am- 
bition du  Trône  j nul  attentat  , nuis  murmures  gi#tarcfc 
même  contre  la  perfonne  3 5c  contre  l'adniiniftra- 
tion  du  Roy.  Le  bonheur  de  Numa  eût  été  com-r 
plet  3 s’il  eût  eu  un  fils  en  état  de  lui  fuccéder. 
Quoique  des  Auteurs  lui  en  ayent  donné  quatre  3 *pVsG,lr 
Tome  /%  B B 
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De  Home  qui  dans  la  fuite  , difent~ils  , furent  les  tiges  de 
i’au  82.  quatre  illuftres  maifons  Romaines  , il  paroît  plus 
vrai-fcmblable  qu’il  n eut  qu’une  fille  , nommée 
Pompilie.  Elle  lui  vint  au  monde  3 dit-on  , d’une 
fécondé  femme  , nommée  Lucrèce  , qu’il  époufa 
fur  le  Trône.  La  jeune  Pompilie  époufa  Martius 
fon  parent  , dont  elle  eut  Ancus  Martius,  quatriè- 
me Roi  des  Romains.  Il  eft  à croire  que  Rome  eût 
déféré , dès-lors  , au  petit  fils  le  feeptre  du  grand 
pere  , fi  l’âge  l’eût  mis  en  état  de  le  porter.  Il 
n’avoit  que  cinq  ans  lorfque  Numa  mourut.  En 
effet  le  fécond  Roi  de  Rome,  âgé  de  quatre  vingt- 
deux  , a quatre  vingt-trois  ans  , fans  avoir  rien 
perdu  de  la  vigueur  de  fon  efprit  , tomba  dans 
une  langueur  de  corps  qui  le  confuma  , p lorfqu  il 
eut  régné  pendant  quarante-trois  ans , ou  environ. 
Les  Romains  le  pleurèrent  avec  des  larmes  auffi 
fincéres  que  fi  chacun  eût  perdu  fon  pere.  Le  con- 
cours des  étrangers  âRome  fut  extrême,  pour  cé- 
lébrer fes  obféques.  Ils  apportèrent  de  leurs  païs 
des  parfums  & des  couronnes , qui  fervirent  à fes 
funérailles.  Numa  avoir  deffendu  qu’on  brûlât  fon 
corps.  Il  fut  donc  dépofé  fous  une  tombe  de 
pierre  , & enfermé  dans  une  biere  de  la  même 
matière.  On  enfoüit,  par  fon  ordre,,  dans  le  même 
fépulchre , la  plûpart  des  livres  qu’il  avoit  compo- 
fés.  En  conféquence  de  la  loi  qu’il  avoit  portée  , 
de  q n’enterrer  perfonne  dans  l’enceinte  de  Rome^ 

f C’eft  Denys  d’Halicarnaf-  lui  d’Eutrope  3 d’Eufébe  3 & de 
fc3  Tire- Live,&  Plutarque  3 qui  Caffiodore , qui  ne  lui  donnent 
de  concert  3 font  regner  Numa  que  quarante  & un  an  de  Régné, 
pendant  quarante-trois  ans.  Leur  ^ C’étoit  une  des  îoix  funé- 
fentiment  doit  prévaloir  fur  ce-  raires  , que  Numa  ayoit  portées 
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il  voulut  que  le  lieu  de  fa  fépulture  fût  au-delà 
du  Tybre  , au  pie  du  mont  Janicule.  Il  y fut  por- 
té fur  les  épaules  des  Sénateurs  > &c  fuivi  des  cris , 
ôc  des  gémilfements  de  tout  fon  peuple.  Tel  eft 
le  fort  des  bons  Princes.  Amateurs  delà  paix  & du 
bien  public  , ils  emportent  avec  eux  les  cœurs 
de  tous  leurs  fujets.  Romulus  avoir  été  placé 
parmi  les  Dieux  immortels.  Pour  Numa  3 il  aima 
mieux  faire  des  Dieux  de  fon  vivant  , que  d’en 
augmenter  le  nombre  apres  fa  mort.  On  peut  dire 
néanmoins  qu’il  trahit  fes  propres  fentiments  , au 
fujet  de  la  Religion  , qu’il  établit  à Rome.  Il  re- 
connut le  leul  vrai  Dieu  , & fit  adorer  plufieurs 
Divinités.  Aufli  les  livres  qu’il  avoir  compofés  , 
&c  qu’il  avoit  ordonné  qu’on  enterrât  avec  lui , 
retrouvés  apres  fa  mort  , furent  brûlez  par  un 
arrêt  du  Sénat.  Il  y expofoit  les  caufes  des  intro- 
ductions qu’il  avoit  faites,  dans  le  culte  des  Ro- 
mains. C’eftde  Varron  que  nous  avons  appris  cet 
événement , qu’il  importe  de  ne  1 aider  point  paffer 
fous  filence. 

Un  certain  Terentius  , dit -il , avoit  une  terre  prés 
du  Janicule.  L'un  de  fes  laboureurs  fit  par  hasard  , 
paffer  la  charuë  fur  le  Tombeau  de  Numa  j & le  foc 
déterra  quelques  livres  de  ce  Légiflateur.  On  y trouva 
les  raifons  qu'il  avoit  eues  d'établir  la  Religion  Ro- 
maine fur  le  pie  , ou  il  l' avoit  laijjée.  Le  laboureur 
porta  ces  livres  au  Préteur  de  Rome.  Celui-cy  les  dé- 
féra au  Sénat.  Lorf qu'on  eut  lu  les  frivoles  raifons 
de  fes  établiffements  en  matière  de  Religion  , le  Sénat 

en  ces  mots  3 hominent  mertuum  in  cove  pablîco  fiefnlchrum  fier?  f® 
urbe  ne  fief  élit  o 3 neveurito:  inlo~  qmd  jnris  ejïo* 
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'voulut  que  ces  livres  fujfent  abolis  , conformément 1 
aux  intentions  de  Numa.  Ainfi  far  un  arrêt  il  fut 
décerné  y que  le  Préteur  les  f croit  jetter  au  feu.  Saine 
Auguilin  croit  que  dans  ces  livres  3 on  découvrit 
des  traces  de  magie.  On  en  avoit  foupçonné  Nu* 
ma  de  fon  vivant.  Ne  pourroit-on  pas  conjedhirer 
auffi  _j  qu’on  y lifoit  les  motifs  qu’eut  Numa  de 
tolérer  à Rome  la  pluralité  des  Dieux  5 quoiqu’il 
Iqût  qu’on  n’en  devoir  adorer  qu’un  feul  ? Sans 
doute  les  mêmes  confédérations  de  politique  ,,  qui 
engagèrent  Numa  a y maintenir  l’Idolâtrie  > pu- 
rent engager  les  Sénateurs  à fupprimer  des  mo- 
numents capables  de  la  détruire.  Du  moins  un 
Auteur  ancien  nous  allure  5 que  les  motifs  qu’eut 
Numa  de  former  la  Religion  Romaine  3 furent 
trouvés  très  légers  > dans  fes  livres  déterrés. 

La  mort  de  Numa  remit  Rome  au  même  état  * 
où  elle  étoit  lorfqu’elie  eut  perdu  Romulus.  Le 
Sénat  s’empara  de  l’authorite  Royale  > pendant 
!’ Interrègne  5 & rétablit  le  même  genre  de  gou- 
vernement 3 qu’il  avoit  inftitué  dans  l’intervalle  * 
qu’on  fut  obligé  de  mettre  3 entre  la  mort  du  pre- 
mier Roi  y 6c  le  choix  d’un  fucceffeur.  Il  paroît 
feulement  que  le  fécond  Interrègne , ne  fut  pas  fi 
long  que  le  premier.  Aufli  n’eut-on  pas  à chercher 
hors  la  ville , un  Souverain  qui  fut  agréé  de  tous 
les  partis.  Numa  Pompilius  avoit  purgé  Rome 
des  radiions  qui  l’infedloient.  Le  Peuple  , à qui  le- 
ledlion  d’un  nouveau  Roi  fut  déférée  3 s’affembla ,, 
du  confentement  & de  l’authorité  du  Sénat  3 qui 
fe  réferva  le  pouvoir  d’approuver  le  choix  qu’on 
alloit  faire.  Il  ne  paroît  pas  que  le  Peuple  Romain 
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ait  été  en  fufpens,  entre  différents  compétiteurs , 
qu’il  ait  jette  les  yeux  fur  quelque  autre , que 
fur  Tullus  Hoftilius.  On  trouva  dans  lui  des  quali- 
tés, qui  le  rendoient  digne  de  la  couronne*  Sa  fa- 
mille étoit  originaire  de  Médullic.  C’étoit  une 
ville  du  Latium  , autrefois  fondée  par  les  Albains  , 
qui  s’étoit  rangée  fous  la  domination  Romaine  i 
Ôc  qui  en  étoit  devenue  Colonie. 

Hoftus  , grand  pete  de  celui  que  les  Romains 
choifirent  pour  leur  troisième  Roi , étoit  paffé  à 
R orne,  environ  quatre  ans  apres  la  fondation  de  la 
ville  , 6c  y avoit  tranfporté  les  grands  biens  qu’il 
poffédoit  à Médullie.  Au  lieu  de  fa  nouvelle  ha- 
bitation , il  avoit  époufé  r la  fille  de  cette  fameufe 
Herfilie , qui  , toute  Sabine  quelle  étoit  , avoit 
û gnalé  fon  attachement  pour  Rome  , ôc  réconci- 


r Macrobe  au  1.  ï.  des  Satur- 
nales , rapporte  i’origine  de  Tul- 
lus Hoftilius  un  peu  différem- 
ment  du  récit,  qu'en  fait  De- 
nys  d’Halicarnaiïe*  Voici  les  pa- 
roles de  Macrobe.  P' ctaftatis  pé- 
rit ijft  mi  référant , m rapt  a Sabina- 
rnm  , maherem  nomme  Herfikam 3 
dam  fit  a adharertt  , final  rap- 
tam.  Quant  cam  Rtmalas  Htfio 
cuidam  ex  agro  Latin»  3 quunazj- 
lam  tins  ctrfagtrat , virtutt  conf- 
ficuo  uxorem  dedifîtt  , natum  ex  ed 
futrwn  , anteepaam  alla  Sabinaram 
fartant  ederet , tamepue , cpaod  pri- 
mas effet  in  hoftico  prteréatus  > 
fitftam  Heftilium  faife  vtciut- 
tam  , & etimdem  d Romain  kal- 
ia aared  , & pratexta  infignibas 
konmatam*  Is  entra  3 cam  raptas 
tld  confolar.dum  vocafet  > Jpspert- 
dijfe  fertar  3 fe  ejns  infmi  > 


prima  civsnt  È.or/iamr/i  effet  enixa> 
illnfire  mmas  dam-ram.  De  ces 
paroles  nous  concluons  diverfes 
chofes , qui  ne  font  point  expri- 
mées dans  les  Hiftûriens  qui 
nous  relient,  r\  leur  ambiguité 
nous  laiflc  dans  l’incertitude  > ix 
ce  fut  Herfilie  elle-même  , ou 
fa  fille,  qui  fut  époufe  d’Hof* 
tus , 6c  grand- mere  du  Roi  Tul- 
lus Hoftdius.  Ce  paftage  nous 
fait  entendre , qu’Hoftus  Hofti- 
lius  pere  de  Tullus,  fut  le  pre- 
mier enfant  qui  vint  au  monde  , 
dans  Rome , d’üne  mere  Sabi- 
ne , aptes  ce  fameux  enlèvement, 
qui  peupla  la  Ville.  3 . Nous 
lommes  inftruits  de  l’origine  de 
Ce  bijou  j qu’on  appella  B alla  , 
& delà  robbe  nommée  Pratexta3 
qui  fut  une  marque  de  diftindion 
pour  les  enfans  des  Patriciens. 
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lié  les  Sabins,  dont  elle  tenoit  la  naiflance,  avec  les 
Romains , dont  elle  aimoit  l’empire.  Hoftus  s’étoit 
rendu  recommandable  , fous  Romulus , par  les 
exploits  dans  les  guerres  contre  les  Sabins  , 8c 
contre  les  Fidénates.  A la  prife  de  Fidéne  , il  étoit 
entré  le  premier  par  la  brèche , 8c  avoir  reçû  de 
Pvomulusune  f Couronne  Murale.  Enfin  dans  le  fé- 
cond combat  qui  fe  donna  contre  les  Sabins,il  avait 
été  tué  , 8c  fa  mort  avoit  confterné  les  Romains, 8c 
caufé  leur  fuite.  Son  courage  avoit  fi  fort  éclaté  , 
qu’on  en  grava  le  monument  fur  une  colonne,  qui 
lui  fut  érigée  , dans  l’endroit  où  la  bataille  s’étoit 
donnée.  Pour  Hoffus  Hoftilius,fils  du  brave  Hoftus, 
8c  pere  de  Tuîlus  Hoftiiius  , on  ne  lit  point  qu’il 
ait  eu  d’autre  mérite  , que  d’avoir  confervé  le  rang 
8c  les  prérogatives, que  fon  pere  lui  avoit  acquifes, 

Tulius  Hoftilius  , qui  emporta  les  fuffrages  de 
Rome , parut  avoir,  pour  le  Trône,  toutes  les  dif- 
pofitions  qu’on  pouvoir  defirer  dans  un  fucceffeur 
de  Numa. 

L’ambition  des  Romains  , 8c  leur  ardeur  mar- 
tiale , n’avoit  été  qu’affoupie  , ious  un  régné  paci- 
fique. Un  Roi  qui  paroiffoic  devoir  aimer  la  guer- 
re,étoit  du  goût  d’une  Nation,  qu’on  avoit  retenue 
dans  l’oifîveté,contrefonpanchant.  Le  fouvenir  du 
grand  pere  d’Hoftiüus , qui  fut  un  des  Héros  de  la 

f Cette  récompcnfe  étoit  dé-  Romuîus  honora  Hoftus  Hoftf» 
cernée  par  le  Général,  à celui  lius.  Voici  ce  que  nous  en  avons 
qui  le  premier  avoit  efcaladé  le  appris  de  Pline  16.  4.  Romulus 
mur  d’une  ville  afiiégée.  Dans  frondea  coronavh  Hofium  Ho  fil- 
les rems  d’opulence , la  couron-  liant , quoi  Eideuam  frimas  ma - 
lie  murale  étoit  de  pur  or.  Il  fifiet» 
i a en  fut  pas  ainfi  de  celle , donc 
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Ville  naifïante,  3c  Ton  propre  mérite,  parlèrent  en  ^*Ilome 
fa  faveur.  On  reconnut  qu’il  n ’avoit  manqué  à l’an  g 3. 
Tullus  que  des  occasions  de  montrer  fa  valeur.  Tullus 
Ce  fut  donc  lui  que  le  Peuple  ademblé  par  un  Hosti- 
decret  du  Sénat , élut  pour  Roi.  Les  Sénateurs  3c 
les  Aufpices  confirmèrent  fonéleétion  , 3c  Tullus 
monta  fur  le  Trône. 

Ce  que  rapportent  certains  Hiftoriens  de  l’édu-  m*x. 
cation  qu’on  donna  à Tullus,  dans  fa  jeuneffe  , n’a  lt 
guéres  de  vrai-femblance.  Ils  prétendent  qu’il  fut 
élevé  d’une  manière  ruftique  , dans  les  bois  , 3c 
que , fimple  Berger  , il  y conduifit  des  troupeaux. 

A juger  de  ce  récit,  même  félon  les  moeurs  d’alors, 
iln’eltpas  croyable  qu’Hoftus  Hoitilius , le  pre- 
mier 3c  le  plus  opulent  des  Patriciens  de  Rome  , 
ait  avili  la  noblefle  de  fon  dis  , jufqu  a la  réduire 
aux  fonctions  des  Efclaves. 

Comme  Tullus  étoit  affez  riche  de  fon  patri- 
moine , il  négligea  l’ancien  Domaine  des  deux 
Rois  fes  prédéceffeurs  , 3c  il  diftribua  aux  plus 
indigents  de  Rome  certaines  portions  des  terres  , 
que  Romulus  avoit  conquîtes , 3c  dont  Numa  s’é- 
toit  retenu  la  propriété  , pour  des  ufages  de  Re- 
ligion. Quoique  ce  fage  Roy  eut  fait  fortir  de  la  h*/, 
ville  j un  grand  nombre  de  gens  oidfs  , 3c  qu’il 
les  eut  envoyés  cultiver  les  campagnes  , il  reftoît 
encore  dans  Rome  une  multitude  de  mercénaires , 
obligés  de  travailler  pour  autrui.  Ceux-cy  n’a- 
voient  point  de  maifons  à habiter.  Tullus  facrida 
fes  propres  revenus  aux  dépendes  de  la  Religion  , 

& à l’entretien  de  fa  maifon.  Pour  les  terres  af- 
lignées  aux  Rois , il  les  répartit  entre  tous  ceux 
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qui  n’avoient  point  encore  de  fond  en  propre.  Pàf 
ces  marques  de  défimereffement.,  Tulius  fignaia  les 
commcncemens  de  fon  régné  , Ôc  il  s’afFeétionna. 
le  Peuple  3 qu'il  mit  dès-lors  dans  fes  intérêts. 

On  prétend  que  ce  Prince  fut  le  premier  à in* 
traduire  quelque  forte  de  magnificence^  parmi  les 
Rois  de  Rome.  On  dit  qu’il  ufa  le  premier  de 
ces  chaifes  t Cumîes  , qui  au  tems  delà  Ré- 
publique fervirent  de  diftin&ion  aux  premiers 
Magiitrats. 

On  ajoûte  qu’il  fe  diHingua  des  Patriciens  par- 
ti un  habit  en  broderie  , de  qu’il  fe  fit  précéder  de 


t L’ufage  de  cette  chaire  fat  Rome  accompagnèrent  îa  dîgnF-L 
introduit  par  Numa  , ou  par  té  Royale.  La  chaife  Curule  étoie 
Tulius  Hoftilius  , ou  par  Fan-  d’une  forme  à peu  prés  fembia-? 
cien  Tarquin.  C;eft  fur  quoi  les  blc  3/ ces  petits  lièges  fans  doG. 
Auteurs  Latins  font  partagés,  fit  « qui  font  connus  parmi 
Tice-Livc  allure  que  Nurna  ac-  nous  a fous  le  nom  de  fltants* 
corda  l’honneur  de  la  chaife  Cu-  Les  médailles  en  font  foi.  Il  pa~ 
rule  au  grand  Pontife.  Macrobe  roîc  vrair-femblablé  3 que  les  pre-* 
croit  que  Tulius  H.oftilius  en  miers  Rois  3 ne  donnèrent  pas- 
ufa  le  premier.  Florüp  yeux  que;  aux phaifesÇurqles les  ornements» 
f ancien  Tarquin  l’air  apportée  que  le  luxe  y ajouta  dans  la  fui* 
d’Etrurie  LRome.  Qn’di  qu’il  en  te.  Elles  ne  furent  point  ornées 
foit  ; les  trois  Auteurs  conviera-  d’y  voire  , car  d où  les.  Romain?’ 
nen.t  que  cette  efpéce  dç  Trône  en  auroicot-iis  eu  alors  5 Le  com*? 
fut  empruntée  d,es  Ëtrûfqùés  , merce  avec  les  étrangers  rfétoit' 
auflî  bien  que  les  autres  marques  point  encore  établi  cKez-eux. 
de  diftindion  5 dqnt  1rs  - Rois  de  a Çette  Rphbe  étoit  ornée. 

Gardes 
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gardes  à pie , portans  à la  main  des  haches  & des 
faifceaux.  Je  crois , pour  moi,  qu’il  ne  fit  que  re- 
nouveler ces  accompagnements  de  la  majellé 
Royale  , que  Romulus  avoir  introduits  avant  lui  3 
& que  N uma  Pompilius  avoir  fupprimés  par  mo- 
deftie. 

Tullus  fie  fentoit  plus  d’inclination  à fuivre  les 
veftiges  de  Romulus , que  ceux  de  Numa.  Il  étoit 
d’un  caractère-  vif  , &c  d’un  génie  entreprenant. 
Cependant  les  loix  établies  par  Ion  prédécefieur  , 
retenoient  fa  valleur  dans  la  contrainte.  Il  n’oloit 
encore  franchir  les  barrières  , que  l’équité  rigide 
de  Pompilius  avoir  érigées , contre  les  entrepnfes 
militaires  du  Peuple  Romain.  Il  attendit  donc 
qu'une  occafion  favorable  le  préfentât, d’ouvrir  le 
Temple  de  Janus,  & lui  donnât  un  prétexte  de 
commencer  la  guerre.  Albe  fut  la  première  qui 
fournit  à Tullus  un  lujet  légitime,  de  tourner  con- 
tre-elle  ce  naturel  impétueux  , qui  cherchoit  â fe 
produire. 

Cœlius , d’autres  l’appellent  Çœtius , & Tite- 


de  differentes  figures  en  or  , qui 
lui  firent  donner  le  nom  de  Togo, 
pilla  s pour  la  diftinguer  de  la 
PrérexteJ&  de  la  Toge  ordinaire. 
Dans  les  premiers  tems  de  Ro- 
me 3 les  Triomphateurs  éroient 
vécus  d’une  fimple  Rcbbe  de 
pourpre  , fi  nous  en  croyons 
F Rts.  Dans  la  fuite  , les  Géné- 
raux , pour  relever  la  pompe  de 
leurs  Triomphes  , fe  parèrent  de 
la  Robbe  brodée  j ou  tiffuë  d’or. 
Selon  quelques  Auteurs/'et  habil- 
lement fut  emprunté  de  l’Etrurie 

l ome  /. 


par  Tullus  Hofiilius.  C’eft  Pli- 
ne qui  nous  l’afîûre.  Macrobe  , 
Denys  d’Halicarnalfe,  &c  Florus , 
veulent  que  l’ancien  Tarquin  fe 
foit  montré  le  premier  avec  cet 
habit  de  parade  , qui  dês-lors 
devint  un  des  principaux  orne- 
ments de  la  Roauré.  Hors  les 
Triomphes  , il  ne  fut  permis  à 
aucun  Citoyen  Romain  de  por- 
ter cette  Robbe»  P.-.ul  Emile 
Pompée'  , par  une  prérogative 
extraordinaire  , furent  exceptés 
de  cettç  loi»  Dans  des  fiéçles  pof- 

C c 


De  Rome 
l’an  èij. 
Tullus 
Hosti* 

LIUS, 


toi  Histoire  Romaine,1 
De  Rome  Live  lui  donne  le  nom  de  Cluilius  , x tenoit  dans 
l an  83.  Albe  le  premier  rang.  La  jaloufie  qu’il  avoir  con- 
çûë  depuis  long-rems  contre  Rome  , n avoir  pû 
1IÜS.  erre  rallentie  par  la  modération  du  pacifique  Nu- 
ma.  Sans  celle  il  fe  reprochoit  fia  lenteur,  â foufirir 
l’aggrandiffement  d’une  Colonie  , que  les  con- 
quêtes.de  Romulus  , 6c  que  l’amour  qu’on  avoit 
pour  Numa  , avoient  rendue  fupérieure  à toutes 
les  villes  de  l’Italie.  Cœlius  avoit  plus  de  férocité, 
<jue  de  fagefie.  Il  eft  vrai  que  les  Albains  fes  fujets 
etoient  moins  paftionnés,  que  lui,  contre  la  Colo- 
nie Romaine.  Aufii  ce  ne  fut  pas  par  la  voye  de  la 
perfuafion  , qu’il  tâcha  de  les  engager  à faire  la 
guerre.  Ce  fut  par  des  hoftilités  , fans  aveu  , qu’il 
excita  le  courroux  des  Romains.  Il  promit  l’impu- 
nité à une  populace  indigente  , qu’il  arma  contre 
Rome,  6c  quil  envoya  faire  le  dégât  fur  fes  ter- 
res. Cœlius  prévit  qu’un  jeune  Roi  foufirir  oit  im- 
patiemment les  courfesde  fes  voifins,fur  fon  pais  , 
6c  qu’il  employeroit  la  force,  pour  repoufler  la 
violence.  Il  fe  promit  d’ailleurs  que  fes  Albains , 


tèrieurs,&  après  que  Rome  eut  re- 
paie de  l'état  Républicain  à 1 état 
Monarchique,  les  Confuls  paroif- 
foient,en  certains  jours  de  cérémo- 
nie, avec  la  Robbeen  broderie. 

x Mr.  le  Clerc  , dans  Tes  No- 
tes fur  Tite-Live  , dit  qu’il  tft 
«étonné  , que  Romulus  ne  fuccé- 
da  point,  dans  Albe,  au  T rône  de 
Numitor  fon  grand- Pere  , dont 
âl  étoit  le  feul  héritier.  Il  eft  fur- 
pris  , di  -il  , du  filence  des  Hif- 
toriens  fur  un  article  fi  intéref- 
jfant.  Il  n’aYoit  qu’à  ouvrir  Plu- 


tarque , il  y eut  trouvé , qu’aprês 
la  mort  de  Numiror  , Romulus 
préféra  de  demeurer  à Rome  , 
qu’il  avoit  fondée  , & qu’il  fe 
contenra  de  nommer  aux  Albains 
un  D^dateur,  avec  quelque  for- 
te de  dépendance  fous  lui.  Quand 
Romulus  lui-même  fut  mort  fans 
enfans , les  Albains  qui  virent  la 
poftérité  de  leurs  anciens  Rois 
entièrement . éteinte  , furent  en 
droit  de  fe  donner  des  Souverains, 
indépendamment  de  Rome.  Cœ» 
lius  en  fut  un. 
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fans  trop  examiner  les  premiers  auteurs  de  la  rup- 
ture, feraient  aifément  difpofés  à vanger  , par  les 
armesj’mfulte  que  les  Romains  leur  aur oient  faite, 
à leur  tour.  Son  projet  réüflît.  Quelques  Albains 
apoftés  firent  le  dégât  dans  les  campagnes  de  Ro- 
me , & les  Romains  lézés  uférent  de  repréfailles  > 
&c  ravagèrent  les  terres  des  Albains.  Il  fe  donna 
quelques  combats  entre  les  brigands  des  deux 
partis  , de  le  fang  qui  fut  répandu  aigrit  les  haines 
mutuelles.  Alors  Cœlius  crut  l’occafion  favora- 
ble d’irriter  fon  peuple , contre  Rome.  Dans  une 
affemblée  publique , il  anima  tout  à la  fois  leur 
courroux  , & leur  vangeance.  Il  exagéra  les  per- 
tes qu’Albe  avoit  fouffertes  des  Romains.  Il  fît 
paraître  en  public  ceux  qui  en  avoient  reçû  des 
bleffures.  Il  fît  entendre  les  plaintes  des  parents 
de  fes  fujets  , qui  avoient  perdu  la  vie , ou  la  li- 
berté dans  les  combats.  Il  conclut  qu’il  falloit 
envoyer  des  Députés  â Rome  , pour  y demander 
des  fatisfaéfions , Ôc  lui  déclarer  la  guerre  , fî  elle 
refufoit  d’en  donner.  Le  procédé  de  Cœlius  étoit 
conforme  aux  loix  de  contédération,que  Romulus 
avoit  établies  entre  les  Albains , & les  Romains. 
Ils  étoient  convenus  de  ne  fe  déclarer  jamais  la 
guerre  , qu’on  n’eût  redemandé  , par  les  voyes 
delà  douceur, la  réparation  des  dommages  reçûs  de 
part  & d’autre.  Toute  l’attention  de  Cœlius  fut 
alors  de  prévenir  Tuilus  par  une  ambaffade  , & de 
le  mettre  dans  fon  tort,s’il  refufoit  les  dédomma- 
gements qu’on  lui  redemanderoit.  Il  fe  hâta  donc 
,de  faire  partir  fes  députés.  En  effet  ils  arrivèrent 
à Rome , avant  que  Tuilus  eût  fongé  â faire  partir 
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les  liens.  Le  jeune  Roi  n’apperçat  l’artificede  l’Al- 
bain  , que  quand  les  Ambaffadeurs  d’Albe  furent 
à Rome.  Il  uia  d’induftrie  à fon  tour.  Sous  divers 
prétextes, il  différa  de  leur  donner  audience,&  pour 
les  amufer  agréablement  , dans  Rome  , il  leur 
procura  une  aimable  holpitalité  , en  des  maifons  , 
où  l’on  charmoit  leur  ennui  , fans  les  en  laiffer 
fortir.  Cependant  les  Ambaffadeurs  Romains 
partirent  pour  Albe , avec  ordre  de  preffer  la  con- 
clulion,  fans  différer.  Un  Fécial  étoit  à la  tête  de  la 
députation.  Les  Ambaffadeurs  lortis  de  Rome 
avant  le  Soleil  levé  , fe  trouvèrent  rendus  à Albe  , 
des  le  matin.  Ce  fut  au  milieu  de  la  place  publique 
qu’ils  abordèrent  Cœlius , de  quils  lui  demandè- 
rent raifon  des  torts , que  Rome  avoit  recûs  des 
Albains.  Le  Roi  d’Albe  ne  daigna  pas  répondre 
à leur  requête.  J'ai  prévenu  les  Romains  par  une 
Ambajj'ade  , dit -il  , fai  exécuté  les  traités  , & je 
vous  déclare  la  guerre.  Le  Fécial  lui  demanda  feu- 
lement, fi  celui  des  deux  Rois  , qui  le  premier 
avoit  refufé  d’écoûter  les  plaintes  réciproques  , 
devoit  paffer,  pour  avoir  le  premier  viole  les  con- 
ventions. Sans  doute  , répliqua  Cœlius.  A ces  mots 
le  Fécial  prend  a témoin  les  Dieux  garants  des 
traités , entre  les  deux  Nations , que  les  Romains 
avoient  été  les  premiers  refufés  dans  leurs  deman- 
des, & que,  lans  offenfer  la  Religion,  ils  pouvoient 
déclarer  la  guerre.  Après  ces  proteftations , a l’inf- 
tant  l’Ambaffadeur  repartit  pour  Rome. 

Il  n’y  fut  pas  plûtôt  arrivé  , que  Tullus  re- 
çu agréablement  les  députés  d’Albe  à un  repas  , 
où  il  les  fit  inviter.  Ce  fut-là  que  le  Roi  les  inter- 
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rogea  fur  le  fujet  de  leur  Ambaflade.  Ceux-cy , 
par  politelTe, firent  de  longues  excufes,  fur  la  com- 
rniflion  défagréable  dont  ils  étoient  chargés.  C’é- 
toit  malgré  eux  , dirent-ils  , qu’ils  l’avoient  ac- 
ceptée , & à leur  grand  regret  qu’ils  le  voyoient 
contraints  de  lui  demander  des  fatisfaélions , &c  de 
lui  dénoncer  la  guerre,  en  cas  de  refus.  Alle%  , ré- 
pondit Tullus  , & dites  a votre  Roi  ^ opue  je  laijfe 
aux  Dieux  a punir  le  premier  infratteur  des  traités. 
Qu’ils  fajjent  retomber  fur  fa  tête  toutes  les  horreurs 
d’une  guerre  fan glan  te  : Ce  fut  ainli  que  le  fuccef- 
feur  deNuma  réduilît  à la  leule  apparence,  cette 
fîncérité,  & cette  bonne  foi,  que  Ion  Prédécelfeur 
s’étoit  efforcé  d’établir  a Rome. 

Le  Fécial  Romain  n’avoit  donné  à Cœlius  que 
trente  jours  d’intervale  , jufqu’au  commencement 
de  la  guerre.  On  les  employa,  de  part  & d’autre,  à 
faire  des  préparatifs  , & à chercher  des  fecours 
chez  les  peuples  alliés.  Enfin  les  deux  armées  pa- 
rurent en  campagne.  Cœlius  établit  fon  camp  à 
quarante  Rades  * de  Rome  , & le  fortifia  d’un  bon 
folfé , qui  fubfifta  long-tems  , &c  qui  porta  tou- 
jours le  nom  de  Cœlius  , ou  dcfojj'a  Cluilia . 

Pour  Tullus  , il  poifa  fes  Romains  dans  un 
lieu  avantageux  , plus  proche  de  fa  capitale.  Il 
femble  que  dans  les  deux  partis  , ou  l’on 
fe  refpeéta  , ou  l’on  fe  craignit  mutuellement. 
Peut-être  aulli  que  l’ancienne  liaifon  , qui  fut 
toûjours  entre  les  deux  peuples  , faifoit  confldé- 
rer  la  guerre,  qu’on  alloit  fe  faire  , plutôt  com- 
me une  guerre  civile  , que  comme  une  guerre 
étrangère.  C’étoit  le  fang  Troyen  commis  contre 
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ï7e  Rome  le  fan  g Troyen.  Quoiqu’il  en  loit  ; cette  ardeur 
l’an  *3.  impétueufe  , qui  n’inipiroit  aux  deux  armées  que 
Tullus  l’amour  des  combats  , fe  rallentit  tout  à coup  , 
H°sti*  quand  elles  furent  en  prélence.  On  ne  fongea,  des 
Dion  h d,  deux  côtés, qu  a fe  retrancher.  On  ne  vit,  ni  les  Al- 
bains  fortir  de  leur  camp  , pour  infulter  les  Ro- 
mains,m la  cavalerie  Romaine  efcarmoucher  con- 
tre celle  des  Albains.L’ina&iondeCœliuscaufades 
murmures  parmi  les  fiens.  Il  étoit  regardé  comme 
l’auteur  de  la  guerre,  & fes  premiers  mouvements 
devenaient  inefficaces  par  fa  lenteur.  La  honte  des 
reproches  fit  prendre  au  Général  Albain  , la  réfo- 
lution  de  préfenter  la  bataille  aux  Romains  , ou 
de  les  attaquer  dans  leurs  retranchements , s’ils  re- 
fufoient  de  l’accepter.  La  nuit  fuivante  mit  fin  à 
fon  entreprife  , ôc  à fa  vie. 

Couché  dans  fa  tente , au  centre  du  camp  , & 
environné  de  fa  garde  , il  fut  trouvé  mort  au  ma- 
tin. Un  accident  fi  fubit  donna  matière  à bien  des 
difcours.  On  n’apperçevoit  fur  le  corps  du  Géné- 
ral Albain  , nul  veftige  d’une  mort  violente.  Il  ne 
paroiffoit  pas  que  le  fer  , que  la  corde  , ou  que  le 
poifon  eulfent  fini  fes  jours.  On  attribua  donc  à 
la  colère  des  Dieux  une  punition  fi  éclatante.  Cœ - 
lius , difoit-on  , a commencé  une  guerre  injufte  , & 
peu  nécejjaire.  Il  a arme  la  mere  contre  la  fille,  y 
La  Métropole  denjoit  ménager  une  Colonie  fi mie 
de  fion  fiein.  Les  Dieux  l’ont  vangée.  Ceux  qui 

y Par  îe  nom  de  Afêtroptle , C’efi:  en  ce  fens  que  Denys  d’Hâ* 
les  Grecs  entendent  une  ville  licarnafle,  donne  le  nom  de  Mé- 
Mére  3 qui  a donné  l’origine  à tropole  à la  ville  d Albe  , dont 
d’autres  villes  forties  de  fonfein,  Rome  n’était  qu’une  Colonie. 
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vouloient  la  guerre  contre  Rome  , foupçonnoient 
le  parti  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Ils  attri- 
buoient  la  mort  du  Roi  à un  poilon  fubtil  , que 
les  amis  de  Rome  avoient  fçû  faire  palTer  jufques 
dans  fes  veines.  D’autres  enfin  prétsndoient  que 
Cœlius  avoit  fini  fes  jours  de  fa  propre  main  , & 
que  le  défefpoir  de  réüfïir  l’avoit  réduit  à préférer 
un  prompt  trépas  , aune  vie  fans  gloire.  Les  plus 
feniés  raffinoient  moins  , & difoient  plus  vrai. 
C ’étoit  par  un  acciclent  ordinaire  que  Cœlius  étoit 
mort. 

La  place  du  Général  Albain  , fut  aufïi-tôt  dé- 
férée à Metius  Fuffetius , * par  l’armée  , qui  le  fa- 
lua  Dictateur.  C’effc-à-dire  , je  croi , quelle  ne  lui 
confia  d’abord  le  gouvernement  d’Aibe  , que  pour 
la  guerre  pré  fente.  Ce  fut  moins  fon  expérience 
dans  les  armes,  Sc  fon  habileté  dans  le  manîment 
des  affaires  , que  fa  haine  contre  le  nom  Romain  , 
qui  le  firent  élever  au  premier  rang.  Il  avoit  été 
l’un  des  mobiles  de  la  difcorde  entre  les  deux  Peu- 
ples. Cependant  devenu  le  Chef  des  Albains  , il 
entra  dans  les  vûes  de  fon  PrédécefTeur.  Le  péril 
d’une  bataille  l’effraya.  Il  remit  donc  de  jour  en 
jour  à la  donner.  Sa  lenteur  vint  en  partie  de  la 
divifion  de  fon  armée  , dont  la  plus  faine  portion 
défapprouvoit  la  guerre  contre  Rome  , & en  par- 
tie de  la  crainte  qu’il  eut  des  villes  voifines.  En 
effec  les  Fidénates  & les  Véïens , autrefois  lubju- 
gués  par  Romulüs , étoient  attentifs  au  moment 
que  la  bataille  le  livreroit,  entre  les  deux  Nations 
ennemies.  Sur  le  carnage  qui  fe  feroit  des  deux 
côtés , ils  fondoient  l’efpérance  de  recouvrer  leur 
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liberté.  Leurs  villes  étoient  grandes  8c  peuplées." 
Quoique  Romulus  eût  fait  paffer  à Rome  une 
partie  de  leurs  habitans , 8c  quil  eût  diffiribué  quel- 
ques-unes de  leurs  terres  à fes  Romains  , ces  villes 
s etoient  enrichies , 8c  repeuplées  pendant  le  régné 
pacifique  de  Numa.  Les  Véïens  donc  8c  les  Fidé- 
nates  complottérent  en  fecret  avec  les  Nations 
voifines  , 8c  attirèrent  des  troupes  dans  leurs 
villes , pour  s’en  fervir  à tems.  Le  complot  étoic 
formé.  On  devoir  épier  Imitant  de  la  bataille  , 
venir  fondre  à l’improvifte  fur  les  vainqueurs  , 8c 
fur  les  vaincus  , 8c  ies  engager  dans  un  nouveau 
combat.  L’exécution  de  l’entreprife  n’étoit  pas 
difficile.  Fidéne  , n’étoit  éloignée  des  deux  camps  , 
que  de  deux  ou  trois  heures  de  marche.  D’ailleurs 
on  avoit  placé  des  efpions  lur  les  montagnes  , 
qui  par  des  fignaux  dévoient  avertir  les  Fidénates 
du  commencement  de  l’action.  Ceux-ci  étoient 
réfolus  à faire  main  baffe  , fans  diffiindtion  , fur 
les  deux  armées  acharnées  au  combat.  Les  retar- 
dements  de  Fuffietius  donnèrent  lieu  à découvrir 
l’intrigue  de  ces  ennemis  cachés.  Soit  par  l’efpoir 
d’une  récompenfe  , foit  par  jaloufie  contre  les 
principaux  Auteurs  du  deflein  , foit  par  la  crainte 
des  fuites  ordinaires  d’une  entreprife  mal  concer- 
tée, on  fit  entendre  à Fuffietius, par  des  Lettres,  le  pro- 
jet des  Fidénates , 8c  on  lui  envoya  un  exprès  pour 
l’en  avertir.  Son  inquiétude  augmenta  fesretarde- 
inents.  Il  ne  fongea  plus  qu’à  trouver  l’occafion 
de  s’abboucher  avec  le  Roi  des  Romains , 8c  de 
changer  les  préparatifs  de  la  guerre  , en  unefin- 
cére  réconciliation.  L’efprit  des  Romains 
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3ifpofé.  Les  amis  qu’ils  avoient  dans  Fidéne  , les 
avoient  avertis  de  la  conspiration  de  leurs  Chefs 
contre  Rome. 

Cependant  Fuffetius  fortit  de  fes  retranche- 
ments. Tullus  ne  refufa  point  d’aller  à la  rencon- 
tre d’un  ennemi  , qui  faifoit  la  première  démar- 
che , pour  rompre  les  anciens  traités.  Il  fut  fur- 
pris  d’apprendre  , qu’au  lieu  de  vouloir  livrer  la 
bataille  , le  Diétateur  Albain  lui  demandoit  une 
entrevue.  Le  lieu  de  la  conférence  fut  au  milieu 
des  deux  camps , 6c  à la  tête  des  deux  armées.  On 
n’y  mena,  de  part  6c  d’autre  , que  des  gens  fages  p 
6c  incapables  de  troubler  les  propositions  de  paix* 
Apres  les  falutations  réciproques , 6c  les  procéda- 
tiens  mutuelles  d’une  amitié  auiïi  parfaite  , que  fl 
elle  n’eût  point  été  interrompue  , Fuffetius  parla 
de  la  forte. 

Cælius  que  vous  regardâtes  comme  le  premier  au- 
teur de  la  guerre  , & 'vous  , Seigneur , de  ‘votre  part , 
f vous  aves^  prétexté  des  dégâts  mutuels  , & des  fatis-* 
faétions  refufées.  Mais  avoüons-le  de  bonne  foi  , 
l'ambition  réciproque  des  deux  Peuples  , ne  fut -elle 
pas  la  première  caufe  de  nos  dijfentions  f Ne  crojés 
pas  que , fi  je  cherche  a en  tarir  la  fource  , fj  fois  con  - 
trahit  par  la  crainte  de  vos  armes  , ou  par  le  mauvais 
état  de  nos  affaires.  Jufqu'ici  nul  échec  ne  nous  a 
affaiblis.  Auffi-tot  que  la  mort  de  Cælius  , m'eut  mis 
â la  tête  de  nos  armées  , je  confi dérai  combien  étaient 
frivoles  les  plaintes  qui  nous  avaient  défunts  P Je  com- 
pris que  de  légers  mécontentements  , ne  devaient  pas 
divifer  des  Nations  que  le  fang  , que  l'alliance  , & 
que  la  foi  des  traités  avaient  unies . Jugeant  de  vo$ 
Jorne  J P d 
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De  Roms  fentimens  par  les  miens  , fai  diffère  les  hoflilités  , & 
l’an  83.  fai  contenu  mes  troupes  dans  leurs  retranchements.  Je 
Tullxjs  mètois  meme  flatte  , que  vous  pourries  faire  les  pre~ 
wusTI~  mi  ère  s démarches  d'un  accommodement  n'ece flaire  , & 
que  la  Colonie  rahattroit  de  fa  fierté , pour  fe  rappro- 
cher de  fa  Métropole.  Les  embûches  de  nos  ennemis 
communs  m'ont  fait  négliger  les  formalités.  Vous  ne  les 
ignorés  pas , Seigneuries  embûches. Les  chefs  des  Fidé- 
nates  & des  Véiens  , ont  égallement  conjuré  la  perte  de 
nos  deux  Etats  , & ne  fongent  qu'à  profiter  de  l'affoi ~ 
blijfement , qu'une  bataille  doit  néceffairement  caufer 
dans  nos  armées.  Au  refle  ces  Fidénates  & ces  Véïens  , 
font  du  corps  des  Etrufques  , & vous  f pavés  combien 
ceux-ci  font  formidables  3 fur  mer  fur  terre.  Choi- 

pien.dal.  fiffons  donc  une  voye  d' accommodement , qui  mette  une 
fin  honorable  à nos  démêlés,  fans  trop  ajfoiblirnos  deux 
villes  , qui  ne  font  brouillées  , que  pour  l'enlèvement 
de  quelques  beftiaux.  A ces  mots  Fuffetius  produifit 
les  lettres  quil  avoir  reçûes  de  Fidéne  * & fit  par- 
ler des  témoins , qui  atteftérent  la  conjuration  des 
Véïens  & des  Fidénates.  Tullus  avoua.,  que.,  pour 
cela  même  il  s’étoit  renfermé  dans  fon  camp  * 
fans  rien  entreprendre.  Il  confentit  à finir  la  que- 
relle j par  une  autre  voye  , que  par  celle  d’une 
bataille.  Enfin  il  convint  , qu’aprês  la  réconcilia- 
tion faite , il  falloit  unir  les  forces  Romaines  à 
celles  des  Àibains  .,  pour  les  tourner  , de  concert* 
contre  des  ennemis  communs.  Il  s’exeufa  même 
des  premières  avances  pour  la  paix  , qu’il  avoir 
laifié  faire  aux  Aibains.  Nous  n'étions  pas  les  aggref- 
feurs  , dit-il  y & il  n'eût  pas  été  dans  l'ordre  , de  vous 
prévenir.  Du  refle  j'entre  dans  les  vues  de  concorde 
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que  'vous propofés.  J'oublie  fans  peine  les  torts  que  DeRomc 
nous  avons  reçus  des  Albains.  Cœlius  en  a été  fujf-  l’an  s$. 
famment  puni  y & les  Dieux  nous  ont  v ange s.  Mais  Tut  lus 
pour  affermir  a jamais  une  union  , qui  ne  pourroit  ^°sSeTI~ 
manquer  d'être  un  jour  troublée  par  l'amour  de  la 
domination  y voyons  laquelle  de  nos  deux  villes  doit  y 
à perpétuité ^donner  la  loi.  Nony  il  ne  s'agit  pas  de  pal- 
lier nos  haines  , CT  d'en  différer  les  effets  , il  faut  en 
couper  jufqu' à la  racine.  Nos  profpéritésy  & votre  ja- 
loujîe  , les  ont  excitées.  Qu'elles  nous  deviennent 
communes  ces  profpérités  ! En  ne  compofant  plus  quun 
même  Peuple  enfcmble  y nous  n'aurons  plus  qu'un 
efprit,  & qu'un  cœur.  Mais  comment  en  venir-ld  ? 
par  des  promeffes  f par  des  écrits  mutuels  f par  des 
ferments  f F oible s barrières  contre  les  paffions  humai- 
nes ! Il  refle  un  expédient  ; c'efl  que  tous  les  Albains  , 
ou  du  moins  que  les  plus  illujlre s familles  d'Albe  3 
pafjent  a Rome.  Non  3 Seigneur  y les  Sabins  & quel- 
ques Etrufques  , ne  fe  font  pas  fait  un  déshonneur  de 
devenir  Citoyens  de  la  nouvelle  Colonie.  S'il  arri - 
voit  néanmoins  que  l'amour  de  vos  maifons  , & de 
vos  foyers  paternels  vous  retint  dans  vos  murs  ; du 
moins  , ne  pourroit-on  pas  établir  un  confeil  commun 
aux  deux  villes  , qui,  fous  la  domination  de  celui  des 
deux  Souverains  qui  pourroit  le  plus  contribuer  au 
bien  commun  3 réglerait  le  fort  des  deux  Peuples  réun  is 
en  un  feul  ? 

Fuffetius  écouta  les  proportions  du  Romain  , 
de  demanda  du  tems  pour  délibérer.  Il  confulta  , à 
part  5 ceux  qu’il  avoit  amenés  à fa  fuite  5 & tous 
conclurent  qu’il  n’étoit  pas  à propos  d’abandonner 
leur  patrie  } de  de  déferrer  une  ville  que  leurs  peres 
^ D d ij 
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avoient  fondée , & que  leur  poftérité  avoir  habi- 
tée ôc  ornée.,  dépuis  près  de  cinq  fiécles.  Pour  la 
réünion  des  deux  Peuples  en  un  , fous  un  meme 
gouvernement  5 en  laiffant  fubfifter  Albe  & Ro- 
me y le  projet  parut  raifonnable.  Toute  la  difficul- 
té ne  roula  plus,,  que  fur  celle  des  deux  villes  > qui 
domineroit  lur  l’autre.  Fuffietius  retourné  à la com 
férence^  paria  ainfi  en  faveur  d’Albe.  Il  n'eflpas 
naturel  que  la  Métropole  foit  foûmife  3 a une  Colonie  3 
qui  y prit  fcn  origine.  Lorsque  les  peres  obéiront  a 
leurs  enfans  y les  Albains  s'ajfujettiront  aux  Romains, 
Mais  tandis  que  les  loix  de  la  nature  , CT  que  le  droit 
des  gens  fubf fieront  3 Albe  aura  de  la  fupériorité  fur 
Rome.  Il  y a plus.  Nous  conférions  encore  la  pureté 
de  notre  origine . Nul  mélange  de  Nations  étrangères; 
n'a  corrompu  , parmi  nous  , le  fang  Latin  CT  le  fang 
Troyen  3 qui  fe  mêlèrent  après  le  débarquement  d'Enée. 
On  ne  voit  point  dans  Albe  une  confufon  d'Etruf- 
ques  3 de  Sabins  3 CT  de  fugitifs  3 qui  lui  ayent  donné 
leurs  coutumes  3 CT  qui  partagent  fon  Sénat  en  des 
faéîions  différentes.  On  même  fang  CT  un  même 
efprity  dominent.  D'ailleurs  un  long  intervalle  depuis 
fa  fondation  3 l'a  embellie  , Cf  b a rendue  commode. 
Rome  au  contraire  a befoin  des  travaux  de  bien  des 
années  3 pour  atteindre  la  pcrfeélion  qui  convient  a une 
Capitale. 

Lorfque  Fuffietius  eut  fini  ^ Tullus  répondit  de 
la  forte.  Si  les  Métropoles  dévoient  retenir  3 a perpé- 
tuité 3 la  fupériorité fur  les  Colonies3  qu'elles  ont  pro- 
duites 3 en  vain  Lacédémone  auroit  prétendu  dominer 
fur  les  Doriens  3 dont  elle  étoit  ijjuê.  Mais  pour  me 
fervir  d'un  exemple  plus  intéreffant  3 Cf  p^s  voifn  4 
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Lavtnium  vous  a vu  fortir  de  fon  fein  3 comme  nous  De  Rome 
Jommes  fortis  du  votre.  Souffririons-nous  de  lui  être  1 afl  85- 
affervis  f Nous  avons  infeélé  3 dites-vous  3 la  nobleffe  Tullus 
de  notre  origine  3 par  un  mélange  d'étrangers , & de  fu- 
gitifs. Athènes  nous  en  a donné  t exemple.  Ejl-ce  une 
tache  a la  gloire  d'une  ville  3 qui  a pris  le  dejjus  dans 
la  Grèce  f Ce  ne  fl  point  au  mérite  du  fang  3 qui 
fouvent  dégénère  3 c'efl  a la  vertu  perfonelle3  que  nous 
attachons  les  honneurs  de  la  Adagiflrature  3 & du 
Gouvernement.  Ces  étrangers  & ces  fugitifs  3que  vous 
méprifés  , ne  compofent  parmi  nous  qu'une  populace  3 
d'autant  pluspromte  d ohéïr  , qu'elle  d moins  de  fierté. 

Par  eux  nous  nous  fumes  aggrandis.  Par  eux  nous 
fommes  devenus  formidables  d nos  voifins.  La  valeur 
dans  les  combats  3 & le  nombre  des  troupes  3 nous  ont 
mis  en  état  de  commander  au  loin.  Nos  forces  fe  font 
accrues  par  ces  réunions 3 que  vous  blâmés.  Enfin  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  vous  & nous  3 c'efl  que 
de  grande  que  fut  Albe  3 elle  efl  déchue  3 avec  le  tems  ; 

& que  de  petite  que  fut  Rome  3 elle  a pris3  des  fa  naifl- 
fance  3 des  accroiffements  qui  la  relèvent.  Les  faélions 
que  vous  nous  reprochés  3 n'  attaquent  point  le  cœur  de 
la  République.  Elles  naiffent  d'une  émulation  louable 
a qui  fe  rendra  plus  utile  d la  Patrie.  L'oflentation 
n'a  point  icjy  de  lieu.  Les  faits  parlent.  Comment  une 
ville  naiffante  eut-elle  pu  parvenir  3 dans  l'efpace  de 
quatre-vingt  trois  ans  3 d une  fi  haute  élévation  3fi  la 
fageffe  n'avoit  préfidé  d fes  confeils  3 & fi  la  bravoure 
ne  l'avoit  pas  accompagnée  3 dans  les  combats  ? Rome 
cependant 3malgré  fes  jufie s prétentions 3veut  bien  aban- 
donner aux  Dieux  fa  deflination  3 & leur  laiffer  déci- 
der 3 fi  elle  doit  donner  des  loix  d Albe  > ou  fi  Albe  doit 
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commander  a Rome.  Anciennement  la  Grèce , CF  d'au* 
très  Nations  Barbares  , ont  fini  leurs  contestations 
par  le  fiang  d'un  petit  nombre  de  Citoyens  choifis . 
Suivons  cette  méthode  de  pacifier  nos  deux  partis . 
Qu'un  combat fingulier , entre  Fujfietius  & moi3  décide 
de  la  fortune  des  deux  Peuples.  C'efl  à nos  pénis  que  la 
République  doit  devoir  fion  bonheur  , puifique  c'eft  nous 
qu'elle  a enrichis  , & quelle  a élevés  ^pour  être  les  défi- 
jenjeurs  de  fia  gloire. 

Fuffetius  n étoit  pas  brave.  Il  craignoit  petit- 
être  de  mefurer  fes  armes  avec  celles  de  Tuilus. 
Il  expofa  donc  des  raifons  de  convenance  , pour 
prouver  quil  valloit  mieux  choifir  dans  les  deux 
camps,  trois  champions,  qui  commis  enfemble  fini- 
roient, par  le  fer,la  conteftation  des  deux  villes,  que 
de  hazarder  les  jours  des  Généraux.  On  accepta  la 
propofition,  & les  deux  Chefs  fe  retirèrent,  cha- 
cun dans  fes  retranchements. 

Auffi-tôt  qu  on  eut  appris  dans  les  armées  , le 
projet,  ôc  les  conditions  delà  réünion  d’Albe  &:  de 
Rome , ce  fut,  des  deux  côtés, une  émulation  vive  , 
à qui  feroit  choifi  pour  affiner  , par  fon  fang  , la 
gloire  de  fa  ville.  Ceux  que  leur  nobleffe  diftin- 
guoit  , briguèrent  la  préférence  fur  ceux  , qui  fc 
fignaloient  par  leur  adreffe  , ou  par  leur  force , 
dans  les  combats.  Pendant  cette  indétermination 
fur  le  choix  des  champions,  Fuffetius  jetta  les  yeux 
fur  trois  Albains , qui  réiiniffoient  dans  leurs  per- 
fonnes  la  nobleffe  du  fang,  & une  valeur  éprouvée. 
Denys  d’Halicarnaffe  , fi  l’on  en  croit  quelques 
fçavants , feul  des  Hiftoriens  , a mis  z du  merveib 

& On  fait  dire  à Denys  d’Ha-  îicarnaflc  , que  les  Mères  do© 
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leux  dans  leur  naiffance.  On  prétend  qu’il  la  ra-  peRomQ 
conte  de  la  forte.  Sequinius  > îlluftre  citoyen  d’Al-  l’an  8$. 
be  , eut  deux  filles.  Il  maria  l’une  à Curiacebour-  Tullus 
geois  Albain  , & l’autre  à Horace  illuftre  Citoyen 
de  Rome.  Ces  deux  femmes  enceintes  au  même 
tems  j accouchèrent  le  même  jour  , chacune  de 
trois  enfans  mâles.  Cependant  ne  pourroit-on  pas 
j croire  que  les  trois  freres  , naquirent  de  part  & 
d’autre , de  trois  cpuches  différentes  ? Quoiqu’il 
en  foit  ; on  comptoir  â Albe  trois  Curiaces  , & à 
Rome  trois  Horaces  , tous  enfants  de  deux 
fœurs.  Ils  étoient  à la  fleur  de  l’âge.  Les  uns  & les 
autres  faifoient  honneur  à leur  parti  , par  leur 
bonne  mine  } & par  leur  courage.  Le  Général 
Albain  jetta  donc  les  yeux  fur  les  trois  Curiaces , 

& communiqua  fa  penfée  au  Roi  de  Rome  , en 
l’exhortant  à fixer  Ion  attention  fur  fes  trois  Ho- 
races. Par-lâ  3 difoit-il  , nous  verrons  ceffer  les 
contentions  de  nos  braves , qui  fe  difputent  l’hon- 
neur du  choix.  Le  deftin  paroîtra  avoir  fait  naî- 
j tre  dans  les  deux  partis  trois  champions  > exprès 

Horaces  à Rome  » 8c  des  Curia-  bar  } l’aîné  des  Curiaces  choific 
j ces  dans  Albe  , accouchèrent  le  pour  adverfaire  , l’aîné  des  Ho- 
même  jour  de  trois  fils  , que  ces  races  3 8c  que  chacun  prit  Ton 
deux  fœurs  mirent  au  monde  rival  félon  l’âge.  Il  fuppofoic 
d’une  même  couche.  Je  ferois  donc  qu’ils  n’étoient  pas  tous  ju- 
tenré  de  croire  que  l’Hiftorien  a meaux  j ÔC  du  même  âge.  En 
penfé  autrement.  Ne  paroîrroit-  fuivant  ce  dernier  parti  , nous 
I il  pas  plus  naturel  de  dire  , que  éviterions  une  contradiction  » 
les  Mères  des  Horaces  s & des  mais  pour  tomber  dans  une  au- 
Curiaces , curent  tout  de  fuite  3 tre  , comme  on  le  verra  cy-aprês. 
quoique  de  différentes  groflefTes  3 Air.fi  le  mieux  eft  de  prendre  certe 
chacune  trois  garçons.  Puifqu’au  différence  des  âges  , du  rang  que 
r rapport  de  Denys  d’Halicarnaffe  les  loix  mettent  entre  des  ju- 
même  3 quand  on  vint  au  corn-  meaux. 
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De  Rome  pour  devenir,  par  le  fer,  les  arbitres  du  lort  de  leuf 
l’an  83.  Patrie.  Tullus  n’appréhenda  de  la  part  des  Héros 
Tullus  qu’on  lui  propofoit  , que  les  obllacles  du  fang  , & 
de  l’amitié  , qui  toûjours  avoient  étroitement  unis 
les  Horaces  aux  Curiaces.  Fuffetius  le  raffura. 
J'ai  déjà  fait  , dit-il  , la  propofition  du  combat  aux 
Curiaces.  L'amour  de  la  gloire  & de  la  Patrie  a pris  y 
dans  eux,  l'afcendant  fur  les  liaifons  les  plus  tendres . 
-Ce fi  un  exemple  aux  Horaces,  pour  n'  appréhender  plus 
de  rompre  les  nœuds  (pue  la  nature  , & opue  l'éducation 
ont  formés  , entre  des  parents  fi  étroitement  s unis. 

Les  Romains  paroiffent  avoir  eu  dès-lors  plus 
d’humanité,  que  leurs  voifins.  Tullus  trouva  d’a- 
bord de  la  répugnance  dans  les  Horaces  , à pren- 
dre les  armes  contre  leurs  proches.  Comme  il  ne 
vouloit  point  les  violenter , il  déclara  qu’il  leur 
laiffoit  la  liberté  de  refufer  l’offre  de  leur  Patrie  , 
ou  de  lui  prêter  leurs  bras  , pour  éternifer  fa  gloi- 
re. Les  trois  jeunes  Héros  répondirent , qu’on 
n’ignoroit  pas  leurs  fentiments  pour  leur  Patrie  ; 
mais  qu’ils  avoient  encore  leur  pere  , & qu’ils  ne 
pouvoient  difpofer  de  leur  vie  , que  du  confente- 
ment  de  celui , dont  ils  l’avoient  reçûë.  Le  vieux 
Horace  étoit  plein  de  cette  vertu  Romaine , un 
peu  farouche  à la  vérité  , mais  qui  n’avoit  pas 
étouffé  dans  lui  tous  les  fentimens  de  l’humanité. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  plus  d’une  raifon  d’appré- 
hender un  combat , qui  alioit  faire  verfer  bien  du 
fang  dans  fa  famille.  Pour  furcroît  de  douleur, une 
de  les  files  étoit  fiancée  à l’un  des  Curiaces. 
Cependant  l’amour  de  fon  Peuple  l’éieva  au-deffus 
de  fes  répugnances  II  abandonna  fe$  enfans  à 


Livre  Second.  217 

leur  propre  choix.  Des  quil  eut  appris  , qu’à  l’é-  DeRcme 
xemple  des  Curiaces  , ils  préféroient  une  mort  Fan  8-3- 
glorieufe  , ou  une  victoire  intérelTante  , à une  vie  Tullus 
fans  honneur  ; levant  les  yeux  au  Ciel  , 6c  embraf-  LIUS.  ‘ 
fant  fes  fils  , Je  fuis  un  heureux  pere , s’écria-t-il  ! 

Puis  il  leur  ordonna  d’annoncer  au  Roi  fon  con- 
fentement. 

Dix  jours  s’étoient  écoulés  dans  ces  négocia- 
tions mutuelles.  Une  fufpenfion  d’armes  avoit  re- 
tenu les  Romains,  6c  les  Al'oains  , dans  l’inaôtion. 
Cependant  la  nouvelle  du  combat  des  Horaces 
contre  les  Curiaces , fe  publia  dans  les  deux  camps. 

Tout  Rome  , 6c  tout  Albe  , fortit  des  murs  pour 
en  être  témoin.  FufFetius  conduiloit  les  Curiaces , 

&:  Tullus  les  Horaces.  A leur  palfage  , on  répan- 
dit des  fleurs  fur  leurs  pas, & l’on  en  couronna  leurs 
têtes.  Tous  les  regardoient  comme  des  viétimes 
volontaires  dévoilées  au  fort  de  leur  Patrie. 

Une  grande  plaine  , d’environ  trois  ou  quatre 
Rades  , fituée  entre  les  retranchemens  des  Ro- 
mains 6c  des  Albains  , avoir  été  choifie  pour  le 
fpedlacle.  Les  deux  Rôis  s’avancèrent  au  milieu , Tit 
conduits  par  leurs  Féciaux.  Tullus  n’avoit  pas  en-  w*1- 
corenommé , félon  les  réglemens  de  Numa  , un 
Pere  Pdtrat , c’eft-à-dire  , une  efpéce  de  Plénipo- 
tentiaire , pour  la  cérémonie  du  Traité.  De  Ion 
côté  FufFetius  avoir  conduit  avec  foi  fes  Plénipo- 
tentiaires , 6c  fes  Sacrificateurs. 

La  forme  de  ce  Traité  , qui  paroît  la  plus  an- 
cienne de  ceux  que  Rome  ait  faits  , avoir  échap- 
pé aux  ravages  des  années,  au  tems  de  Tke-Live. 

Il  la  rapporte  de  la  manière  qui  fuit , 6c  elle  fervk 
Tome  I , JE  e 
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de  modèle  à la  plupart  des  Traités , que  les  Ro- 
mains firent  dans  la  fuite. 

D’abord  un  du  college  des  Féciaux  5 c’étoit 
Marcus  Valerius  , demanda  au  Roi  Tullus  , s'il 
lui  ordonnoit  de  conclure  la  faix  avec  le  Pere  Patrat 
des  A Ib  clin  s.  Le  Roi  répondit  3 qu'il  lui  en  donnoit 
l'ordre.  Accordês-moi  donc  auff  le  fi gne  de  ma  com- 
mision y repartit  le  Fécial.  C’étoit  de  la  vervene  , 
qu’on  arraclioit  de  terre.,  avec  fes  racines.  Oui  ré- 
pondit le  Roi , apportês-en  qui  fioit  pure  3 & qui 
n'ait  point  fiervi  d des  ufiages  profanes.  Le  Fécial  } à 
ccs  mots  3 alla  cüeillir  de  la  vervene  fur  un  tertre  , 
l’apporta  8c  continua  de  la  forte.  Vous  m'êta * 
blifjês  donc  Fêcial,&  Plénipotentiaire  de  Pomc  ^auprès 
des  Albains  , & vous  garanties  mes  équipages 
tous  les  gens  de  ma  fuite  f Oui  3 dit  le  Roi  i pourvu 
que  ce  ne  fioit  pas  au  préjudice  de  mes  intérêts  3 & des 
intérêts  du  Peuple  Pomain.  Alors  le  Fécial  Valerius 
établit  a pour  Pere  Patrat  du  Traité  Sp.  Fufius  , 
l’un  des  Féciaux^enlui  ceignant  la  tête  de  vervene. 
Sa  fonction  devoit  être  de  prononcer  les  paroles 
du  ferment  , au  nom  du  Roi  8c  du  Peuple  Ro- 
main 3 8c  de  réciter  la  longue  formule  des  con- 
ventions. 


a Nous  avons  déjà  parlé  du 
fens , que  les  Hiûoriens  de  Ro- 
me attachent  à ces  termes  de 
Pere  Patrat.  Plutarque  n’eft  pas 
d’accord  avec  eux  , lorfqu’il  dit 
que  le  chef  de  îa  députation  fut 
nommé,  Pater  Patrcuatà  Patrm - 
do  jureiurando , des  ferments  qu’il 
étoit  chargé  de  faire,  pour  at- 
tefterla  jufHcede  fes  demandes. 
Ainli  la  qualité  de  Pere  Patrat  3 


ne  ûgnifioit  pas  précif'ment  un 
homme  qui  eût  des  enfans  , & 
dont  le  pere  vécût  encore  : car 
alors  > félon  les  Grammairiens  , il 
eût  dû  erre  appellé  , Pater  Pa- 
trrnms.  Feftus  croit  que  celui,  qui 
porroit  le  titre  de  Pere  Farrat , 
fut  nommé  de  la  forte  , parce 
qu’en  vertu  de  fa  commiffion  , 
il  fai  foi  t l’office  de  Pere  de  la 
Patrie. 
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'Apres  ce  premier  cérémonial  , qui  fe  termina  De  Rome 
entre  les  feuls  Romains  , le  nouveau  Pere  Patrat  l’an 83. 
lut  en  préfence  des  Albains , les  articles  de  la  con-  Tullus 
vention  , puis  il  s’exprima  de  la  forte,  b Grand 
Jupiter  fois  attentif  aux  conditions  de  nos  traités  , £7* 
toy  , Pere  Patrat  du  parti  Albaïn  , donne  leur  ton 
attention  ! Sans  doute  tu  les  a comprifes  d'un  bout  a 
l’autre  , fans  déguifement  & fans  équivoque  , de  la 
manière  quelles  font  tracées  fur  la  cire  , & que  je 
' viens  de  les  lire.  Le  Peuple  Pjomain  s’engage  donc 
d ne  les  ‘violer  jamais  le  premier.  S’il  lui  arrive  de  les 
enfraindre,  de  l’authorité  publique,  & par  fraude,  que 
Jupiter  le  frappe  au  meme  infant  , comme  je  vais 
frapper  cette  viélime  ! Que  ta  punition  , grand  Ju- 
piter ! foit  aujf  févére,  que  ta  puijjance  ëfl  formidable. 

A ces  mots, il  donna  un  grand  coup  de  caillou  c fur 
la  tête  de  la  truye  , qui  devoir  être  immolée  , en 
confirmation  du  traité.  Les  Albains  firent  de  1 ;ur 
côté  , leurs  ferments  & leurs  facrifices.  Alors  on 
ne  fongea  plus  qu’au  fuccês  du  combat  , entre  les 
fix  Champions. 

Les  Horaces  & les  Curiaces  s’attirèrent  l’atten-  vpn. 
tion  des  deux  camps.  Tous  fix  ils  étoient  armés  * ,}' 
comme  des  gens,  qui  dévoient  fe  livrer  un  combat 
à mort.  Ils  s’avancèrent  à pas  graves , chacun  vers 

h La  Formule  que  Fcftus  nous  c C’éroir  une  coutume  reçue 
a confervée  , n’eft  pas  tout-àr-  dans  1 antiquiré  Payenne  , de  ra- 
-fait  conçue  dans  le  même  fen$.  dfierla  foi  des  trairés , en  immo» 

La  voici.  Stlicem  tenebam  jura-  lant  une  truye  à Jupiter.  AuiR 
tan  per  jovem  , h&c  verba  dicen - lifons  nous  dans  Virgile , 
tes  ; fi  fciens  f allouant  me  Diejpiter,  Pofito  certmmine  Reges 

falvd  urbe  areeque  , bonis  ej mat»  Stabant,  & cæfà  jxngebanç  foi» 

Pt  ego  hwç  lapider».  Aéra,  porta. 

E e ij 
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De  Rome  fon  Rival  ; mais  avant  que  d’enfanglanter  l’aréne^ 

l'an  ss-  ils  l’arroférent  de  leurs  larmes. 

Tuims  Dans  l’inftant  qu’on  croyoit  les  voir  aux  prifes  , 

H os  TI-  .1  . / . 1 J , 1 / r/  r 

nus.  ds  quittèrent  leurs  armes  , les  depoierent  entre 
les  mains  de  leurs  Ecuyers  3 &c  coururent  s’em- 
bralTer.  Tout  rivaux  qu’ils  étoient , ils  fe  donnè- 
rent les  noms , & les  marques  de  la  plus  tendre 
amitié.  Des  embraffemens  fi  fincéres  excitèrent  du 
murmure  dans  les  deux  camps.  On  ne  put  retenir 
fes  pleurs3en  leur  en  voyant  verfer.  Falloit-il , di- 
fok-on  de  part  & d’autre  j que  nos  Généraux  en- 
gageaient des  parents  fi  proches  5 & fi  unis  à s’ar- 
racher mutuellement  la  vie.  S’il  étoit  neceffaire 
qu’une  des  deux  villes  fût  fupérieure  à l’autre  , ne 
pouvoit-on  acheter  la  gloire,qu’aux  dépens  de  tant 
de  fang  3 qui  va  couler  d’une  même  famille  ? 

Cependant  la  tendreffe  les  embraffements , 
n’ammollirent  point  le  courage  des  jeunes  Héros. 

Chacun  d’eux  reprit  fes  armes , tk  choifit  fon 
adverfaire.  Le  plus  âgé  des  Horaces  combatit 
l’aîné  des  Curiaces  , & les  autres  choifirent  leur 
adverfaire  félon  l’ordre  de  la  naiffance.  Le  bruit 
du  fer  commençoit  déjà  â fe  faire  entendre  au 
loin.  On  voyoit  des  deux  retranchements  les  épées 
briller  , fans  appercevoir  diftin&ement  fur  qui 
tomboient  les  coups.  La  difhnce  étoit  grande  > 
des  fpedfateurs  aux  combattans. 

L’inquiétude  fut  pareille  dans  les  deux  partis,' 
L’on  y efpéroit  également  d’obtenir  la  fupériori- 
té  , & l’on  y craignoit  de  la  perdre.  Tantôt  on  ap- 
percevoir  les  uns  pouffer  leur  adverfaire & bien- 
tôt apres  reculer.  Des  applaudiffements  & des  cris 
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Confus  partoient  des  deux  camps  , à mefure  que 
les  uns  paroifToient  avoir  quelque  avantage  , fur 
les  autres.  Cependant  les  Champions  s’ammoient 
au  combat  par  l’importance  des  intérêts  , qu’ils 
avoient  à foûtenir.  Ils  fe  regardoient  comme  les 
auteurs  de  la  domination  ou  de  la  fervitude  de 
leur  Patrie.  Leur  habileté  Sc  leurs  armures  firent 
que  le  combat  dura  long-tems  , fans  que  la  for- 
tune fe  déclarât  pour  les  uns  , ou  pour  les  autres, 
d Enfin  l’aîné  des  freres  Albains  , s’acharna  con- 
tre fon  émule  , avec  tant  de  furie  , qu’il  lui  fit  plus 
d’une  bleffure  , &c  qu’il  en  reçût  plus  d’une.  L’aîné 
des  Horaces  tomba  enfin  , frappé  dans  l’aîne  d’un 
coup  d’épée.  A ce  fpeétacle  les  Albains  triomphè- 
rent, & leurs  cris  de  joye  jettérent  la  confterna- 
tion  dans  le  camp  Romain.  Elle  fut  plus  grande 
encore,  lorfqu’on  vit  le  fécond  Horace  percé  par 
un  autre  Curiace  , aller  expirer  fur  le  corps  de  fon 
frere.  Alors  la  crainte  des  Romains  fe  changea 
prelque  en  découragement. 


d Dans  le  narré  du  combat 
des  trois  Horaces  3 contre  les 
trois  Curiaces  3 j’ai  emprunté  des 
circonftances  , tantôt  de  Tite- 
Live  > tantôt  de  Denys  d Hali- 
carnaffe.  J’ai  plus  fouvent  fuivi 
l’Auteur  Latin  , que  l’Auteur 
Grec.  Je  me  fuis  rangé  du  côté 
de  Tite-Live  au  fujct  du  nombre 
de  ceux  des  Curiaces  , qui  péri- 
rent dans  le  premier  choc.  De- 
nys d’HalicarnaiTe  prétend  qu’un 
Horace  fut  tué  d’abord  ; mais 
qu’un  Curiace  le  fut  aufiï  • en 
telle  forte  qu’il  ne  refta  plus  que 
deux  Curiaces  à combattre  à ce- 


lui des  Horaces  , qui  fut  vain- 
queur. Tous  les  Hiftoriens  Latins 
contredifent  en  cela  Denys  d’Hi- 
licarnafle.  Aindje  me  fuis  laide 
entraîner  par  le  plus  grand  nom- 
bre. Apres  tour  il  s’eft  pu  faire 
que  les  Latins  fe  foienr  copiés 
les  uns  les  autres , & que  l’écri- 
vain Grec  ait  écrit  fur  des  mé- 
moires plus  anciens  & plus  fidel- 
les,que  les  Latins.  Du  moins  nous 
n’avons  pis  du  lailfer  ignorer  le 
récit  de  Denys  d HaUcarnalTe  } 
quoique  nous  ne  l’ayons  pas  in- 
féré dans  le  corps  de  l’Hiftoire. 

E e iij 
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111  Histoire  Romaine, 

Néantmoins  celui  des  Curiaces , qui  venoit  dë 
vaincre,  avoiteu  le  jarret  coupé  par  celui  des  Hora- 
ces, qu’il  avoir  mis  à mort.  Le  dernier  des  trois  freres 
Romains  reftoit  feul  fans  bielfures , tandis  que  les 
trois  Albains  étoient  blelTés.  C’étoit  un  relie  d’ef- 
pérance  pour  Rome.  Alors  le  jeune  Héros  , qui 
delefpéra  de  pouvoir  foûtenir  l’attaque  de  trois 
freres  unis  , ufa  de  ftratagême  pour  les  féparer. 
Il  prit  la  fuite  , & foûtint  les  buées  &:  les  repro- 
ches de  fes  Romains,  e Les  trois  Curiaces  le  pour- 
fuivirent  , mais  à diftances  inégales  , félon  que 
leurs  bielfures  les  rendoient , plus  ou  moins  pro- 
pres à la  courfe.  Alors  Horace  vint  fondre  fur  ce- 
lui qui  le  fuivoit  de  plus  près.  Les  Albains  exci- 
toient  les  blelTés , à voler  au  fecours  de  leur  frere 
attaqué.  Les  forces  leurs  manquoient  , & déjà  le 
plus  agile  des  Curiaces  étoit  étendu  mort  fur  l’aré- 
ne.  Sans  retardement  Horace  court  au  fécond  Cu- 
riace. D’un  grand  coup  d’épée  il  luicouppe  le  bras, 
& la  lui  palfe  enfuite  au  travers  du  corps. 

La  deifaite  du  troiliême  fut  aifée.  Ce  ne  fut 
point  un  combat.  Horace  regarda  le  dernier  des 
Curiaces  , comme  une  viëtime qu’il  immola,  fans 
peine,  aux  Mânes  de  fes  frères.  Blelfé  , &:  fe  foûte- 
nant  à peine  fur  Ton  bouclier  , le  Curiace  fembla 
de  lui-même  fe  préfenter  à la  mort.  C’efl  a la  gloire  de 
Home  que  je  t’immole  , s’écria  le  jeune  vainqueur  ! 
Il  dit , il  frappe  Curiace  à la  gorge  , ôc  tout  lier 

e Celui  même  , qui  avoit  eu  tour  bielle  qu’il  éfoit  > s’appuyai 
le  jarret  coupé  , ne  quitta  point  fur  Ton  bouclier  3 8c  Ce  traîna* 
le  champ  de  bataille.  Denys  avec  peine , contre  le  dernier  des 
Ê^BaliearnafTe  dit  3 que  l’Âlbaim  Horaces. 
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de  fa  vi&oire  , il  dépoüille  les  vaincus.  On  peut 
juger  des  acclamations  que  donnèrent  les  Romains 
311  Héros  , qui  leur  procuroit  une  gloire  fi  long- 
tems  balancée. 

Les  Albains  & les  Romains , f enterrèrent  leurs 
morts , avec  des  fentiments  bien  différents.  Les 
premiers  le  regardoient  comme  des  Peuples  affer- 
vis , & les  féconds  comme  la  Nation  dominante. 
Fuffetius  reconnut,  fur  le  champ  de  bataille,  l’Em- 
pire de  fes  vainqueurs.  Que  m ordonne s-vous  , Sei- 
gneur , dit-il  à Tullus  , en  le  faluant  comme  fon 
Maître  ? Rien  autre  chofe  , répondit  le  Roi  de  Ro- 
me , fi  non  que  'vous  tentes  'votre  Infanterie  prête  a 
marcher , fous  mes  ordres  , fi  je  fais  la  guerre  aux 
Veicns.  g 

La  gloire  du  jeune  Horace  étoit  trop  brillante. 
A peine  fe  feroit-il  fouvenu  qu’il  étoit  homme  , 
fi  le  Ciel  n*eut  modéré  fa  joye  , par  un  accident 
qui  la  troubla.  Il  retournoit  à Rome  à la  tête  de 
l’armée  , & fon  retour  avoit  l’air  d’un  Triomphe. 
Ses  épaules  étoient  chargées  de  la  dépoüille  des 
trois  Curiaces.  Déjà  le  Vainqueur  approchoit  de  la 
porte  Capêne,  lorfque  de  loin  il  apperçût  fa  fœur. 
Ç étoit  une  fille  déjà  nubile  , & qu’on  avoit  fian- 


f Du  rems  de  Tite-Live,  on 
Voyoit  encore  les  tombeaux  des 
Horaces  & des  Curiaces,  dans  les 
endroits  mêmes,  ou  chacun  d’eux 
perdit  la  vie. 

g Denys  d Halicarnaffe  ajou- 
te , que  les  Albains  affligés  de  la 
mort  des  trois  Curiaces  , con- 
damnèrent ouvertement  la  con- 
duite de  leur  Général  , ôc  que 


tout  le  foir  ils  s’abbandonnérent 
à la  douleur  , fans  qu’on  pûr  les 
engager  à pourvoir  aux  befoins 
du  corps  > mais  que  le  lende- 
main Tullus  Hoftilius  les  con- 
fola  & les  raffura  , en  leur  pro- 
mettant qu’il  ne  leur  impoferoit 
rien,  qui  fût  contre  les  droits  de 
l’ancienne  alliance. 
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214  Histoire  Romaine, 
cée  à l’un  des  Curiaces.  O11  fut  furpris  de  la  voir 
leule  , fans  fa  mere  , mêlée  dans  4a  foule  du  Peu- 
ple. Horace  prit  en  bonne  part  une  indécence  fi 
peu  ordinaire,  & l’attribua  à l’emprelfement  qu’el- 
le avoir  de  voir  un  frere  victorieux.  Ce  n’étoit  rien 
moins.  Horatia  s’étoit  échappée  du  logis,par  im- 
patience d’apprendre  des  nouvelles  de  fon  Amant. 
La  paflion  lui  avoit  fait  oublier  le  péril  de  fes  frè- 
res , & ne  lui  avoit  lailfé  d’attention  que  pour 
fon  cher  Curiace.  Auffî  négligea-t-elle  d’aborder 
fon  frere , & elle  ne  s’informa  que  du  fort  de  fon 
futur  époux.  Aulïi-tôt  qu’elle  en  eut  appris  la 
mort , femblable  à une  Bacchante , fans  être  rete- 
nue par  la  nourrice,  qui  la  rappelloit  , elle  fort  de 
la  ville. 

Là,  elle  apperçut  fon  frere  orné  de  la  Couronne,' 
dont  le  Roi  lui  avoit  ceint  la  tête.  Lors  qu’elle  vie 
h le  manteau  militaire  de  fon  Amant  , que  la  mere 
& elle  avoient  travaillé  de  leurs  mains  , encore 
teint  du  fang  de  fon  Curiace  , elle  délia  les  ban- 
des de  fa  tête  , lailfa  flotter  fes  cheveux  , déchira 
fes  habits  , fe  frappa  la  poitrine  ? & prononça  trif- 
tement  le  nom  de  Curiace.  Tous  les  affîftans  en 
frémirent.  Alors  abordant  fon  frere  , Barbare  , lui 
dit-elle  } as-tu  bien  pu  tremper  tes  mains  dans  le  fang 

h Ce  manteau  militaire  eft  Denys  d’Halicarnaffe,  la  fœuf 
exprimé  dans  Tite-Live  , parle  d’Horace  apperçut,  non  point 
mot  latin  P aludamentHW.  C’étoit  un  manteau  militaire  , mais  une 
un  habillement  de  guerre , parmi  tunique  de  différentes  couleurs  , 
les  Romains.  Nous  nous  réfer-  qu’elle  avoir  travaillée  de  fes 
vons  à parler,  en  fon  lieu,  de  cet-  mains  , & dont  elle  avoit  fais 
te  forte  de  vêtement,  dont  nous  préfent  à fon  futur  époux, 
(donnerons  auffî  la  figure.  Selon 

de 
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de  tes  proches  , de  ces  Curiaces  , a qui  tu  donnas  tant 
de  fois  le  nom  de  freres  f as -tu  bien  pu  m enlever  un 
époux  tendrement  chéri  f 

Horace  refpiroit  encore  le  fang  > Sc  il  étoit 
échauffé  du  carnage  de  la  journée.  Vas  , dit-il  à fa 
fœur , njas  rejoindre  ton  Amant  ! Dénaturée  ! Efl-ce 
ainfi  que  tu  oublies  tes  freres  morts  3 ton  frere  'vivant , 
& ta  patrie  f Qu' ainfi périffe  tout  Romain , qui  pleure 
la  perte  d'un  ennemi  de  Rome  ! A ces  mots,,  il  la  perce 
de  Ton  épée , & retourne  chez  l'on  pere. 

Le  crime  parut  atroce  au  Roi  ôc  au  Sénat  ; 
mais  le  mérite  de  la  nouvelle  viétoire  en  dimi- 
nuoit  l’horreur.  Le  vieux  Horace  fur-tout  5 ne  pa- 
rut touché  ni  de  la  mort  de  fa  hile , ni  de 
la  perte  de  les  deux  fils.  L’amour  de  la  patrie 
prenoit  alors,,  dans  le  cœur  des  Romains  3 le  def- 
lus,  fur  tous  les  fentimens  de  la  nature.  Il  approu- 
va le  meurtre  d’Horatia.  Il  en  félicita  fon  hls. 
Il  ne  voulut  pas  même  aflïfter  aux  funérailles  de 
fa  hile  , & il  ne  permit  pas  qu’on  l’enterrât  dans 
la  fépulture  de  fa  famille.  Oubliant  fes  malheurs 
domeltiques , en  faveur  des  intérêts  de  Rome , il 
donna  un  grand  repas  ce  jour-là  même  il  fe 
couronna  de  fleurs , & offrit  des  victimes  fur  les 
autels.  Telle  fut,  dans  ces  premiers  tems  , la  ri- 
gidité de  la  vertu  Romaine.  A la  faveur  de  ces 
fentimens , quelques  farouches  qu’ils  paroiffent  , 
Rome  arrivera  bientôt  à ce  point  de  grandeur  3 
où  nous  l’admirerons. 

Tandis  qu’Albe  étoit  dans  le  deuil  & dans  la 
confternation  , Tullus  Holiilius  l recevoit  à Ro- 

jj  Ce  rveft  pas  des  fartes  Ca«  pitolins  3 que  nous* apprenons  ç$ 
Tome  T f 
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me  les  honneurs  du  triomphe.  Retourné  en  Ton 
logis , il  y vit  entrer  le  jeune  Horace  , que  d’il- 
lullres  Citoyens  conduifoient  à fon  tribunal  , 
pour  y être  jugé.  Le  meurtre  d’Horatia  étoit  un 
crime  connu , dont  ils  demandaient  juftice.  Rien 
de  plus  pernicieux  , difoient-ils  , epue  de  donner  at- 
teinte a la  fiévérité  des  loix  , en  confidération  de  la 
gloire  des  vainqueurs.  La  loi  parloit  contre  l’accu-* 
lé.  Elle  portoit , que  nulle  personne  ne  donne  la 
mort  a qui  que  ce  fioit , qui  n aura  point  ètê  condam- 
né. il  y a tout  a craindre  de  la  vangeance  des  Dieux , 
dilorc-on,  fi  1 impunité  autorifie  tinfiraélion  des  loix. 
Tullus  balança  entre  les  fer  vices  du  jeune  Hora- 
ce , & le  refpedfc  quil  devoit  aux  loix  , dont  il 
étoit  le  vangeur.  k Pour  fe  tirer  d’embarras , &: 


triomphe  de  Tullus  Hoftilius.  Le 
tems  en  a effacé  les  traces.  Denys 
d’Halicarnaffe  eft  le  feul,qui  nous 
apprend  qu’il  triompha  trois  fois; 
Tune  des  Albains,l’autredes  Fidé- 
nares  , & la  troiftême  des  Sabins. 
Son  témoignage  eft  plus  fur  que 
celui  de  Macrobe,  qui  au  1.  1.  re- 
connoît  à la  vérité  trois  triom- 
phes de  Tullus;  mais  qui  veut 
qu’il  triompha  , les  deux  pre- 
mières fois  des  Albains,  & la 
troifiêthe  fois  des  Sabins  ; fans 
parler  des  Fidénates.  Pour  Vir- 
gile, ils’eft  contenté  de  dire  que 
Tullus  rappel  la  l’ufage  des  triom- 
phes , fans  nous  apprendre  com- 
bien de  fois  , & de  quels  Peu- 
ples il  triompha. 

Repiefcjüe  moveblt 
Tullus  in  arma  viros , & jam 
defueta  friampho 
Jlgmina. 


Après  tout , il  eft  encore  incer- 
tain , fi  Tullus  Hoftilius  triom- 
pha des  Albains,  immédiate- 
ment apres  la  victoire  du  jeune 
Horace,  ou  après  la  deftru&ion 
d’Albe,  qui  n’arriva  qu’aprês. 
Qu’on  ne  m’impute  pas  un  ana- 
chronifme,  dans  un  événement  G. 
douteux. 

^ Denys  d’Halicarnaffe  ra- 
conte autrement  les  circonftan- 
ces  de  la  procédure.  Selon  lui, 
les  principaux  de  Rome  dénon- 
cèrent au  Roi  le  jeune  Horace, 
comme  coupable  d’un  parricide. 
Ils  citèrent  les  loix  qui  défen- 
doient  les  voyes  de  fait,  & rap- 
portèrent en  même  - tems  des 
exemples  de  la  juftice  des  Dieux, 
contre  plufieurs  villes,qui  avoient 
laiffé  ces  fortes  de  crimes  im- 
punis. Le  vieux  Horace,  qui 
prenoit  YÎYemeüt  la  défçnfe  de 
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pour  s’épargner  la  haine  d’un  jugement  fi  con- 
traire à ion  inclination,  il  trouva  l’expédient  de 
tourner  la  caufe  en  crime  d’Etat , dont  il  ne  lui 
appartenoit  pas  de  connoître.  Il  confulta  donc  le 
Peuple , 8c  prononça  de  la  forte.  Je  crée  deux 
Commijjaires  * , 1 qui  jugeront  Horace , en  criminel 
d'Etat.  Cet  Arrêt  etoit  conforme  à la  loi  conçûë 
en  ces  termes.  Que  deux  Commijjaires  fioicnt  nom- 
me:£ pour  juger  des  crimes  d’Etat.  Si  le  coupable 
appelle  de  la  Jentence  des  deux  Commijjaires  qu’il 
Jbit  reçu  appellant.  Si  leur  fentence  efl  confirmée  , 
quon  lui  bande  les  yeux  , quon  le  pende  a un  arbre , 
pour  y être  étranglé J & qu’il  fioit  flagellé , ou  dans 
les  murs  de  Rome , ou  hors  des  murs.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  l’aétion  d'Horace  fut  traitée  de 
crime  d/Etat  , foit  parce  qu’il  avoir  répandu  le 
fang  de  fa  fœur  en  préfence  du  Roy  , 8c  aux  yeux 
du  Peuple  alfemblé , foit  parce  qu’il  s’étoit  at- 
tribué perfonnellement  le  droit  de  punir  une  cou- 
pable. C’étoit  un  attentat  contre  la  Majeflé  du 
Souverain. 

Les  Commiflaires,  fous  le  nom  de  Duumojirs > 
n’avoient  pouvoir  que  de  juger  du  fait,  8c  non 
pas  du  droit  de  l’accufé.  Le  meurtre  avoit  été  pu- 

fon  fils , demandoit  avec  inftan-  / Ces  Duumvîrs , dont  nous 
ce,  qu’on  lui  réfervât  la  connoif-  avons  déjà  parlé,  étoient  juges, 
ce  de  cette  affaire  ; puifqu’en  par  délégation  > dans  les  cas  ex- 
qualité  de  pere , il  étoit  le  Juge  traordinaires  , Iorfquil  s’agiffoit 
né  de  fes  enfants.  Le  Roy  aptes  d’un  crime  capital.  L’autorité  de 
bien  des  irréfolutions  fur  le  par-  ces  Magiftrats  expiroit  apres  le 
ti  qu’il  devoit  prendre,  remit  jugement  porté.  Ces  Commif- 
la  caufe  au  jugement  du  Peuple,  faires  délégués  exercèrent  quel- 
qui  fit  grâce  au  meurtrier  , & quefois,fous  le  nom  de  Quefteurs^ 
le  renvoya  abfous,  de  de  Triumvirs» 
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blic,  ainfi  la  fentence  ne  carda  pas  à être  rendue,  en 
ces  tcnTics.Horace,IS[ousvous  jugeons  coupable  du  cri- 
me de  Lé^je-Majefié.  Liéleurs  qu on  lui  lie  les  mains . 
Audi- tôt  apres  le  jugement  rendu,  le  coupable, 
dont  les  exécuteurs  fe  faififloient  déjà,  en  appella 
au  Peuple.  C’étoit  à laütigation  de  Tullus  qui  tra- 
vailloit  à fa  délivrance.  On  voit  qu’alors  les  Rois 
de  Rome  n’étoient  pas  en  poffefiion  d’accorder  la 
grâce  , du  moins  aux  criminels  d’Etat. 

La  caufe  de  l’infortuné  Horace  fut  doncpîaT 
dée  devant  le  Peuple  ; c’eft-à-dire  devant  les  Curies 
Romaines  affemblées.  On  dit  que  ce  fut  la  premiè- 
re affaire  capitale, dont  elles  jugèrent.  Ce  Tribunal 
n’avoit  point  de  limites , ôc  il  pouvoit  connoître 
également  du  fait  & du  droit  , dans  les  caufes  qui 
lui  étoient  renvoyées.  On  s’efforça  donc  d’y  mon- 
trer , qu’Horatia  avoit  été  juftement  mife  à mort 
par  fon  frere.  Le  vieux  Horace  fur-tout  fit  en- 
tendre, tout  à la  fois,  la  voix  de  fes  pleurs,  & celle 
des  loix. 

Nos  Légijlateurs , difoit-il,  ont  donné  aux  peres 
la  fouveraineté  fur  la  vie  de  leurs  enfants,  f en  fuis 
le  premier  Juge  dans  ma  famille.  Si  Von  s'en  tient  a 
mes  Arrêts  , Horace  mon  fils  fut  en  droit  de  purger  ma 
maifon  du  mauvais  fang , qui  l'infeéloit.  Parmi  les  bra- 
ves & les  généreux  Citoyens , que  j'ai  donnés  a Rome, 
il  s'eft  trouvé  une  Furie  , dont  les  fentimens  étoient 
pernicieux  d la  République.  Elle  fut  criminelle , £7* 
mon  fils  a ufé  de  mes  droits,  pour  la  punir.  Je  ne  m'en 
plains  pas.  Bien  loin  de  décerner  des  peines  d fon  crime , 
je  dois  des  récompenfes  d fon  ^éle.  C'efl  un  double 
triomphe  pour  lui , que  d'avoir  vaincu  les  Çuriaces , 0* 
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d'avoir  delivre  Rome  d'une  Ingrate  3 qui  n'eut  pas  le 
cœur  Romain.  Quoi  donc pourés-vous  voir  attache  a 
un  bois  fatal , ce  même  Vainqueur  , que  vous  avês  vu 
marcher  en  triomphe  au  milieu  de  vos  acclamations  ? 
Le  plus  barbare  Albain  pourroit  - il  en  fout enir  le 
fpeélacle  ? Ces  mains ^qui  procurèrent  le  falut  a la  patrie ,• 
feront  donc  liées  par  un  bourreau  ? La  tête  du  libérateur 
de  Rome  fera  donc  couverte  du  voile  des  criminels  ? 
Drejfera-t-on  /’  arbre  fur  lequel  il  doit  expirer  ^entre  les 
trophées  qu'il  a remportés  fur  1 ennemi  e S era-t -il  fla- 
gellé hors  des  murs , proche  les  tombeaux  des  Curiacesï 
En  quelque  lieu  que  vous  établifflés  la  f cène  de  fon  ftp- 
plice  , vous  y trouverés  des  moyiuments  de  fa  gloire. 

Les  Juges  eurent  égard  aux  larmes  du  pere,  & 
aux  fervices  du  fils.  Il  leur  parut  indigne  de  punir , 
comme  un  homicide  , un  héros  qui  avoit  expoié 
fes  jours  pour  fa  patrie,  & de  récompenfer  par 
une  mort  honteufe , la  fupériorité  fur  Albe , qu’il 
luy  avoit  procurée.  L’Arrêt  domeftique  que  le 
pere  avoit  prononcé  contre  fa  fille,  en  faveur  de 
fon  fils,  fut  d’un  grand  poids  fur  leur  efprit.  Ils 
furent  touchés  de  l’état,  où  ils  alloient  réduire  une 
famille , dont  ils  tenoient  la  plus  illuftre  préroga- 
tive de  leur  Ville.  Ils  confervérent  donc  la  vie  au 
jeune  Horace  ; mais  l’auftérité  des  Jugemens  d’a- 
lors ne  leur  permit  pas  de  le  renvoyer  , fans  puni- 
tion. On  commua  la  peine  de  mort, en  une  cérémo- 
nie ignomimeufe  pour  le  coupable,  m On  le  fit 

vn  Cette  cérémonie  humilian-  queur.  Après  quoi, on  leur  laif- 
te  fe  prariquoir.chez  les  Romains,  foit  la  liberté  de  rcrourner  en 


a l’égard  des  ennemis  qui  ren- 
doient  les  armes, Sc  qui  fe  foumet- 
ïoien;  à la  puRTancc  du  Vain- 


leur  païs.  Le  Roi  voulut  que  le 
jeune  Horace  fût  réduit  a cet 
état  d’ignomine , dans  le  deflein 
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130  Histoire  Romaine, 
palier  fous  le  joug.  C’écoit  un  genre  d'affront* 
qu’on  falloir  fouffrir  à ceux  des  pnfonniers  faits  en 
guerre , qui  avoient  rendu  les  armes  de  leur  gré. 
On  érigeoit  deux  pièces  de  bois  , en  hauteur,  fur 
lefquelles  on  en  pofoit  une  troifiéme , en  travers  * 
en  forme  de  porte.  Le  vainqueur  des  Curiaces , fut 
donc  traité  comme  un  lâche  captif, & fubitle  joug* 
fous  lequel  on  le  fit  palier,  la  tête  nue.  Ce  ne  fut 
pas  allez.  Apres  qu’on  eut  fatisfait  aux  hommes  , 
par  cet  exemple  de  févérité,  Tullus  ordonna  qu’on 
appaifât  les  Dieux  , irrités  contre  l’infraéteur  des 
loix.  n On  n’omit  aucune  efpéce  d’expiation,  pour 
les  calmer.  Tous  les  genres  de  lulfrations,dont  on  a 
coutume  d’ufer  à l’égard  de  ceux , qui  inconfidé- 
rément  8c  par  mégarde,  ont  commis  un  homicide* 
furent  employés.  On  fit  plus.  Les  Pontifes  érigè- 
rent deux  autels , l’un  à Junon , qui  préfide  à l’u- 
nion des  freres  8c  des  fœurs  j o l’autre  à Janus.  On 

de  faire  entendre  au  coupable  , 
qu’il  méritoit  le  fort  & la  puni- 
tion des  efclaves,  conformément 
à Fufage  qui  s’obfervoic  parmi 
les  Romains.  Apres  avoir  décla- 
ré un  criminel  convaincu  de  hau- 
te trahifon,&:  ennemi  de  la  patrie, 
ils  le  ray  oient  du  nombre  des 
Citoyens  , & ne  le  conlldéroient 
plus  que  comme  un  efclave  li-- 
vré  à la  rigueur  des  loix.  C eft 
ainfi  qu’on  procédoit  contre  les 
Citoyens  , qui  avoient  trahi  les 
intérêts  de  leur  patrie. 

n Le  culte  des  faufles  Di- 
vinités n’avoit  point  anéanti 
l’idée  d’une  Providénce.  Les 
Payens  demeuraient  toujours  per- 


fuadés,  que  les  Dieux  étoîenfl 
vangeurs  du  crime.  Ce  préjugé 
qui  naît  des  plus  pures  lumières 
de  la  raifon  3 fubfiftoit  au  mi- 
lieu des  ténèbres  du  Paganifme. 
De-là  l’immolation  des  vidimes  > 
& les  facrifices  expiatoires  , 
qu’on  faifoit  pour  appaifer  la 
colère  des  Dieux  , & pour 
fe  les  rendre  propices.  Le  cou- 
pable mente  étoit  cenfé  exclu 
de  la  fociété,  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fût  purifié  , félon  les  rits  du 
Paganifme, 

0 Denys  d’Haîicarnafle  dit  , 
que  le  Janus  , à'qui  l’autel  avoic 
été  érigé  3 fut  nommé  Cnriaee  » 
du  nom  des  trois  Curiaces , qui 
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mêla  les  noms  des  trois  Curiaces,  aux  facrifîces  que 
l’on  fit  pour  appaifer  leurs  Mânes,  p Le  lieu  où 
fe  fit  la  ceremonie,  parut  toujours  depuis  un 
lieu  confacré.  Au  tems  d’Augufte  les  autels  de  ces 
facrifices  reiloient  encore,  aufii-bien  que  q le  joug 
fous  lequel  on  avoit  fait  pafier  le  coupable.  Il  fut 
ordonné  encore , que  tous  les  ans  on  en  renouvel- 
leroit  la  mémoire  , par  les  vi&imes  qu’on  y égor- 
geroit,  & le  Sacerdoce  de  ce  rit  folennel  relia, 
pour  toûjours  , dans  la  famille  des  Horaces. 

Tels  furent  les  monumens  de  la  févérité  Ro- 
maine, qui  cédèrent,  ce  femble,  à ceux  qui  fignalé- 
rent  la  reconnoiffance  des  Romains. r Ils  fe  conten- 
tèrent d’ériger  au  Vainqueur  une  colonne  quarrée, 
au  milieu  de  la  place  publique  , où  l’on  fufpendit 
les  dépoüilles  des  trois  Curiaces.  Elles  y relièrent 
jufqu’au  tems , que  la  vieillelfe  les  fit  tomber  par 
lambeaux.  Pour  l’infortunée  Horatia,  on  lui  drelfa 
un  tombeau  de  pierre,  au  même  lieu  où  fon  corps 
étoit  relié.  Le  vieux  Horace  avoit  refufé  d’abord 


avoient  été  tués  dans  le  combat. 
Ce  Janus  étoit  apparemment  un 
de  ces  Génies,qui  étoient  chargés 
de  veiller  à la  confervation  des 
hommes , des  le  moment  de  leur 
naiflance.  De  même  appelloit-on 
Juntnts, les  Divinités  protectrices 
des  femmes.  Pline  en  parle  au  1. 
II.  Apptfitos  fibt  ftattm  ab  orm 
infiodes  créditants  quoi  viri  G entes  s 
fœntina  'j mânes  nj  titubant. 

p Ce  lieu , félon  Denys  d’Ha- 
licarnafle  , étoit  une  ruë,  par  ou 
l’on  delcendoit , du  quartier  des 
Carines,  dans  la  rue  Cyprienne, 
qu  la  bonne  ruë., 


q Les  Romains  appello/ent  ce 
joug  Strormm  tigillam.  De  même 
la  colomne  d’Horace  fubfiftoic 
encore,  du  tems  de  Tite-Live, 
fous  le  nom  de  Pila  Horaùa . 

r Pour  immortalifer  la  gloire 
du  Vainqueur , félon  le  témoi- 
gnage de  Denys  d’Halicarnafle  , 
Rome  porta  une  loi,  qui,  du  ;ems 
de  l’Hiftorien,  étoit  encore  en  vi- 
gueur. Cette  Loi  accordoit  à une 
famille  , ou  trois  enfants  mâles 
naîtroient  d’une  même  couche  , 
le  privilège  de  les  faire  nourrir 
aux  dépens  du  public,  jufqu’à 
l’âge  de  puberté. 
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Histoire  Romaine, 
de  contribuer  à la  fépulture  de  fa  fille , & le  Pu-» 
blic  s’étoit  contenté  de  couvrir  fon  corps,d’un  mon- 
ceau de  pierres  confufément  entalfées. 

Tullus  iulpendit,une  année  entière,  les  effets  de 
fa  vangeance,contre  les  rebelles  Fidénatcs.  Autre- 
fois ils  avoient  été  affervis  par  Romulus  ; mais  ils 
prétendoient  alors, que,depuis  la  mort  de  leur  V ain- 
queur  , les  engagements  de  leur  fervitude  avoient. 
ceflé.  La  dernière  trahifon  , qu’ils  avoient  tramée 
également  contre  les  Albains  & contre  les  Ro- 
mains , étoit  demeurée  profondément  gravée  dans 
le  cœur  de  Tullus.  Il  le  difpofa  donc  à leur  faire 
la  guerre  ; mais  les  loix  de  Numa  l’obligèrent  & 
garder  toutes  les  formes  preferites,  avant  que  d’en 
venir  à une  rupture  ouverte  avec  les  Fidénates.  Il 
les  Et  citer  à comparoître  devant  le  Sénat , pour 
rendre  compte  de  leur  conduite  artifiçieufe  ait 
tems  de  la  bataille , qu’il  étoit  prêt  de  donner  aux 
Albains.  Les  Fidénates , qui  fe  fentoient  coupables 
de  trahifon  , refuférent  d’aller  faire  à Rome  une 
foumilïion , qui  déro^eoit , difoient-ils , à leur 
liberté. 

On  dit  même  que  Fuffétius  fut  l’auteur  de  leur 
révolte  , & que  , par  fes  émiflaires,  il  fçut  les  ame- 
ner à fecoiier  le  joug  des  Romains.  Il  s’étoit  atti- 
re la  haine  & les  reproches  des  Albains  , pour 
avoir  commis  le  fort  de  la  patrie  , au  combat  des 
trois  Curiaces,contre  les  trois  Horaces.  Albe tour- 
na donc  contre  lui  le  mauvais  luccês  d’un  fage 
corifeil  , & ce  foible  Dictateur  tâcha  de  réparer  , 
par  la  fourberie  , ce  que  le  malheur  des  armes  lui 
avoir  attiré  de  reproches , ôç  de  méconcentemens. 
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Il  fit  efpérer  aux  Fidénates  8c  aux  Véïens , que  , 
s’ils  entroient  avec  lui  dans  une  ligue  fecréte  con- 
tre Rome  3 il  fe  joindroit  à eux,  pour  exterminer 
une  Colonie  nouvelle  8c  orgiieilîeufe  , qui  met- 
toit  fa  gloire , à réduire  fes  voifins  en  fervitude.  1 1 
leur  promit  qu’il  fe  déclareroit,en  fon  tems , l’en- 
nemi des  Romains , 8c  qu’il  fe  fépareroit  d’eux  * 
lorfqu’ils  compteroient  le  plus  fur  lui. 

Sur  ces  efpérances  , les  Véïens  8c  les  Fidénates 
fe  foulevérent  ouvertement  contre  Rome.  Par  un 
Edit  public,les  deux  villes  rebelles  lèvent  des  trou- 
pes , 8c  fûrs  de  la  défection  des  Albains  , ils  fe 
mettent  en  campagne.  De  leur  côté  les  Romains 
raffemblent  leurs  Alliés,  8c  entre-autres  ils  ordon- 
nent à FufFétius  de  conduire  au  fecours  de  Rome 
cette  armée  , que  les  embûches  de  leurs  ennemis 
communs  avoient  voulu  faire  périr.  Tullus  avoit 
le  cœur  plein  de  cette  franchife,  8c  de  cette  géné- 
rofité  Romaine,  qui  d’ordinaire  elt  moins  en  gar- 
de contre  les  trahifons.  Il  n’eut  pas  lieu  d’appré- 
hender la  perfidie  de  ce  nouveau  lujet , ni  de  loup- 
çonner,  qu’il  dût  fe  fervir,  de  concert  avec  les  Fi- 
dénates , du  même  artifice,  dont  il  venoit  de  pré- 
fer ver  Albe  8c  Rome. 

Déjà  l’armée  Romaine  avoit  paru  en  campagne} 
déjà  elle  avoit  paffe  l’Anio  , 8c  s’étoit  campée  dans 
les  plaines  que  ce  Fleuve  arrofe  avant  que  de  fe 
jetter  dans  le  Tybre  } déjà  les  troupes  Albaines 
s’étoient  jointes  à celles  de  Rome.  Les  Véïens,  de 
leur  côté  , avoient  traverfé  le  Tybre  , 8c  s etoient 
réunis  aux  Fidénates.  Toutes  les  armées  étoient  en 
préfence.  Les  Fidénates  poftés  à l’aîle  gauche  s’é- 
Tome  /.  G g 
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134  Histoire  Romaine, 
tendoient  jufqu’aux  montagnes.  Les  Véïens , qui 
dévoient  combattre  à l’aîle  droite  , avoient  la  ri- 
vière en  flanc.  Tullus  arrangea  ainfi  l’ordre  delà 
bataille , qu’il  fe  préparoit  à livrer  le  lendemain. 
Il  choifit  de  combattre  les  Véïens , de  de  leur  fai- 
re front  du  côté  de  la  riviere.  Il  oppofa  Fuffetius 
de  fes  troupes  aux  Fidénates  , au  pie  des  mon- 
tagnes. 

Le  Roi  de  Rome , incapable  de  défiance  , com- 
muniqua tous  fes  projets  au  Général  des  Albains, 
de  le  combla  de  careffes,  Le  perfide  ne  s’en  fervit , 
que  pour  donner  aux  ennemis  de  Rome  , des  avis 
qui  dévoient  leur  être  falutaires.  La  veille  du  com- 
bat , Fuffetius  jugea  à propos  d’inftruire  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fon  armée  des  coupables  reiolu- 
tions  3 qu  il  avoit  prifes , de  leur  parla  de  la  forte. 

J e confie  tout  à lafiois  ma  'vie  3 & le  recouvrement 
de  notre  liberté  a votre  diferétion  , & d 'vos  confieils » 
Il  ne  tiendra  qua  vous , ou  de  me  perdre , en  trabijfiant 
mon  fiecret  , ou  de  vous  tirer  d’efclavage  3 en  fuivant 
le  projet  que  fai  formé.  Rome  efl  pour  nous  une  impé - 
rieufe  maître f]e.  Il  efl  vrai  que3perfonnellement}fai  le 
moins  d men  plaindre.  Sous  le  nom  de  Diâlateur  , 
elle  me  laijfe  dans  Albe  une  authorité  prefque  royale» 
Adais  enfin  vous  voila  devenus  Jubalternes  , & je  ne- 
puis  goûter  le plaifir  de  me  voir  diflingué  parmi  vous  9 
tandis  que  je  ne  fuis  obéï  que  par  des  efclaves ..  fai 
cherché  long-tems  le  moyen  de  nous  affranchir  d'un 
joug  qui  nous  déshonore . Enfin  la  Fortune  tious  l'offre  y 
en  ce  moment  défiiré.  C'efl  moi  qui  ai  fufeité  les  Véïens  , 
& les  Fidénates  contre  les  Romains.  Allié  de  Rome  ? 
m apparence  y je  fuis  venu  la  perdre  y plutôt  que  U 
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fecourir.  L'intrigue  que  fai  nouée  , avec  un  fecret  que  DeRomc 
Tullus  n'a  pu  pénétrer  , a plus  d'un  avantage  pour  l’an  88. 
nous.  Les  Fidénates  & les  Veiens  porteront  tout  le  Tu  Lira 
poids  de  la  bataille  3 & feuls  , d leurs  périls  , ils  tra - 
v ailleront  d la  liberté  commune.  Pour  nous  , demeurant 
dans  l' inaction  , jufquau  tems  que  la  fortune  aura 
décidé  du  fort  des  armes  , nous  fondrons  fur  les  Ro- 
mains ys' ils  ont  du  pire  , ou  fur  leurs  ennemis  , s'ils  ont 
du  déf avantage.  Par-la  nous  partagerons 3 fans  rifque  , 
la  gloire  , & la  bienveillance  des  Vainqueurs  , de 
quelque  coté  que  la  victoire  fe  déclare.  Le  pofte  ou  Tul- 
lus m'a  placé  , a l'aîle  droite  de  fon  armée  y favorife 
mon  deffein.  Oppofés  aux  Fidénates  , nous  fommes 
deflinés  d les  combattre yau  pié  des  montagnes.  Auffi-tot 
donc  qu'on  aura  donné  le  fignal  pour  le  premier  choc  „ 
nous  gagnerons  peu  d peu  les  hauteurs  , & nous  laijfe- 
rons  aux  Fidénates  le  terrain  libre  y pour  venir  pren- 
dre les  Romains  en  flanc  y & pour  les  envelopper . 

Lorfque  notre  défeéîion  aura  jetté  le  découragement  w 
dans  l'armée  de  Tullus  y nous  viendrons  fondre  fur 
elle  du  haut  de  nos  montagnes  y nous  joncherons  la 
plaine  de  Romains  , & nous  détruirons  y en  un  jour  , 
toutes  les  forces  d'une  Colonie yquidevr oit  obéir  d ceuxy 
d qui  elle  fait  la  loi. 

Le  deflein  de  Fuffétius  fut  univerfellement  ap- 
prouvé. Tous  s’obligèrent,  par  ferment,  à lui  gar- 
der le  fecret , & à exécuter  fes  ordres.  Cependant 
au  lever  du  Soleil  , les  armées  fortent  de  leurs 
camps.  Les  Romains  arrangent  la  bataille , félon 
le  plan  que  Tullus  en  avoit  dtefle  la  veille.  Les 
Albains  eurent  leur  pofte  au  bas  des  montagnes  , 
vis-à-vis  les  Fidénates.  Les  troupes  commentaient 
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136  Histoire  Romaine, 
à s’ébranler  de  part  &:  d’autre  , & l’on  s’étoit  avan- 
cé à la  portée  du  trait  , lors  qu’on  vit  Fuffetius 
reculer  , gagner  les  hauteurs  , & laiiTer  prendre 
tout  l’efpace  qu’il  occupoit  , à l’armée  des  Fidéna- 
tes.  A l’inftant  un  Cavalier  Romain  fe  détacha  , & 
vint  faire  à Tulius  le  rapport  du  mouvement 
inefpéré  des  Albains.  Il  lui  ht  craindre  les  appro- 
ches des  Fidénates  , qui  déjà  s’avançoient  pour 
l’envelopper.  Tulius  faih  dépouvante  fçû t la  difh- 
muler.  Tout  bas  il  ht  vœu  d’augmenter  f de  dou- 
ze Saliens  le  collège  de  ces  Prêtres  , âc  d'édiher  un 
Temple  à la  Crainte  ôc  à la  Pâleur.  Puis  d’une  voix 
haute,  qui  fe  ht  entendre  au  loin,  parmi  fes  Batail- 
lons , ôc  jufques  parmi  les  ennemis  ; Courage  , Ca- 
marades , s’écria-t-il , nous  avons  vaincu  ! C'eft  par 
mes  ordres „ que  les  Albains  s'emparent  des  montagnes  y 
d'où, par  mes  ordres, ils  doivent  fe  rabattre  fur  l'ennemi. 
La  conhance  du  Roy  en  mfpira  à fes  troupes.  Il  ht 
plus.  Il  ordonna  à la  cavalerie  de  tenir  la  lance 
iiaute , pour  cacher  à fou  infanterie  la  défection 
des  Afbains.  Lapréfenee  d’efprit  du  Général  affi- 
la la  vidoire  à fes  Romains.  De  leur  côté  les  Fi- 
dénates & les  Véïens  entrèrent  en  déhance,au  fujet 
de  PAlbain.  Son  inadion  leur  parut  fufpe&e.  Ainfi 
le  découragement  des  uns,&  la  valeur  des  autres  > 
furent  décihves.  La  cavalerie  Romaine  rompit  les 

f Les  Saliens  inftimés  pat  Mu-  parce  qu’ils  avoîcnt  une  Cha- 
îna, avoient  leur  Temple  furie  pelle  particulière  fur  le  mont 
înonr  Palatin.  De  là  ils  furent  Collin  , ou  Agonal.  C’eft  ainfi, 
jiommés  Saliens  Palatins.  Ceux  comme  on  le  remarque  ailleurs  „ 
qu»  furent  de  la  création  de  TuL  que  fut  appelle  le  mont,  qui 
lus  Hoftiiius , eurent  le  nom  de  porta  depuis  le  nora  de  Quiriiwl? 
S du  Ççllm  » Salii  Agonfnfts , 
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Fidénates,  les  mit  en  déroute.,  8c  leur  fit  prendre 
la  fuite  vers  Fidéne,,  qui  n’étoitpas  éloignée.  Tul- 
lus  ne  s’amufa  pas  à les  pourfuivre  , 8c  retourna 
fur  lesVéïens  , également  conlfernés  par  la  dé- 
route , 8c  par  l’abandon  de  leurs  alliés.  Ils  ne  fou- 
tinrent  pas  long-tems  l’effort  des  Légions  Romai- 
nes. Enfoncés  de  toutes  parts  > ils  fe  débandèrent. 
Peu  d’entre-eux,,  à qui  les  forces  le  permirent , tra- 
verférent  le  Tybre  à la  nage.  Le  plus  grand  nom- 
bre , ou  périt  dans  les  eaux  3 ou  laiffa  la  vie  fur  le 
rivage.  Jufqu’alors,  jamais  Rome  n’avoit  remporté 
de  victoire  plus  complette. 

Déjà  les  vainqueurs  étoient  occupés  à piller  le 
camp  des  vaincus  , Iorfque  Fuffétius  fortit  de  fa 
retraite.  On  le  vit  defcendre3comme  untorrent3du 
haut  de  fes  montagnes  , 8c  fe  jetter  fur  un  petit 
relie  de  Véïens,  8c  de  Fidénates  débandés.  Il  vou- 
loit  fignaler  ion  zélé  en  faveur  des  Viétorieux, 
Tullus  qui  connut  fa  perfidie  , fçût  modérer  fes 
reflentiments.Sans  éclater  en  publicfii  donna  ordre 
à Fuifétitis  de  pourfuivre  un  petit  nombre  de  fugi- 
tifs , qui  n’avoient  pu  gagner  les  murs  de  Fidéne. 
Son  obéïfiance  fut  promte.  De  fpectateur  du  corn- 
batfilen  devint  auteur.  On  le  vit  tailler  en  pièces  de 
miférables  alliés,  don&  il  avoit  excité  la  révolte, 
8c  eau  lé  la  perte.  Tullus  laiffa  le  traître  jouir  3 le 
refte  du  jour,  de  la  perfuafion  ou  il  étoit , que  fa 
traliifon  étoit  fecrette.  L’entrevûë  des  deux  Chefs 
fe  pafLi  en  des  félicitations  mutuelles  3 fur  les  ex- 
ploits de  la  journée.  Enfin  un  Sacrifice  folemnel 
fut  indiqué  pour  le  lendemain. 

Cependant  Tullus  interrogea  ceux  des  Véïens 
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Dell o me  & des  Fidénates  , qu’il  avoic  pris  dans  le  combat  , 
l’an  88.  fur  les  auteurs  de  leur  révolté.  Fuffétius  fut  dé- 
Tullus  nonce.  Lorlque  fa  défection  put  être  prouvée  par 
iius T2"  ^es  ^moins  5 R°i  retourna  , de  nuit  , & fecre- 
tement  à Rome.  Il  fit  aux  Sénateurs  le  rapport  du 
crime,  que  le  Général  Albain  avoit  commis.  Il  con- 
certa avec  eux  la  manière  d’Iiumilier  Albe , d’en 
punir  le  Général , 8c  de  faire  fouffrir  la  mort  aux 
complices  de  fa  trahifon.  Tullus  fut  de  retour  à 
fon  camp  , avant  le  lever  de  l’Aurore.  A l’inilant 
même  il  détacha  le  jeune  Horace  , ce  vainqueur 
des  trois  Albains  , 8c  avec  une  troupe  choilie  de 
cavaliers.,  8c  de  fantafiïns  , il  lui  fit  prendre  la  rou- 
te de  la  ville  condamnée.  Albe  qui  n’étoit  point 
informée  des  complots  de  fon  Diétateur  , 8c  des 
ordres  févéres  que  Rome  avoit  prononcés  contre 
elle  , n etoit  point  en  garde  contre  l’irruption  des 
Romains.  Ils  y entrèrent  comme  dans  une  ville 
alliée,  & foumife.  Quel  fut  l’étonnement  des  Aï- 
bains  , lorfqu’Horace  leur  déclara  l’ordre  dont 
il  étoit  porteur  ? C’étoit  de  renverfer  leur  ville  , 
8c  de  n épargner  aucun  édifice  , foit  particulier  , 
foit  public  , hors  les  Temples.  Pour  les  habitans  , 
on  leur  annonça , qu’il  leur  étoit  permis  d’empor- 
ter à Rome  leurs  meubles,&  leurs  effets.  Le  menu 
peuple  eut  de  la  joye  d’aller  habiter  Rome.  Les 
riches  feuls  n’abandonnèrent  qu’à  regret  les  mai- 
fons  commodes,qu’ilsavoienthéritées  de  leurs  An- 
cêtres. Du  refte  la  difeipline  fut  éxaâremént  gar- 
dée , dans  la  démolition  de  la  ville.  Il  n’y  parut 
aucun  veftige  de  brigandage.  JUn  morne  filence 
donc , 8c  les  larmes  furent  les  feules  reffources  de 
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ces  infortunés  bourgeois  , qui  virent  , à leur  dé- 
part , leur  ville  enveloppée  d’un  tourbillon  de 
pouftiére  , qu’excitèrent  les  ruines  de  leur  patrie. 

Tandis  qu’on  détruifoit  Albe  , Tullus  fongeoit 
à punir  le  Général  Albain.  Il  crut  pouvoir  ufer  de 
dilîimulation , à l’égard  d’un  perfide.  Jamais  il  ne 
le  combla  de  tant  de  car  elfes.  Apres  l’avoir  loiié 
de  (es  exploits , il  l’engagea  à lui  donner  une  lifte 
des  Officiers  de  fes  troupes,  qui  s’étoient  diftingués 
dans  le  combat.  C etoit  , difoit-il  , pour  les  ré- 
compenfer  de  leur  valeur  , mais  la  récompenfe 
qu’il  leur  réfer  voit  étoit  la  mort.  Il  jugeoit  bien 
que  Fuffetius  ne  mettroit  fur  la  lifte  des  braves  y 
que  les  complices  de  fa  trabifon. 

C’étoit  dês-lors  un  ufage  établi  , que  les  Géné- 
raux Romains  haranguoient  leurs  troupes , apres 
une  vidoire.  Tullus  convoqua  donc,  ce  jour-là 
même,les  deux  corps  d’armée, de  Rome  8c  d’Albe, 
pour  venir  l’entendre , & il  ordonna , que,  contre 
l’ordinaire  , tous  fe  trouveroient  fans  armes  à 
I’affemblée.  La  fécurité  n’abandonna  point  Fuffé- 
tius  au  pié  même  de  la  tribune  , d’où  le  Roi  de- 
voit  parler  à fes  foldats.  On  avoit  coutume,  en  ces 
fortes  de  cérémonies  , d’employer  la  voix  d’un 
Hérault , pour  appeller  les  Officiers  par  leur  nom  y 
de  pour  les  arranger  autour  du  lieu  élevé  , d’où  le 
Général  haranguoit.  Fuffétius  de  fes  complices 
furent  nommés  les  premiers  , de  occupèrent  les 
premiers  rangs.  Ils  fe  tinrent  honorés  de  la  dé- 
férence qu’on  avoit  pour  leur  Nation.  Lorfqu’ils 
furent  placés , les  Légions  Romaines  les  environ- 
nèrent de  toutes  parts.  Elles  avoient  eu  ordre 


DeRomc 
l’an  88. 

Tur.Luâ 

Hosti- 

ZilUS  . 

Dim. 


De  Rome 
l’an  85. 
Tüllus 
Hosti- 
lius. 
Dion.  Halo 
& 

Tit.  Liv. 


Dit#.  II al. 
& 
Liv* 


140  Histoire  Romaine, 
d’apporter  à l’afTemblée  leurs  épées  cachées  fous 
leurs  habits , de  ne  les  montrer  qu’au  lignai  dont 
on  étoit  convenu  , & d’en  faire , à i’inftant,  l’ufage 
qu’on  leur  preferiroit. 

Le  Roy  ne  tarda  pas  à monter  fur  la  tribune. 
Sa  harangue  eil  rapportée  diversement  par  les  Hifto- 
riens.  Nous  en  extrairons  ce  qui  nous  a paru  avoir 
le  plus  de  dignité  , dans  la  bouche  du  (âge  ôc  du 
généreux  Tuilus.  Si  jamais  3 dit-il , nous  avons  m 
lieu  de  rendre  grâces  aux  Immortels  3 & fi  jamais  j’ai 
du  vous  féliciter  de  vôtre  valeur  9 illuflres  Romains  y 
c'efi  apres  le  combat , qui  vient  de  fignaler  vos  armes. 
A l’aide  du  Ciel  & de  vôtre  bravoure  3 nous  nous 
fommes  vangés  des  Fidénates , & de  leurs  alliés.  C’é- 
toit  des  ennemis  déclarés  3 dont  nous  n avons  eu  a 
craindre  }que  les  revers  ordinaires  de  la  Fortune.  Aiais 
nous  ne  fentions  pas  que  la  jaloufie  nous  en 
avoit  fufeité  d’autres  3 d’autant  plus  formidables  3 
qu’ils  fe  couvraient  du  mafque  de  l’amitié.  Leurs  com- 
plots fecrets  avec  les  ennemis  du  nom  Romain  y & 
leurs  artificieufes  intrigues  pour  nous  laijjer  fans 
dejjenfeJ  au  plus  fort  du  péril  font  les  machines  qu’ils 
avoient  dreffées ^pour  nous  faire  périr.  Que  leur  avions 
nous  fait  pour  nous  attirer  leur  haine  ? Laiffés  a leur 
ancienne  domination  a peine  ont-ils  fenti  que  nous 
étions  leurs  maîtres.  Nous  avions  achetté , au  prix  du 
fang  Romain  3 l’empire  fur -eux  3 & 3 par  modération , 
nous  leur  en  avions  adouci  le  poids.  Quel  retour  de  leur 
part  ? Non , ne  croye%  pas  que  ç ait  été  par  mes  ordres 3 
que  F ujfetiu s s’efl  retiré  dans  les  montagnes.  Nous 
vous  l’avons  laijjé  croire  3 pour  vous  préferver  du  dé- 
couragement. Son  inaélion  a été  l’effet  de  fon  mau- 
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•vais  cœur.  Elle  et  oit  concertée  pour  nous  perdre.  Si 
fon  projet  eut  réüjji , cétoit fait  de  Rome.  Elle  perdoit 
en  un  jour  la  gloire,  & les  conquêtes  de  tant  d'années. 
Oui , perfide  ! cefl  vous  qui  avés  éloigné  vos  troupes 
du  combat  ; c êfl  vous  qui  a'vés  allumé  le  fieu  que  nous 
r venons  d'éteindre  ; cefl  'vous  qui  avés  rompu  les 
liens  fiacrés  du  traité  qui  nous  unijjoit.  ! Du  refit  c 3 ces 
reproches  ne  tombent  pas  également  fur  toutes  les  Lé- 
gions  Albaines.  Plufieures  d'elles  ont  été  entraînées  , 
Jfians  le  fçavoir  , par  l'éxemple  de  leur  Général.  Je 
fçai  difeerner  l'innocent  du  criminel  , & égaller  la 
peine  au  démérite.  Tous  les  Albains  ne  perdront  pas  la 
f vie  ; mais  tous  , ils  pafijerontfii  Rome.  La  devenus 
les  habitans  de  la  même  ville  que  nous  , ils  dépoferont y 
dans  nos  murs , cette  haine  du  nom  Romain  , que  le  fé- 
jour  d'Albe  nourrit  dans  leurs  cœurs. 

Ces  paroles  excitèrent  de  l’émotion  parmi  les 
Albains.  Ils  fe  levèrent  en  tumulte , pour  courir 
aux  armes.  Leurs  efforts  furent  inutiles  , & la  pré- 
caution du  Roi  les  réprima.  Il  donna  le  lignai , 
Ôc  à Imitant  les  Romains  , qui  les  environnoient  , 
tirèrent  l’épée  , & réduifirent  leurs  menaces  à un 
lilence  forcé.  Fuffétius  fut  le  feul , qui  pouffa  en- 
core quelques  cris  féditieux.  Tullus  le  fit  taire, 
& prononça  l’arrêt  de  fa  mort,  en  ces  termes.  Si 
vous  êtiés  capable  de  changer  , lui  dit-il  , & s'il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  , que  devenu  tranquille  , vous  ob- 
ferveriés  nos  conventions  , j' épargnerais  vos  jours. 
Adais  puifque  votre  efprit  inquiet  paroît  encore  incor- 
rigible y mourrés , & fervés  , d'exemple  au  genre  hu- 
main , qu'on  ne  viole  pas  impunément  des  engagement  s , 
que  la  Religion  a confacrés.  Vous  avés  partagé  votre 
Tome  L H h 
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cœur  entre  nos  ennemis  , & nous  : 'votre  corps 

Joit  Réparé  en  deux  parties  , & déchire  par  deux 
chars. 

A ces  mots , FuflPétius  voulut  faire  quelque  ré- 
fillance  aux  foldats , qui  le  faifirent.  Il  ne  fit 
qu’augmenter  fon  lupplice,  par  les  coups  qu’il  en 
reçut,  t On  l’attacha  à deux  chars  attelés , les  jam- 
bes liées  à l’un,  & les  bras  à l’autre , avec  des  cour- 
royes.  En  un  moment  le  traître  fut  écartelé.  Pour 
fes  complices , on  les  fit  tous  périr  par  le  fer.  Le 
relie  des  ioldats  Albains  fut  conduit  à Rome.  Là, 
mêlés  avec  les  citoyens  d’Albe  , qui  y furent  trans- 
plantés au  même-ten^  , ils  joüirent  de  tous  les 
droits  de  la  bourgeoifie  Romaine. 

Ce  nouvel  accroifiement  d’habitans  , obligea 
Tuilus  à augmenter  l’enceinte  de  Rome,  u Le 
mont  Ccehus  avoit  commencé  d’être  habité.  Pour 
lors  il  fut  peuplé  de  cette  multitude  d’Albains,  qui 
quittèrent  leurs  murailles  démolies.  Tuilus  donna 
tous  fes  foins  à adoucir  les  chagrins  de  leur  tranf- 
migration.  Il  fit  conftruire,  à fes  frais,  des  maifons 
pour  les  plus  pauvres.  Il  distribua  des  campagnes  , 
ôc  il  afiigna  des  fonds  de  terre  aux  mercénaires  , 
obligés  de  fe  loüer  aux  citoyens.  Pour  les  familles 
illullres  de  ces  anciens  Albains , dont  plufieures 

t Denys  d’HaîicarnaiTe  die , mont  Cœlius  dans  l’enceinte  de 
que  Fuffétius,  avant  d’être  écar-  Rome.  Si  l’on  en  croit  Tacite  „ 
teléi  fut  faifi  par  les  Liéfceurs3  cette  augmentation  ne  fe  fit  , 
qui  lui  déchirèrent  fes  habits , & que  fous  le  Régné  de  l’ancien 
le  battirent  de  verges,  jufqu’à  Tarquin.  Le  fentiment  de  Tite- 
ce  qu’il  fût  tout  en  fang.  Live  Sc  de  Denys  d’Halicarnafl'e 

pt  Strabon  a cru  que  ce  fut  doit  être  préféré. 

Ancus  Martius , qui  enferma  le 
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croient  ifTnes  de  Troye  , il  leur  donna  place  dans 
le  Sénat.  * Les  Hüfioriens  en  marquent  (îx , qui  de- 
puis furent  toûjours  Patriciennes  , y les  familles 
Julia,  , Quintia  Scwilia  > Gegania  , Curiacia  , &: 
CUlia.  Quoique  le  mont  Cœlius  , à parler  en  ge- 
neral , fût  deftiné  aux  Albains , le  Roi  leur  per- 
mit encore,  de  prendre  des  habitations  dans  les  au- 
tres quartiers  de  Rome.  Pour  lui  z il  fixa  fon  lo- 
gement parmi  eux.  Comme  Romulus  avoir  eu 
fon  Palais  fur  le  mont  Palatin  , & Numa  dans  le 
marché  de  Rome  , Tullus  fit  bâtir  le  fien  fur  le 
mont  Cœlius.  A force  de  bien-faits  , il  gagna  le 
cœur  de  ces  nouveaux  Citoyens,  a II  en  éleva  un 


x Tite-Livè  & Varron  nous 
apprennent,  que  Tullus  Hoftilius 
fixa  les  affemblées  du  Sénat  dans 
un  Temple,  qui  fut  conftruic, 
félon  la  conjedrure  de  Donat , 
dans  la  place  publique.  Cet  Edi- 
fice fut  çonfacré , par  les  Augurs , 
de  porta,  depuis  ce  tenus  là  le  nom 
de  Curia  Hojhl;#. 

y Tite-Live  ôc  Denys  d:Ha- 
licarnalfe  difent  également,  que 
la  famille  Julia  pafl'a  à Rome, 
apres  la  deftruêtion  d’Albe.  Il  y 
a quelque  difficulté  à les  en  croi- 
re. Il  paroît  certain  , même  par 
le  témoignage  de  ces  deux  Au- 
teurs , qu’un  fttlitis  furnommé 
T>roculnsi y étoit  venu  habiter  avec 
Romulus,  des  le  commencement 
de  la  fondation  de  Rome.  Auffi 
dans  l’endroit  que  nous  exami- 
nons , au  lieu  de  Julia  , on  li- 
foit  autrefois  dans  Tite-Live 
Tullta.  Mais  cette  variation  ne 
réfout  pas  la  difficulté  j puifque 
Denys  d’Halicajrnaffe  porte  in- 


conteftablement  Julia.  Il  faut 
donc  dire,  que  Julius  Froculus, 
feul  de  toute  la  famille  Julia , 
vint  à Rome  avec  Romulus  5, 
mais  que  le  refte  de  cette  iiluf- 
tre  maifon  demeuré  à Albe  , juf- 
qu’à  fa  deftrubbion  , ne  paffia  dans 
R orne,  que  fous  le  Régné  de  T ul~ 
lus  Hoftilius, 

^ Ce  Palais  de  Tullus  Hofti- 
lius , fut  auffi  nommé  Caria  Hof* 
ttlia.  Il  eft  incertain  , au  juge- 
ment de  quelques  Auteurs , fi 
celle-ci  fut  différente  de  la  pre- 
mière. Nous  croïons  devoir  nous 
en  rapporter  au  fentiment  de  la 
plupart  des  Ecrivain?  , qui  met- 
tent de  la  différence  entre  l’une 
tk  l’autre.  Du  moins  eft-iî  fût  „ 
que  Tullus  Hoftilius  avoir  établi 
là  demeure  dans  la  place  publi- 
que , avant  qu’il  habitât  fur  le 
mont  Cœlius. 

a C’eft  Tite-Live  qui  nous 
l’apprend,  rie c cm  turmas  ex  kîlba- 
ms  leçit.  Ainfi  à raifon  de  trente 
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grand  nombre  au  rang  des  Chevaliers  Romains , 
qu’il  diftribua  en  dix  compagnies.  Pour  les  autres 
foldats  , il  les  inféra  dans  les  anciennes  Tribus 
& les  incorpora  dans  les  Curies.  Enfin  il  ôta  aux 
Albains  tout  fujet  de  regretter  leur  ancienne 
demeure.  Ainfî  périt  cette  illuilre  Cité  , bâ- 
tie par  liile  fils  d’Enée  & de  Créiife.  Elle  ne 
compta,  depuis  fa  fondation,  que  treize  ans  moins 
de  cinq  fiécles.  Albe  avoit  vû  fortir  de  fon  fein 
trente  Colonies , toutes  fituées  au  païs  Latin.  Sa 
ruine  fut  entière  , <Se  il  n’en  reparut  plus  de  vef- 
tiges , que  fes  Temples. 

La  campagne  avoit  été  heureufe  aux  Romains. 
Albe  étoit  détruite  , <30  les  Fidénatcs  avoient  été 
battus.  Cependant  Fidéne  perfévéroit  encore»dans 
fa  révolte.  Rome  ne  fe  trouvoit  pas  fuffifamment 
vangée  , tandis  qu’il  reftoit  encore  aux  Fidénates 
un  azyle  dans  leurs  murs  , & afTés  de  biens  & de 
provifions , pour  acheter  des  troupes  dans  leur 
voifinage  , ôc  pour  les  nourrir.  Ce  n’étoit  encore 
qu’une  vi&oire  commencée  j Tullus  avoit  impa- 
tience de  l’achever.  Il  employa  donc  tout  l’hyver 
â faire  des  préparatifs  de  guerre  , ôc  , des  le  Prin- 
tems,  il  mit  fon  armée  en  campagne.  Il  eftvrai  que 
Fidéne  commença  pour  lors  à fentir,  combien  Ro- 
me infpiroit  de  terreur  â fes  voifins.  Nulle  Nation 
n ’ofa  fe  déclarer  fon  ennemie  , par  un  décret  pu- 
blic. Il  fallut  que  les  Fidénates  fe  contentaffent  de 

Soldats  pir  chaque  compagnie.  Centuries , que  Romuîus  avoit 
Tullus  Hoflilius  doubla  la  Cava-  créées , fous  le  nom  de  Rdmnen~ 
îerie  Romaine , en  ajoutant  trois  fes  3 laùenfes  &C  Lucerss . 
cens  autres  Cavaliers , aux  trois 


50.  &c  9 r* 
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h’avoir  point  d’autres  troupes  auxiliaires  , qu’un  DeRomè 
ramas  de  mercenaires  , qui  leur  vendirent  leurs  l’an  b9 
fervices.  Cependant  leur  audace  en  fut  peu  dimi- 
nuée. Ils  oférent  fortir  hors  de  leur  ville  , & pré- 
fenter  le  combat  aux  Romains.  Il  eft  vrai  qu’ils 
les  attendirent  fous  leurs  murs  , pour  avoir  une 
retraite  en  cas  de  malheur.  Leur  précaution  fut 
fage.  Battus  & repouffés  , ils  rentrèrent  dans  Fi- 
déne  par  les  portes  qu’ils  fermèrent , bien  refo- 
lus  de  foutenir  un  liège.  Le  Roi  de  Rome  fe  con- 
tenta d’en  faire  le  blocus  , 8c  de  l’environner  d’un 
large  folle  , pour  lui  couper  les  vivres  & les  fe- 
cours.  Enfin  il  réduifit  les  ftdénates  à une  fi  gran- 
de extrémité  , qu’ils  fe  raidirent  à diferétion. 

Tulliîs  ufa  modérément  de  la  vi&oire.  Il  nota  la 
vie  qu’aux  principaux  Chefs  de  la  révolte.  Pour  le 
refte  des  Bourgeois  , il  les  laifia  vivre  dans  leur 
ville,fous  la  même  forme  de  gouvernement  qu’au- 
trefois  -,  mais  fous  la  dépendance  de  Rome.  Une 
vi&oire  fi  complette  fur  les  Fidénates , fut  récom- 
penfée  des  honneurs  du  Triomphe.  On  le  décer- 
na au  Roi  Tullus , & l’on  y porta  , en  trophées,  la 
dépoüille  des  ennemis  vaincus.  — 

Rome  étoit  accrue  de  moitié  depuis  la  deftruc-  j?eRomc 
tion  d’Albe , & depuis  le  tranfport  des  Albains  lan2â* 
dans  fes  murs.  Elle  ne  fouffrit  plus,  avec  la  même 
tolérance,  les  injures  qu’elle  reçut  de  fes  voifins 
les  plus  fiers , & les  plus  puifiants. 

Les  Sabins , étoient  après  les  Etruriens , la  Na-’ 
tion  la  plus  nombreule,  & la  plus  formidable  de 
celles,  dont  Rome  étoit  environnée. 

Il  eft  vrai  que  Romulus  avoit  dompté  le  sSabins 

Hhiij 
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146  Histoire  Romaine, 
en  partie  * & qu’une  portion  de  leurs  habitans  avoit 
confenti  volontairement  à peupler  Rome  , à la  fui- 
te de  Titus  Tatius  * l’unde  leurs  Rois.  Numa  , qui 
fut  pris  de  leur  Nation  pour  gouverner  Rome  , 
s etoit  attiré*  de  fon  vivant  * le  refpeét  de  fes  com- 
patriotes. Quand  il  fut  mort , les  Sabins  méprifé- 
rent  une  Colonie  * qui  leur  étoit  inférieure  en  for- 
ces* & qu’une  longue  paix  avoit  énervée.  Ils  furent 
donc  les  aggrelïeurs.  Voici  ce  que  i’hiftoire  racon- 
te du  fujet  de  leurs  querelles. 

b Au  bas  du  mont  Soradte  , fur  les  bords  du 
Tybre  * s’élevoit  un  Temple  confacré  à la  Déelfe  c 
Feronia.  Il  eft  à croire  aue  lous  ce  nom  * on  hono- 


b Le  mont  SoraéFe  eft  dans 
l’Erat  Eccléiîaftique,  à vingt- 
fix  milles  de  Rome  , en  allant 
vers  le  Septentrion.  Il  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Montefan- 
bylveflro.Varzon  afture  que  de  Ton 
tems , il  y avoit  une  fontaine  fur 
cette  montagne  , qui  boüillon- 
noit  au  lever  du  Soleil , &c  dont 
l’eau  paffoit  pour  être  mortelle 
aux  oifeaux. 

c Les  Payens  donnoient  à Féro- 
nie  l’intendance  des  Forêts, des  jar- 
dins Sc  des  Vergers.  Ils  lui  avoient 
érigé  un  Temple  au  pied  du  mont 
Soraéte.  Sur  la  montagne  étoit 
un  petit  bois  confacré  à cette 
Déefle.  Cluyier  conte  trois  Vil- 
les en  Italie,qui  avoient  le  nom  de 
Feront#.  La  première  étoit  fituée 
dans  le  païs  des  Volfques  , pro- 
che le  marais  Pontin  , à trois- 
mille  de  Terracine.  Dans  le 
voifinage  eft  un  lac  appellé,  en 
langage  du  Pars,  la. go  ch  Fé~ 
for, a.  La  fécondé  étoit  placée  fur 


les  bords  de  la  mer  Tyri^iénien- 
ne  5 dans  le  territoire  de  Lune, 
à quatorze  mille  de  Lucques  , où 
eft  préfentement  Fiétra  fanta . 
Elle  dépend  du  grand  Duc  de 
Tofcane.  La  troifîéme  voifine  du 
mont  Soraéte,  fur  les  bords  du 
Tybre,  fut  célébré  par  le  con- 
cours de  ceux  , qui  vendent  por- 
ter leurs  hommages  & leurs  of- 
frandes dans  le  Temple  dédié  à 
Féronie,  au  même  lieu  où  eft 
préfentement  Fiano.  Les  affran- 
chis rendoient  un  culte  partie 
culier  à cette  Déeiïè  , comme 
nous  l’avons  remarqué  çi-deflus. 
Le  bois  de  Féronie  , ou  Fucus 
Feront £ , étoit  arrofé  d’une  fon- 
taine, que  la  fuperftition  avoit 
confacrée  à cette  Divinité.  Les 
voyageurs  avoient  coutume  de  s’y 
laver  le  vifage  & les  mains.  Ho- 
race fe  conforma  à cet  u fage. 

Ora  wannfqve  tua  Uvtmus3Fero* 

niai  ijrnpha,  Sat.  5. 1.  x. 
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rok  la  même  Divinité  que  Flore  , ou  la  même  que  DeRomc 
Proferpine  , lors  qu’avant  que  d’être  enlevée  par  l’an  92. 
Pluton,  elle  cüeilloit  des  fleurs  avec  Tes  compagnes.  Tullus  ] 
Le  Temple  , 8c  le  culte  de  la  Décile  , avoient  été  HosTI' 

r , . T LIUS. 

de  tout  tems  communs  aux  Sabins  , 8c  aux  Latins.  Dign  HaL 
On  y accouroit  de  toutes  parts.  Les  uns  alloient  y 
offrir  leurs  vœux  à la  Décile  j les  autres  y étoient 
attirés  par  la  foire  célébré  , où  fe  faifoit  un  grand 
débit  de  marchandiles.  Quelques  Romains , des 
plus  illuftres,  y étoient  venus  les  années  précéden- 
tes * mais  ils  y avoient  été  infultés  par  les  Sabins. 
Dépoiiillés  de  leur  argent , on  les  avoit  retenus  en 
captivité , 8c  l’on  avoit  refiafé  de  les  rendre  à leur 
patrie  , qui  les  redemandoit.  Rome  > difoient  les 
Sabins  , en  ufa  de  la  forte  a notre  egard  , lorf- 
qu  apres  avoir  ouvert  un  a^yle  d nos  fugitifs elle 
en  a peuple  fes  murs.  C’eft  une  reprefaille  conforme  d 
l'équité y & au  droit  des  gens. 

Les  Romains  n’étoient  plus  difpofés  à fouffrir 
les  affronts  de  leurs  voifïns , depuis  la  jonétion  des 
Albains.  Ils  redemandèrent  leurs  prifonniers,  avec 
les  armes.  Les  Sabins  > de  leur  part  , cherchèrent  Tit- 1& 
du  lecours  chez  les  Nations  voifînes  ; mais  les 
yéïens  craignirent  le  fort  des  Fidénates.  Ainfi  les 
Sabins  fe  virent  réduits  à leur  feule  valeur. 

Il  eft  vrai  qu’un  refte  de  haine  de  l’Italie  , contre 
Rome  , procura  aux  Sabins  quelques  volontaires , 

8c  qu’ils  acquirent , à prix  d’argent  3 un  petit 
nombre  de  troupes  des  régions  voifines.  Avec 
ces  renforts  ils  fe  tinrent  fur  la  deffenfive.  Tullus 
les  prévint  3 parut  le  premier  en  campagne  8l 
Ht  le  dé°;ât  fur  leurs  terres.  A l’extremité  du 
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De  Rome  païs  des  Sabins  écoit  une  forêt , qu’on  nommoifdl 
î’an  92.  des  malfaiteurs. 

ul lu 9 Là,  fe  donna  un  combat  fi  fanglant  , que  les 

lius.TI~  deux  Nations, effrayées  du  nombre  de  leurs  morts  3 
le  retirèrent , chacun  dans  fon  païs , & ne  tentè- 
rent plus  rien  le  refte  de  la  campagne. 

DeR0me  L’animofité  entre  les  deux  Peuples  fut  un  peu 
!’an  93.  rallentie  , par  les  pertes  mutuelles  -,  mais  elle  ne 
fut  pas  éteinte.  L’année  fuivante,  la  guerre  recom- 
mença, avec  plus  de  furie  qu  auparavant. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  proche  = d’E~ 
réte  , ville  fituée  à cent  fept  ftades  de  Rome.  Ou 
donna  là  une  bataille,  ou  la  valeur  des  deux  partis 
fufpendit  long-tems  la  vi&oire.  Le  carnage  fut: 
grand  des  deux  côtés.  Cependant  Tullus  eut  re- 
cours à fes  Dieux.  Il  implora  l’afïiftance  de  Satur- 
ne de  d’Ops  fa  femme  , f <k  fit  vœu  qu  il  leur. 


d Tite-Live  & Denys  d’Hali- 
earnafle  donnent  à cette  forêt  le 
nom  de  fylva  walitiof*  , ou  malt- 
tiofvrum , *t*c M’JoyKV.  Elle  fut  ap- 
paremment appellée  de  la  forte  , 
parce  qu’elle  fervoit  de  retraite 
aux  brigands. 

e Eréte  fut  une  ville  du  païs 
des  Sabins , au-delà  de  Fidénes  , 
à une  tres-petite  diftancc  du  Ty- 
bre.  Etienne  , Servius  , ôç  les 
Itinéraires  Romains  la  placent 
dans  la  voye  Salaria , fur  une 
haute  coUine,connuë  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  monte  rçttmdo.  De- 
nys d’Halicarnaffe  n’eft  pas  d’ac- 
cord avec  lui-même.  lorfqu’aprps 
avoir  cqnté,  dans  le  troifigme  li- 
vre, cent  fept  ftades , c’eft-à-dire» 
W/iron  treize  milles^d'epuis  Eréte 


jufqu’à  Rome  , il  fait  monter  v 
dans  le  fixiême  livre,  cette  diftan- 
ce  à cent  quarante  ftades.  Cette 
Ville,  au  rapport  de  Solin,  fut  bâ- 
tie par  les  Grecs , qui  lui  don- 
nèrent le  nom  d’Eréte,du  mot 
grec  d??.  Junon , à qui  cette  ville 
fut  confacréc. 

/ Selon  Denys  d’Halicarnafle , 
Tullus,  au  fort  de  la  mêlée  , pour 
intérefler  les  Dieux  en  fa  faveur 
fit  vœu  de  doubler  le  nombre  des 
Saliens.  Qui  en  croire,  ou  de 
FHiftorien  Grec,  ou  deTite-  Live? 
Celui-ci  nous  raconte  ce  fait  com- 
me une  circonftance  du  com- 
bat , ou  Fuffétius  trahit  l’armée 
Romaine , lorfqu’it  abandonna 
le  champ  de  bataille , pour  gag- 
ner les  hauteurs,  avec  fes  croupes.. 

inititueiüiC 


Li  vue  Second.  2,45? 
inftitiieroic  une  fête  à pareil  jour  3 g fête  qui  fe  cé- 
lébra toûjours  depuis  à Rome  } après  la  récolte. 
On  fçait  l’empire  que  la  Religion  a fur  les  cœurs. 
Elle  anima  la  confiance  & la  bravoure  des  Ro- 
mains. Ils  le  jiittérent , comme  des  lions , fur  leurs 
ennemis/ , déjà  harraffés  d’un  long  combat.  La 
viétoirc  fe  déclara  pour  Tullus  au  coucher  du 
Soleil.  Alors  les  Sabms,  tout  braves  qu’ils  étoient, 
prirent  la  fuite  vers  leurs  retranchements.  La  nuit 
qui  fur  vint  n’empêcha  pas  les  Romains  de  les  pour- 
illivre.  Ils  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers_, 
autour  des  folles  du  camp.  Enfin  au  milieu  des  té- 
nèbres mêmes  > ils  continuèrent  le  combat,  avec 
une  valieur  conforme  à leur  réputation  3 & fe 


L’occafion  qui  fit  naître  ce  voeu  , 
efi:  mieux  ménagée  & plus  inté- 
reffiante  dâns  Tite-Live. 

g Ces  Fêtes  de  Saturne  & 
d’Ops,  oude  Rhéa,  fubfiftérent 
a Rome , au  mois  de  Décembre, 
Fous  les  noms  de  Satnrnalia , ôc 
d’Opulta.  A proprement  parler* 
elles  ne  compofoient  qu’une  feule 
célébrité , qui  duroic  plufieurs 
jours.  La  fête  propre  de  Saturne , 
par  laquelle  commençoient  les 
Saturnales,  éroit  fixée  au  feiziême 
jour  d’avant  les  Calendes  de  Jan- 
vier, & la  fête  propre  d’Û/u,  ren- 
fermée auffi  dans  les  Saturnales  , 
étoit  au  quatorzième  jour  d’avant 
les  mêmes  Calendes.  Il  eft  éton- 
nant que  Macrobe  aille  chercher 
bien  loin  l’origine  de  ces  deux  fê- 
tes. Denys  d’Halicarnafie  l’attri- 
bue au  vœu  qu’en  fit  Tullus 
Hoftilius.  Comme  toutes  les  ré- 
coltes des  biens  de  la  terre  écoient 
faites  au  mois  de  Décembre,  on 
J.  GiKC 


y fixa  la  fête  de  ces  Dieux , dont 
l’un  repréfente  le  ciel , & l’autre 
la  terre  , qui  par  leur  concours 
produifent  tous  les  fruits.  Ces  Sa- 
turnales écoient  un  tems  de  ré- 
joiiilîance.  On  fe  régaloit  mu- 
tuellement. Les  Efclaves  mêmes 
y mangeoient  à la  table  de  leurs 
Maîtres.  C’étoit  non-feulement 
pour  les  récompenfer  de  leurs  tra* 
vaux  à cultiver  laterre,&  à en  re- 
cueillir les  fruits  ; mais  auffi  pour 
rapcller  la  mémoire  du  fiécîe  d’or, 
lorfque  tous  les  hommes  c toienc 
réduits  à 1 égalité.  Auffi  les  valets* 
dans  cette  folennité  , avoient 
droit  de  fe  frire  fervir  par  leurs 
Maîtres,  de  fe  parer  de  leurs  ha- 
bits , &C  de  les  reprendre  de  leurs 
défauts.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  en- 
tendre ces  vers  d’Horace  à fou 
valet. 

A?e,  libertate  Decembrl , 
jQuando  na  majores  volaenwt  % 
utere , narra.  Sat.  9.  1. 
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De  Rome 
l’an  S> 3» 


ijo  Histoire  Romaine, 

Oc  Rome  rendirent  maîtres  des  retranchements , malgré 

lanpj,  ]a  réfîilance  des  ennemis. 

h Une  victoire  fi  complette , expofa  les  campa- 
gnes des  Sabins  au  pillage  des  Légions  Romaines. 
Bien-tôt  tout  le  païs  ennemi  fut  lans  deffenfe  , 8c 
les  armées  Sabines  ne  fe  montrèrent  plus  à leurs 
Vainqueurs.  Les  vaincus  n eurent  donc  plus  d’au- 
tres rdîource  , que  d’implorerla  clémence  du  Roy. 
Tulîus  , dont  le  nom  feul  les  ht  trembler,  leur  ac- 
corda la  paix  aux  conditions  qu’il  voulut.  On  retira 
de  leurs  mains  les  captifs,  qu’ils  avoient  enlevés  à 
l’alfembiée  de  Féronie  ; on  les  contraignit  de  ren- 
dre tous  les  transfuges  ; on  eibma  le  dégât  que  les 
Sabins  avoient  pû  faire  fur  les  terres  des  Romains, 
8c  on  leur  fit  payer  , en  argent  , la  dépoüille 
qu’ils  avoient  faite  des  moiffons.  Le  Sénat  pref- 
crivit  lui-même  les  conditions  du  traité.  Enfin  on 
les  écrivit  fur  des  piés  d’eftaux  , qui  furent  éri- 
gés dans  les  lieux  Saints,  comme  des  monuments 
éternels  de  la  fupériorité  de  Rome.  Un  troifiême 
Triomphe,  qui  fut  décerné  au  Roy  Victorieux, 
mit  le  comble  à fa  gloire.  On  ne  le  regarda  plus, 
que  comme  un  autre  Romulus. 

h Nous  avons  fupprimé  une  dés  à Tullus  , après  la  fécondé 
des  bataiiles,que  Tullus  Hoftilius  bataille  contre  les  Sabins.  N’a- 
denna  contre  les  Sabins , au  rap-  t-on  pas  lieu  de  préfumer,  que 
port  de  Denys  d’Halicarnafle.  dés  - lors  la  guerre  Sabine  parue 
Cet  Auteur  met  fi  peu  dedifFé-  être  terminée  f Ainfi  cette  troi- 
rence , entre  la  première  &c  la  fiême  bataille,  dont  Tite-Live 
troifiême  bataille  , qu'il  rapporte  ne  parle  point,  paroît  être  de 
feul,  que  j’ai  eu  lieu  de  croire,  furcroîtdans l’Auteur  Grec , que 
que  ce  fut  la  même.  Il  y a plus,  nous  avons  abandonné,contre  nâç 
Selon  le  même  Auteur , les  hon-  tre  ordinaire, 
aeurs  du  triomphe  furent  accor- 


Livre  Second.  ïjî 

La  deftrudtion  d’Albe  , & la  réiinion  de  cette 
Métropole  à l’Etat  Romain  , fit  naître  de  nouvel- 
les prétentions  dans  le  cœur  du  Roy  Tullus  , &r  de 
Ton  Sénat. 

Nous  avons  dit  que  trente  Colonies  Sortirent 
d’Albe  , & que  toutes  ces  villes , femées  dans  le 
Latium  , furent  de  fa  dépendance  , tandis  qu’elle 
fubfîlta.  Le  Sénat  fongea  donc  à réunir  au  corps 
de  la  domination  Romaine  , des  villes  dépendan- 
tes d’une  capitale  , qui  lui  appartenoit.  Tullus  leur 
envoya  des  députés  , pour  faire  valoir  fon  droit  de 
conquête.  Il  les  fomma  de  fe  foûmettre  aux  loix: 
de  Rome,  &c  de  fuivre  le  fort  de  leur  Métropole. 
En  effet , leur  difoit-on,  il  y a deux  manières  d' ac- 
quérir un  Domaine  ; tune  par  la  force  des  armes  ; 
Vautre  par  une  cejfon  'volontaire . Allé , dont  vous 
dépendit  s 'vaincue  & fubjuguée  nous  appartient „ 
Le  meme  fort  des  armes  qui  ta  foumife , 'vous  a ran- 
gées fous  nos  loix.  Il  y a plus.  Les  Albains  devenus 
membres  de  t Etat  Romain  3 nous  ont  tranfporté 
volontairement  les  droits  , qu'ils  eurent  de  tout  tems  , 
fur  vous.  C’efl  donc  également  3 & par  la  nécejfté 
d’une  jufte  conquête  3 & par  la  cejfon  libre  , qu’on 
nous  a faite  de  vos  terres  , que  vous  êtes  devenues 
Romaines. 

Chaque  ville  en  particulier  ne  fit  point  de 
réponfe  aux  envoyés  de  Rome.  Ce  fut  dans  une 
afiemblée  générale  de  la  Nation  Latine  , qu’on  prit 
le  parti  de  fe  fouftraire  au  joug  Rpmain.  Ces  rélo- 
Jutions  fe  prirent  i à Férentine.  Les  Latins  y élu- 

i II  s’agit  ici  de  la  Férentine  Monte  Albano,  dans  l’endroit  mê« 
ûtuée  dans  le  païs  Latin  3 vers  me,  où  eft  à prélent  Ai  arm  9 
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25s.  Histoire  R'  o maire, 
renr  deux  Généraux  , à qui  ils  attribuèrent  uti 
plein  pouvoir  de  faire  la  guerre  , ou  de  terminer 
îi  paix  , à leur  gré.  L’un  choifi  de  la  ville  de  k 
Cora,  s’appelloit  Ancus  Publicius  , l’autre  pris  de 
Lavinium  , porta  le  nom  de  Sfufius.  Vecïlius. 

Les  Romains  connoifïoient  trop  leurs  intérêts,' 
pour  réduire  à l’extrémité,  des  Peuples  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  une  portion  de  leurs  Etats.  Ce 
11e  fut  plus  à la  nouvelle  manière  , qu’on  les  atta- 
qua , c’eft-à-dire , en  livrant  des  batailles  rangées , 
ou  en  afiiégeant,  & en  démoliffant  des  villes.  On  le 
contenta  de  faire  la  guerre  aux  Latins , à la  pré- 
miére  façon  de  Romulus.  Au  tems  de  la  moilfon  , 
les  Légions  Romaines  entroient  dans  le  Latium  , 
troubloient  les  travaux  de  la  récolte  , Ôc  faifoient 
quelque  dégât  chez  les  ennemis.  Apres  ces  cour- 
fes , elles  retournoient  â Rome  , & renvoyoient 
les  prifonniers  , qu’elles  avoient  faits  , ou  bien 
elles  les  échangeoient.  Médulie  feule  , qui  du 
tems  de  Romulus  s’étoit  jointe  aux  Romains  , & 
que  fon  inconftance  avoit  r entraînée  au  parti  des 
villes  Latines , alîiégée  & prife  par  le  Roi  Tullus  , 


petite  ville  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que.  On  y voit  encore  des  traces 
de  l’antiquité-  Les  riches  débris  de 
plufieurs  monuments  antiques,  at- 
tellent la  célébrité  de  cette  ancien- 
ne Férentine.  Là  , les  Latins  » de- 
puis la  deftru&ion  d’Albe,avoient 
coutume  de  tenir  leur  aflemblée 
générale,  quand  il  s’agifloit  de 
délibérer  fur  les  intérêts  de  la 
Nation.  Au  même  lieu  éfoit  un 
bois  , que  Tite  Live  appelle  lu- 
ms  Férsminn,  Il  écoit  arrofé  d’un 


ruifleau  , qui  Et  donner  à Féren-’ 
tine  le  nom  de  Capui  ac/ua  Féren - 
tinœ.  Il  fur  en  grande  vénéra- 
tion parmi  les  Latins , fuïvant  la 
fuperftition  des  Anciens,  qui  con- 
facroient  les  bois  & les  fontaines. 

L Cora  étoit  une  Ville  dupais 
des  Volfques  , entre  Signie  SC 
Pomctie.  Dardamis  la  fit  bâtir, 
fi  nous  en  croïons  Pline.  La  plus 
commune  opinion  eft  , qu’elle  fut 
fondée  par  les  Grecs,  fous  la 
conduite  de  Coras  ôc  de  Catillus. 
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fut  mife  , comme  on  le  crut  alors  , hors  detat  de 
prendre  jamais  les  armes. 

Ainfi  fe  terminèrent  des  dilTentions  qui  durè- 
rent cinq  ans  ; mais  qui  amuférent  plûtôt  Rome  , 
qu’elles  ne  l’inquiétèrent.  Quelques  années  après , 
les  Sabins  crurent  pouvoir  fe  vanger  de  Rome  , 6c 
réparer  leurs  pertes.  Par  petites  troupes,  ils  fe  ré- 
pandirent dans  l’Etat  Romain.  Comme  ils  y trou- 
vèrent peu  de  réfiftance  , leur  préfomption  leur 
£t  croire,  qu’ils  pourraient  aller  jufqu’à  Rome  , 
pour  en  former  le  fîége.  Ils  contèrent  lur  la  dé- 
fection des  villes  Latines;  mais  nulle  ne  le  rangeade 
leur  parti.  Tullus  habilement  avoir  fait  une  trêve 
avec  elles.  Il  groilit  meme  fon  armée  d’un  grand 
nombre  de  ces  nouveaux  alliés,  &il  marcha  contre 
les  Sabins.  Une  feule  bataille  donnée  proche  la 
forêt  des  Malfaiteurs  , fit  encore  lentir  aux  Sa- 
bins la  iupériorité  de  Rome.  Leur  armée  fut  en- 
foncée par  la  cavallerie  Romaine,  6c  leurs  fuyars 
pourfuivis  jufques  dans  leur  camp  , furent  bien- 
tôt obligés  de  l’abandonner  au  Vainqueur  , qui  le 
pilla,  6c  qui  revint  à Rome  chargé  de  butin. 

Tullus  Hofl'ihus  avançoit  en  âge.  Il  parut  qu’en 
vieil lilfant, il  tomboit  dans  un  défaut  allés  ordinaire 
aux  vieux  Rois.  Sa  piété  pour  les  Dieux  dégénéra 
en  fuperftition  , 6c  fa  Religion  fe  changea  en 
une  honreufe  crédulité.  Tantôt  on  lui  rapportoit 
que,fur  la  montagne  d’Albe , il  avoit  plu  des  pier- 
res : tantôt  qu’une  voix  du  Ciel  s’y  étoit  fait  en- 
tendre , 6c  quelle  avoit  ordonné  aux  Albains  de 
reprendre  leurs  cérémonies  de  Religion  , & les  an- 
ciens rits  de  leurs  Sacrifices.  Mais  ces  pierres,  qu’il 
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eTîT™  avoir  plu  , n etoient,  vrai-femblablement , qu’un* 
i’anio^  grêle  extraordinairement  girofle,  & durcie  en  gla- 
çons , & cette  voix  célefte,  étoit,  lans  doute,  celle 
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d’un  homme  caché  dans  un  bois,  planté  au  haut  de 
la  montagne.  On  prétendit  que  les  Albains  avoient 
bsfoin  de  réforme  , en  matière  de  Religion.  Il  fç 
peut  faire  aufli  qu’ils  eulfent  alors  abandonné  leurs 
cérémonies  particulières , pour  s’attacher  à celles 
des  Romains  3 ou  bien  que  le  chagrin  en  eût 
plongé  plufieurs  dans  l’indolence , fur  le  culte  de 
leurs  Dieux.  Quoi  qu’il  enfoit  ;le  bon  Roy  , fuc 
d’une  facile  créance  fur  ces  prodiges.  Il  ordonna 
des  Sacrifices  d’expiation,  pendant  neuf  jours  , foie 
parce  que  la  voix  de  la  montagne  i’avoit  ainfi  or- 
donné , foit  parce  que  les  Aufpices  en  portèrent 
la  loy. 

Du  moins  il  palfa  dans  la  fuite  en  coutume 
qu’on  employeroit  neuf  jours  à calmer  le  Ciel , 
toutes  les  rois  que  de  fembiables  prodiges  auroient 
étonné  la  terre. 

La  vieillelfe  n’avoit  pas  encore  dégoûté  Tullus 
des  combats , & la  pefte  , qui  furvint  à Rome,  n’a- 
voit point  affoibli  Ion  humeur  guerrière.  Il  étoit 
perfuadé  que  rien  ne  contrxbuok  plus  à la  fanté 
de  la  jeuneife  Romaine , que  de  la  faire  fortir  hors 
des  murs  , & de  la  mener  en  campagne.  Il  auroit 
continué  à l’éxercer  à de  rudes  fatigues , fi  une  ma- 
ladie fort  longue  & très  ennuyeufe^  ne  l’eût  retenu 
dans  l’ inaction.  Alors  les  forces  de  l’efprit  &:  du 
corps  lui  manquèrent  tout  à la  fois.  Ce  Prince 
belliqueux  qui,  dans  fa  jeuneife  , eût  crû  fe  dés- 
honorer , s’il  avoir  paru  attaché  aux  obferyançei 
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du  culte  public  , donna  dans  tous  les  travers  de  la 
fuperftition  la  moins  permife.  Il  étudia,  dit - on , 
la  magie  dans  les  livres  de  Numa  , & l’on  prétend 
que  les  opérations  d’une  évocation  magique  , mal 
exécutée  , lui  cauférent  la  mort.  Les  Hifto- 
riens  en  ont  fait  différemment  le  récit.  Nous  en 
rapporterons  les  diverfes  circonftances , comme  ils 
nous  les  ont  tracées. 

L’art  d’évoquer  le  Démon  , fous  le  nom  de  1 
Jupiter  Elicius  , étoit  connu  en  Italie  , dit  - on  , 
dés  l’ancien  tems  des  vieux  Rois  Aborigènes. 
On  affûre  que  Faunus  &c  que  Picus  l’avoient 
pratiqué,  de  leur  tems  ; que  fur  le  bord  d’une  fon- 
taine d’Italie,  ils forçoient,par  des  enchantements, 
cette  Divinité  prétendue  à leur  apparoître  , & que 
par  fon  moyen  ils  étoient  devenus  maîtres  de  for- 
mer, à leur  gré,  dans  la  nue,  la  foudre  &c  les  éclairs. 

La  tradition  de  ce  fortilége  s’étoit  perpétuée 
jufqu’à  Numa  Pompilius.  Du  moins  il  éft  certain 
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l Ovide  reconnoît  que  les  an- 
ciens avoient  le  fecret , de  con- 
traindre Jupiter  à leur  apparoî- 
tre , fans  doute  par  des  tonner- 
res , 6c  que  pour  cela  ils  l’appel- 
loient  Jupiter  Slictus.  Voici  Tes 
paroles. 

Ehcimt  cœlote  y Jupiter  ! mde 
minores 

N une  quoqus  te  célébrant } 
Ehcnimcjue  vacant. 

Ce  qu’Arnobe  raconte  de  l’ar- 
tifice qu’employa  Numa,  pour 
connoîrre  le  fecret  de  former  des 
'foudres  dans  l’air  , ce  qu’on  ap 
clloit  Jovem  elicere , eft  unefa- 
le.  Il  dit  que  le  fécond  Roy  de 


Rome  fit  cacher  douze  jeunes 
hommes  hardis  > 6C  robuftes  dans 
un  bois  , où  Faunus  &C  Picus 
avoient  coutume  de  fe  faire  voir  \ 
que  ces  jeunes  hommes  y portè- 
rent des  chaînes  , pour  lier  les 
deux  Divinités , quand  elles  pa- 
roîtroient,  ôc  qu’il  leur  ordon- 
na de  tirer  de  Picus  & de  Fau- 
nus  le  fecret  de  faire  defeendre 
la  foudre»  quand  ils  les  tien- 
droient  enchaînés.  Le  projet 
réiiflît,  ôc  Numa  apprit  ce  fe- 
cret magique.  Tullus  Hoftilius 
périt , dit-on  , pour  ne  l avoir 
point  pratiqué  dans  toutes  le» 
régies. 


De  Rome 
Fan  113. 


fit.  Livt 


Dion.  H al. 


flutmch. 


156  Histoire  Romaine, 
que,  de  Ton  vivant , il  érigea,  fur  le  mont  Aven- 
tin  , un  Autel  à Jupiter  Elïcius.  De  peur  que  la 
manière  d’évoquer  ce  Jupiter  , 6c  de  l’attirer  fur  la 
terre  ne  pérît  à Rome  , Numa  l’avoît  tracée  dans 
un  livre  , qu’il  avoit  tranfmis  à Tes  Succefîeurs. 

Tullus,  dit-on  encore,  en  fît  Ton  étude,  le  cacha 
dans  un  lieu  écarté  pour  faire  le  Sacrifice  magique, 
6c  manqua  à quelqu’une  des  régies  prefcrites  , 
pour  achever  l’enchantement  marqué  par  Numa, 
Le  Dieu  irrité,  ajoûte-t-on,  rerufa  fa  préfen- 
ce  au  Roi  , qui  l’évoquoit  ; mais  il  fit  tomber  la 
foudre  fur  fon  Palais.  Enfin  l’incendie  confuma 
tout  à la  fois  Tullus , la  Reine  fa  femme  , 6c  leurs 
enfants. 

D’autres  Hiftoriens  , en  plus  grand  nombre  , 
bannilfent  du  récit , le  merveilleux  , que  quelques 
écrivains  ont  mêlé  dans  une  avanture  fi  funefte» 
Tullus , difent-ils , périt  par  l’ambition  , 6c  par  le 
fer  d’Ancus  Marcius , qui  fut  fon  Succelfeur.  Ce 
Patrice  Romain  avoit  Numa  pour  ayeul  maternel  ; 
puifqu’il  étoit  fils  de  Pompilia  , cette  fille  du 
fécond  Roi  de  Rome  , qu’il  avoit  eue  d’une 
fécondé  femme.  Ancus  voyoit  fes  efpérances  du 
Thrôneprêtesà  lui  échapper.  Le  vieux  Tullus  avoit 
des  enfans , fur  qui  Rome  pourroit  naturellement 
jetter  les  yeux,  apres  fa  mort , pour  les  élever  au 
rang  de  leur  Pere. 

Il  épia  donc  le  moment  de  faire  périr  enfem- 
ble  Tullus,  6c  toute  iapoftérité.  Pour  y réülfir,  il 
fçût  ranger  à fon  parti  le  confident  le  plus  intime 
du  vieux  Roy.  Celui-cy  avertit  Ancus,  à propos  , 
qu’il  étoit  tems  de  tout  ofer  , 6c  qu’il  trouveroit 
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la  famille  Royale  raffemblée  dans  un  lieu  fecret , 
& fans  gardes.  En  effet  Tullus  Hoftilius  fe  pré- 
paroit  à faire  un  facrifice  domeftique  , dans  un 
lieu  reculé  de  fon  Palais , ôc  perfonne  n’y  devoit 
être  admis  , que  fa  femme,  fes  enfans  , 6e  un  petit 
nombre  de  confidents.  Ancus  faifit  l’occafion  que 
la  fortune  lui  prefentoit  démonter  fur  le  Thrône. 
Il  entre  au  lieu  du  facrifice  , fuivi  d’une  troupe 
de  confpirateurs.  Il  égorge  Tullus  6e  fa  famille. 
Il  met  le  feu  au  Palais  , 6e  par  un  feul  incendie  , 
il  abolit  jufqu’aux  moindres  veftiges  de  fon  cri- 
me. Enfin  il  fait  courir  le  bruit  de  la  foudre  atti- 
rée du  Ciel,  par  un  facrifice  magique  , pour  évo- 
quer Jupiter  Elicius. 

Ce  narré  ne  paroît  pas  vrai-femblable  à Denis 
d’Halicarnaffe.  Ancus  M ardus  , dit-il , fe  feroit - 
il  expofé  a commettre  un  parricide  a pure  perte  ? Il  n'é- 
toit  pas  fur  , ajoûte-t-il , que  le  choix  des  Romains 
dut  immanquablement  tomber  fur  lui.  D'ailleurs , com- 
ment cacher  un  meurtre  fi  eclattant , & qui  ri  au- 
voit  pu  3fans  doute  , fe  commettre  3 fans  y faire  en- 
trer bien  des  complices  , qui  aur  oient  trahi  fon  fecret  ? 
Ces  raifons , 6e  d’autres  plus  frivoles  font  pan- 
cher  cet  Hiftorien  à croire  , que  Tullus  avoir 
attiré  fur  lui , 6e  fur  fes  enfans,  l’indignation  du 
Ciel , pour  avoir  donné  dans  les  fuperftitions  de 
la  Magie. 

Plus  adonné  aux  exercices  de  la  guerre  qu’à 
ceux  de  la  paix  , Tullus  laiffa  peu  de  loix  nouvel- 
les. On  dit  feulement , qu’à  l’occafion  des  Hora- 
ces  , il  ordonna  , qu’on  feroit  élever  , aux  frais 
du  public  > les  trois  enfans  mâles  3 qui  viendraient 
Tome  1.  Kk 
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DcRomc  au  1T>on^e  tOLlt  a la  fois  j & d’une  même  couche. 
Van  113.  Si  les  dernieres  années  de  Tullus  flétrirent  un 
' peu  fa  mémoire  , on  ne  peut  difconvenir  , qu’à 
tout  prendre  , peu  de  Rois  le  furpaflerent  en  cou- 
rage. Romulus  avoir  eflayé  la  valeur  des  Romains, 
Numa  l’avoit  rallentie  , Tullus  la  réveilla , & la 
perfectionna.  Il  fut  le  premier  qui  s’aftreignit  , un 
peu, aux  régies  de  la  guerre  , & qui  la  renferma 
dans  de  plus  juftes  bornes.  Il  eut  un  défaut , c’eft 
qu’il  ne  fut  jamais  alfés  prompt  à prévenir  l’enne- 
mi. Tullus  fecroyoit  il  fur  de  vaincre,  qu’il  dédai- 
gnoit  defe  préparer  à combattre.  Dans  l’aCtion  , il 
luppléoit , par  fa  préfence  d’efprit,  au  manque  de 
précautions. 

m Enfin  par  une  fuite  continuelle  de  victoires 
& de  trophées  , pendant  les  trente  deux  ans  qu  il 
régna , il  mit  l’Etat  Romain  fur  un  pié  , à pou- 
voir donner  la  loi  aux  nations  voiiines. 


m Les  Antiquaires  nous  ont  taire  avoit eu  de/Teîrï  de  repréfim- 
confcrvé  quelques  médailles,  qui  ter  la  Crainte  , ôc  dans  l’autre  la 
font  foi , que  le  nom  & la  famil-  Pallear  ; en  mémoire  du  vœu  que 
le  du  Roi  Hoftilius  Ce  perpétua  fit  Hoftilius  de  bâtir  un  Temple 
très  long-rems, apres  lui  Dans  l’u-  à ces  deux  Divinités.  Sur  le  re- 
ne  de  ces  médailles  on  voit  une  vers  d’une  troifiême  médaille,  une 
tête  , dont  les  cheveux  font  hé-  Vidtoire  aîlée,&  portant  un  Tro- 
riflés  Un  fçavant  a conjed:uré  , phée  , défigne  les  triomphes  de 
que  fous  cette  figure  , le  Mené-  ce  Roy. 
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R Orne  n’étoit  pas  inconftante  dans  les  loix, 
qu’elle  s’étoit  prefcrites  , pour  le  gouverne- 
ment. Depuis  Romuius  , elle  avoit  établi  un  Inter- 
règne, apres  la  mort  de  chaque  Roy.  Les  Sénateurs, 
tour  à tour,  avoient  les  honneurs,  les  fondions,  ôc 
les  foins  de  la  Royauté , jufqu a l’éiedion  d’un  Suc- 
ceffeur.  On  ne  fe  départit  point  de  cet  ancien  ré- 
glement. L’hiftoire  ne  parle  ni  des  obféques  que  le 
Sénat  fit  faire  à Tullus , ni  du  lieu  de  fa  fépulture. 
Sans  doute  on  le  regarda  comme  un  homme  frap- 
pé du  Ciel , dont  on  négligea  d’honorer  les  cen- 
dres , qui  vrai-femblablement  furent  confondues 
avec  celles,  que  eau  fa  l’incendie  de  fa  maifon.  Ce- 
pendant le  Peuple  Romain,  fous  le  bon  plaifîr 
du  Sénat , fut  convoqué , pour  procéder  à l’é- 
ledion  d’un  nouveau  Roi.  La  Nobleffe  de  l’ori- 
gine, & les  qualités  perfonnelles , partaient  en  fa- 
veur d’Ancus  Marcius.  Il  faut  bien  croire  qu’on 
ne  le  foupçonna  pas  d’avoir  attenté  fur  les  jours 
du  dernier  Roy.  Rome  eut  égard  à l’ancienneté  de 
fa  maifon  , originaire  des  Sabins , & illuftrée  par 
le  regnejde  Numa,  ayeul  maternel  du  jeune  An- 
cus  Marcius. 

Un  autre  Marcius  ayeul  paternel  de  celui,  fur 
qui  Rome  commençoit  à jetter  les  yeux,  avoit  été 
îe  premier  à fléchir  i’obflination  de  Numa,  lorfqu’il 
refufa  de  quitter  fa  fohtude,  pour  aller  gouverner 
Rome.  Il  y fuivit  fon  parent , il  y eut  place  parmi 
les  Sénateurs , & il  y fut  fait  le  premier  grand  Pon^ 
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©c  Rome  tife.  Au  tems  de  1 eledion  de  Tullus  Hoftiîius  , 
î’an  114*  ce  premier  Marcius  avoit  été  le  plus  ardent  de  Tes 
êx7„  compétiteurs.  Chagrin  donc  de  la  préférence  , 
que  le  Peuple  Romain  avoit  donnée  à un  autre  , à 
fon  préjudice  , il  fe  donna  la  mort.  Ce  Marcius 
eut  un  fils , qui  ajouta  à fon  nom  , le  prénom  de 
Numa  , n & qui  fut  fait  Préfet  de  Rome  , fous 
le  régné  précédent.  Ceiui-cy  époufà  Pompilia 
fille  de  Numa  Pompilius , & de  ce  mariage  vint 
au  monde  Ancus  Marcius , le  quatrième  Roi  des 
Romains. 

En  effet  les  Curies  Romaines,  rélûrent  fans  con- 
tradition  , & leur  choix  fut  approuvé  par  le  Sé- 
nat. o Comme  les  prénoms , parmi  les  Romains , 


71  Cette  efpéce  de  Magiffra- 
£urc  ne  fut  pas  ordinaire  dans 
Rome.  Elle  étoic  arbitraire  ÔC 
feulement  pour  un  tems.  Lorf- 
<que  les  Rois  ou  les  Confuls  étoienc 
obligés  de  fortir  en  campagne  » ils 
créoient  quelquefois  un  Préfet , 
ou  un  Gouverneur  de  Rome  , 
pendant  leur  abfence.  Romulus, 
tandis  qu’il  faifoit  une  guerre, 
au  rapport  de  Tacite,  nomma 
pour  commander  dans  la  ville  un 
certain  Denter.  Tullus  Hoftiîius 
donna  la  même  commilîion  à Nu- 
rna  Marcius  pere  d’ Ancus  Mar- 
cius. Au  reffce  i 1 ne  faut  pas  con- 
fondre cette  commiffion  paflagé- 
æe  , avec  une  charge  qui  fut 
inftituée,  fous  le  même  nom,  par 
Odavien  Augufte , 8c  dont  cet 
Empereur  honora  Mécêné.  Cet- 
te Magiftrature  alors  devint  or- 
dinaire , & à demeure.  Elle  eut 
ds  grandes  prérogatives  8c  d’il- 


Iuftres  fondions. 

o Chaque  Romain  avoit  d’or- 
dinaire trois  noms , 8c  quelque* 
fois  quatre.  Le  premier  s’appel- 
loit  pranomen , le  fécond  nrnen  s 
le  troifiême  cognomw , enfin  le 
quatrième  agnomen.  Le  nom  mar- 
quoit  la  famille  dont  on  éroit  iftu». 
Le  prénom  & le  furnom  étoient 
fouvent  des  fobriquets,tirés  quel- 
quefois des  cicconftances  de  la 
naiftànce,.  & des  défauts  , ou  des 
qualités  du  corps.  Enfin  les  der- 
niers noms,étoient  pour  quelques- 
uns,des  titres  honorables,  comme 
celui  d ‘ Afncan}is>&ç  Çj ertr.anutis 
&c.  Ainfi  le  Prince  des  Orateurs 
de  Rome  s’appella  Aîarens3,Ttil~ 
Irus , Ctccru.  Le  prénom  Marcm 
fîgnifioit  qu’il  étoic  né  au  mois 
de  Mars.  Son  nom  Tullius , étoic 
celui  de  fa  famille  , 8c  fon  fur- 
nom  , Cicere  , défignoit  le  feing. 
ou  le  poireau  en  forme  de  pois- 
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étoient  quelquefois  alors  des  fobriquets  3 on  peut 
conjecturer  que  Marcius  n’eut  le  prénom  d’Ancus., 
que  parce  qu’il  eut  le  bras  crochu  , & recourbé. 
C’elf  la  propre  lignification  de  ce  mot  Latin. 

Les  inclinations  du  nouveau  Roi  , le  portèrent 
d’abord  à rendre  au  gouvernement  de  Rome  la 
forme  , qu’il  avoit  reçûe  de  Numa  fon  grand  pere. 
Aulli-tôt  donc  apres  Ion  éleétion  y il  convoqua  le 
Peuple  , & lui  parla  de  la  forte. 

Si  la  pefie  3 fi  les  maladies  } ont  défiolé  la  'ville  fions 
le  régné  precedent , fi  l'efjrrit  de  'vertige  efi  monte  jufi- 
quefiur  le  Tbrône  3 c’efl  a l inobfiervation  dn  culte  des 
Dieux  quil  fiant  s'en  prendre.  Les  langueurs  du  der- 
nier Roi  3 pendant  une  rvieillejfie  accablante  y furent 
tout  a la  fois  3 l effet  & la  caufie  de  fon  inattention 
pour  les  ceremonies  fiacrees  y que  fon  Predècefjeur  avoit 
prefcrites.  Parmi  le  tumulte  des  armes  y l'amour  de 
la  Religion  y & celui  des  loix  s' efi  perdu.  Redevenus 
guerriers  y nous  avons  cherche  des  richejfies  par  des 
brigandages  3 nous  avons  contente  notre  avarice  , 
par  d’injufies  rapines.  Qu’ efi  devenu  ce  plan  qu’ avoit 
formé  JVumaf  1 1 vouloit  qu'afiidus  au  labourage  3nous  ne 
tir  a fiions  des  profits ufiur  aire  s }que  de  nos  feules  campag- 
nes. Pourquoi  donc  les  nourritures  de  nos  befiiaux  font- 
elles  négligées  f La  guerre  nous  en  a oté  les  moyens  ; que 
la  paix  nous  les  redonne  ! Ce  Difcours  fit  imprefiion 
fur  le  peuple.  Tous  efpérérent  un  régné  tranquil- 
le , que  la  modérarion  des  défirs  rendroir  heureux  a 
ôc  qui  ne  feroit  plus  traverfé  par  l’ambition.. 

dchc,qu’il  avoit  au  vifage.  Valé-  qu’iî  n’avoit  pas  le  libre  tifage 
rius  témoigne  qu’Âncus  Marcius  d’un  de  Tes  coud  es  a du  mot  grc® 
a’çuc  ie  nom  à'Anws  3 que  parce 
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Histoire  Romaine, 
peRome  En  effet  Ancus  renvoya  dans  leurs  campagnes  , 
jufqu'à4*  ^es  laboureurs  devenus  foldats.  Il  encouragea,  par 
117.  des  loiianges , les  habiles  fermiers , & châtia  corn- 

qui  fe  portoient 
terres. 

vaux  populaires  , 
m on.  h ai.  Ancus  tourna  fes  foins  au  rétabliffement  du  culte 
3.  des  E)ieux.  Il  affembla  les  Pontifes  , p reçût  de 
leurs  mains  les  loix , les  cérémonies  que  Numa 
avoir  tracées  , les  tranfcrivit  fur  des  planches  de 
chêne , ( car  la  coutume  n’étoit  pas  encore  de  les 
infcrire  fur  l’airain.  ) Enfin  il  les  propofa  au  pu- 
blic, qui  fut  en  état  de  juger  des  omilhons,  ou  des 
altérations  que  les  Pontifes  y avoient  faites , ou 
qu’ils  pouvoienty  faire.  Par  là,  il  rétablit  les  facri- 
hces  négligés  , &:  il  rendit  à la  Religion  fa  pre- 
mière majefté. 

Ancus  n’étoit  pas  pacifique  par  inclination. 
L’éxemple  de  Numa  fon  grand  pere  , avoir  eu 
plus  de  force  fur  fon  efprit,  pour  l’adoucir  , que 
l’imprePion  de  fon  naturel  n’en  avoit  fur  fon 
cœur.  Au  fond  il  aimoit  la  guerre , & il  n’étoit  pas 
infenfible  aux  honneurs  du  Triomphe.  Les  dé- 

p Plutarque , en  faifant  le  ré-  fens  de  ces  livres  aux  Prêtres,  Si 
cit  de  la  Pompe  funèbre  > que  aux  Pontifes.  Il  ne  crut  pas  qu’il 
les  Romains  firent  à Numa  , rap-  fût  de  la  décence  , de  tranfmet- 
porte  que  deux  cercueils  de  pier-  tre  au  vulgaire  des  écrits  qui  con- 
re  furent  enterrés  au  pié  du  tenoient  le  fecret  de  la  religion, 
mônt  Janicule.  Dans  l’un  on  Sicelaefi:  ainfî  , il  faut  dire  né- 
avoit  mis  le  corps  du  Roi  défunt;  celïairement,  que  les  Pontifes  ne 
dans  l’autre  on  enferma  les  livres  préfentérent  à Ancus  qu’un  pré- 
qu’il  avoit  écrits  de  fa  main.  Nu-  cis  manuscrit  des  loix  , qu’ils 
ma  , continue  l’Auteur  , l’avoit  avoient  apprifes  de  la  bouche  de 
ain  fi  ordonné.  Pendant  fa  vie  il  Numa  , ou  que  Numa  lui-mê- 
s’étoit  contenté  d’expliquer  le  me  ieur  avoit  tracées. 


Ancus 
M ar- 
cius. 


ceux 


me  d’indignes  citoyens 
négligemment  à façonner  leurs 
De  la  réformation  des  tra 
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monlfrations  qu’il  donna  d’abord  de  vouloir  fui- 
vre  en  tout  les  exemples  de  Numa , étoient  for- 
cées. Cependant  elles  lui  attirèrent  , en  même- 
tems , 8c  l’affeétion  de  Tes  Romains  , 8c  le  mépris 
des  Etrangers.  Les  Latins  , qu’un  traité  fait  avec 
Tullus  avoir  rangés  fous  l’alliance  des  Romains , 
furent  les  premiers  à le  prévaloir  de  la  prévention 
publique.  Ils  s’affranchirent  du  joug  de  Rome  , 
firent  des  holtilkés  fur  fes  terres , & prétendirent 
que  l’obligation  qifils  avoient  eue  d’obéïr  , étoit 
expirée  à la  mort  de  Tullus.  Ainfipour  toute  ré- 
ponfe  aux  plaintes,  qu’on  leur  fit  de  leur  infidélité* 
Nous  avons  affaire  , dirent-ils  , a un  Rjoi  fainéant 
charmé  de  bâtir  des  Temples  3 & de  vivre  â l ombre 
des  Autels.  Les  Latins  éprouvèrent  * à leurs  dé- 
pens* qu’ils  s’étoient  trompés  * dans  les  idées  qu’ils 
s’étoient  formées  du  nouveau  Roi.  Ancus  Marcius 
avoit  * ce  femble,  partagé  l’efprit  de  Romulus  * 8c 
celui  de  Numa.  Comme  le  fécond  * il  confacra  les 
premières  années  de  fon  régné  à des  ouvrages  de 
paix  -,  8c  comme  le  premier  * il  livra  les  dernières 
à la  guerre.  Il  remarqua  en  effet  que  * dans  les 
circonftances  préfentes  * il  étoit  néceffaire  de  fa;re 
revivre  les  maximes  de  Tullus  * 8c  qu’il  ne  parvien- 
droit  jamais  à jojiïr  d’une  paix  affurée  * qu’en  re- 
pouffant les  injures,  par  la  force. 

Ancus  fe  détermina  donc  à faire  la  guerre  aux 
Latins,  q Par  refpeét  pour  les  loix  de  Numa  , il 

f On  croit  qu’Ancus  Marcius  que  Numa  ne  I’avoit  prononcée 
compofa  la  loi  fur  les  Féciaux  , que  de  bouche.  La  voici.  Fœde- 
que  nous  avons  déjà  rapportée,  mm,  paris , belh , indudamm  F e- 
&C  qui  fe  trouve  dans  Cicéron  • ciales , Oratores , Jndicefvefmto  y 
au  z.  livre  des  loix.  On  ajoute  bella  difceptamt,  A l'égard  des 
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2.64  Histoire  Romaine, 
n’omit  aucune  des  cérémonies , que  ce  LégiflatèUf 
avoit  marquées , pour  la  dénoncer  aux  ennemis. 

U11  Fécial  fut  député  chez  les  Latins.  Arrivé 
fur  le  territoire  du  peuple  , ou  il  alloit  demander 
des  fatisfaéfions  , la  tête  couverte  d’un  bonnet 
pointu , & furmonté  de  Loupes  de  laine  : Grand 
Jupiter  9 dit-il  , & vous  confins  de  la  Nation  La- 
tine 3foye^  attentifis  au  bon  droit  ! Je  viens  icy  dépu- 
te du  Peuple  Romain  dans  toutes  les  formes  légitimes  s 
& je  demande  qu’on  ajoute  foi  âmes  paroles.  Apres 
cette  formule  prononcée  , il  expofa  le  fujet  de  fes 
plaintes,  dei.es  demandes.  Puis  apres  avoir  pris 
Jupiter  à témoin  , il  ajouta  ces  poroles.  Si  c’eft  in- 
juftement  j ou  fans  raifon  , que  fi  expo fe  icy  les  préten- 
tions de  Rome  y faites  Grand  Dieu  ! que  je  ne  retourne 
jamais  en  ma  Patrie  ! Quand  fes  demandes  eurent 
été  rejettées  , Ecoutés , Jupiter  dit-il , vous  Ju~ 
non  , toi  Romulus  , & vous  Dieux  du  Ciel , de  la 
Terre  , & des  Enfers  ! Je  vous  attefie  que  le  peuple 
Latin  efi  injufle.  Nous  délibérerons  donc  a Rome  ffur 
les  moyens  d’en  tirer  de  jufle s fatisfaélions. 

Le  Fécial  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  , que  le 
Roi  rapporta  l'affaire  au  Sénat.  Il  le  fit  félon  la 
formule  preferite  par  Numa  , en  ces  termes  pré- 
cis. S’addreffant  à chaque  Sénateur  en  particulier , 
Parlés  ? que  penfés-vous  , lui  dit-il  , fur  le  refus  que 
le  Pere  Patrat  des  anciens  Latins  , & que  toute  la 
Nation  a faite  au  Pere  Patrat  des  Romains  , de  nous 
faire  rendre  y & de  nous  donner  ce  que  nous  lui  de- 

cérémonies  uïîtées  par  les  Ro-  pointées  de  Tite-Lîvesau  1.  ï.  de 
mains , pour  dénoncer  la  guerre  îon  hiftoire,  & d’Aule-Gelle  au 
à un  Peuple  , nous  les  avons  em-  1. 16, 

mandions  f 
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\ mandions  f Chaque  Sénateur  répondit  ainfî.  Qu'on 
redemande  fes  droits  par  une  guerre  jufte  , & légitimé. 
C’eft  l'avis  ou  je  me  range.  Lorfque  la  plus  grande 
partie  des  Sénateurs  eut  opiné  de  la  forte  ; on  ju- 
gea que  la  guerre  étoit  conclue  , comme  d’un  con- 
fentement  unanime.  Alors  le  Fécial  alla  fur  les 
confins  du  pais  ennemi  , portant  à la  main  une 
javeline  ou  ferrée , ou  brûlée  par  le  bout  , & trem- 
pée dans  du  fang.  Arrivé  fur  les  terres  des  Latins , 
en  préfence  au  moins  de  trois  perfonnes  d’un  âge 
compétent  j d prononça  ces  paroles  prefcrites.  En 
conf dération  des  dommages , que  la  Nation  des  Latins 
a faits  au  Peuple  Romain  3 & en  conféquence  de 
t arrêt  rendu  par  le  Sénat 3 & par  le  Peuple  Romain  3 
portant  quon  feroit  la  guerre  aux  Latins  3 moi  Fécial 
de  Rome  je  la  dénonce  3 & je  la  commence.  A ces 
mots,illança  un  trait  fur  les  terres  ennemies.  Tout 
ce  cérémonial  avoit  été  mftitué  par  Numa.  Comme 
ce  Prince  ne  fit  jamais  la  guerre  , il  ne  le  mit  ja- 
mais en  ufage.  Tullus  vif  dans  fes  entreprifes  , ne 
s’affervit  point  à des  formalités  gênantes.  Pour 
Ancus  Marcius,  il  en  rétablit  lapratique  , & dans  la 
fuite  on  s’en  fervit  toûjoursdans  lesguerres,que  fit 
le  Peuple  Romain.  On  doitobferver  , qu  alors  mê- 
me,les  Roisn’employoient  ni  leur  nom,  ni  leur  am 
thorité  dans  les  traités.  Il  n’y  elf  fait  mention  que 
du  Sénat  & du  Peuple. 

Aufli-tôt  que  la  guerre  eut  été  dénoncée  , l’ar- 
mée Romaine  fortit  en  campagne.  Ancus  la  com- 
mandoit.  On  ne  lit  point  qu’aucun  des  Rois  fe 
foit  déchargé, iur  des  Généraux, du  foin  decondui- 
re  les  armées.  C’étoit  leur  fon&ion  particulière, 
Tome  L b 1 
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En  partant,  Ancus  laifia  l’adminillration  des  cho- 
ies iairites  aux  Pontifes , & aux  autres  Prêtres, 
Son  armée,  au  reile,  fut  compofée  de  troupes  nou- 
vellement levées , de  le  nouveau  Roi  n employa 
point  celles  dont  Tullus  s’étoit  iervi.  Avec  ces 
nouvelles  forces,  Ancus  vint  camper  devant r Po- 
litoire , ville  du  pais  Latin.  Il  la  trouva  dépour- 
vue , de  la  furpnt  , avant  que  les  autres  Latins 
puifent  y amener  du  fecours.  Ancus  s’en  rendit 
maître,  ou  par  force , félon  les  uns , ou  par  corn- 
poiition,  félon  d’autres.  Dans  fa  vidoire  il  lignais 
îa  modération.  On  n’ôta  la  vie  à perfonne.  Seule- 
ment les  habitans  de  Politoire  furent  tranfportés 
à Rome  ; mais  on  épargna  les  murs  de  la  ville. 

Cette  première  Conquête  procura  à Ancus  le 
même  genre  de  gloire  , que  deux  de  fes  Prédécef- 
feurs  s etoient  acquife.  Il  amplifia  Rome  , de  il  en 
augmenta  l’étendue.  Pour  placer  ces  nouveaux 
Citoyens , ion  ajouta  à la  ville  le  mont  Aventin, 
non  pas  en  confacrant  fon  enceinte  avec  les  mê- 


r II  eft  difficile  de  déterminer 
Lien  précifémcnt  îa  pofition  de 
Politoire,  de  Ficane , & de  Tellé- 
11e. Nous  apprenons  feulement  des 
Auteurs  anciens,  que  ces  trois 
villes  éfoientdans  le  Latium  j à 
peu  de  diftance  l’une  de  l’autre, 
un  peu  audefius  de  Lavinium , 
vers  l’embouchure  du  Tibre. 

f Rémus  avoitchoilî  ce  mont  , 
pour  y obferver  le  vol  des  oifeaux. 
Comme  cet  augure  n’avoir  pas  été 
heureux  , il  arriva  delà  , dit  Au- 
Ïe-Gelle  aul.  13.  que  les  Romains 
ne  l’enfermèrent  pas  dans  l’en- 
ceinte de  Rome  , en  le  confacrant 


par  un  circuit  au  tour  des  rem- 
parts , qu’ils  appelaient  Pmœ- 
rmm , & qui  étoit  fan&ifié  pat 
îa  religion.  L’Empereur  Tibère 
fut  le  premier  qui  enferma  le» 
mont  Aventin  dans  un  Pomœ- 
rium commun  avec  le  refte  de  la 
ville.  Cependant  le  mont  Aven- 
tin ne  laiflfa  pas  d’être  habité  * 
des  le  tems  même  des  Rois  -,  mai§ 
fon  enceinte  n’étoit  pas  confa- 
crée,  & environnée  du  Ptntanw» 
de  Rome.  Il  fur  feulement  for- 
tifié , pour  mettre  la  ville  hsis 
d’iniulte  de  ce  côté  là» 
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mes  cérémonies,  que  les  Romains  d’abord , que  les 
Sabins  enluite  , & que  les  Albains  plus  récem- 
ment , avoient  confacré  l’enclos  des  montagnes  , 
qu’ils  étoient  venus  peupler  à Rome.  Là  furent 
encore  tranfportés  les  habitans  de  Telléne  & de 
Ficane , deux  villes  de  l'ancien  Latium.  Ancus  qui 
s’en  rendit  maître  , obligea  les  bourgeois  , à ve- 
nir habiter  fur  le  mont  Aventin  , qui  fut  comme 
une  fécondé  ville  unie  à celle  de  Rome  , fans  con- 
fécration. 

L’année  qui  fuivit  la  prife  de  Politoire  , fut 
marquée  par  de  nouveaux  avantages.  Ancus  for- 
tit  pour  la  fécondé  fois  en  campagne  , contre  les 
Latins.  Ceux-cy  avoient  fçû  profiter  de  fa  négli- 
gence , ou  de  fa  compafhon  , &c  ils  avoient  repeu- 
plé Politoire  , qu’Ancus  avoit  manqué  de  détruire. 
Ce  deffaut  de  précaution  lui  coûta  un  nouveau 
liège  , & lui  procura  une  nouvelle  victoire.  Il  fc 
rendit  encore  maître  t de  Politoire  , ôc  le  démolie 
fans  ménagement. 

La  conquête  réitérée  de  cette  feule  Place  , fut 
pour  lui  l’occupation  d’une  campagne  entière. 
Aufii-tôt  qu’elle  fut  finie , il  ramena  fes  troupes 
dans  le  pais  Romain. 

Les  années  fuivantes  furent  encore  plus  mal- 
heureufes  aux  Latins  , & plus  glorieules  au  Roi 
de  Rome.  Ancus  tourna  tout  l’effort  de  la  guerre 
du  côté  de  Medulie.  Cette  ville  , fous  Romulus  , 
s’étoit  donnée  volontairement  aux  Romains.  Re- 
belle dans  la  fuite  , elle  avoit  été  prife  , & fortifiée 

4 t Pline  joint  deux  autres  vil-  rentPitulum  Sc  Scaptia.  Les  Hif- 
!çs  à Politoire..  Leurs  noms  fu-  toriens  ne  nous  en  ont  rien  appris, 
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2. 68  Histoire  Romaine, 
d’une  Colonie  Romaine  , qui  lui  fervoic  de  garni- 
Ton.  Elle  changea  de  fort  pour  la  troifième  fois . 
Tandis  que  les  Romains  étoient  occupés  à en  ré- 
parer les  murs  , les  Latins  furvinrent , & la  pri- 
rent d5  emblée.  Trois  ans  s’écoulèrent,  fans  que 
Rome  pût  retourner  devant  Médulie.  Les  Latins 
après  l’avoir  fortifiée  , en  avoient  fait  la  barrière 
de  leurs  Etats.  Elle  devint  donc  l’objet  de  la  jalou- 
fie  des  Romains , & de  tous  les  efforts  d’Ancus. 
Médulie  penfa  épuifer  fes  forces  , & fa  conf- 
iance. Au  pied  de  les  murs  la  victoire  chancella 
plus  d’une  rois , entre  les  Romains  les  Latins. 
En  effet  la  ville  étoit  munie  d’une  forte  garnifon  , 
ôc  elle  abondoit  en  vivres.  Comme  l'armée  qui  la 
deffendoit  n’étoit  pas  toute  renfermée  dans  des 
remparts , on  donna  plufieurs  batailles  à la  vûë  des 
alïiégés. 

Les  Romains  n’y  furent  pas  toujours  victorieux.1 
Ancus  ramena  donc  fes  troupes  pendant  quatre 
années  confecutives  , au  fiége  de  Médulie  , & la 
réfiffance  des  Latins  fut  égale  à la  valleur  & à la 
perfévérance  de  leurs  ennemis.  La  quatrième  an- 
née fut  décifive.  Ancus  conduifît  toutes  les  trou- 
pes Romaines  devant  la  place.  Il  trouva  les  La- 
tins campés , a leur  ordinaire  , hors  des  murs  de  la 
Ville.  Avant  que  de  donner  un  affaut  , il  fallut 
livrer  un  combat.  On  en  vint  aux  mains.  Les  Ro- 
mains vainqueurs  dans  la  plaine,  prirent  la  ville,  &c 
la  pillèrent. 

Le  Roi  victorieux  ne  demeura  pas  dans  l’oifi- 
veté.  Il  tourna  fes  armes  contre  Ficane  , u ville 

9*  I!  efl  certain  qu’il  s’agit  de  Ficane , &£  non  pas  de  la  ville  des 
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qu’il  avoit  foûmife  , trois  ans' auparavant  , dont  il 
avoir  tranfporté  à Rome  les  habitans  , & qu’il 
avoit  négligé  de  démolir.  Il  faut  avoüer  que  les 
Romains  alors  avoient  plus  de  valeur  pour  con- 
quérir j que  de  fagefle  pour  conferver  leurs  con- 
quêtes. Ancus  fut  obligé  de  faire  une  autre  fois  le 
nége  de  Ficane  , ou  les  Latins  s’étoient  fortifiés. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  s’en  rendit 
maître.  Enfin  il  la  prit , à la  détruific  par  le  fer  , 
ôe  par  le  feu.  Les  Latins  ne  furent  pas  découragés 
par  leurs  pertes.  Ils  reparurent  en  campagne  , de 
ne  refuférent  pas  la  bataille  , que  leur  préfenta  le 
Romain.  Deux  combats  livrésjdeux  jours  de  fuite, 
firent  fentir  l’acharnement  des  Latins.  La  première 
journée  ils  fe  flattèrent  de  n’avoit  pas  eu  du  pire  , 
mais  le  fécond  jour3mis  en  déroute  , & débandés  , 
ils  furent  poufles  par  les  Romains , jufques  dans 
leurs  retranchements.  On  ne  les  vit  plus  depuis 
hazarder  des  combats.  Ils  fe  contentèrent  de  fe 
partager  par  pelottons , de  faire  des  courfes  dans 
le  pais  Romain  , de  d’y  porter  le  ravage.  De  fou 
côté  le  Roi  de  Rome  ne  leur  oppofa  plus  que  de 
petits  corps  de  troupes  , dont  il  donna  le  com- 
mandement à un  étranger  nommé  Tarquin.  Ce- 
lui-cy  venu  depuis  peu  d’Etrurie  à Rome  , pour  y 


Fldènates  , comme  on  lit  dans 
quelques  éditions  de  Denys  d’Ha- 
licarnaife  , fur  la  foi  de  quelques 
manuferits.  Quand  nous  n’au- 
rio™  pas  pour  nous  l’autorité  de 
Sigonius , de  Gélénius  & de  Por- 
tus , nous  en  appellerions  à Denys 
d’Halycarnafie  lui-même.  Cet 
Hiltorien  dit  que  la  campagne 


fuivante  fut  mémorable  par  la  ré- 
volte, & parla  prife  de  Fidé- 
nes.  Il  n’a  donc  pu  dire,  que  cet- 
te ville  eût  été  détruite  la  cam- 
pagne précédente  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  mettre  fur  le  conte  d’un 
Auteur  fi  fenfé , la  plus  grofliére 
contradiction. 
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270  Histoire  Romaine; 
chercher  fortune  , figuroit  déjà  dans  les  armées 
Romaines  , & par  fa  valeur  il  fe  faifoit  alfés  de 
réputation  , pour  mériter  bien-tôt  d 'être  Roy. 

Ancus  cependant  revint  à Rome  comblé  de 
gloire,  apres  tant  de  conquêtes.  Il  eft  néanmoins 
incertain,  s’il  reçut  alors  les  * honneurs  du  triom- 
phe, pour  avoir  li  glorieufement  terminé  la  guer- 
re contre  les  Latins.  Quoi  qu’il  en  foit  ; du  moins 
il  conduifît  avec  lui  une  multitude  prodigieufe  de 
Latins , dont  il  fit  autant  de  citoyens  de  Rome.  Il 
les  enferma  dans  les  murs  de  fa  Capitale.  On  peut 
croire  que  ceux-cy  furent  placés  dans  la  vallée,  qui 
s’étend  depuis  l’Aventin,jufqu’au  mont  Palatin.  On 
l’avoit  appellée  jufqu’alors  MurtUuallis  ou  Myîr- 
tia.  Sans  doute  ou  parce  qu'elle  étoit  plantée  de 
myrthes  ; ou  parce  qu’on  y voyoit  un  Temple  dé- 
dié à Venus  , qui  eut  aufîi  le  y nom  de  Myrtia 
ou  de  Murtia. 

Rome  s’étoit  infiniment  aggrandie  depuis  le 
Régné  d’ Ancus  Marcius.  Ce  Prince  ne  fe  conten- 


4 


x Ici  les  Faites  Capitolins 
commencent  à pouvoir  nous  inf- 
truire  un  peu  , fut  les  triomphes 
des  Rois  de  Rome.  Il  paroît  par 
l’efpace  qui  refte  fur  le  marbre , 
quoique  le  tems  en  ait  effacé  les 
paroles,qu’ Ancus  Marcius  triom- 
pha deux  fois.  Il  fe  peut  faire  que 
fon  premier  rriomphe  fut  pour 
avoir  vaincu  les  Véjens , de  f^e- 
jentibus , comme  Sigonius  l’a  cru. 
Si  fa  conjecture  eft  vraie,  il  eft 
probable  que  fon  fécond  triom- 
phe fut  pour  avoir  vaincu  les  La- 
tins , car  on  y lit  ce  refte  de  mot , 
tronqué  NEIS.  On  peut  donc 


fuppofer , que  le  marbre  portoil 
de  LatiNEIS. 

y La  vallée  qui  féparoit  le 
mont  Aventin  du  mont  Palatin  , 
étoit  toute  plantée  de  Myrthes. 
Peut-être  étoit-ce  pour  cela , 
qu’on  y avoir  bâti  à V enus  un  pe- 
tit temple,au  pie  du  mont  Aven- 
tin , qui  porta  auflî  le  nom  de 
wons  wyrtens.  On  fçait  que  le  myr- 
rhe étoit  confacré  â Venus.  Ce 
fut  dans  cette  plaine,  qu’Arfeus 
Marcius  fit  prendre  des  îogemens 
aux  Latins  j qu’il  tranfporta  dans 
Rome, 
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ta  pas  d’avoir  joint  le  mont  Aventin  à l’enceinte 
de  Tes  murailles  , il  fongea  même  à poufler  fon 
étendue  jufqu’au  delà  du  Tybre.  z Le  mont  Jani- 
cule,fitué  par  delà  le  fleuve,  incommodoit  la  ville. 
Elle  en  étoit  commandée , & du  haut  de  fa  cime , 
on  pouvoit  découvrir  ce  qui  fe  pafloit  à Rome. 
D’une  autre  part  les  conventions  des  Etrufques 
avec  Romulus , avoient  établi  le  Tybre  pour  li- 
mites, entre  leurs  Etats,  & l’Etat  Romain. 

Ancus  n’y  eut  point  d egard.  Il  prétexta  les  cour- 
fes  fréquentes  des  Etrufques  fur  les  bords  du 
Tybre.  Il  fe  plaignit,  que  les  Marchands  Romains 
y étoient  fouvent  pillés , & que  la  navigation  n’é- 
toit  pas  fûre  aux  batteaux  , qui  montoient , ou  qui 
defeendoient  la  rivière. 

D’ailleurs  il  lui  parut  qu’un  léger  empiétement 
fur  les  Etruriens,  étoit  néceflaire,  pour  le  bien  pu- 
blic , pour  la  fécurité  commune.  Il  entreprit 
donc  de  fermer  le  Janicule  d’une  enceinte  de  mu- 
railles, & d’en  faire  comme  une  citadelle  de  Rome.  a 


3,  Ce  mont  fut  nommé  Jani- 
cule, ou  parce  que  Janus  y établit 
fa  demeure , ou  parce  qu’il  y bâ- 
tit une  ville  du  même  nom,  ou 
parce  qu’il  y fut  enterré , ou  par- 
ce que  le  Janicule  étoit  comme 
la  porte  8c  le  paiTage  de  1 Etat 
Roma  n dans  l’Etrurie. 

a Dion  au  1.  3 b.  8c  Aule-Gel- 
le  au  1.  16 . difent , de  manière  à 
nous  empêcher  d’en  douter  , que 
le  Janicule  n’étoit  pas  compris 
dans  l'enceinte  de  Rome.  Le  pre- 
mier raconte,  que  toutes  les  fois 
qu’on  afTembloit  le  Peupte  Ro- 
main par  Centurjçs , on  rangeoic 


fur  le  Janicule,  une  armée  qui 
veilloit  à la  fureté  de  la  ville.  Or 
félon  le  même  Dion , 8c  plus 
clairement  encore  félon  Aule- 
Gelle  , il  n’étoit  point  permis  de 
prendre  les  armes  dans  la  ville,  8c 
d’y  avoir  une  armée.  Quia  extra 
urbem  excrcitum  imperan  oporteat , 
intra  urbem  imperari  jus  non  fit.  Il 
6’enfuit  donc  que  le  Janicule,  où 
l’on  commandoit  une  armée  , 
étoit  cenfé  être  hors  de  la  ville. 
C’cft  le  raifonnement  que  font 
ces  deux  Auteurs , en  parlant  du 
Janicule. 
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Il  paroît  certain  que  le  Janicule  alors  ne  faifoit 
point  partie  de  la  ville.  Il  en  fut  entièrement  déta- 
ché. Certainement  puifque  b l’ifle,  que  forma  le 
Tybre,  ne  fut  point,en  cetems-là,cenféc  de  la  vil- 
le, à plus  forte  raifon,  le  Janicule  , ftué  à l’autre 
rive  , ne  fut  point  compris  dans  fon  enceinte. 

Depuis  que  Rome  avoit  étendu  fes  appartenan- 
ces en  delà  du  Tybre,  il  fallut  bâtir  un  pont,  qui 
fervît  de  communication  entre  la  ville , & la  nou- 
velle citadelle. 

On  choifit  l’endroit  où  le  fleuve  vient  battre  de 
fes  eaux  le  pié  du  mont  Aventin. 

c Le  pont  ne  fut  conftruit  que  de  bois  ; mais  fi 
bien  foûtenu  par  des  morceaux  de  charpente  en- 
clavés à mortoife  , les  uns  dans  les  autres , qu’il 
étoit  tout  à la  fois,  & fûr  d’y  palier,  & facile  d’en 
défunir  les  pièces  , pour  arrêter  l’ennemi. 

On  l’appellad  Sublicius , des  poutres  dont  il  fut 

b Plutarque  & Pline  nous  a f-  bre  ne  fut  pas  dans  Rome.  Tenfl 
furent , que  l’ifle  que  forme  le  pltiw  tÆfctilapitim  , etiArn  cwm  re- 
Tybre,  ne  fut  point  comprife  clperetm  is  Deuss  extra  urbtmfmf- 
dans  l’enceinte  de  Rome.  Le  pre-  fè  » Tjberifque  m mfulk\3  traditnr, 
mier,  dans  fes  queftions  Romai-  c Plutarque  dit  qu’on  n’emplo- 
nes>  demande  pourquoi  le  Tem-  ya  d’abord  à la  conftruârion  de  cc 
pie  d’Efculape  j qui  certainement  pont,  ni  le  fer,  ni  le  cuivre,  & 
étoit  dans  Tifle , dont  nous  par-  qu’en  cela  on  avoit  fuivi  la  répond- 
ions, fut  placé  hors  de  la  ville,  le  d’un  ancien  Oracle.  Pline  au 
Il  en  rapporte  deux  raifons.  La  contraire  prétend,  qu’on  cefla 
première,  parce  que  l’air  eft  d’or?  d’y  faire  entrer  les  crampons  & 
dinaire  plus  pur,  & plus  fa  in  hors  les  appuis  de  fer,  feulement  de- 
des  villes,  que  dans  les  villes.  La  puis  la  guerre  de  Porfena  , par- 
feconde,  parce  qu’on  ne  jugea  ce  qu’on  avoit  eu  beaucoup  de  pei- 
pas  à propos  d introduire  dans  ne  à rompre  cc  pont  , pendant 
l’enceinte  de  Rome  les  Epidau-  qu’Horace  en  fcûtenoit  fcul  la  dé- 
riens , qui  apportèrent  ce  Dieu,  fenfe,  contre  les  ennemis. 

Pline  au  1.  29.  ch.  1.  dit  aulfl,en  d II  eft  vrai  quelesmofs^  Pons 
fermes  expies,  que  l’ifle  du  Ty.  gMcitts,  yeülent  dire  un  pont  de 

compoic 
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compofé,  & des  pilotis  enfoncés  dans  l’eau,  qui  lui  Depuis" 
fervoient  de  fondation.  En  effet  le  mot  Sublica  Lm  de 
figmfie  l’un  & l’autre.  Ce  fut  le  premier  pont,  qui  lzi/  juf- 
fut  conlfruit  fur  le  Tybre  , & peut-être  en  Italie,  q l’à 
Cette  vafte  étendue  de  Rome  étoit  remplie  d’une  An  eu  s 
multitude  confufe  de  différentes  nations , que  le  CIUS. 
fort  de  la  guerre  y avoir  rranfplantées,  depluiieurs  tu.  uv. 
villes  voifines.  Les  fcélérats  s’y  étoient  multipliés 
avec  les  habitans.  Il  étoit  devenu  aifé  de  commet- 
tre des  brigandages  , & des  affaflmats  dans  cet 
efpace  immenfe  d’un  terrain,  encore  affés  peu  fré- 
quenté , eu  égard  à fon  amplitude.  Pour  réprimer 
donc  la  licence  de  ce  grand  peuple,  Ancus  fit  bâ- 
tir une  prifon,  au  cœur  de  la  ville.  Ce  fut  dans  la 
place  publique  de  Rome  , au  pié  du  mont  Capi- 
tolin,qu’il  l’érigea.  Avant  lui  l’innocence  avoit  fait 
ignorer  aux  Romains  les  emprifonnements. 

Si  Tullus  donna  par  la  de  la  terreur  à les  fujets, 
il  mit  d’ailleurs  â couvert  leurs  biens  , ôc  leurs  vies. 

La  Ville  n’étoit  de  toutes  parts  préfervée  con- 
tre les  irruptions  fubites , que  par  un  mur  allez 
peu  capable  de  rélilferâ  l’ennemi.  Dans  les  vallées 
plattes  , dont  elle  étoit  environnée  , à certain  eî- 
•pace,  on  pouvoir  aifément  s’en  emparer,  & la  iur- 
prendre  ians  effort.  Ce  fut  dans  ces  endroits, 
qu’ Ancus  fit  creufer  un  large  foffé  , qui  porta  tou- 

bois  Je  crois  de  plus  que  S <Mic\v.s  appartenoit  aux  Pontifes.  Cette 
. fut  le  nom  propre  de  ce  pont.  6c  intendance palfa  dans  la  fuite  aux 
qu  il  faut  traduire  le  pont  Subit-  Quefteurs.  Nous  apprenons  de 
cms  , Sç  non  pas  le  pont  de  bois.  Plutarque  , qu’à  la  place  du  pont 
Le  mot  antique  licio  , qui  lignifie  de  bois , le  Quefteur  Emilius  fit 
la  même  chofe  que  joindre , a for-  bâtir  un  pont  de  pierre  , vers  l’an 
nié  le  nom  de  S»blicius.  Le  foin  de  Rome  747. 
d’entretenir  & de  réparer  ce  pont 

Tome  /. 
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jours  le  nom  de  Fojja  Quiritium  3 parce  que  tout 
le  Peuple  fut  employé  à cette  importante  fortifi- 
cation. 

Quoique  l’hiftoire  ne  nous  ait  pas  marqué  le 
nombre  des  années  qu’ Ancus  employa  à faire  ces 
conftrudions , on  juge  aifément,  qu’il  ne  les  put 
achever  que  dans  un  long  intervalle  de  repos.  Ce 
Prince  né,  ce  femble,  pour  repréfenter  , à diver- 
fesreprifes,  tantôt  le  belliqueux  Romulus,  tantôt 
le  pacifique  N uma  , quitta  bientôt  la  paix  pour  la 
guerre. 

Les  Fidénates  furent  les  premiers  ennemis , qui 
fentirent  le  retour  de  fon  humeur  martiale. 

La  Ville  de  Fidéne  toujours  rebelle , &toûjours 
diflimulée  dans  fesprojets,nefailoitpointuneguer- 
re  ouverte  aux  Romains  3 mais  en  fecret  elle  envo- 
yoitdes  petits  détachements  ravager  leurs  contrées. 

Ancus,  qui  ne  put  l’ignorer  , réfolut  d’en  ti- 
rer vangeance.  Il  négligea  donc  les  formalités  de 
N uma , peut-être,  parce  qu’il  s’agilfoit  plutôt  de 
punir  des  révoltés , que  de  faire  la  guerre  à une 
Nation  étrangère.  Sans  envoyer  de  Féciaux  à Fidé- 
ne, il  y fait  marcher  fon  armée,  & la  furprend  au 
dépourvû.  Les  Fidénates  s’excuférent  d’abord , fur 
ce  que  nul  Edit  public  n’avoit  autorifé  le  pillage 
des  campagnes  Romaines.  On  voulut  bien  les  en 
croire  , ôc  on  leur  donna  du  tems , pour  recher- 
cher les  auteurs  de  tantd'hoftilités.  C’étoit  un  pré- 
texte delà  part  desinjuftes  Fidénates.  Ils  employè- 
rent le  tems  qu’on  leur  accorda à faire  des  prépa- 
ratifs de  guerre,  à folliciter  des  fecours  chez  les  na- 
tions voilines , & à fe  pourvoir  de  munitions.  Le 
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loi  de  Rome  prévint  leurs  menées , 6c  punit  leur  De  Rome 
perfidie.  Il  inventa  l’art  de  pénétrer  jufques  dans  l an  u°* 

leur  ville.  6c  de  la  prendre  par  la  fappe.  Ancus 

f-y,  ni  • 1 a Mar.* 

C elt  le  premier  exemple  de  ce  genre  d attaque,  CîUS 

que  j’aye  trouvé  dans  l’antiquité  Romaine.  En  effet  ~Dion.  H al. 
Ancus  depuis  Ton  camp  , jufques  fous  les  murs  de  ltb ' ?' 
Fidéne,  ht  creufer  un  chemin  fous  terre  , qui  fans 
doute  , fut  partagé  en  plufieurs  rameaux.  Par  ces 
conduits  foûterrains , des  Soldats  Romains  fe  glif- 
férent  jufques  fous  les  remparts  de  la  Ville.  Lorf- 
que  les  travaux  des  mineurs  furent  fuffifamment 
avancés , Ancus  conduifit  le  gros  de  fon  armée  au 
pié  du  mur  , comme  pour  en  tenter  l’efcalade  , en 
des  lieux  éloignés  des  endroits  minés  par  la  fappe. 

Il  eft  à croire  que  l’efcalade  fe  donna  en  même 
tems  à plufieurs  parties  de  la  V ille,pour  amufer  tou- 
tes les  forces  des  Fidénates.  Au  fort  du  combat  des 
afîiégés  contre  les  afïiégeants,  les  mineurs  Romains 
s’élevèrent  des  divers  foûterrains,qu’ils  avoient  creu- 
fés  6c  fortirent , par  des  iffuës , qui  donnoient  dans 
la  Ville.  Al’inftant  ceux-ci  coururent  auxportes,les 
ouvrirent  à leurs  camarades , 6c  mirent  Ancus  en 
poffeflion  de  la  rebelle  Fidéne.  Il  eff  à préiumer  que 
dans  la  première  fureur  du  foldat,contre  une  ville 
priie  d’emblée  , on  verfa  beaucoup  de  fang.  An- 
cus réprima  la  colère  de  fes  foldats , 6c  fit  crier  par 
un  Hérault, aux  Bourgeois, de  fe  retirer  dans  un  en- 
droit de  leur  Ville  , qu’il  leur  marqua.  Alors  , de 
ce  grand  Peuple  raffemblé  , on  n’ôta  la  vie  qu  a 
un  petit  nombre  des  plus  coupables  auteurs  de 
la  révolte  , apres  les  avoir  flagellés,  félon  les  loix. 

Pour  les  autres, qui  furent  les  fpeçffateurs  du  pilla- 
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ge  de  leurs  maifons , on  leur  permit  de  vivre  dans 
leur  Ville,  011  le  Roi laiiTa  une  greffe  gamifon  , 
qui  les  contint  dans  le  devoir. 

Rome  devenoit  de  jour  en  jour  plus  Savante 
dans  l’art  militaire.  L’habileté  de  Ton  Roi  parut  en- 
core dans  la  guerre  , qu’Ancus  fut  obligé  de  faire 
auxSabms.  En  ce  tems-là,les  raifons  qu’avoient  les 
Romains,de  prendre  les  armes  contre  leurs  voifins, 
le  termmoient  preique  toutes , à quelques  dégâts  , 
qu  ils  les  accufoient  d’avoir  faits  , fur  les  terres  de 
leur  Domaine. 

Ce  fut  la  en  effet  le  prétexte,que  le  Roi  de  Ro- 
me faiiit  contre  les  Sabins.  Depuis  la  mort  de 
Tullus  Hoftilius , ils  s’étoient  crûs  déchargés  des 
engagements  qu’ils  avoient  pris  avec  Rome  ; & 
répandus  fur  les  frontières  , ils  y avaient  fait  du 
lavage.  Àncus , qui  marcha  contre  eux  , partagea 
fes  troupes  en  deux  corps.  A la  tête  de  l’infante- 
rie il  s’avança  vers  leur  camp  , qu’il  trouva  prei- 
que fans  deffenfe.  Le  reife  de  l’armée  Sabine 
étoit  allé  faire  du  butin  fur  les  terres  de  Rome. 
Le  Roi  s’empara  du  camp  fans  réiîftance.  Cepen- 
dant la  cavalerie  Romaine  commandée  par  Tar- 
quin  , atteignit  les  Sabins  , lorfque  revenus  du 
pillage  , ils  s’attendoient  â trouver  une  retraite  a 
fous  leurs  tentes.  Leur  furprife  fut  extrême  , lors- 
qu'ils les  virent  occupées  par  l’ennemi.  Trem- 
blants , & découragés  , ils  jettérent  leur  proye , 
pour  courir  avec  plus  de  précipitation  vers  les 
montagnes.  Une  troupe  de  Romains  armée  â la 
légère  , les  pourfuivir  avec  tant  de  viteffe  , & les 
combattit  avec  tant  d’ardeur  , qu’elle  en  laiffa  peu 
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échapper  à fa  vangeance.  Cependant  les  Sabins  , DeRome 
plus  déconcertés  encore  par  l’adrefle  du  Romain  , l’an  131. 
que  par  fa  bravoure  , envoyèrent  a Rome  des  dé-  Ancc* 
putésj&  ils  obtinrent  la  paix  à des  conditions  avan- 
tageufes. 

Comme  les  guerres  des  Pvomains  s’excitoient 
alors  fur  de  tort  légers  prétextes  , aulli  elles 
étoient  calmées  par  les  plus  légères  fatis factions. 

Quatre  années  de  repos  , dont  joiiit  Ancus 
Marcius  , furent  vrai-lemblablement  employées 
à ériger  un  fameux  monument  de  paix  , qui  con- 
tribua encore  plus  à éternifer  fon  régné  , que  les 
victoires  qu’il  remporta.  L’Hiftoire  n’a  pas  marqué 
la  dateprécife  de  la  fondation  du  port  d Ofiie;mais 
il  eft  certain  quelle  fut  l’ouvrage  du  quatrième  * 

Roi  de  Rome.  Ancus  avoir  étendu  les  conquêtes  i’anPaeS 
jufqu’à  la  mer  , & l’embouchûre  du  Tybre  étoit  Rome 
de  fa  dépendance.  Il  fit  réflexion  qu’il  1er  oit  aifé  ' 

de  faire  profiter  Rome  du  commerce  maritime  , 135. 

& il  étendit  fes  vûes  au- delà  de  l’Italie.  Il  fit  donc 
examiner  le  cours  du  fleuve  , depuis  l’endroit  où 
il  baignoitles  murs  de  Rome,jufqua  l’endroit  oùil 
fe  décharge  dans  la  mer  Tyrrhénienne.  Il  trou- 
va environ  feize  milles  de  diftance  , jufqu’au  port , *>"»■  h*i 
qu’il  deftinoit  de  bâtir.  Les  Romains  n’avoient 
encore  tiré  aucune  utilité  duvoifinage  de  la  mer, 
parce  qu’a  l’embouchûre  du  Tybre  , on  ne  voyoit 
nul  veftige  de  deffenfe  , & parce  que  ce  port 
quoique  formé,  par  la  nature  , étoit  refié  brut , &c 
que  l’art  ne  l’avoit  point  perfectionné.  Ancus  profi- 
ta de  tous  les  avanta£es,oue  la  fituation  lui  offroit. 

Il  comprit  que  le  fleuve  , prefque  jufqu’à  fa  four- 
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ce  , étant  capable  de  porter  de  médiocres  bat- 
teaux  , 8c  que  , depuis  la  mer  jufqu’  à Rome  , 
pouvant  porter  d’ailes  gros  navires  marchands  , 
ia  Capitale  deviendroit  un  entrepos , pour  le  com- 
merce de  mer  , 8c  de  terre.  A 1 egard  même  de 
l’embouchûre  du  Tybre , il  obferva  que  tout  fa  - 
vorifoit  le  deilein  qu’il  avoit  d’en  faire  un  port. 
L’entrée  du  fleuve  dans  la  mer  étoit  large  , 8c  les 
golfes , qu’il  formoit , étoient  aufli  fpacieux  , que 
dans  les  meilleurs  ports  du  monde,  e D’ailleurs 
nuis  bancs  de  fable  n’embarraifoient  fon  embou- 
chûre  , 8c  ne  mettoient  aucun  obftacle  à la  dé- 
charge des  vaiifeaux  : ce  qui  arrive  fouvent  aux 
embouchûres  des  rivières.  ïl  y a plus.  Le  Tybre  , 
avant  que  d’entrer  dans  la  mer,ne  formoit  point  de 
marais  , 8c  ion  eau  ne  s’écouloit  que  par  un  feul  ca- 
nal, fans  fe  perdre  en  plufleurs  bras.  Ainii  les  navi- 
res marchands  pouvoient  y entrer  ians  difficul- 
té , puis  être  conduits  juiqu’à  Rome,en  les  remor- 
quant. Pour  les  plus  gros  vaiifeaux  on  pouvoir 
les  laifler  à l’ancre  dans  la  rade,  jufqu  a ce  que  de 
grands  batteaux  les  euifent  déchargés  , 8c  rechar- 
gés, fans  qu’ils  euifent  à craindre  d’autres  vents  que 
celui  d’Occident  , qui  en  tout  cas  , ne  les  eut  re- 
pouifés  qu’en  haute  mer.  Tel  fut  le  port  que  le 
Roi  fit  conftruire. 

Il  y fonda  une  ville,  qui  prit  le  nom  d’Oftie,  du 
mot  O/tium , c’eft-à-dire,  la  porte,  ou  fembou- 

t Strabon  ne  jugeoit  pas  de  ceîlent  port.  Le  mouillage  y eft 
ce  port  comme  Denys  d’Halicar-  peu  commode , parce  que  le  Ty- 
müe.  La  ville , dit  cet  ancien  bre  y traîne  beaucoup  de  limon» 
géographe  /.  5.  n’a  pas  un  ex- 
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chure  d’un  fleuve.  On  la  plaça  fur  la  rive  gauche 
du  Tybre  , dans  le  coude  qu’y  forme  la  mer.  La  l an  de 
Ville  refte  encore  aujourd’hui  5 mais  le  port , par  Rome  r 
les  changements  que  le  tems  y a faits , paroît  bien  qu:éaJU 
différent  de  l’ancienne  defcription , que  Denys  135 
d’Halycarnafle  nous  en  a laiflee. 

Le  même  Prince  augmenta  le  Temple  de  Jupi-  ? 
ter  Ferétrius  , jufqu’alors  fi  étroit  , qu’à  peine  il  y chus. 
pouvoit  tenir  vingt  perfonnes.  Ce  fut  du  moins  un 
témoignage  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à la  religion. 

Pour  rendre  fes  travaux  utiles  à fon  Peuple  , 
devenu  maître  des  bords  de  la  mer  , il  y fit  creufer 
des  Salines.  Le  fel  qu’il  en  tira  , fut  gratuitement 
attribué  aux  ufages  publics , &, le  premier  des  Rois 
de  Rome,  il  en  fit  faire  à fes  fujets  une  réparti- 
tion de  fix  mille  minots.  Par  là  il  introduifit  la  cou- 
tume de  faire  de  ces  libéralités , qu’on  nommoit  f c*p'.7*'*' 
congiaria, , coutume  qui  dans  la  fuite  devint  ordi- 
naire, 8c  qui  favori  fa  les  brigues  des  ambitieux.  

Les  Véïens  ne  fe  tinrent  pas  en  repos,  tandis  DeRomc 
que  Rome  joüifl'oit  de  la  paix.  Dès  l’année  précé-  ian‘3s* 
dente  ils  avoient  fait  des  courfes  fur  les  campagnes 
Romaines, & ils  avoient  répandu  bien  du  fang  Ro- 
main. Ancus  Marcius,qui le  vit  engagéà  combattre  D.^  HaJ 
une  nation  fiére,  8c  du  corps  des  Etrufques,  aflem-  ub.  5. 
bla  fes  troupes  delà  Ville,& de  toute  la  Campagne, 

8c  joignit  à fes  armes  les  fecours  des  Nations  alliées. 

Avec  une  armée  formidable,  il  pafle  le  Tybre  , 

/ On  appelloit  ainfi  les  diftri-  mefure  qui  étoit  en  ufage  parmi 
butions  gratuites, que  les  Magif-  les  anciens  Romain?  , 8c  dont 
tratSj&  les  Empereurs  faifoient  au  nous  aurons  à parler  dans  la  fui- 
Peuple.  Le  mot  Latin  Corgws , te , donna  le  nom  au  CongUrmm. 
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DeRomc  & répand  fur  le  territoire  des  Véïens  , por- 
l’an  1 jtf.  tant  en  tous  lieux  le  ravage,  & la  défolation.  D’a- 
eus  bord  il  réduifit  rennemi  a ceifer  le  dégât , lorfqu’il 
l’eut  battu  dans  un  combat  de  cavalerie.  Enfuite  il 
l’attira  en  raie  campagne,  &c  Vainqueur,  apres  une 
bataille  fanglante,  il  le  rendit  maître  de  ion  camp. 

Ce  premier  dé  (avantage  ne  rebuta  pas  les 
Véïens.  L’année  qui  fuivit , ils  rompirent  de  nou- 
veau l’ancienne  trêve  , que  leur  Nation  avoit  faite 
avec  Rome,  ôc  ils  fe  crurent  ailes  forts , pour  re- 
conquérir tout  le  pais , qu’ils  avoient  cédé  à Ro- 
mulus  par  un  traité.  Ancus  les  défit  proche  des 
Salines.  Cette  viêîoire  fut  encore  plus  iiluftre,  que 
celle  de  l’année  précédente.  Aulli  la  reconnoiffan- 
ce  du  Sénat  fe  fignala  en  faveur  du  Viéforieux.  § 
H fut  conduit  en  triomphe  pour  rendre  grâces 
aux  Dieux.  A fon  tour  Ancus  récompenfa  Immé- 
rité de  Tarquin  , qui  s etoit  diftingué  a la  tête  de 


g Ce  fécond  triomphe  d’Ancus 
Marcius,  fera  toujours  un  fujet 
de  difpute  entre  les  Sçavans.  Pi- 
ghius  prétend  que  ce  fut  des  Sa- 
bins  qu’il  triompha.  Sa  preuve 
confifte  à dire  , qu’on  ne  lit  fur  le 
marbre  effacé  des  Faftes  Capito- 
Iins,qu’/ N El  S ; ce  qui  pourroit 
neconvenir,qu’en  fuppofant  qu’il 
y eutinferit,.^  S abl  N E 1 S .Com- 
me ce  refte  de  mot  peut  s’entendre 
aufli  des  Latins,  le  Latl N E1S  , 
je  ne  vois  pas  pourquoi , on  at- 
tribuera plutôt  ce  triomphe  à la 
victoire,  qu’ Ancus  remporta  fur 
les  Sabins,  qu  à celle  qu’il  rem- 
porta fur  les  Larins.  Ii  eft  vrai, 
qu’U  eut  égard  à l’ordre  des  rems, 
le  P.oi  Ancus  avoit  déjà  vaincu 


les  Latins , îorfqu’il  vainquit  les 
Véïens  , d’où  l’on  conclut  que,  fi 
fon  premier  triomphe  fut  pour 
avoir  vaincu  les  Véïens  , le  fé- 
cond doit  avoir  été  pour  avoir 
vaincu  les  Sabins.  On  ne  peut 
difeonvenir,  que  les  Faftes  Capi- 
tolins ne  foient  fort  exaéts , dans 
l’arrangement  des  triomphes  fé- 
lon les  années  ; mais  Denys  d’Ha- 
licârnafle.qui  s’eft  trompé  en  n’at- 
rribüant  qu’un  feul  triomphe  à 
Ancus  Marcius  , quoiqu’il  en  ait 
obtenu  deux,  ne  le  fera-t-il  pas 
trompé  aufti  , en  marquant  la 
guerre  , qu’ Ancus  fît  contre  les 
Sabins,  avant  celle  qu’il  fit  contre 
les  Véïens? 


la 
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la  Cavalerie  Romaine.  Tout  étranger  qu’il  étoit , il  De  Rome 
fut  mis  au  rang  des  Patriciens  , &:  placé  parmi  les  'sj- 
Sénateurs.  Ce  fut  là  le  premier  degré  d’honneur  , 
par  lequel  il  monta  fur  le  Thrône.  cius. 

Les  Volfques  étoient  trop  à portée  de  Rome  } 
pour  n ’être  pas  traités  en  ennemis.  A leur  tour 
ils  furent  accufés  d’être  entrés  en  armes  fur  les 
terres  de  leurs  formidables  voifins  ^ & la  guerre 
leur  fut  déclarée.  Le  butin  qu’Ancus  enleva  fur 
.eux,  dédommagea  Rome  de  fes  pertes  -,  mais  l’am- 
bitieux Roy  fongeoit  plus  encore  à étendre  fes 
Etats , qu  à tirer  des  fatisfa&ions  équivalentes. 

Il  va  donc  mettre  le  liège  devant  h Vélitre  , Ca- 
pitale des  Voliques.  Ilia  prelfe  avec  ce  courage , 

<&:  fur  tout  avec  cette  induftrie  à attaquer  les  pla- 
ces , qu’Ancus  enfeigna  le  premier  aux  Romains. 

Les  afliégés  réduits  à l’extrémité , firent  fortir  de 
leurs  murs  les  vieillards  en  état  de  lupliants.  Ceux- 
cy  promirent  de  réparer  , au  gré  du  Roy  , les  torts 
faits  à Rome , de  livrer  les  coupables  à fa  van- 
geanoe.  Le  Romain  garda  la  maxime  de  fon  païs  ^ 
c’étoit  de  pardonner  aux  Nations  foâmifes . Il  fit  avec 
eux  une  trêve  > &:  comme  ils  payèrent  de  bonne 
foy  les  dédommagements  qu’ils  avoient  offerts  5 
Ancus  fit  la  paix  avec  les  Volfques  , Ôc  les  mit  au 
nombre  des  amis  & des  alliés  de  Rome. 

Les  Sabms  n'étoient  pas  vaincus  en  tous  lieux. 

Il  leur  reftoit , dans  une  contrée  ou  les  Romains  ran 
n’avoient  point  encore  pénétré  , des  Peuples  for- 
midables , également  jaloux  du  bonheur  de  Rome  , 

h Vélitrc,ville  autrefois  du  païs  le  nom  de  V élétrl,  ou  B élétri,  dans 
des  Volfques,  porte  aujourdhui  la  champagne  de  Rome. 

Tome  1.  N n 


Histoire  Romaine, 

DeRome  & capables  de  foutenir  leur  jalouiie.  Ils  commencé- 
l’an  138.  rent  leurs  hoftilités  , d’abord  par  de  petits  par- 
Mar7 S c*s  J fiu^s  ^rcnt  marcher  fur  le  territoire  de  Ro- 
civs.'  me.  Ils  obèrent  enfuite  attaquer  les  Romains , avec 
une  grolfe  armée  , qu’ils  mirent  en  campagne.  L’in- 
fatigable Roy  vole,  avec  fes  troupes,contre  l’auda- 
cieux Sabin.  Une  bataille  -,  où  Ancus  fut  Vainqueur 
de  fes  ennemis , les  rendit  plus  fournis  , & moins 
entreprenants.  A la  vérité  la  vidloire  fut  long-tems 
difputée.  La  feule  confiance  des  Romains  plus 
aguerris  , <k  plus  robuftes  à fupporter  les  fatigues 
militaires  , leur  donna  de  la  fupériorité.  Ils  s’empa- 
rèrent du  camp  ennemi,  & l’argent,  qu’ils  y trouvè- 
rent , les  dédommagea  de  leurs  travaux  , fk  de 
leurs  pertes.  Quelques-uns  affûrent , mais  fans  cer- 
titude qu’Ancus  obtint  alors  les  honneurs  du 
Triomphe.  Vidlorieux  il  retourna  à Rome  , où  il 
palfa  quelques  jours  tranquilles. 

DeRome  Si  l’on  en  croit  Plutarque  , Ancus  Marcius  périt 
Lan  15?.  d’une  mort  violente.  De  tous  les  Succejjeurs  de  Nu- 
mu  , dit-il , nul  Roi  des  Romains  ne  finit  fies  jours  d’u- 
ne maniéré  naturelle  , hors  Tarquin  le  Superbe  , qui 
mourut  de  vieille fifie  dans  fion  exil.  Le  refte  des  Hifto- 
riens  raconte  fa  fin  avec  une  fimplicité  , qui  ne  lailfe 
préfumer  aucune  violence.  Il  eft  vrai  que  l’Auteur 
qui  nous  a donné  les  vies  des  hommes  Illufires,attri- 
buë  à Ancus  une  mort  prématurée.  C’cft  fans  doute 
parcequ’elle  arriva  dans  un  tems,  où  l’on  s’y  attendoit 
le  moins , Sc  qu’il  n’avoit  pas  encore  atteint  un  âge , 
qui  le  menaçât  d’une  fin  prochaine.  Quoiqu’il  en  foit 
1 des  anciens  Auteurs;du  moins  les  plus  récens, comme 
Eufébe&  S.  Auguftin,  le  font  mourir  de  maladie* 
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L’Hiftoire  n’eft  pas  moins  partagée  fur  le  nombre 
des  années  qu’Ancus  régna  , que  fur  le  genre  de  la 
mort.  Les  Ecrivains  des  fiécles  poftérieurs  ne  lui 
donnent  que  XXIII.  ans  de  régné.  Pour  les  plus 
anciens,  comme  Tite-Livc  & Denis  d’Halicamalfe  , 
ils  s’accordent  à le  faire  regner  * vingt-quatre  ans. 
Ses  vertus  le  rendirent  également  illuiîre  dans  la 
guerre  &c  dans  la  paix.  Placé  au  milieu  des  fept  Rois 
de  Rome  , comme  il  ne  fut  inférieur  à aucun  de 
ceux  qui  le  précédèrent  , il  ne  fut  guéres  furpafïe 

Î>ar  aucun  de  ceux  qui  le  fuivirent.  Romulus  avoit 
aillé  à la  valeur  des  Romains  toute  fa  férocité.  Nu- 
ma  l’avoit  adoucie  , mais  par  un  excès  d’indolence 
& de  fuperftition.  Tullus  avoit  réduit  la  vertu 
Romaine  à un  amour  farouche  de  la  Patrie.  Ancus 
Marcius  poliça  la  ville , fans  l’énerver  , veilla  au 
culte  des  Dieux  , fans  en  faire  aux  Romains  une  oc- 
cupation gênante  , employa  la  bravoure  naturelle 
de  fes  Sujets, fans  les  abandonner  à leur  impétuofité, 
combattit  toû jours  dans  les  régies  , aftreignit  la 
vi&oire  fous  des  loix  , &c  mit  de  l’art  dans  la  maniè- 
re de  camper, & de  prendre  des  villes.  On  peut  dire 
qu’il  introduilît  le  premier  dans  Rome  quelque  ré- 
gularité pour  l’éreâion  des  Bâtiments  publics.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  la  porta  pas  encore  jufqu  a la  magnifi- 
cence. Il  fe  contenta,dans  ce  grand  nombre  d’édifi- 
ces qu’il  fit  conftruire,  de  mettre  un  peu  de  décence 
8c  de  folidité.  Enfin  il  fçût  tirer  avantage  de  i’em- 

* A ce  comte  Ancus  mourut  âgé  Régné  de  Tuîlus  Hoftiîius,on  au- 
d’environ  61.  an.  Il  avoit  5.  ans  à ra  37.  ans  , qui  joints  aux  24.  an- 
la  fin  du  Régné  de  Numa , Ci  nous  nées  du  Régné  de  Marcius,  font 
en  croïons  Plutarque.  En  ajoû-  aujufte£i  an, 
tant  à ce  nombre  les  32,  ans  dç 
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184  Histoire  Romaine 
boucliure  du  Tybre  , pour  le  commerce, 
invita  les  étrangers  à venir  enrichir  Rome  , & il  ou- 
vrit à fes  Succefleurs  k un  chemin  pour  étendre  leurs 
conquêtes  > au-dela  des  mers.  L’antiquité  ne  lui 
reproché  qu’un  deffaut.  Il  aima  les  loüanges 
ces , & trop  fier  de  fa  nobleffe  ^ il  s’en  préva 
ofientation. 

1 De  deux  fils  rm5  Ancus  Marcius  laifia  en  mou* 


L Ancus  étendit  les  limites  de 
l’Etat  Romain  , félon  Tite-Live, 
j ufqu’à  la  forêt  M œfta  , dont  il  fe 
faifit  fur  les  Etrufques.  Ôn  croit 
qu’elle  étoit  plantée  dans  l’en- 
droit où  eft  à prélent  il  Bofco  di 
rBaccano  , vers  le  fleuve  Créméra  , 
en  approchant  d’Oftie. 

I La  famille  Marcia  fe  faifoit 
gloire  de  conter  parmi  fes  ancê- 
tres, les  Rois  Numa  & Ancus, 
en  remontant  jufqu’au grand  Pon- 
tife Marcius  , qui  fut  en  fui  te  pré- 
fet de  Rome,  fous  le  Roi  Tuilus 
Hoftitius.  Ce  Marcius  avoitépou- 
fé  Pompilia  fille  du  Roi  Numa. 
Ancus  Marcius  fortir  de  ce  maria- 
ge , & fut  la  tige  de  la  famille 
Patricienne  des  Marcius  j car  il  y 
avoit  à Rome  une  famille  Plé- 
béienne du  même  nom,  qui  def- 
cendoit  des  Marcius  en  ligne  col- 
lât! raie.  Les  dépendants 3 ou  ceux 


qüi  fe  prétendoient  defcendus  de 
cette  maifon,  publièrent  l'anti- 
quité de  leur  origine  dans  plu- 
fieurs  médailles.  La  première  dont 
nous  donnons  le  T ype , porte  une 
tête  d’Ancus.  Le  revers  préfente 
un  aquéduc  & une  ftatuë  équef- 
tre,  avec  ces  mots  , Aqna  Aîarcia» 
Pline  a prérendu  , que  cet  aque- 
duc fut  commencé  par  les  or- 
dres d’Ancus  > pour  donner  de 
l’eau  à la  Ville  de  Rome.  Mais 
outre  que  Tite  Live  & Denys 
d’Halicarnaffe  ne  nous  en  ont  rien 
a pp ris. il  efi  contre  la  vrai-femblan* 
ce , qu’Ancus , pour  faire  la  conf- 
trudion  de  ce  canal , ait  empiété 
bien  avant  dans  les  Provinces  voi- 
fines , qui  n’étoient  point  de  la 
dépendance  de  Rome.  La  ftatue 
équeflre,  félon  la  conjedure  de 
Patin  , repréfente  celle  que  Tite- 
Live  I.  y,  dit  avoir  été  érigée  pas; 
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îantj  lunétoit  encore  au  berçeau,rautre  n’éroit  pas  DeRomc 
éloigné  de  fa  quinzième  année.  Ils  avoienc  été laif-  l’anij?* 
fés^par  leur  pere^ous  la  tutelle  de  l’ambitieux  Tar- 
quin.  Sans  doute  qu’Ancus  ne  compta  pas  qu’un 
étranger  , nouvel  habitant  de  Rome  > pût  empor- 
ter les  fuffrages  du  Peuple  fur  ion  Fils , & lui  enle- 
ver la  couronne.  L’habileté  de  Tarquin  , originaire 
de  Grèce  , d’un  efprit  délié  , & habile  à manier  les 
efprits  d’une  populace  encore  un  peu  barbare , l’em- 
porta fur  les  précautions  du  dernier  Roy. 

En  effet  Tarquin  fut  Fils  d’un  négotiant  de  Co- 
rinthe > nommé  Damarate.  Quoiqu’il  éxerçât  le 
commerce  5 fa  famille  étoit  des  plus  îlluftres  de  fon 
pais.  On  le  difoit  iffu  de  ces  Bacchiades  defcendus 
d’Hercule.  Du  moins  il  eft certain  que  mies  Bacchia- 
des regnoient  a Corinthe  > lorfque  le  Tyran  Cypfé- 
le  leur  enleva  la  Couronne  s & qu’il  s’efforça  d’a- 
néantir jufqu’aux  moindres  rejettons  de  la  famille 
des  anciens  Roy  s.  Damarate  vint  donc  chercher  un  ^ h 
azyle  contre  la  fureur  de  Cypféle  3 dans  des  pais  ub.  & * 
que  le  commerce  lui  avoit  fait  connoître.  Souvent 


l’ordre  du  Sénat, en  l’honneur  d’un 
Marcius  Tremulus,  qui  vainquit 
deux  fois  les  Samnites  , & qui  fe 
rendit  maître  d’Anagnie.  La  dou- 
ble tête  frappée  fur  la  fécondé  mé- 
daille , repréfente  Numa  Pompi- 
Jius  , 8c  Ancus  Marcius. 

m Les  Bacchiades  , famille  de 
Coiinrhe , tiraient  leur  origine 
de  Bacchis,  fils  de  Prumnis  , de 
fouverain  de  la  même  Ville.  Pen- 
dant la  célébration  des  Orgies  , ils 
déchirèrent  Aéleon,fils  de  Mélif- 
fe.  Celui-ci  au  défefpoir,  parut 


aux  jeux  ïfthmiens.  Là,  après 
avoir  fait  d’horribles  imprécations 
contre  les  Corynthiens,  s’ils  ne 
vangeoient  pas  la  mort  de  fon  fils, 
il  fe  précipi  a.  Le  Peuple  de  Co- 
rynthe  , pour  détoumer  les  maux 
qu’il  craignoit, bannit  les  Bacchia- 
des,dontune  partie  s’embarqua,  5c 
s’établit  en  Sicile.  Ils  avoient  tenu 
long-tems.à  Corynthe  le  gouverne- 
ment en  commun.  Ils  élifoient  tous 
les  ans  un  d’en  tr 'eux, que  l’on  nom- 
moit  Prytane,  & qui  tenob  la  pla» 
ce  de  Roy. 
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DeRomc  il  avoit  entrepris  des  voyages  fur  les  côtes  d’Italie  } 
l’an  13$.  ôc  tranfporte  des  marchandées  de  Grèce  en  Etrurie  r 
6c  d’Etrurie  en  Grèce.  Comme  il  commerçoit  de 
Ton  chef  , avec  un  vaiffeau  conftruit  à fes  frais , 
qu’il  commandoit  en  perfonne  , il  avoit  amaffé  d’irm 
menfes  richeffes.  Pour  les  mettre  à couvert  des  ra- 
pines du  Tyran  , il  chargea  tous  fes  effets  fur  des 
vaiffeaux  , partit  de  Corinthe  , de  aborda  a à Tar- 
quinie  , ville  alors  des  plus  célèbres  3 au  païs  des 
Etrufques.  Sa  nobleffe  6c  fes  grands  biens  lui  firent 
époufer  une  Etrurienne  , d’une  grande  diftinôtion. 

Il  en  eut  deux  fils , à qui  il  donna  des  noms  Etruf- 
ques. Il  appella  l’un  Arunsy  6c  l’autre  Lucumon.  Ces 
deux  enfants  furent  élevés  dans  les  lettres  Grec- 
ques , 6c  ils  apprirent  les  coutumes  6c  les  fciences 
de  l’ Etrurie.  Le  mariage  d’Aruns  , qui  fut  l’aîné  , 
avec  une  fille  des  plus  illuftres  du  païs^ou  il  réfidoit, 
lui  donna  des  alliances  avantageufes  parmi  les 
Etruriens.  Cependant  il  mourut  avant  Damarate 
fon  pere.  Sa  femme  étoit  groffe  fans  qu’îl  y parut  * 
lorfque  Damarate  lui-même  , confumé  de  la  dou-  * 
leur  qu’il  connût  de  la  perte  d’Aruns  ^ expira  , apres 
avoir  fait  fon  teftament.  Comme  il  ignoroit  la  grof- 
feffe  de  fa  belle-fille  , il  laiffa  tous  fes  biens  à Lu- 
cumon fon  fécond  fils.  Ainfi  l’enfant  poflhume 

n L’ancienne  Tarquinie,  l’une  les  fondateurs  de  cette  ville.  On 
des  principales  villes  de  l Etrurie  a la  nomme  aujourd’hui  7 arcjaéno. 
paiïoit  pour  avoir  été  fondée  par  Elle  eft  dans  le  patrimoine  de  S. 
Tarchon  frere  de  Lydus.  Sui-  Pierre  > vers  le  Duché  de  Caftro. 
das  remarque  , qu’elle  fut  d’a-  On  apperçoit  encore  les  ruines  de 
bord  nommée  Tarconia  , ou  Tar-  Tarquinie»  à un  raille  au  deffus  de 
conmm.  Juftin  a cru  que  les  Pé-  Cornéto , 

Ligues  & le$  Spinambriens  furent 
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d’Aruns  fe  trouva  déshérité  avant  que  de  naître  , & 
de  la  pauvreté  où  il  fut  réduit  , il  porta  le  trifte 
nom  d’Egerwï. 

Lucumon  devenu  feul  poffelfeur  des  immenfes 
richelTes  de  Ton  pere  , alpira  aux  premières  digni- 
tés de  Tarquinie.  Tanaquil  fa  femme, qui  fe  fentoit 
de  la  nobleffe  de  Ton  origine  , de  dont  la  vertu  étoit 
plus  digne  de  Rome , que  de  l’Etrurie  , animoit 
l’ambition  de  fon  mari  , de  brûloit  d’ardeur  de  le 
voir  dans  un  rang  égal  à leur  extradion.  Le  malheur 
étoit  qu’on  regardoit  Lucumon, dans  i’Etrurie,com- 
me  un  étranger.  Ce  feul  titre  mettoit  un  obffacle 
a fon  avancement  aux  charges  de  la  Nation  , où  il 
habitoit.  Ainfi  le  riche  Grec  fe  voyoit  en  danger 
de  confirmer  fes  plus  belles  années  , dans  l’oihve 
médiocrité  d’une  vie  privée.  Excité  donc  par  les  re- 
proches de  la  généreufe  Tanaquil , il  prit  le  parti 
d’aller  fixer  fon  féjour  à Rome , où  deux  Sabins 
avoient  régné , où  les  étrangers  étoient  reçûs  avec 
diftindion , de  où  le  mérite  perfonnel  étoit  le  plus 
fûr , de  l’unique  moyen  de  parvenir  aux  dignités. 
Tanaquil  négligea  fans  peine  fa  patrie , pour  aller 
à Rome  elfayer  la  fortune  , & pour  s’aggrandir  à 
l’ombre  de  fon  mari.  Plufieurs  Etruriens  , attachés 
à Lucumon  de  à Tanaquil,  tentèrent  la  même  trans- 
migration , & préférèrent  Rome  à Tarquinie. 

Le  bonheur  qui  fuivit  les  nouveaux  venus , fit  in- 
venter une  fable,  qui  mit  du  merveilleux  dans  l’arri- 
vée de  Lucumon  à Rome.  On  dit,qu’en  faifant  le  vo- 
yage , monté  fur  un  char  découvert , avec  fa  fem- 
me, il  touchoit  déjaaupié  du  Janicule.,  l’orfqu’une 
Aigle  parut  fur  fa  tête.  Elle  plana  quelque  teins 
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DeRome  ^ans  l*air  3 puis  fondant  tout  à coup  fur  l’étranger^ 
l’anî^.  elle  lui  enleva  le  chapeau  , dont  il  étoit  couvert. 
Reprenant  l’elfor  enfuite  5 elle  fe  perdit  dans  la 
nue  ,,  & defçendant  une  fécondé  fois  avec  impétuo- 
fîté  , elle  remit  le  chapeau  fur  la  tête  de  Lucumon, 
De  tout  tems  l’art  des  augures  avoir  été  en  ufage 
parmi  les  Etruriens.  ° Un  certain  Tagés  , qu’on 
diioit  petit  fils  de  Jupiter  , l’avoit  enfeigné , dit -on  , 
aux  douze  Lucumonies  , qui  compofoient  le  corps 
de  la  Nation  Etrurienne.  Tanaquil  donc,,  feavante  à 
conjedurer  l 'avenir  par  le  vol  des  oifeaux  , embrafla 
tendrement  fon  mari.,  & tranfportée  de  joye  , elle 
lui  annonça  l’heureux  préfage  de  fa  grandeur  fu- 
ture. 

Il  faut  avouer  que  Lucumon  féconda  bien  l’au- 
gure , s’il  y en  eut,  par  fon  mduftrie^  par  fa  valeur  , 
&c  par  fes  libéralités.  Admis  dans  la  ville  avec  le 
titre  de  Citoyen  , il  fongea  à paroître  tout  Ro- 
main.  Pour  éloigner  de  fa  perfonne  juiqu’aux  moin- 
dres marques  d’Etranger  -,  il  prit  des  noms  à la  Ro- 
maine. On  nel’appella  plus  Lucumon  ; mais  Lucius  : 


o Toute  l'Antiquité  Latine  attri- 
bue à Tages,  d’avoir  enfeigné  aux 
Ecrufques  l’art  des  Arufpices  & 
des  Aufpices.  La  fable  a embelli 
fon  origine.  Les  uns  le  font  petit- 
fils  de  Jupiter  D’autres  difent  , 
qu  il  forrit  tout  à coup  de  la  terre 
en  Etrurie.  C’étoit  ainfi  qu’on 
parloit  de  ceux  , dont  onignoroit 
la  naiflance.  Ammien  Marcellin, 
qui  attribue  , comme  les  autres,  à 
Tages  l’invention  de  l’art  divina- 
toire, dit  qu’il  fit  attention  , que 
ks  Dieux,par  bonté  pour  les  hom? 


mes , ou  par  reconnoifiance  pout 
le  culte  qu’on  leur  rendoit , vou- 
lurent leur  donner  des  lignes  dp 
l’avenir , ou  dans  les  vifcéres  des 
animaux , ou  dans  le  vol  des  ow 
feaux  , & que  Tagés  fut  le  pre- 
mier à faire  fur  cela  des  obferva- 
tions.  Il  en  compofaun  livre,  qu’il 
laifla  aux  Etruriens.  Ovide  le  té- 
moigne par  ces  vers  : 

Indigent  dixere  Ta'gen  , qm  pri- 
mas Etmfcam 
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ce  fut  Ton  prénom.  Le  nom  de  Damarate,oude  Dé- 
marate,  fentoit  trop  le  Grec,  il  en  emprunta  un  de  la 
ville  de  Tarquinie , où  il  avoir  été  élevé,  & Te  fît  ap~ 
peller  Tarquin.  Pour  le  furnom  dePrifcus,  p qu’on 
ajoûta  aux  deux  premiers,  il  eft  probable  qu’il  ne  l’eut 
pas  de  Ton  vivant.  On  ne  s’avila  , jecroy  , de  le  dé- 
signer ainfî , que  fous  le  régné  de  Tarquin  le  Super- 
be. Par  là,  on  voulut,  dans  les  difcours  publics,  dis- 
tinguer l’ancien  Tarquin  du  dernier  des  Tarquins. 

Les  manières  polies  & engageantes  du  Grec  de- 
venu Romain , furent  un  charme,  qui  attira  bien  du 
monde  autour  de  luy.  Il  aidoit  la  fortune  , qu’il 
s etoit  promife  , par  l’agrément  de  la  converfation , 
par  les  repas  qu’il  donnoit  , par  les  bienfaits  qu’il 
répandoit  fur  ceux  qui  recouroient  à lui , & par  i’air 
gracieux  dont  il  les  accompagnoit.  Sa  réputation 
s'étendit  bien-tôt  jufqu’à  la  Cour  d’Ancus  Marcius. 
Comme  Tarquin  ( car  c’eft  ainfi  que  nous  l’appel- 
lerons dans  la  fuite  ) étoit  fouple  ôc  liant  , on  le 
vit  toujours  prêt  à fervir  les  inclinations  du  Roy  ; 
mais  pourtant  fans  balfelfe  , de  fans  fe  déshonnorer 
par  un  air  de  fervitude.  Ses  grands  biens  pouvoient 
le  rendre  fufpeét,  dans  une  ville  encore  allés  pauvre. 
Il  s’offrit  donc  à les  dépofer  au  Threfor  public, pour 
les  befoins  de  Rome.  Il  fe  bâtit  une  maifon,  de  fe  ran- 
gea, lui  & fa  luire,  fous  une  des  Tribus  Romaines. 

p II  faut  faire  attention  qu’au-  il  ne  le  prit  pas  de  fon  gré.  Cc  fut 
cun  des  Rois  de  Rome,  hors  le  le  peuple  mécontent,  qui  le  lui 
dernier  , n’eut  de  furnom  de  donna.  On  ne  voit  pas  que  i’ufa- 
fon  vivant,  Romulus  même  n’eue  ge  des  furnoms  ait  été  commun  aux 
point  de  prénom.  Les  autres  n’eu-  Romains  , dans  les  premiers  rems 
rent  que  leur  nom  de  famille  &c  un  de  Rome.  Le  coutume  ne  s’en  in- 
prénom.  Pour  le  furnom  de  Su-  troduifit  que  fous  la  République. 
perbe*  qu’eut  le  dernier  Tarquin  , 
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Ce  ne  fut  pas  feulement  par  les  vertus  civiles  3 
que  l’induftneux  Tarquin  le  diftingua  parmi  les 
Bourgeois  de  Rome.  Il  fçavoit  que  les  exploits  mi- 
litaires conduifent  encore  plus  fûrement  aux  grands 
honneurs.  Non-feulement  il  fournit  de  fes  biens 
pour  faire  la  guerre  } il  y paya  encore  de  fa  per- 
fonne.  Nul  ne  fe  fignala  davantage  dans  les  ar- 
mées Romaines  ,,  que  le  généreux  Tarquin.  Habile 
à mener  l’infanterie  , il  combattit  â pié  dans  la 
guerre  contre  les  Latins  : &:  plus  habile  encore  à 
commander  la  cavalerie  3 à la  tête  des  Chevaliers 
Romains  5 il  eut  tout  l’honneur  de  la  derniere  vic- 
toire. Ses  confeils  n’étoient  pas  moins  prudents  ,, 
que  fes  armes  étoient  formidables.  Il  brilla  dans  le 
Sénat  dépuis  qu’il  y fut  admis  , &c  le  Roy  fuivit 
fes  avis  dans  les  expéditions  militaires. 

Il  eif  aifé  de  comprendre  qu’un  homme  d’une 
réputation  û univerfelle  5 & fi  ambitieux  d’ailleurs , 
apres  la  mort  d’Ancus  , jugea  que  le  tems  étoit 
venu  de  prétendre  à la  Royauté.  Son  mérite  l’en 
avoit  rendu  digne  ; mais  l’artifice  , & la  brigue  l’y 
conduifirent.  Donné  pour  Tuteur  aux  deux  Fils 
du  dernier  Roy  , il  nappréhendoit  de  Compé- 
titeur., que  l’aîné  de  fes  Pupilles.  Ce  jeune  Prince 
approchoit  de  quinze  ans  , & pour  peu  que  l’inter- 
régné  eût  dur c, Tarquin  craignoit  que  la  mémoire  du 
Pere  n’entraînât  les  cœurs  6c  les  fufFrages.,  du  côté 
du  Fils.  Il  hâta  donc  les  moments  de  l’Eledion  , 8c 
fit  indiquer  l’affemblée  des  Curies  , avant  que  le 
jeune  Marcius  eût  atteint  fa  quinzième  année.  Pour 
plus  grande  précaution  encore  , Tarquin  éloigna 
de  Rome  fon  Pupille  > ôc  l’enleva  aux  yeux  du  pu- 
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blic,pendant  les  Comices , en  lui  procurant  des  par-  DcRome 
ties  de  cnafTe  à la  campagne.  Cependant  il  ht  la  l’an 
brigue  , & gagna  les  uns  par  argent 3 les  autres  par 
des  carelles.  Enfin  il  fut  le  premier 3 à introduire 
dans  Rome  la  coutume  de  demander  les  charges  , 
de  de  faire  des  démarches  publiques  pour  les  obte- 
nir. Jufqu’à  lui  les  Romains  avoient  affeété  une 
modeftie  lauvage  , qui  les  avoir  détournés  de  pro- 
duire au  dehors  le  delir  qu’ils  avoient  des  premiers 
rangs.  Le  Grec  pafla  par-delfus  ces  lcrupules  timi- 
des , & il  ola 3 dans  une  harangue  qu’il  fit  au  Peu- 
ple , fe  propofer  lui-même  pour  Roy. 

Etranger  que  je  fuis  , dit-il  3 je  n'aurois  jamais  pre~ 
fume  de  pouvoir  prétendre  au  Throne  des  Romains  fi 
des  Etrangers  , comme  moy  3 ri  y anj  oient  été  élevés  par 
vos  fitjfrages.  Il  y a plus.  Titus  Tatius  ne  fut-il  pas 
votre  ennemi 3avant  que  d'être  l’un  de  vos  Chefs?  Ajjocié 
avec  Romulus  ne  partagea-t-il  pas  avec  lui}dans  Ro- 
me Jes  honneurs  de  la  Royauté  ? Numa  originaire  d’une 
ville  Sabine  3 & arraché  de  la  folitude  qu’il  aimoit  y ne 
vint-il  pas  gouverner  icy  un  Etat  inconnu  , c3r  tout  a, 
coup  ne  devint-il  pas  le  maître  d'une  ville  , qu’il  ri  a- 
voit  jamais  pratiquée  ? Pour  moi  3 j’ofe  le  dire  , je  fuis 
plus  Romain  3 que  je  ne  fus  Etrufque.  Auffi-tot  que 
l'âge  m'eut  rendu  capable  des  fondions  civiles  & mili- 
taires 3 je  quittai  Tarquinie.  J'ai  tranfporté  à Rome  de 
grands  biens  , & jevous  ai  confacré  mes  thréfors  & 
mes  fervices.  C'efl  fous  Ancus  que  j'aif ait  l'apprenti]] a- 
ge  de  la  guerre  s jugé  s du  Difciple  parle  Maître.  Sous  un 
régné  fi  équitable , & par  un  long  fé jour  J ai  eu  le  tems 
d'apprendre  les  coutumes , le  droit , & les  cérémonies  de 
Rome.  Si  je  fus  un  courtifan  afiîdu  auprès  du  Maître  x 
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iji  Histoire  Romaine, 

fi  je  fis  des  leçons  aux  autres  du  refpefl  qu'on  lui  de - 
'voit  j je  l'étudiois  alors  , & je  m'efforcerai  en  fuite  , d’i- 
miter la  douceur  , & la  tendre  bienveillance  , que  ce 
Prince  eut  toujours  pour  fon  Peuple . 

Les  Romains  avoient  éprouvé  que  Tarquin  di- 
foit  vrai.  Ils  furent  charmés  de  retrouver  dans  lui 
un  Roy  formé  de  la  main  cTAncus  , plein  de  fon 
efprit,  & qui  le  repréfenteroit  lur  le  Trône  , & à la 
tête  des  armées.  Le  plus  grand  nombre  des  fuffra- 
ges  concourut  donc  en  fa  faveur  , & le  Peuple 
Romain  lui  ordonna  ( c’étoit  le  terme  précis  dont 
ces  impérieux  Bourgeois  le  fervoient,  dês-lors,pour 
inftaller  leurs  fouverains , ) le  Peuple  Romain  lui 
ordonna  , dis-je  , de  prendre  en  main  le  timon  des 
affaires.  L’ambition  avoit  rendu  Tarquin  induftrieux 
a s’élever  fur  le  Thrône  , elle  le  rendit  attentif 
à s’y  maintenir.  Pour  avoir  dans  le  Sénat  un  parti 
plus  confidérable  , q il  y ajoûta  cent  Sénateurs.  Il 


ej  On  eft  partagé  en  divers  fen- 
timens , fur  le  nom  de  Stnatores 
minorant  gentium  , qu’on  donna 
aux  Sénateurs  de  cette  troifiême 
création  faite  par  Tarquin.  Nous 
en  parlerons  encore  quelqu’autre 
part,&  nous  en  dirons  ce  qui  nous 
paroît  de  plus  vrai-femblable. 
Conrentons-nous  ici  de  rapporter 
les  divers  fentimens  des  Au- 
teurs. Plutarque  femble  n’avoir 
point  reconnu  cette  divifion  de 
Sénateurs  majorum  , 8c  minorant 
gentium.  Il  veut  aulïi  que  nul  des 
Rois  ne  choiiît  des  Sénateurs,  que 
des  anciennes  familles  Patricien- 
nes. Il  ajoute  que  ceux  qu’on  ap- 
peîla  Patres  confcripti , ne  furent 
nommés  ainfi,  que  parce  qu’ils 


furent  inferipts  de  nouveau  avec 
les  anciens.  Puifqu’il  n’eft  pas 
exad  fur  les  trois  divers  ordres  de 
Sénateurs  que  les  autres  Hifto- 
riens  reconnoiffent  de  concert  , 
abandonnons-le  en  général,  fur 
ce  qu’il  penfe  des  Sénateurs.  Ta- 
cite au  1.  n.  de  fes  Annales , ad- 
met à la  vérité  des  Sénateurs  mi- 
noram  gentium)  mais  il  prétend 
que  ce  nom  ne  fut  donné , que 
par  L.  Junius  Brutus  à ceux  qu'il 
Et  encrer  au  Sénat,  après  l’exil  de 
Tarquin  le  Superbe.  Ici  Tacite  eft 
contredit  par  Tite-Live , quirap- 
porte  que  le  nom  de  minorant  gtn- 
tivivo  > fut  donné  aux  Sénateur» 
de  la  création  du  vieux  Tarquin» 
Nous  verrons  ailleurs  > pour  quel* 
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cft  à croire  que  par  là  il  récompenfa  des  nouveaux  DeRome 
yenus  comme  lui , & des  gens  du  Peuple  , qui  s’é-  1>an  tu- 
toient portés  avec  zélé  à le  faire  élire.  Le  nom  qu’on 


donna  * à cette  centaine  de  nouvelle  création  , ne 
fut  pas  tout  à fait  honorable  pour  elle  ; mais  il  ne 
diminua  en  rien  leur  authorité.  Elle  fut  entièrement 
égalée  à celle  des  plus  anciens  Sénateurs.  Ce  fupplé- 
ment  du  Sénat  fut  toûjours  attaché  aux  interets  de 
Tarquin  , par  inclination,  & par  reconnoiiTanoé. 

Rome  avoit  été  laiflee  dans  un  état,  à ne  pouvoir 
fedifpenfer  défaire  la  guerre.  Prefque  toutes  les  Na- 
tions calmées  par  les  Rois  précédents , prétendoient 
que  leurs  traités  d’union  , d’alliance  , ou  de  paix 
avec  Rome,  n’avoient  de  vigueur,que  pendant  la  vie 
du  Prince , qui  les  avoir  alfujettis.  Les  Latins  furent 
les  premiers  à faiiir  ce  prétexte , ou  h l’on  veut  cette 
raifon , pour  remuer.  A la  vérité  toute  la  Nation 
ne  fe  fouleva  pas  enfembîe  contre  Tarquin.  Ce  fut 
là  le  principe  de  ion  malheur.  Comme  les  villes 
Latines  ne  fe  déclarèrent  contre  lui  que  iucccilïve- 
ment  , il  dompta  aifément  en  détail  des  Peuples  , 
qu’il  auroit  eu  de  la  peine  à vaincre  en  corps  de 
Nation,  r Apioles  ville  ailes  coniîdérable  de  l’an- 
cien Latium  , étoit  la  Capitale  d’un  petit  pais.  Les 
Apiolains  dépoiiillérent  donc  quelques  campagnes 
du  territoire  Romain,  & fe  rendirent  coupables  par 
des  brigandages.  Tarquin  ufa  de  représailles  , & 
avec  une  armée  coniîdérable , il  vint  ravager  de  fon 

le  raifon  ces  Sénateurs  furent  ainfî  aux  environs  de  Cruftume,  8c  de 
appelles.  Corniculum>  à l’extrémité  du 

r Les  Auteurs  anciens  nous  ont  Latium  8c  de  la  Sabinie  Cette 
donné  lieu  de  conjeélurer  , qu’A-  ville  fut  entièrement  détruite  * 
piolcs  étoit  iîtuée  près  dei’Anio,  iln’enrefte  aucunes  traces. 
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De  Rome  côté  les  champs  Latins.  Ceux  d’Apioles  fe  procu- 
rai 140.  rérent  le  fecours  des  villes  voifines  , 8c  avec  con- 
te Pre.  fiance  ils  fe  préfentércnt  en  raie  campagne  , pour 
combattre  l’ennemi  commun.  Le  nouveau  Roy  fit 
contre  eux  l’eflai  de  la  victoire.  Vainqueur  en  deux 
combats  donnés  coup  fur  coup , il  prit  le  defTein 
d’alliéger  Apioles.  Pour  s'en  rendre  maître  , l’a- 
droit Général  employa  également  l’artifice , 8c  la 
valeur.  Il  partagea  Ton  armée  en  plufieurs  corps , 8c 
n’en  fit  paroître  devant  la  place  que  la  moindre 
partie.  Les  afïiégés,  qui  fe  trouvèrent  prcfque  égaux 
aux  afliégeants , firent  fouvent  des  forties  , & fe 
confumérent  , peu  à peu  , par  les  pertes  qu’ils 
firent  en  de  petits  combats.  A Tes  premières  trou- 
pes fatiguées, Tarquin  en  faifoit  fuccéder  de  nouvel- 
les , dont  le  nombre  n’effrayoit  point  les  Apiolains. 
Nouvelles  a&ions  8c  nouvelle  diminution  des  aflié- 
gés.  Enfin , à force  de  valeur , les  Apiolains  fe  trou- 
vèrent fi  affoiblis , qu’ils  luccombérent  au  travail, 
8c  que  leur  ville  fut  prife  d’aflaut.  Plufieurs  d’entre- 
eux  périrent  le  fer  à la  main  8c  le  refte,  en  petit  nom- 
bre , mit  bas  les  armes.  Tarquin  crut  qu’il  falloir 
marquer  les  commençemens  de  fon  régné  , 8c  les 
prémices  de  les  victoires  par  un  exemple  de  févéri- 
té.  Il  ne  tranfportapas  les  vaincus  à Rome  , comme 
fes  Prédécefleurs , pour  en  faire  des  citoyens.  Il  les 
vendit,  pour  en  faire  des  efclaves.  Leur  ville  aban- 
donnée au  pillage  du  foidat , fut  détruite  par  le  feu  , 
8c  fes  murailles  furent  entièrement  renverfées. 
Un  léger  défaut  d’humanité  dans  la  conduite  de  Tar- 
quin , fervit  à augmenter  les  limites  de  fon  Etat  8c 
afiura  mieux  fes  conquêtes. 
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Cruftume  étoit  une  Colonie  des  Latins.  Sous  le  DeRomé 
régné  de  Romulus  , ceçte  ville  s’étoit  foumife  aux  p*n  141* 
loix  Romaines  > & jufqu’àlors  fon  attachement  Le  Pre* 
pour  Rome  ne  s’étoit  point  démenti.  Le  mauvais 
exemple  des  villes  Latines  l’entraîna  dans  les  fac-  çuin. 
tions  , qu’elles  excitèrent  contre  Tarquin.  Sa  dé- 
fection la  rendoit  coupable.  Audi  le  Roy  de  Rome 
leva  une  nouvelle  armée  , pour  la  réduire  > ou 
pour  la  châtier. 

Cruftume  fentit  fa  foibleffe  , & le  repentit  de  fa  D ion.  Haï* 
révolte.  Les  forces  Romaines  lui  parurent  formi-  ? ' 5' 
dables  , & nul  fecours  ne  fe  préfentoit  pour  la 
garantir  du  danger.  Elle  prit  donc  le  parti  le  plus 
fage.  Sans  s’expofer  à un  lîége  elle  ouvrit  fes  por- 
tes à fes  anciens  maîtres.  On  vit  les  vieillards  & les 
plus  honorables  Bourgeois  de  Cruftume  , aller  au- 
devant  du  Roy  , lui  tendre  des  mains  fuppliantes  , 

&:  le  prier  de  modérer  les  rigueurs  de  fa  vangeance. 

Leur  foumillion  l’attendrit  & les  fauva.  Le  Roy 
ne  condamna  perfonne  à la  mort.  Les  Auteurs  de 
la  révolte  s’étoient  éxilés  volontairement  > & leur 
fuite  leur  tint  heu  de  punition.  On  ne  toucha  point 
aux  privilèges  des  Cruftumiens  > mais  on  leur  ôta 
les  moyens  d’être  infidèles.  En  leur  1 ai  (Tant  les 
droits  des  alliés , on  fît  paffer  chez  eux  une  Colonie 
de  Romains. 

Les  habitansde  ( Nomente  y encore  moins  excu- 
fables  que  ceux  de  Cruftume^avoient  éxercé  des  hof- 

f Nomente  fiu  une  ville  des  pelléeSjdans  le  langage  du  pais , i 
plus  confîdérables  de  la  Sabinie , Bagni  délia  Gratta  M arro^zji  , 3- 
prês  de  la  vç»ye  Salaria  , &:  des  dix  milles  de  Rome.  Ce  n’eft  plus? 
rives  du  fleuve  Allia  ^ à peu  de  qu’un  village , qui  porte  le  nonxde 
di  fiance  des  eaux } qui  font  ap.  Lomentano*. 
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DcRomc  tilités  contre  Romc,& ravagé  Tes  campagnes.  Cepcn- 
Lan  h1*  dant  leur  foumiffïon  les  exempta  d’un  traitement  plus 
Le  Pre-  rigoureux.  Ils  fe  livrèrent  de  bonne  grâce  aux  Ro- 
Tar-  mains , & ils  éprouvèrent  la  clémence  de  Tarquin. 

Le  Conquérant  pouffa  fa  pointe  , & avança  dans 
De  Rome  le  pais  du  vieux  Latium,  t La  ville  de  Collarie  crut 
i’w  J42,  pouvoir  tenir  contre  l’armée  viétorieufe  , & eut  le 
courage  de  mefurcr  Tes  forces  avec  celles  des  Ro- 
mains. Les  Collatins  ne  connurent  leur  infériorité 
que  par  leurs  pertes.  Toûjours  battus  , toûjours 
repouffés  en  rafe  campagne  , ils  fe  renfermèrent 
dans  leurs  murs.  La  néceiïité  où  ils  fe  trouvèrent , 
les  obligea  d’avoir  recours  aux  villes  Latines.  Le 
Romain  étoit  trop  agiffant  & trop  vif , pour  leur 
permettre  de  refpirer  un  inftant.  Il  preffa  le  liège 
avec  une  ardeur  , qui  ne  leur  laiffa  pas  le  tems  de 
recevoir  un  fecours  tardif , qui  n’arriva  que  quand 
la  ville  fut  rendue.  En  effet  Coilatie  fe  fournit  à la 
loi  que  le  Vainqueur  voulut  lui  preferire.  On  ne  la 
traita  pas  avec  la  même  indulgence  , que  Cruftumc 
& que  Nomente.  Tous  fes  habitans  furent  défar- 
més  , & forcés  à payer  une  fomme  d’argent.  La 
garnifon que  Tarquin  laiffa  dans  Coilatie  , latine 
dans  le  devoir  , & l’affervit  à jamais. 

La  vertu  Romaine  avoit  rejetté  jvtfquicy  certains 
devoirs  d’humanité  , & certains  égards  du  fang , qui 
quelquefois  (ont  contraires  à la  plus  rigide  équité. 
Pour  Tarquin  , né  avec  les  inclinations  moins  fcru- 
pio».  nui.  puleufes  de  la  politique  Grecque,  il  regarda  le  rang , 
ou  il  étoit  placé  , comme  un  moyen  d’avancer  fes 

t Coilatie  confinoit  avec  le  La-  Préneftine,  & la  rive  gauche  de 
■tiurn,  & la  Sabinre,  entre  la  voye  l’Anio  , à 4-x  milles  de  Rome. 

pioches , 
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proches  , & de  les  enrichir.  Lorfqu’il  fut  maître  de 
Collatie , il  crut  pouvoir  en  difpofer.  Il  en  donna 
donc  le  gouvernement , ou  plûtôt  la  fouveraineté  > 
à ce  fils  de  fon  frere  Aruns  , qui  déshérité  avant 
que  de  naître  , & réduit  à l’indigence 
le  nom  d’Egerius.  De  la  ville  de  Collatie  , qu’il  eut 
en  propre  j il  prit  le  nom  de  Collatinus , qu’il  tranf- 
mit  à fa  brandie.  Elle  fe  diftingua  enfuite  dans  Ro- 


DeRome 
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Tar- 
portoit  quin. 


rendit 


contre 


les 


me  , par  les  fervices  quelle 
Tarquins  mêmes. 

Laprifede  u Cornicule , ville  aulli  dupais  La- 
tin , fuivit  celle  de  Collatie.  Le  Conquérant  en  pil- 
la le  territoire,  fans  y trouver  de  réfîiîance , & bien- 
tôt il  fe  préfenta  devant  la  place  , plûtôt  pour  la 
folliciter  a s’allier  aux  Romains  , que  pour  i’affer- 
vir.  D’affiégeant  , Tarquin  parut  devenir  média- 
teur , tant  il  fit  d’efforts  pour  fe  concilier  l’amitié 
des  alïiégés.  Cette  conduite  modérée  produifit  un 
bon  effet  pour  lui.  Les  offres  du  Romain , tk  la  va- 
leur Latine  partagèrent  les  habitants  de  Corniculc 
en  deux  faéfions.  Les  uns  vouloient  la  guerre  , &: 
foûtinrent  le  fiége  avec  bravoure.  Les  autres  pré- 
férèrent une  alliance  tranquille  avec  Rome  , & ne 
réfiftérent  que  foiblement  aux  attaques.  Ainfi  les 
plus  braves  qui  s’expofoient  trop  , confumés  de 
fatigues  , &c  diminués  par  leurs  pertes , aufli  bien 


DcRome 
l’an  »+î* 
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fl  La  plupart  des  Géographes 
fixent  lafituation  de  Cornicule  en- 
tre le  Tybre  & l’Anio  , à moitié 
chemin  de  Tiburà  Fidénes.  Hol- 
fténius  conjecture  que  cette  vil’c 
étoit  placée  au  même  endroit  où 
aujourd’hiû  la  petite  ville  de 
Tome  1. 


Saint  Ange  , proche  le  heu  ap- 
pellé  lorré  V crgata%,  à deux  mil- 
les des  monts  Corni.'ules,  dont 
parle  Denys  d’Halycarnafle  au  1. 
i.  de  fon  Hiftoirc  , Sc  que  K rker 
croit  être  le  mont  Saint  Ange  , 
& le  Momicclh. 

pP  ' 
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que  les  plus  pacifiques , qui  n’agilfoient  que  molle- 
ment , contribuèrent  également  à la  ruine  commu- 
ne. La  ville  fut  forcée.  Les  plus  courageux  périrent 
en  fe  défendant , de  polfe  en  polie  , dans  l’enceinte 
de  leurs  murailles.  Pour  les  plus  lâches , ils  fauvé- 
rent  leur  vie  5 mais  au  prix  de  leur  liberté.  On  les 
vendit  avec  leurs  femmes  & leurs  enfants , pour  en 
faire  des  efclaves.  A l’égard  delà  ville,  elle  fut  pillée, 
&c  réduite  en  cendres. 

Par  le  nombre  des  villes  , que  les  Romains  con- 
quirent dans  l’ancien  Latium,  il  eft  aifé  de  compren- 
dre combien  ce  petit  efpace  de  terre  étoit  peuplé. 
On  fera  furpris  d’apprendre  la  prodigieufe  multitu- 
de,qu’il  en  relloit  encore  à conquérir.  Le  relie  des  La- 
tins, voyant  leur  pais  fi  fort  entamé  , ouvrirent  les 
yeux  , & jugèrent  qu’il  falloit  enfin  faire  de  plus 
grands  efforts,  pour  s’oppofer  aux  Romains.  La  ré- 
lolution  en  fut  prife  dans  une  alfemblée  de  quelques 
villes.  On  lève  donc  une  armée  , on  la  répand  dans 
un  des  meilleurs  cantons  du  territoire  Romain , on 
y porte  le  ravage  , on  y fait  des  prifonniers  , ou 
plûtbt  des  efclaves.  Tarquin  n’étoit  pas  en  état  de 
prévenir  les  aggrelfeurs.  Il  prit  le  parti  de  leur 
revaloir  leurs  brigandages.  Il  fit  fortir  les  troupes  en 
campagne  , & il  égalai,  parle  butin  qu’il  fit  lur  les 
Latins , celui  qu’ils  avoient  enlevé  fur  les  terres. 
Enfin,  à 1 exemple  de  fes  ennemis,  il  fit  la  guerre  en 
Corfaire.  Les  deux  armées  qui  fe  cherchoient  , fe 
rencontrèrent  à la  fin  proche  de  Fidéne  , à cinq  mil- 
les de  Rome.  Le  choc  fut  vif,  & le  combat  fur 
fanglant.  Enfin  la  viétoire  fe  déclara  pour  les  Ro- 
mains. Leurs  ennemis  abandonnèrent  leur  propre 
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camp  au  pillage  , Ôc  débandés  ils  fe  retirèrent,  de  DeRomc 
nuit , chacun  dans  fa  ville.  l’an  j4j. 

Tarquin  ne  s’oublia  pas  après  une  déroute  fi  com-  Le  Pre- 
plette.  Pour  rendre  fa  victoire  frudtueufe  , il  fit  xaiT- 
folliciter  les  villes  Latines  , que  les  fugitifs  avoient  quin» 
épouvantées  à leur  paffage  , à prendre  des  alliances 
avec  Rome.  Plufieurs  d’entre-elles  , qui  n’avoient 
point  à efpérer  de  fecours  de  leur  Nation  domptée, 
ôc  qui  ne  fe  trouvoient  point  de  reffource  dans  leurs 
propres  forces , préférèrent  de  rendre  une  obéïffan- 
ce  volontaire  aux  Romains  , à la  fervitude , dont 
elles  étoient  menacées. 

Fidéne  alors  , plus  attachée  à Rome  qu’autre-  DeRome 
fois,  lui  ménagea  de  nouveaux  fujets , ôc  lui  procura  l’an  »4j* 
la  reddition  de  quelques  places  affés  confidérables  , 
fous  des  conditions  avantageufes. 

Enfin  Camérie  fe  fournit  aux  Romains  , ôc  les 
mit  en  poffeflion  de  quelques  forterefTes.  * 

La  terreur  étoit  universelle  dans  le  pais  Latin. 

On  avoit  lieu  de  craindre  que  le  refie  du  Latium  ne 
fut  entraîné  par  l’exemple  de  tant  de  villes  timides. 
L’extrémité  du  péril  fit  prendre  des  réfolutions  ex- 
trêmes. Tandis  qu’Albe  avoit  fubfiflé  , elle  avoit 
été  regardée  comme  la  capitale  du  Latium.  Là 
fe  tenoient  les  afTemblées  des  Latins  , ôc  toutes 
les  villes  y envoyoient  leurs  députés  , pour  les  dé- 
libérations communes.  Lorfqu’elle  fut  détruite  , 
la  Nation  Latine  retint  encore  quelque  veflige  du 
refpeél  qu’elle  avoit  eu  pour  fa  ville  mere.  La 

# Tite-Live  met  au  nombre  des  mêriole  , de  Médulie  SC  de 
Villes  conquises  par  T arquin  , cel-  mérie, 
les  de  Ficulne  ou  de  Ficule,  d’A- 

pP  ij 


De  Rome 
l’an  146. 

Le  Pre- 
mier. 
Tar- 

QÜIN. 

Fo'mpe'ius 

Fefius. 

Dion.  H il. 


300  Histoire  Romaine, 

Diète  fut  donc  indiquée  au  pie  de  la  fameufe  monta- 
gne d’Albe,  à la  fource  d’une  fontaine  confacrée  à la 
Déelfe  Férentine.  Ce  lieu  , loit  que  ce  fût  une  bour- 
gade , foit  que  ce  ne  fût  qu’une  plaine  agréable  , 
arrofée  d’un  ruilfeau  , s’appella  Ferentinum.  La  fe 
fit  la  convocation  de  tous  les  Latins  en  corps  de 
Nation. 

On  y délibéra  fur  les  moyens  d’arrêter  le  torrent 
qui  s’étoit  débordé  fur  les  campagnes  du  Latium  , 
& qui  emportoit  les  villes  avec  impétuofité.Le  ré- 
fultat  fut , qu’il  falloit  fe  roidir  contre  les  efforts 
d'une  Colonie  naiffante  , mettre  en  campagne  tou- 
tes les  milices  des  Cités  voifines , & aller  chercher 
du  fecours  chez  les  plus  puiffants  peuples  de  l’Ita- 
lie. Ainfi  l’on  décerna  deux  Ambaffades , l’une  vers 
les  Sabins , l’autre  pour  l’Etrurie. 

Tout  fe  facilita  en  faveur  des  Latins  , qu’on 
croïoit  opprimés.  La  haine  des  Nations  voifines , 
contre  Rome  ; s etoit  augmentée  à proportion  de 
fon  aggrandiffement.  Les  Sabins  & les  Etrufques 
entrèrent  donc  fans  peine  dans  la  ligue  des  Latins  -, 
mais  pourtant  avec  quelque  différence.  Ce  fut  le 
corps  entier  des  Sabins  qui  s’unit  au  Latium  ; 
mais  du  côté  des  Etrufques , quelques  contrées  feu- 
lement fe  déclarèrent , contre  le  Roi  Tarquin , en 
faveur  des  Latins.  La  Nation  entière  des  Sabins 
leur  promit , qu’aulh-tôt  qu’ils  auroient  fait  les  pre- 
mières hoftilités , fes  Soldats  entreroient  auili , de 
leur  côté  , Hans  le  territoire  de  Rome , & qu’ils 
y feroient  diverfîon  de  fes  fonces.  Pour  les  villes 
confédérées  de  l’Etrurie,  elles  fournirent  aux  Latins 
autant  de  fecours , qu’on  put  en  afiembler. 
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Les  Latins  comtérent  dans  leur  parti  cinq  villes 
Etrufques  d’une  grande  confidération , y Clufîe  5 
z Rufïelle  , a Volaterres  5 b Arétie,  c & Vétulonie. 
Tant  d’ennemis  ligués  formèrent  un  orage  5 que 
la  valeur  de  Tarquin  fçut  difliper.  L’un  apres  l’au- 
tre j ils  fournirent  de  la  matière  à fes  conquêtes  & 
à des  Triomphes. 

Sur  la  confiance  de  ce  s grands  fecours  , les  La- 
tins entrèrent  de  leur  côté  dans  les  champs  Ro- 
mains ; &c  les  Sabins  du  leur , ravagèrent  les  cam- 
pagnes Romaines^qui  leur  étoient  voifines.  Rien  ne 
retarda  la  marche  du  généreux  Tarquin.  Il  avoit 
une  groffe  armée  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  la  divifer  3 crainte  de  l’affoiblir.  Il  laifla  donc 


y Clufium  aujourd’hui  Chitt- 
f , tenoit  un  rang  confidérable 
entre  les  douze  Lucumonies  ou 
Métropoles  de  l’Etrurie.  Elle  fut 
d’abord  habitée  par  les  Peuples 
de  l’Ombrie.  Alors  félon  Tite-Li- 
ve  & Polybe,  elle  étoic  nommée 
Camers.  Conquife  enfuire  par  les 
Pélafgues  , lous  la  conduite  de 
Clufius , fils  de  Tyrrhénus,  le 
premier  nom  de  cette  ville  fut 
changé  en  celui  de  Clufium.  Stra- 
bon  comtoit  de  Clufium  à Rome, 
environ  cent  milles  de  chemin. On 
trouve  la  même  diftance  entre  Ro- 
me & C hmjî.  Celle-ci  confine 
avec  les  territoires  de  Péroufe  & 
d’Orviéte.  Pline  eft  le  feul , qui 
ait  fait  mention  d’une  autre  vil- 
le , qu’il  appelle  la  nouvelle  Clu- 
iium  , fituée  entre  l’Arne  & le 
Tybre,  au  pied  du  mont  Ap- 
jpennin. 

5.  On  voit  encore  les  ruines  de 


Ruflelle,  autrefois  ville  d’Etru- 
rie,  à trois  milles  du  La cPrilis, 
prés  des  eaux  Minérales , que  les 
naturels  du  Païs  appellent  Bagni 
di  Rofelle. 

a Volaterres  ville  ancienne  de 
l’Etrurie  , fubfifte  aujourd’hui 
dans  le  territoire  de  Pife,  fous  le 
nom  de  V olaterane. 

b Aux  environs  de  Florence, 
eft  la  ville  d' Arezjj)  , qu’on  dit 
être  l’ancienne  Arétie. 

c II  ne  refte  plus  que  les  Rui- 
nes de  l’ancienne  Vétulonie  ^ dans 
le  territoire  de  Pife,  à trois  mil- 
les de  la  mer  , près  de  la  forêt  Ve- 
tuloniienne . ou  Vetletta.  Dans  le 
voifinage  de  Vétulonie,  il  y avoir 
des  eaux  chaudes , & cependant 
poilfonneufes , fi  l’on  veut  s’en 
rapporter  au  témoignage  de  Pli- 
ne. Ce  font  celles  apparemment 
que  les  Italiens  appellent  le  Cal-* 
dam* 

P p iij 
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301  Histoire  Romaine, 
les  Sabins  maîtres  de  la  campagne  , la  défoler  par 
des  pillages  j bien  fûr  de  leur  revalloir  dans  peu 
leurs  brigandages.  Tarquin  deftina  toutes  fes  for- 
ces à combattre  les  Latins.  Les  deux  camps  furent 
poftés  allés  proche  l’un  de  l’autre.  Il  fembla, durant 
quelque  tems , que  ces  armées  fe  craignoient  , 
le  relpe&oient  , oii  le  mefuroient  mutuellement. 
Ce  ne  fut  d’abord  que  de  petits  combats  de  quel- 
ques braves , qui  fortoient  l’un  apres  l’autre  des  re- 
tranchements. Enfin  de  légères  efcarmouches  en- 
gagèrent infenfiblement  une  adtion  générale.  Les 
deux  camps  fe  vuidérent  de  part  8c.  d’autre , 8c  l’on 
vit  dans  la  plaine  deux  armées , à peu  près  égales  en 
nombre  d’hommes , toutes  deux  aguerries , 8c  plei- 
nes de  valleur.  Des  deux  côtés  le  combat  commença 
avec  furie.  Elle  ne  fe  rallentit  point  de  tout  le  jour  j 
8c  la  nuit  feule  mit  fin  à la  confiance  des  combattans. 

On  fe  retira  donc  dans  les  retranchements , fans 
avoir,de  part  ni  d’autre, des  marques  alfûrées  de  la  vic- 
toire. On  ne  s’apperçût  que  le  lendemain  en  faveur 
de  quel  parti  elle  setoit  déclarée.  Au  levé  du  Soleil , 
les  Romains  fortirent  en  bon  ordre , pour  prçfenter 
une  fécondé  bataille  ; mais  les  Latins  fe  continrent 
dans  leur  camp  , à couvert  de  leurs  retranchements. 
Alors  Tarquin  fe  regarda  comme  le  maître  du  champ 
de  bataille,  fit dépoüiller  les  morts  par  les  Romains, 
8c  après  avoir  attendu  long-terns  rennemi>il  retourna 
fous  fes  tentes  , aux  acclamations  de  les  Soldats. 

Le  fort  des  Latins  n’étoit  pas  encore  défelpéré. 
Les  Etrufques  réparèrent  les  pertes  de  leurs  alliés  , 
8c  peu  de  tems  après  ils  vinrent  à leur  lecours.  Sur 
la  confiance  que  leur  donnèrent  ces  nouvelles  trou- 
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p es , les  Latins  parurent  de  nouveau  en  campagne  , 
6c  oférent  prétenter  la  bataille  aux  Romains.  La 
défaite  des  confédérés  contre  Rome  , fut  encore 
plus  marquée  qu’au  combat  précédent.  Tarquin 
remporta  fur  eux  une  viéfoire  mconteftable  ; &;  ce 
qui  fait  le  plus  à fa  gloire,  c’eft  que  tous  avoüérent , 
qu’elle  netoit  dûë  qu’à  fa  bravoure  , 6c  qu’à  fa 
conduite. 

En  effet  l’aîle  droite  ou  il  combattoit,  contre  les 
Etrufques  qui  lui  étoient  oppofés , avoit  quelque 
avantage  , tandis  que  la  Légion  Romaine  portée  à 
l’aile  gauche  , déjà  enfoncée  par  les  Latins , étoit 
prête  d’être  culbutée.  Le  Roi  qui  s’en  apperçût  , 
lit  un  détachement  d’infanterie  à fon  aile  droite  , 
l’envoya  au  fecours  de  l’aile  gauche , 6c  lui-même, 
avec  de  la  cavalerie  , il  y paffa  avec  tant  de  célérité  , 
que  l’ennemi  en  fut  furpris.  Il  y rétablit  tout  à la 
rois  les  rangs, & le  courage  de  fa  Légion.  Il  revola 
enfuite,avec  la  même  rapidité,  à l’aile  droite  , 6c  fe 
remontra  aux  Etrufques  plus  formidable  qu’aupa- 
ravant.  Il  les  enfonce  , il  les  met  en  déroute , 6c  il 
en  jonche  la  terre.  De-là  à la  tête  de  fa  cavalerie  , 
il  court,  à toute  bride,  au  camp  ennemi,  après  avoir 
donné  ordre  à fon  infanterie  de  le  fuivre  au  petit 
pas.  Les  foldats  Latins  reliés  à la  garde  du  camp  , 6c 
trompés  par  la  promptitude  d’une  marche  rt  préci- 
pitée , prirent  la  cavalerie  Romaine , pour  la  cava- 
lerie Etrufque , 6c  la  laifférent  entrer.  Ainfi  lorf- 
que  l’ennemi  fugitif  vint  à Ion  camp  , pour  y cher- 
cher un  azyle  , il  le  trouva  occupé  par  les  Romains. 
Pour  comble  de  malheur , les  Etrufques  6c  les  La- 
tins épars  6c  débandés  * tombèrent  lous  le  fer  de 
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304  Histoire  Romaine, 
l’infanterie  Romaine.  Relfée  dans  la  plaine  , elle  en 
fit  un  grand  carnage.  Enfin  ceux  qui  arrivèrent 
jufqu’au  pie  de  leurs  retranchements  , repoufles 
par  les  Romains  , &c  par  ceux  des  Latins  qu’ils  en 
chafloient , ou  périrent  par  le  fer  , ou  furent  écra- 
fés  dans  la  fouie.  Telle  fut  cette  journée  fi  trille 
aux  Latins  , fi  avantageufe  à Rome  , & fi  illullre 
au  premier  Tarquin.  Le  Roi  s’appropria  l’argent, 
qu’il  trouva  au  camp  ^ &c  tous  îes  captifs  , qu’il 
vendit  pour  en  faire  autant  d’efclaves.  Pour  le  relie 
des  uftenfiles  > il  l’abandonna  au  pillage  des  foldats. 

Deux  batailles  perdues  remplirent  tout  le  Latium 
d’épouvante.  Alors  les  Latins  n’eurent  plus  de  rel- 
fource  que  dans  la  miféricorde  du  Vainqueur. 
Audi  lorlque  Tarquin  conduifit  fon  armée  pour 
afiiéger  celles  des  villes  Latines , qui  avoient  refufé 
fon  alliance  , elles  n’attendirent  pas  que  le  Roy 
vint  les  inveftir.  D’elles  mêmes  elles  fe  préfentérent 
au  joug  , ôc  elles  changèrent  leur  ancienne  fierté  eu 
d’humbles  fupplications.  D’un  confentement  unani- 
me,elles  envoyèrent  une  ambalîade  à Tarquin , pour 
fe  donner  toutes  à lufaux  conditions  qu’il  voudrait, 

Tarquin  maître  du  fort  de  tant  de  villes  fituées 
dans  un  fi  petit  païs , eut  pour  elles  cette  clémence 
dont  les  Romains  fe  faifoient  gloire  d’ufer,à l’égard 
des  Nations  foûmifes.  Il  ne  condamna  pas  un  feu! 
Latin  à la  mort  ni  à l’exil , & il  ne  tira  point  d’argent 
de  la  Nation  vaincuë,par  des  taxes  arbitraires.  Il  laiffa 
les  Latins  maîtres  de  leurs  campagnes , & leur  permit 
de  vivre  fous  leurs  anciennes  loix.  Le  Vainqueur 
fe  contenta  d’éxiger  des  vaincus , qu’ils  rendraient 
les  transfuges , & les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits 
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furies  Romains , qu’ils  reflitueroient  aux  Bourgeois 
de  Rome  , les  efclaves  qu’ils  leur  avoient  enlevés 
à la  campagne  , qu’ils  fausferoient  aux  dommages 
qu’ils  avoient  eau fés  aux  laboureurs  ,,  8c  qu’ils  fer- 
viroient  Rome  de  leurs  troupes  > aufii-  tôt  qu’ils  fe- 
roient  commandés  de  marcher.  A ces  conditions , 
qu,e  les  Latins  agréèrent  avec  joye  , ils  furent:  reçus 
dans  l’amitié  , 8c  dans  l’alliance  de  Rome. 

Alors  la  guerre  contre  les  Latins  parut  finie. 
Aufiï  Romed  crut  devoir  les  honneurs  du  Triom- 
phe à un  Vainqueur  } qui  n’avoit  point  celle  de 
combattre  ^ 8c  de  conquérir.  L’ancienne  fimplicité 
des  Triomphes  ne  fut  point  encore  icy  changée  en 
magnificence.  Nous  verrons  bien-tôt  ce  même  Tar- 
quin { qui  marcha  icy  à pie  > félon  l’ancien  ufage 
des  Triomphateurs  ) porté  fur  un  char  brillant  , 
introduire  dans  Rome  le  luxe  8c  la  fomptuofi- 
té  des  Triomphes.  Le  butin  que  le  Roy  avoit  rem- 
porté des  villes  conquifes  fur  les  Latins  , 8c  fur 
tout  d’Appioles , paffoit  de  beaucoup  fes  efpéran- 
ces.  Il  n’en  détourna  pas  le  profit  à fes  ufages  ; il 
le  confacra  à çonftruire  e un  Cirque  pour  les  jeux 

d Les  trois  triomphes  dont  le  mes  illujlres,  le  fait  triompher  deux 
vieux  Tarquin  fut  honoré,  font  fois.  Le  concert  des  Fartes  Capi- 
expreflement  marqués  ôc  dans  les  toîins  & de  Denys  d’Halicar- 
Faftes  Capitolins  , & dans  Denys  nafle  , doit  l’emporter. 
d’Halicarnafle.  L’autorité  de  ces  e Tarquin  étoit  Grec.  Il  fon~ 
anciens  marbres  en  concilie  à gea  donc  a établir  dans  Rome  un 
i’Fîiftorien  Grec.  Pour  Tite-Li-  Cirque,à  l’imitation  des  principa- 
le , il  eft  peu  exaâ  d’ordinaire  les  villes  de  la  Grèce.  Le  pre- 
à marquer  le  nombre  des  Triom-  mier  Cirque  , qui  fut  le  modèle  de 
phes,  &à  les  arranger  par  l’or-  tous  les  autres,  étoit  en  Elide,  où 
dre  des  rems.  Lui  & Macrobe  ne  fe  célébraient  les  jeux  Olympi- 
•font  triompher  qu’une  feule  fois  le  ques. 
vieux  Tarquin. L’Auteur  des  Hem - 
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306  Histoire  Romaine, 
Romains  , qu  on  appella  aufii  f les  grands  jeux. 
On  donna  le  nom  de  g Cirque  à ce  magnifique  ou- 
vrage 5 ou  parce  qu’au  moins  h à l’une  de  Tes  extré- 
mités , il  repréfentoit  une  portion  circulaire  , ou 
parce  que  les  chars  qui  s’y  difputoient  le  prix  , dé- 
voient i fept  fois  tourner,  en  rond,  au  tour  des  bor- 


f II  eft  certain  , que  les  jeux 
Romains  s'appelaient  auffi  les 
grands  jeux.  Tite-Live  nous  en 
allure.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  , que  tous  les  jeux  , qu’on 
faifoit  dans  le  Cirque,&  qu’on  ap- 
pelait Cire  en  fis  , fulTent  les  grands 
jeux.  On  en  faifoit  dans  le  Cirque 
à Céres , à Appollon , &c.  de  dif- 
férens  des  grands  jeux  , ou  des  jeux 
Romains.  Ceux  même  qu’on  ap- 
pclloit  Megalenfes  , n’étoient  pas 
les  mêmes  que  les  grands  jeux.  Les 
premiers  fe  célébré ient  avant  les 
Nones  d’Avril,  & les  derniers,  la 
veille  des  Nones  de  Septembre. 
D’ailleurs  les  jeux  Romains  fe  fai- 
foienr  en  l’honneur  des  grandes 
Divinités,  de-là  leur  nom  d t grands 
jeux , & les  jeux  Megalenfes  , ne 
fe  faifoient  qu’en  l’honneur  de  Cy- 
béle.  Enfin  \ts  grands  jeux  furent 
inflitués  par  le  vieux  Tarquin,  & 
les  jeux  appellés  Megalenfes , ne 
le  furent  que  par  Junius  Brutus  , 
en  l’honneur  de  Cybéîe , qu’on 
appeiloit  , la  grande 

jjeefe. 

g Parmi  les  diverfes  étymolo- 
gies du  nom  de  Cirque,j’en  ai  omis 
une  de  Tertullien.  Il  veut  que  le 
Cirque  Romain  fut  appelle  ainfi  de 
la  fameufe  Circé , certe  fille  fabu- 
leufe  du  Soleil  Cet  Auteur  au  1. 
des  fpe&acles , croit  que , par-là  , 
Circé  qui  inventa , dit-il,  les  jeux 


du  Cirque,  a voulu  nous  reprefen- 
ter  la  courfe  du  Soleil  fon  pere  T 
monté  fur  un  char  à quatre  che- 
vaux , qui  parcourt  le  globe  du 
monde.  Je  n’ai  pas  trouvé  cette 
étymologie  aflèz  folide. 

b Le  Cirque  avoir  quatre  faces. 
Celle  du  fond  où  étoient  les 
bornes  , au  tour  defquelles  les 
chars  dévoient  tourner  ; celle 
de  l’autre  fond  oppofé  , d’o-u  par- 
toient  les  chars  ÿ & les  deux 
grandes  galleries  des  deux  cotés , 
où  les  fpe&ateurs  étoient  aflîs.  II 
paroît  certain  qu’au  moins  la  face 
du  fond  où  étoient  les  bornes , dé- 
crivoit  une  portion  circulaire.  Il 
efi:  vrai-femblable  auffi  que  l’autre 
fond  oppofé , d’où  partoient  les 
chars  , étoit  figuré  en  demi- cer- 
cle ; mais , fur  cela , la  certitude 
n’eft  pas  entière. 

1 On  ne  doute  point  qu’il  n’ait 
fallu  tourner  fept  fois,  ou  bien  au 
tour  d’une  feule  borne,  ou  bien 
une  fois  feulement  au  tour  de  fept 
bornes  différentes.  Les  Poctes  ne 
font  mention  que  de  fept  circuits  , 
fans  marquer  bien  précifément, 
fi  ce  fut  au  tour  de  plufieurs  bor- 
nes , ou  au  tour  d’une  feule.  Voi- 
ci comme  en  parle  Properce. 

H and  prms  wfefto  defofcit  fra-, 
m 'ia  curfu  , 

Se  fuma  y h dm  rmtam  triverk 
me  ma. 
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nés  plantées  aux  deux  bouts  du  Cirque.  Dans  la  fuite,  DeRoïüe 
ou  peut-être  dês-lors , on  appella  celui-cy  le  grand  l’an  150. 
Cirque^foit  à caufe  de  fonimmenfe  grandeur  j ^ foit  LïPllE“ 
par  comparaifon  avec  d’autres  Cirques  plus  petits  ; Tail- 
l'oit  parce  qu’on  y célébroit  les  grands  jeux  à grands 
frais  ; foit  enfin  parce  qu’il  étoit  confacré  aux  plus 
confidérables  Divinités  , fur  tout  au  Dieu  1 Ver- 
tumne  , à Neptune,  à Jupiter  , à Junon  , à Miner- 
ve, & en  particulier  aux  Dieux  Pénates  de  Rome  , 
qui  portoient  finguliérement  m le  nom  de  grands 
Dieux. 


& Aufone,  dans  l’épitaphe  du  che- 
val Profphorus , 

Frofphore  clamofi  pamofa  per 
aqttora  Circi 

Septenas  folitus  vittor  obire 
vias. 

Caflîodore  paroît  dire  plus  expref- 
fément  au  1. 3. qu’il  falloir  tourner 
autour  de  fept  bornes  différentes  , 
feptem  métis  mne  certamen  peragitar. 
Cependant  on  lit  plus  ordinaire- 
ment , que  du  moins  à Rome , il 
n’y  eut  qu’une  borne , au  tour  de 
laquelle  il  falloit  tourner  fept  fois. 

k,  Si  le  Cirque  que  fit  conftruirc 
Tarquin  ne  rut  appelle  le  grand 
Cirque , que  par  comparaifon  avec 
queîqu’autre  plus  petit,  il  eft  fort 
douteux  en  quel  teins  on  lui  don- 
na ce  nom.  On  ne  lit  point  qu’il  y 
ait  eu  à Rome  d’autre  Cirqu.,  que 
le  grand  , avant  celui  de  Flami- 
nius.  Or  il  eft  incertain  quand  ce 
dernier  Cirque  fut  conftrutt.  Var- 
ron  au  1.  4.  de  la  Langue  Latine , 
prétend  que,fousle  rcene  de  Tar- 
quin Ç fans  indiquer  n ce  fut  fous 
le  premier,  ou  fous  le  fécond  Tar- 
quin ) on  donna  un  fpe&acle  de 


Taureaux  dans  le  Cirque  FUmî- 
nius.  Si  fon  témoignage  eft  reçu  . le 
Cirque  Flarainius  n’écoit  guère 
moins  ancien  , que  le  grand  Cirque^ 
Cependant  Caffiodore  veut  que  le 
Cirque  Flaminius  n’ait  été  con£* 
truit,que  fous  les  Confuls  L.Vetu- 
rius,  &cC.  Lutatius. 

I Vertumne,  fi  fon  en  ctoit 
Ovide  , étoit  le  plus  ancien  Dieu 
des  Etrufques,  Le  Lucumon  qui 
vint  d’Etrurie,  au  tems  de  Ro- 
mulus , demeurer  à Rome , le  fie 
connoître  aux  Romains , & lui  bâ- 
tit un  Temple.  On  l’invoquoic 
pour  faire  d’heureux  marchés , ÔC 
des  échanges  avantageufe*.  On- lui 
avoi-r  confacré  une  fête  au  mois 
d’Odobre  , qu’on  appclloit  V et- 
tttmnaüa. 

m Ces  Dieux  Pénates  étoienc 
principalement  les  deux  Palla- 
dions , qu’on  appelloit  autrement 
les  Dieux  de  Samotrhacc.  Rome 
leur  donoit  fur-tou  t le  nom  de  Po- 
tes Du,  ou  de  puifïànts  Dieux.  Va r« 
ron  dit  que  Le  nom  de  grands  Dieux 
leur  étoit  particulier  , &r  que  fut 
Te  pied  d’eftal  où  ils  étoiçnc  placés* 


SH 
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30S  Histoire  Romaine, 

T arquin  plaça  le  Cirque  » dans  la  vallée  Mjrtia  ou 
Mur  tut  , qui  s’étendent  depuis  le  mont  Aventin  , 
jufqu’au  mont  Palatin.  Il  elf  inconteftable  qu’il  y 
eut,avant  Tarquin,un  Cirque  pour  les  jeux  Romains; 
o mais  on  ne  croit  pas  que,fous  les  Rois  précédents, 
il  fut  au  même  lieu  , ou  Tarquin  érigea  le  lien.  Du 


on  lifoit  pour  inscription yMagnis 
Dus.  Aufü  Virgile  en  parle  de  la 
forte,  Populoque , Penatihus,  & 
Aîagnls  Dits. 

n Cette  vallée  , félon  les  uns , 
fut  appellée  Murcia  , d’un  Tem- 
ple érigé  à la  Déeffe  dù  même 
nom  , au  pied  du  mont  Aventin  » 
ou  Myrtea  félon  d’autres , à caufe 
d’un  autre  Temple  bâti  au  même 
endroit  en  1 honneur  de  Venus  , 
furnommée  Myrtea  , parce  que  le 
myrthe  lui  étoit  confacré. 

0 A proprement  parler  , il  n’y 
eut  point  de  Cirque  à Rome, avant 
celui  que  le  premier  Tarquin  éri- 
gea. Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eut 
des  jeux  , où  l’on  donnoir  des 
courfesde  chars,  & de  chevaux, 
des  le  tems  même  de  Romulus  ; 
mais  ces  jeux  fe  fa  i foi  en  t fur  les 
bords  du  Tybre  , & des  épées  fuf- 
penduës,  qui  préfentoient  la  poin- 
te , y fervoient  de  bornes.  Il  fal- 
loit  tourner  tout  autour  dans  un 


fentier  alfez  étroit  » avec  danger ÿ 
pour  les  chevaux,d’en  être  percés. 
De-ià  Caflîodore  au  1.  5.  dre  l’éti- 
mologie  des  mots  Ittdi  Circenfes  , 
en  ces  termes , Circenfes  quafi  cir - 
cnm  enfes  , inter  enfes  & fiumina  , 
locis  virentibus  agebantur.  La  mê- 
me étimologie  eft  adoptée  par  ïfî- 
dore  au  1.  7.  ubi  nunc  meta, , dit-il, 
ohm  Gladit  ponebantur  , quos  qua- 
drige circuibant  in  littore, C’eft  pour 
cela  fans  doute  , que  Virgile  pro- 
met de  donner  des  courfes  de  chars 
fur  les  bords  d’un  fleuve.  Centum 
quadnjugos  agitabo  ad  fiumina  cttr - 
rus.  De-là  on  lit  dans  une  inferi- 
ption  antique  citée  par  Bulenger  , 
<D  ECU  RS  10  T IBS  RI  N A. 
Cette  coutume  ne  fur  pas  abolie  , 
même  après  lere&ion  des  Cirques. 
Des  médailles  antiques  repréfen- 
tent  quelquefois  , fur  leurs  revers  , 
un  Cavalier  pouffant  un  cheval* 
avec  cette  infeription  ‘Dgcurfio* 
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moins  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  Prince  n’ait 
procuré  de  la  commodité  aux  fpedtateurs.  p Avant 
lui  y le  Peuple  ne  voyok  les  jeux  que  debout , fous 
des  galleries  de  bois , foûtenuës  par  des  perches 
foürchûës.  Tarquin  rangea  les  fpedtateurs  (ur  des 
fiéges  à trois  étages , ou  fur  des  efpéces  de  marches 
figurées  en  demi-cercle  , qui  alloient  en  s’étrecif- 
fant  jufqu’au  haut.  Les  premières  marches  furent 
de  pierre  5 & les  plus  élevées  ne  furent  que  de  bois. 
Le  long  des  deux  grands  côtés  du  Cirque  intérieur  r 
ôc  d’un  des  petits  côtés  du  bout  , on  avoit  creufé  q 
un  ruifTeau  large  & profond  de  dix  piés  ^ pour  écou- 
ler les  eaux.  Toute  la  longueur  du  Cirque  fut  de  * 
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f Tite-Liveefl:  le  feul,qui  dife 
que,  dès  le  tems  même  de  Tar- 
quin, les  Spe&ateurs  étoient  pla- 
cés fur  des  échaffauts  élevés  à la 
hauteur  de  douze  pieds , & foùte- 
nus  par  des  fourches  de  bois. 

q Ce  ruiffeau  s’appelloit  Eurl - 
fus.  Il  environnoit  trois  corés  du 
Cirquejcar  le  côté  d’où  partoient 
les  chars,  & où  étoient  les  remi- 
fes,  n’étoit  point  environné  du 
ruifleau.  Il  ne  fut  d’abord  féparé 
de  1 arène,  que  par  un  mur  à hau- 
teur d’appui.  Dans  la  fuite  , on 
l’en  fépara  par  une  balluftrade  de 
fer.  C’eft  Pline  au  1.  8.  qui  nous 
l’apprend. 

r La  longueur  & la  largeur  du 
Cirque  nous  font  ici  marquées  clai- 
rement par  Deriys  d’Halicarnaflfe. 
Pline  en  rabbat  un  peu  , & ne  lui 
donne  que  trois  ftades  de  longueur. 
iVraifemblablement  pour  faire  le 
compte  rond  , il  a omis  la  demi- 
ftade , dont  parle  l’Hiflorien  Grec. 
Il  refle  à fçavoir  au  jufte,  par  rap- 


port à nôtre  manière  de  mefurer, 
combien  le  Cirque  eut  de  longueur 
&dc  largeur.  Pline  au  1.  t.  ch.  3. 
nous  aprend  la  mefure  de  ce  que 
les  Romains  appelaient,  ftadium 
èc  jugerum.  Nous  avons  traduit  ce 
dernier  mot  par  celui  à' arpent  y 
quoiqu’il  y ait  bien  de  la  diffé- 
rence dans  la  mefure  de  nos  ar- 
pens,  & celle  du  jugcrum  Ro- 
main. La  ftade  donc,  félon  Pli- 
ne étoitde  6 if.  pieds  Romains, 
& chacun  de  ces  pieds  étoit  de 
douze  pouces , ou  de  feize  doigts. 
Ainfî  la  longueur  du  Cirque,éranr 
de  trois  flades  & demi , elle  étoit 
par  conféquent  de  2187  pieds  Ro- 
mains. Pour  fa  largeur  elle  étoit 
de  quatre  arpents , jugera.  Or  fé- 
lon le  même  Pline  le  jugerum 
etoit  de  240  pieds  Romains. 
D où  il  eft  aifé  de  conclure  , que  , 
le  Cirque  avoit  jtfo.pieds  Romains 
en  largeur  , & par  conféquent 
qu  il  étoit  plus  d’une  fois  plus 
long  que  large.  La  longueur  du, 
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trois  Rades  & demi , & fa  largeur  de  quatre  arpeflsj 
F Cent  cinquante  mille  hommes  pouvoient  y tenir 
à Taife  : fi  pourtant  Denis  d’Halicarnaffe  n’a  point 
confondu  le  Cirque,  tel  qu’il  fut  fous  Tarquin,  avec 
le  même  Cirque, tel  qu’il  le  voyoit  fous  Augulfe.  En 
effet  Jule-Cefar  le  fit  conftruire  de  nouveau  , & 
Augufte  l’embellit  de  dorures.  D’ailleurs  il  chan- 
gea bien  , depuis  le  Roy  qui  le  bâtit  , Ôc  fouvent 
les  Confuls  ôc  les  Empereurs  y ajoutèrent  quelques 
nouveaux  monuments  de  leur  magnificence.  Il  eft 
croyable  que  Tarquin  fit  dês-lors  ce  grand  ouvra- 
ge de  pierres  folides.  Il  en  diftribua  les  diverfes 
portions  t aux  trente  Curies  Romaines , qui  dês- 
lors  eurent  chacune  fon  quartier , pour  affifter  aux 
fpe&acles  des  Çourfes  de  chars  & de  chevaux , u 


■Cirque  étoit  donc  I peu  près  d*un  que  Denys  d'Haîicarnaffe  ne  par» 
demi-mille  d’Italie , ou  d’un  fort  le  que  du  Cirque,  tel  qu’il  étoit  au 
petit  quart  de  lieue  de  France,  rems  de  Tarquin  , tandis  que 
Une  Médaille  de  Trajan  nous  Pline  parle  du  même  Cirque^  tel 
préfente  la  forme  d’un  Cirque  , qu’il  fut  apres  que  Jule  Céfar 
don*t  nous  donnerons  le  pian  dans  l’eut  fait  rebâtir, 
le  cours  de  cette  Hiftoire.  t La  paflîon  du  Peuple  Ro>~ 

f Ce  nombre  paroit  éton-  main  , pour  ces  fortes  de  fpeéïta** 
nant,  mais  Pline  au  1.  3 6.  l’aug-  clés,  a fait  dire  à Juvenal  : 
mente  de  près  de  la  moitié.  Il  Dttas  tantum  res  anxivs  «ptaî 
aflure  que  le  grand  Cirque  pouvoit  Panent  & Cercenfes. 
contenir  deux  cents  foixante  mille  ft  C’eft  Tite  -Live  qui  nous 
/jpe&ateurs.  Ce  feroic  une  preuve  apprend  , que  le  Pugilat  étoit 
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à ceux  du  Pugilat.  C etoit  x les  feules  efpécesde  jeux  DcRomè 
qui  fuifent  alors  en  ufage,pour  le  divertilfcment  pu-  l’an  15 1. 
blic  , & pour  fervir  au  culte  des  Dieux.  Lh  Prb. 

La  longue  guerre  que  Tarquin  entreprit  , contre 
les  Etrufques  , &c  les  gloneules-vidoires  qu'il  rem-  quîn^ 
porta  fur  eux  , relevèrent  la  gloire  du  Conquérant  , 
ôc  donnèrent  occafion  au  Roy  d’introduire  le  luxe 
dans  fa  Cour.  L’Etrurie  , étoit  une  vafte  Région  , 
de  l’Italie, Région  qui  pour  lors  s etendoit  y entre  la 

des  fpe&acles , du  même  tems  du  C.  Sulpicius  Potitus , & de  C.  Li- 
vieux  Tarquin.  Ludicrum  , dit-il  , cinius  Srolon. 
equi , Pugdefqtie  ex  Hetrnria  ac-  y Donnons  encore  icy  une 
cm.  L’hiftorien  veut-il  dire  feu-  connoiflance  plus  détaillée  * de 
lement  , qu’on  fe  battoit  dans  le  l’ancienne  Etrurie.  Elle  avoit  pour 
Cirque  à coups  de  poing,  & même  bornes  du  côté  de  l’Occident , le 
avec  le  Cefte  ? Ces  fortes  de  joû-  fleuve  Macro,  , que  les  Italiens 
teurs  s'appelaient  Pvgiles.  Ne  nomment  aujourd’hui  la  Adagra. 
veut-il  pas  dire  aufli , que  dês-lors  Cette  rivière  féparoit  l’Etrurie  de 
on  introduit  dans  le  Cirque  des  la  Ligurie.  Du  côté  de  l’Orient 
Gladiateurs  , qui  quelque  fois  elle  étoit  féparée  des  Romains 
portoient  le  nom  de  Pttgiles  ? Tout  par  le  Tybre.  L’Appennin  la  bor» 
ce  que  nous  avons  dit  du  Cirque,  noit  au  Septentrion  , &c  la  mer 
& des  grand  jeux  , n’eft  qu’une  Tyrrhéniene  au  midy.  Les  noms 
ébauche  de  ce  que  nous  aurons  des  Capitales  des  douze  Lucu- 
fouvent  à en  dire  dans  la  fuite.  monies , furent  Luna  ou  Cariara  , 
x En  effet  les  jeux  de  la  Scène  Pife  , Populonie  , Volaterre  , 

©u  du  Théâtre  , ne  commencé-  Agylline,  ouCéré , Féfule,  Ruf- 
rent  pas  fîtôt  à Rome.  Au  rap-  fellane , Aretium,  Peroufe  , Clu- 
port  de  Tite-Live  , ce  ne  fut  fie  , Falérie  , & Vulfinie.  L’E- 
qu  en  l'année  trois  cent  quatre-  trurie  fut  long-tems,  pour  les  Ro- 
vingfr-neuf  , ou  quatre  vingt-dix  mains,  lameredes  bonnes  lettres  , 
de  Rome  , qu’on  s’avifa  de  dref-  &c  de  la  politeffe.  Ils  y envoyoient 
fer  un  Théâtre  , pour  des  Bala-  leurs  enfans  étudier,  & fe  culti*- 
dins  d Etrurie  , qui  danfoient  au  ver  l’efprit  , avant  qu’ils  euflent 
fon  des  inftrumens  , fans  aucun  conquis  la  Grèce.  C’eftdesEtru- 
récir.  Ainfi  le  premier  fpe&acle  riens  que  les  Romains  apprirent 
qui  fe  donna  dans  Rome  , fur  la  les  Sacrifices  Religieux , la  Divi- 
Scène  , ce  fut  un  ballet.  Ce  pre-  nation,  & les  Aufpices.  La  plupart 
roier  fpedacle  Théâtral  , fut  re-  des  Arts  leur  furent  d’abord  ap- 
préfenté  pendant  le  Conlulat  de  portés  de  l’Etruric,  Aufli  les  Etrufi- 
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312,  Histoire  Romaine, 
mer  Tyrrhénienne  & l’Apennin,  depuis  la  Ligurie , 
j ufqu’au  T ybre.  Les  Latins  en  appellérent  les  habitans 
tantôt Tufq.u.es,&:  tantôt  Etrulques.  Pour  les  Grecs, 
ils  leur  donnèrent  plus  fouvent  le  nom  de  T yrrhé- 
niens.  Comme  ils  occupoient  toute  la  côte  méridio- 
nale de  l’Italie  , ils  donnèrent  leur  nom  à cette 
mer  , qu’on  appella  Tyrrhénienne.  Ce  grand  Etat 
partagé  en  douze  cantons  , qu’on  nommoit  Lucu- 
monies  , obéïfToit  à douze  Chefs  , qui  le  gouver- 
noient  avec  une  efpéce  de  Souveraineté.  Ceux-cy 
étoient  connus  fous  le  nom  de  Lucumons. Quelque- 
fois une  feule  Lucumonie  faifoit  la  guerre  à fes 
voifins , & quelquefois  les  Etruriens  s’uniffoient  ea 
corps  de  Nation , pour  deffendre  des  interets  com- 
muns. Il  eft  étonnant  que  les  Romains  ayent  été  , 
dês-lors,  en  état  de  foûtenir  les  efforts  d’un  Peuple 
fi  puiffant , & fi  belliqueux  j mais  rien  ne  paroilioit 
inlurmontable  à leur  valeur. 

Des  avantages  fouvent  remportés  par  Tarquin 
fur  les  Etrufques  , aigriffoient  leur  jaloufie.  Ils 
avoient  même , difoient-ils , des  plaintes  à faire  de 
l’équité  du  Roy  de  Rome.  Les  Ambaffadeurs  qu’ils 
lui  avoient  envoyés,  pour  redemander  leurs  prifon- 
niers , n’avoient  point  été  écoutés.  La  politique  Ro- 
maine avoit  jugé  à propos  de  les  retenir,  comme  au- 
tant d’otages  de  la  fidélité  des  Etrufques.  Ainfi 
dans  une  affemblée  de  toute  la  Nation,  la  réfoîution 
fut  prife,  de  faire  en  commun  la  guerre  à ce  Peuple 
impérieux.  On  y ajpûta,  que  fi  quelque  ville  prenoff 
le  parti  de  la  neutralité  , elle  feroit  pour  jamais  re- 

ques  étoient-iîs  une  ancienne  Go-  porte  qu’une  troupe  de  Phocéens 
Ionie  de  Lydiens.  Hérodote  rap-  vint  y habiter. 

tranchée 
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tranchée  de  l’alliance  générale  des  Lucumonies. 

Quelque  tems  fut  employé  à faire  ces  délibéra  - 
tions , & à arranger  le  projet  de  la  guerre.  Enfin 
l’armée  Etrunenne  parut  en  campagne  , pafTa  le 
Tybre  , & vint  camper  aux  portes  de  Fidénes.  Le* 
Etrufques  efpérérent  que  les  Fidénates  , plus  d’une 
fois  rebelles  aux  Romains  , fe  donneroient  à eux  , 
dans  l’elpérance  qu’une  terreur  fubiteleur  ferviroit 
d’exeufe^  auprès  de  Tarquin.  L’attente  des  Etruf- 
ques  ne  fut  pas  trompée.  Si  les  Fidénates  ne  fe  livrè- 
rent pas  de  leur  gré  , du  moins  leur  ville  fut  fur- 

Îmfe  par  la  trahifon  de  quelques  Bourgeois.  Ainfi 
es  Etrufques , qui  s’en  rendirent  maîtres  , fe  virent 
à portée  de  Rome  j car  Fidénes , nen  étoit  éloignée 
que  de  cinq  milles.  Les  campagnes  Romaines  de- 
vinrent alors  la  proye  de  l’ennemi  , qui  fe  fortifia 
dans  Fidénes , & qui  profita  d’une  conquête  fi  im  - 
portante.  Cependant  le  Roy  de  Rome  , prévenu 
parles  Etrufques,  ne  parut  point  en  campagne  de 
toute  l’année.  IlfoufFrit  enfilence  le  ravage  de  fon 
païs , & il  aima  mieux  laiffer  triompher  , pour  un 
tems  , les  Lucumons  , que  de  les  combattre  fans 
préparation. 

L’année  fuivante  Tarquin  femit  en  état  de  répa- 
rer les  pertes.  Il  arma  toutes  fes  Légions  3 èc  il  eut 
recours  à tous  fes  alliés.  Dès  le  commencement  du 
printemps  les  Romains  fe  mirent  en  campagne. 
D’ordinaire  les  fujets  d’un  Etat , qui  obéît  à un  feul 
Roy,  font  plûtôt  prêts  à marcher  , que  des  troupes 
raffemblées  de  divers  cantons  indépendans  l’un  de 
l’autre.  Tarquin  partagea  fon  armée  en  deux  corps  , 
prit  le  commandement  de  fes  Romains  , & mit 
Tome  L R r 
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Egérius  , autrement  appelle  Collatinus  , fon  pa- 
rent , a la  tête  des  alliés.  La  négligence  de  Colla- 
tinus lui  devint  fatale.  Il  alla  inveffir  Fidénes,&  pré- 
fumant trop  defes  forces  Colatinusfitaumême  tems 
des  détachemens  considérables  de  fon  armée  , pour 
aller  ravager  le  pais.  Les  Etrufques  avoient  dans  la 
ville  une  forte  garnifon  , qu’ils  avoient  eu  foin 
d’augmenter  par  les  nouveaux  fecours  , qui  leur 
furent  envoyés  d’Etrurie.  Avec  ces  renforts  , ils 
firent  une  Sortie  fi  vive  contre  l’armée  de  Collati- 
nus , qu’ils  furprirent  fon  camp  mal  gardé  & mal 
deffendu  , ôc  qu’enfuite  ils  défirent  aifément  fes 
détachements,  répandus  aux  champs  par  pelotons. 

Tarquin  fit  avec  fes  Romains  une  campagne 
plus  heureufe.  Il  tourna  fes  armes  du  côté  de  Véjes, 
l’une  des  villes  de  l’Etrurie  d’alors  les  plus  voifines 
de  Rome.  Son  armée  campa  au  pié  du  roc  efearpé  , 
où  Véjes  étoit  Situé.  L’occupation  du  Roy  fut 
d’en  ravager  les  environs.  Alors  les  Etrufques  ac- 
coururent de  toutes  parts  , pour  deffendre  leurs 
terres.  Là  Se  donna  un  combat , où  Rome  eut  tout 
l’avantage.  A la  vérité  Véjes  ne  fut  pas  pris.  Sa 
Situation  avantageufe  le  préferva  ; mais  tout  fon 
territoire  fut  défolé.  Trois  années  confécutives  fu- 
rent employées  à y faire  des  courfes.  Enfin  on  mit 
les  Véïens  hors  d’état  d’y  faire  de  long-tems  la  ré- 
colte. Ainfi  le  Roy  , enrichi  de  butin  , apres  avoir 
fait  bien  des  prifonniers  fur  l’ennemi , revint  à Ro- 
me , &:  fit  de  nouveaux  préparatifs  , pour  conti- 
nuer la  guerre  d’Etrurie. 

z Céré  étoit  une  des  plus  confidémbles  villes  des 

«.Les  Tyrrhemens  nouvelle-  ment  débarquées  en  Italie  * ayant 
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Lucumonies  Etruriennes.  Fondée  par  les  Felagiens, 
elle  eut  d’abord  le  nom  d’Agyle.  Dans  la  fuite  elle 
en  changea  , &:  fous  les  Etrufques  elle  prit  celui 
de  Céré.  Ce  fut  là  que  Tarquin  tourna  tout  l’effort 
de  fes  armes.  La  grandeur  , les  richelfes  , ôc  la  ré- 
putation de  la  ville  mirent  en  mouvement  toute 
î’Etrurie.  On  vint  de  toutes  parts  à fa  deffenfe.  L’ar- 
mée Etrurienne  , qui  fe  forma  fous  fes  murs  , n’é- 
tonna pas  l’intrépide  Romain.  Il  la  combattit , la 
dilïipa  , & contraignit  le  reffce  des  vaincus , apres 
bien  des  pertes  , à chercher  un  azyle  dans  les  murs 
de  Céré.  Tarquin  , qui  ne  tenta  pas  le  liège  d’une 
place  , pleine  des  débris  d'une  greffe  armée  , fe 
contenta  de  profiter  du  butin,  qu’iftrouvoit  à faire 
à la  campagne.  Le  pillage  d’un  territoire  abondant 
retint  long-tems  les  Romains, & ils  ne  retournèrent 
à Rome  que  quand, riches  & victorieux,  ils  ne  trou- 
vèrent plus , ni  d’ennemis  à combattre  , ni  de  dé- 
poüilles  à remporter. 

Cependant  la  conquête  de  Fidénes  devenoit  tous 
les  jours  plus  intéreffante  aux  Romains.  Il  étoit  à 
craindre  que  , fi  les  Sabins  s’unilfoient  de  nouveau 
aux  Ecrulques , Fidénes , feul  boulevart  de  Rome 
contre  l’irruption  des  Sabins,  ne  leur  fervît  de  clef , 
pour  entrer  dans  le  païs  Romain.  La  révolte  d’ail- 
leurs des  Fidénates  , & leur  trahifon  , méritaient 

pris  la  réfolution  de  fe  rendre  ufoient  les  Grecs  , pour  faluer 
maîtres  d’Agyle  , l’un  deux  s’ap-  quelqu’un.  Les  Tyrrhéniens  en 
procha  des  murailles  3 pour  s’in-  conçurent  un  heureux  préfage  , 
former  du  nom  de  la  ville.  Celui  & après  avoir  pris  la  ville  , ils 
des  habitans  à qui  il  s’addrefla  changèrent  fon  premier  nom  a en 
ne  lui  répondit  a. me  chofe  , que  celui  de  Ctré. 
j terme  de  civilité  , dont 
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316  Histoire  Romaine, 
le  courroux  du  Vainqueur.  Les  Etrufqucs  de  leur 
part  n’avoient  pas  moins  d’intérêt  à fe  maintenir  en 
polfeffion  d’un  polie  , qui  tenoit  Rome  comme  blo- 
quée , & qui  invitoit  les  Sabins  à fe  joindre  à eux. 
Toutes  les  forces  de  l’Etrurie  fe  raffemblérent  donc 
autour  de  Fidénes.  Le  choc  fut  vif  entre  les  deux 
armées , 6c  la  victoire  fut  long-tems  dilputée.  En- 
fin elle  fe  déclara  pour  les  Romains.  Ce  ne  fut  pas 
allés  au  Vainqueur  que  de  piller  le  païs  conquis.  La 
prife  d’une  ville  fi  voifine  de  Rome  lui  parut  nécef- 
faire.  On  en  forma  le  liège.  Il  ell  difficile  d’exprimer 
avec  qu’elle  ardeur  les  Romains  en  pouffèrent  l’at- 
taque. La  trahilon  l’avoit  livrée  aux  Etrufques , la 
force  la  rendit  aux  Romains.  Ils  ne  longèrent  plus 
alors  , qu’à  tirer  vangeance  des  rebelles  Fidénates. 
Tous  ceux  qui  furent  foupçonnés  d’avoir  vendu  la 
ville  , furent  foiiettés  de  verges  , 6c  décapités.  Les 
loldats  de  la  garnifon  Etrurienne  furent  faits  pri- 
sonniers de  guerre  , 6c  augmentèrent  le  nombre  de 
ceux  qu’on  avoit  pris  dans  les  batailles  précédentes. 
Pour  lors  les  campagnes  des  Fidénates  furent  tirées 
au  fort  par  les  foldats  Romains , qu’on  lailfa  en 
garnifon  dans  Fidénes  ; 6c  la  propriété  leur  en  fut 
donnée.  Le  relie  des  Bourgeois  fut  envoyé  dans  un 
éxil  perpétuel. 

Les  Sabins  gardoient  encore  quelques  mefures 
avec  Rome  , & je  ne  fçai  par  quel  confeil  , ils  ne 
fe  liguèrent  pas  avec  les  Etrufques  , contre  leur 
ennemi  commun.  Du  moins  ils  permirent  aux  trou- 
pes Etruriennes  un  libre  palfage  fur  leurs  terres  , 
pour  porter  la  guerre  chés  les  Romains.  Ce  fut 
par-là  que  la  formidable  armée  , formée  de  toutes 
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les  Lucumonies  , fongeoit  à le  mettre  en  marche 
pour  venir  attaquer  Rome.  Le  vigilant  Tarquin  cou- 
rut à la  rencontre  des  ennemis  , avant  quils  fulTent 
ralfemblés , & les  joignit  proche  d’Eréte.  C’étoit  une 
petite  ville  des  Sabins,  diftante  de  Rome  feulement 
de  dix  milles.  On  fera  furpris , de  ce  que  les  Ro- 
mains, apres  tant  de  fang  répandu  fous  cinq  Rois, 
ne  fe  foient  pas  établi , plus  loin  d’eux  , une  domi- 
nation durable.  Ils  n’avoient  , ce  femble  , fongé 
jufqu’alors  , qu’à  peupler  Rome  par  le  tranfport 
des  habitans  des  villes , qu’ils  avoient  piifes  , fans 
fe  mettre  en  peine  de  donner  une  grande  étendue 
à leur  Etat.  Quoiqu’il  en  foit  , Eréte  devint  le  théâ- 
tre de  la  plus  langlante  bataille  & de  la  plus  glorieu- 
fe  viétoire  , qui  ait  fignalé  Tarquin.  Par  fa  célérité 
il  ne  donna  pas  le  tems  à toutes  les  Lucumonies  de 
fe  ralfembler.  Les  Sabins  mêmes  n’aidérent  les 
Etrufques  que  de  quelques  volontaires  , que  ceux- 
cy  achetèrent  à grand  prix.  Le  courage  des  Ro- 
mains dans  le  combat , fut  égal  à la  promptitude 
qu’ils  eurent  à venir  le  livrer.  Icy  Tarquin  furpalfa 
tous  fes  autres  exploits  , & la  défaite  de  fes  enne- 
mis fut  complété.  On  peut  dire  qu’alors  l’Etat  Ro- 
main commença  à prendre  de  plus  grands  accroif- 
lements.  Audi  le  Sénat  de  Rome  décerna,  dês-lors  , 
les  honneurs  du  Triomphe  à fon  Roy.  On  n’avoit 
coutume  de  l’accorder  qu’aprês  une  Nation  défaite, 
& conquife.  On  jugea  que  les  Etrufques  ne  fe  rele- 
veroient  jamais  de  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  devant 
Eréte.  Cependant  Tarquin  n’entra  Triomphant 
dans  Rome,  que  quand  la  guerre  d’Etrurie  fut  par- 
faitement achevée. 
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En  effet  les  Etrufques  , apres  une  adion  fi  défa- 
vantageufe , défefpérérent  de  vaincre  les  Romains. 
Ils  confidérérent  que  les  Lucumonies  étoient  extrê- 
mement affoiblies  par  la  perte  de  leur  plus  brave 
jeuneffe  , prife  , ou  périe  en  tant  de  batailles  per- 
dues. Ils  firent  réflexion  au  déchet  de  leur  armée  y 
que  le  dernier  combat  avoit  caufé.  Quoique  tout 
le  corps  de  leur  Etat  n’eût  pas  combattu  , du  moins 
il  n’y  avoit  pas  un  feul  canton  qui  n’eût  fouffert 
quelque  dommage  à la  bataille  d’Eréte.  Les  uns  y 
étoient  demeurés  fur  la  place  , les  autres  avoient  été 
atteints  dans  leur  fuite  , Ôc  s’étoient  rendus  à l’en- 
nemi. 

Dans  leur  accablement  les  Lucumons  prirent 
leur  parti  en  gens  fages.  La  nouvelle  armée  que 
Tarquin  fit  fortir  de  Rome  , augmenta  encore  leur 
épouvante.  Ainfi  dans  une  affemblée  générale  de 
toute  la  Nation  , ils  furent  d’avis  de  demander  la 
paix  au  Vainqueur.  On  envoya  donc  au  Roy  des 
Députés  de  chaque  Lucumonie.  C’étoit  des  hom- 
mes refpedables  par  leurs  emplois,  ôc  par  leur  âge  , 
dont  la  commiflion  n’étoit  point  limitée.  Ils  s’effor- 
cèrent d’éxc  ter  le  Roy  â Ja  compaflion.  Ils  le  firent 
fouvenir  qu’il  avoit  reçu  la  naiffance  en  Etrurie  , ôc 
que  les  alliances  , que  fon  pere  ôc  lui  y avoit  pri- 
fes  , l’avoient  rendu  Etrufque,  avant  qu’il  fut  Ro- 
main. Le  cœur  de  Tarquin  panchoit  vers  la  clé- 
mence , ôc  ii  en  fuivoit  les  mouvemens , lorfqu’elle 
n’étoit  point  préjudiciable  â fon  ambition.  Il  écoûta 
donc  favorablement  les  députés  , ôc  leur  répondit 
en  ces  termes.  Je  n ai  quune  queftion  d vous  faire. 
Prétendés-vous  encore  vous  égaler  a Kome  , & vous 
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mefurer  avec  elle  ? Vous  avoué  s -vous  vaincus  5 & nous 
cedés-vous  laviéloire  f Rien  ne  fut  plus  foûmis  que  la 
réponfe  des  Députés.  Nos  villes  3 dirent-ils.,  & toutes 
nos  Lucumonies  font  a vous . Dfés-en  comme  à' un  Do- 
maine qui  vous  appartient.  Nous  ne  demandons  point 
d'autres  conditions  de  paix  , que  celles  5 qu  il  plaira  au 
Vainqueur  de  nous  donner.  Les  voici  ces  conditions , 
repartit  le  Roy  d’un  air  gracieux  ? J'épargne  le  fang  des 
Etrufques } & je  ne  demande  la  mort  de  pas  un  de  vos 
Citoyens.  Vos  biens  vous  refieront  > & vous  refierés 
vous-mêmes  dans  vos  terres  natales.  Je  ne  vous  enlève- 
rai ni  vos  loix  , ni  la  forme  ancienne  de  votre  gouver- 
nement. Vos  places  ne  feront  point  occupées  par  des  gar- 
nifons  Romaines.  La  foy  de  vos  promejjes  me  les  garde- 
ra. Je  n êmployerai  ni  éxaéïions  , ni  taxes  pour  vous 
punir.  La  fouveraineté  fur  vos  Lucumonies  eftlefeul 
avantage  , que  j'éxige  pour  les  bienfaits  dont  je  vous 
comble.  Je  pourvois  vous  l'arracher  par  la  fupéricrité  de 
mes  armes  fi  votre  obflination  me  la  refufoit  ; mais j' aime 
mieux  ne  la  recevoir  que  de  la  donation  volontaire  d'un 
peuple  que  je  chéris  , & qui  me  donna  la  naifjance. 
Retournés  à l'afjemblée  de  vos  Etats  , & faites  lui  le 
rapport  de  ma  clémence , & de  mes  prétentions.  Cepen- 
dant joui  jfé  s de  la  Trêve  que  je  vous  accorde  , jufqu'à 
la  réponfe  décifve  de  vos  Lucumonies. 

Les  Etrufques , qui  fe  crurent  traités  plus  favo- 
blement  qu’ils  n’avoient  efpéré  , ne  tardèrent  pas 
à renvoyer  au  Roy  leurs  Députés.  Ce  ne  fut  pas 
de  (impies  paroles  qu’ils  rapportèrent , ou  de  pures 
promeifes.  En  figne  de  l’acceptation  qu’ils  faifoient 
du  Roy  de  Rome  pour  leur  fouverain  , ils  lui  pré— 
Tentèrent  toutes  les  marques  de  la  fouveraineté 
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310  Histoire  Romaine, 
fur  eux.  Cétoit  une  Couronne  d’or  , un  Thrône 
d’yvoire  , un  Sceptre  furmonté  d une  Aigle  , a une 
Tunique  brochée  dor  8c  ornée  de  palmes  , une 
Robbe  aufli  de  pourpre  à fleurs  de  diverfes  cou- 
leurs j enfin  félon  quelques-uns  , b douze  Haches 
garnies  de  leurs  faifeeaux. 


a C’eft  ce  que  les  Latins  ap- 
pelaient Titmca  palmata-  Il  eft 
vrai  que  les  Auteurs  la  confon- 
dent quelque  fois  j avec  ce  qu’ils 
appelloienc  auffi  Togo,  pitta  \ mais 
il  parole  que  ce  fut  deux  ornemens 
diftérens  des  Triomphateurs,  dont 
il  faut  icy  marquer  la  différence. 
La  tmica  palmata  , à proprement 
parler, n étoic  pas  une  Robbe  pen- 
dante \ c’étoit  plutôt  , une  vtfte 
cachée  en  partie  fous  la  Robbe. 
D’abord  elle  fut  fans  manches  , 
dans  la  fuite  ces  manches  furent 
tres-courtes.  Comme  tous  les  Ro- 
mains portoient  des  Tuniques,  on 
diftingua -les  rangs  par  la  différen- 
ce des  T uniques.  Les  uns  faifoient 
coudre  deffus  de  larges  fleurs  de 
couleur  de  pourpre.  Elles  y étoient 
appliquées  comme  autant  de  têtes 
de  doux  , ces  larges  fleurs  de 
pourpre.  f)e-Jà  le  mot  de  I.aii- 
clavmm.  Il  n’étoit  permis  qu’aux 
premiers  Magiftrats  , qu  aux  $é- 
nareurs  , & qu’aux  principaux 
Officiers  des  armées,  d’en  porter. 
Les  moindres  Magiftrats,  les  Che- 
valiers  Romains  , & quelques 
Officiers  des  armées  portoient 
auffi  de  ces  Tuniques  à fleurs  de 
pourpre  ; mais  ces  fleurs  étoient 
plus  petites.  De-là  le  mot  Anguf- 
tldavitm.  Pour  les  Triomphateurs, 
dont  il  s’agit  icy , au  lieu  de  fleurs 


en  broderie  , ils  portoient  des 
palmes  de  pourpre  fur  leurs  Tu- 
niques , j unie*  p aimai a,  A l’é- 
gard de  la  Togo,  p:tta  , quelques- 
uns  ont  crû  , que  c’étoit  une  Rob- 
be ordinaire  aux  Romains  j mais 
de  couleur  de  pourpre.  La  Robbe 
au  refte , à parler  en  général,  n é- 
toit  qu’une  efpece  de  mante  fort 
longue  , qui  defeendoit  à grands 
plis  jufqu’à  terre  j qu’on  mettoit 
fur  l’épaule  droite  , & dont  on 
faifoic  tourner  un  des  pans  fur 
l’épaule  gauche.  Les  RoSbes  des 
Sénateurs  étoient  , comme  leurs 
Tuniques  , ornées  de  grandes 
fleurs  de  pourpre  , &c  celles  des 
Chevaliers  de  plus  petites  fleurs. 
Pour  les  Robbes  des  Triompha- 
teurs , il  eft  vrai-femblable  quel- 
les  étoient  ornées  de  palmes  , 
comme  leurs  Tuniques.  Dumoins 
il  eft  certain  que  l’étoffe  en  étoic 
riche  , & qu’il  y entroit  de  l’or. 
On  les  appelioit  Toga  pitta.  Il  ne 
fut  permis  qu  a deux  perfonnes 
d’en  porter  hors  du  Triomphe  & 
dans  l’ufage  ordinaire.  Ce  furent 
Paul  Emile  , & Pompée. 

b Ce  n’eft  pas  l’opmion  com- 
mune que  les  douze  Liéfeurs,  por- 
tails leurs  haches  , & -leurs  faif- 
eeaux , 11e  commençérenr  d’ac- 
compagner les  Rois  que  fous  le 
vieux  Tarquin.  Les  meilleurs 

La 
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La  modération  de  Tarquin  & fa  déférence  pour 
le  Sénat,  & pour  le  Peuple  n éclata  pas  moins  alors, 
que  fa  valleur  ôc  que  fa  clémence.  Enrichi  de  h 
précieux  dons  , il  ne  fe  hâta  point  de  s’en  parer.  De 
retour  â Rome  , il  attendit  à fe  revêtir  de  ces  fu- 
perbes  ornemens,que  le  Sénat  & que  le  Peuple  y euf- 
lent  confenti  par  une  loi  exprelfe.  Aufh-tôt  donc 
qu’un  Décret  eut  levé  fur  cela  le  fcrupule,  que  Tar- 
quin , s’étoit  fait  à lui-même , par  condefcendance  , 
il  fongea  à employer  ces  parures  à la  décoration  de 
fon  Triomphe.  Avant  Tarquin,  on  n’avoit  point 
encore  vû  de  fomptuolité  pareille  , dans  les  entrées 
Triomphantes  des  Victorieux.  Quelques  Ecrivains 
même  de  l’antiquité  , mettent  ce  Triomphe  de  Tar- 
quin , pour  le  premier  qu’ait  vû  Rome.  C’ell  qu'ils 
comptent  pour  rien  , fans  doute,  ces  Triomphes 
des  premiers  Rois  , qui  ne  furent  recommandables 
que  par  leur  fimplicité.  On  vit  alors  le  Triompha- 
teur entrer  dans  Rome  , porté  fur  un  char  doré  , 
Sc  attelé  de  quatre  chevaux.  Il  prit  pour  le  fpeétacie 
les  ornemens  Royaux , qu’il  avoit  reçus  des  Etruf- 
ques.  La  Couronne  d’or  fur  la  tête  , le  Sceptre  à la 
main  , alïis  fur  une  chaife  Curule , vêtu  d’une  Rob- 
be  de  pourpre  , & d’une  Tunique  ouvragée  d’or, 
& accompagné  de  douze  Lidreurs  , avec  leurs  ha- 
ches & leurs  faifeeaux  , il  charma  les  yeux  des  Ro- 

Miftoriens  allureat  que  cette  gar-  îe  vieux  Tarquin  reçut  des  haches 
de  Royale,  commença  des  le  tems  & des  Li&eurs  des  Etrufques. 
de  Romulus.  Il  eft  vrai  que  le  Certainement  s’il  en  reçut  des 
premier  Roy  de  Rome , emprun-  Etrufques,  ce  ne  fut  pas  lui  qui,  le 
ta  cette  coutume  des  Etrulques.  premier  des  Rois  s s’en  iervit 
O’eft  peut-être  ce  qui  a donné  dans  Rome, 
li^u  à Strabon  1.  y.  de  croire  que 

Tome  1 . S f 
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DeRome  rna^ns*  Qu’ils  furent  peu  prévoyants,  lorfqu’ifs  per- 
r an  159.,  mirent  que  ie  luxe  prit  dês-lors  la  place  de  leur  an- 
LePre-  cienne  modeftie  ! Quand  une  fois  Tarquin  fut  au-- 
thorifé  à paroître  avec  éclat  fur  le  Thrône  , il  ne 
fivin.  quitta  plus  la  pompe  , dont  on  1 avoir  revetu.  Tou- 
jours depuis  il  fe  montra  en  public  avec  le  même 
air  de  grandeur  , ôc  il  en  tranfmit  les  marques  aux 
Rois  les  Succeifeurs.  Cette  coutume  paffa  d'eux 
jufqu’aux  Confuls , qui  marchèrent  toûjours  depuis 
avec  le  même  cortège,  ôc  les  mêmes  parures  , à 
la  Couronne  d’or  pies  , ôc  à la  Tunique  brochée 
d’or  , Sc  ornée  de  palmes  en  broderie.  Cependant 
on  accorda  encore  ce  dernier  ornement  aux 
Triomphateurs  , au  tems  même  de  la  République. 
Ainfi  finit  la  guerre  contre  les  Etrufques  ; guerre  y 
qui  dura  neuf  ans.  Tarquin  qui  n’avoit  quitté 
l’Etrurie,  que  par  le  défefpoir  d’y  avancer  jamais 
dans  les  charges  : après  s’être  tranfporté  à Rome  ,, 
mçnta  tout  à la  fois  fur  le  Thrône  des  Romains  y 
Ôc  fe  rendit  Souverain  des  Etrufques.  Rare  éxem- 
ple  d’une  grande  ambition  , foûtenuë  d’un  grand 
mérite, 

DeRome  II  étoit  jufte  que  les  Romains  goutaffent  les 
l’an  ui,  douceurs  de  la  paix  , au  moins  après  les  fatigues 
d’une  longue  guerre  ; mais  leur  Roy  aimoit  l’a&ion, 
ôc  fe  plaifoit  dans  le  mouvement.  Il  ne  permit  pas 
que  le  repos  de  fon  Peuple  , fut  un  repos  oifi f. 
L’intervalle , qu’il  mit  entre  la  derniere  guerre  , ôc 
celle  qui  va  fuivre  , fut  employé  en  des  ouvrages 
utiles , a fortifier  , à décorer  , ôc  à purger  Rome 
de  fes  immondices.  Ce  fut  alors,  je  croy  , que  Tar- 
quin acheva  la  conftruéhon  des  murs  de  la  ville  5 
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Sc  qu’il  fit  conftruire  ces  fameux  Egouts , qui  de-  DeRmïïc 
puis  furent  toûjours  regardés  comme  l’une  des  Tan  ui. 
merveilles  du  monde.  On  ne  doit  pas  omettre  le  Le  Pre- 
.détail  , que  l’Hiftoire  nous  a fait  de  ces  Edifices 
importans  dont  Rome  fut  redevable  à un  Roy  3 qui  h. 
qui  originaire  de  Grèce  , tranfporta  , ce  femble  , 
en  Italie  le  goût  de  fon  pais  , pour  la  décoration 
des  villes,  8c  pour  la  magnificence  des  conftrudiions 
publiques. 

A l’égard  des  murs  de  Rome  ; jufqu  a Tarquin 
ils  n’avoient  été  conftruits  que  d’une  maffonnerie 
groftiére,  8c  que  de  pierres  inégales.  Avant  que  de 
commencer  la  guerre  contre  les  Sabins,le  Roy  en  fit 
ériger  une  partie  de  groffes  pierres  de  taille  , avec 
une  élégance  inconnue  aux  Romains.  Apres  cette 
expédition  Tarquin  acheva  fon  ouvrage , ou  du  ^ Mef*- 

moins  il  en  laifta  peu  à faire  à fon  Succefteur.  __ 

a Les  Egouts  de  Rome  qui  furent  un  autre  ou-  J?c  R°l^e 
vrage  de  Tarquin  , ne  frappèrent  pas  fi  agréable-  îé4’ 
ment  les  yeux  du  Peuple , que  le  Cirque , 8c  que  la  & ^5* 

c.  15. 


b Outre  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  corps  de  l’Hiftoire  fur  ces 
Egouts  , on  peut  y ajouter  quel- 
ques circonftances  tirées  de  di- 
vers Aureur.  i°.  On  dit  que  Ro- 
me eut  le  nom  myftérieux  d A~ 
mtirylhs  du  nom  qui  veut 

dire  , un  canal  pour  écouler  les 
eaux  j à caufe  de  la  magnificence 
de  fes  Egouts,  a0.  Ces  Egouts  de 
Tarquin  étoient  partagés  entrois 
larges  canaux  , où  plufieurs  xuifi- 
feaux  plus  petits  venoient  aboutir. 
Par  là  toutes  les  immondices  de  la 
ville  étoient  aifément  enlevées. 


3°.  La  defeription  qu’en  fai*  Caf- 
fiodore  eft  magnifique.  Il  dit  que 
ces  canaux  foûterrains  étoient  au- 
tant de  fleuves  , ôc  que  Rome  en 
cela  n’avoit  point  d’égale  , H inc 
Rama  fingulans . 4°.  Les  mille  Ta- 
lens  qu’on  donna  à l Entrepreneur, 
quife  chargea  de  les  réparer,  re- 
venoient  à trois  millions  de  livres , 
félon  la  fupputation  la  plus  uni- 
yerfellement  reçue  , en  fuppofant 
que  des  fix  mille  drachmes  , qui 
compofoient  le  Talent  Attique  , 
chacune  ait  valu  dix  fols  de  no- 
tre monnoye. 

S f ij 
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réparation  des  murs  ; mais  au  fond  ils  furent  encore 
plus  utiles  , & plus  magnifiques. 

Pline  qui  les  confidéroit  huit  cents  ans  apres 
qu’ils  furent  conftruits , n en  parle  qu’avec  admira- 
tion. Nous  avons  dit  qu’on  comptoit  alors  fur  tout 
quatre  montagnes  confidérables  , dans  l’enceinte  de 
Rome  , le  mont  Palatin  , le  mont  Tarpeien  , le 
Quirinal , & le  mont  Cœlius.  Dans  leurs  vallées  les 
eaux  des  pluyes  6c  des  fontaines  fe  rafiembloient  en 
des  mares , 6c  inondoient  les  rués  balles,  6c  les  places 
publiques.  La  boüe  y rendoit  les  chemins  impra- 
ticables , 6c  en  croupilfant  , elle  infeétoit  Pair  , 
6c  rendoit  la  ville  mal-faine.  Les  vûes  du  Roy  fe 
tournèrent  donc  à purger  Rome , & à la  nettoyer 
de  fes  immondices.  Il  entreprit  d’en  faire  écouler 
les  eaux  par  des  canaux  foûterrains  , 6c  de  les  con- 
duire dans  le  Tybre. 

Tarquin  n’épargna  ni  dépenfe  , ni  travaux  pour 
rendre  Ion  ouvrage  durable.  Toutes  les  voûtes  de 
ces  Cloaques  furent  de  pierres  dures.  Leur  largeur 
6c  leur  hauteur  devinrent  allés  confidérables  , pour 
donner  fous  terre  un  paifage  aifé  à des  charettes 
chargées  de  foin.  Afin  de  gagner  le  Tybre  c où 
ces  eaux  alloient  fe  décharger  , il  fallut  perqer  des 
montagnes , 6c  ouvrir,fous  la  ville,  à travers  des  ro- 
chers , un  lit  navigable  , couvert  de  voûtes  allés 
fortes  , pour  foûtemr  le  poids  des  maifons  , qui 

c Ces  Egouts  fe  diftribuoient  environs  s qui  fe  déchargeoient 
dans  la  ville  de  Rome,  par  diffé-  dans  ces  Cloaques  , enfin  lapen- 
lenres  branches  , qui  aboutifloient  te  qu’on  avoit  ménagée  dans  ces. 
au  Tybre.  Le  grand  nombre  d’a-  canaux  foûterrains  , ne  permec- 
quéducs  & de  ruifleaux  joints  à toient  pas  que  les  immondices 
frètes  les  eau4  de  Roms  èc  des  léjourpafienc  long-tems* 
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portaient  fouvent  fur  elles , comme  fur  de  folides  De  Rome 
Fondements,  l an  l6s* 

On  ne  connut  jamais  mieux  le  prix  de  cet  incom-  Le 
parable  ouvrage  , que  quand  il  fallut  le  réparer. 

Les  Cenfeurs  alignèrent  jufqu’à  mille  talens  à l'En- 
trepreneur , qui  fe  chargea  de  nettoyer  les  Egouts. 

c Lorfque  la  vallée  du  marché  Romain  eut  été 
parfaitement  vuidée  de  Tes  ordures  , par  le  mo- 
yen des  Egouts  , le  Roy  prit  plaifir  à orner  cette 
place  publique.  Il  la  fit  environner  de  galleries. 

On  y pratiqua  des  boutiques,  fur  tout  de  Banquiers 
8c  de  Changeurs.  On  y conftruifit  des  Temples,  8c 
l’on  y ouvrit  des  Ecoles  pour  la  jeuneffe  des  deux 
fexes.  Enfin  on  y pratiqua  des  Salles , pour  y rendre 
la  juftice.  Cet  ouvrage  fut  fi  parfait  dês-lors  , que 
dans  la  fuite , la  magnificence  Romaine  y ajoûta 
peu  de  chofes , depuis  fon  érection. 

Tandis  que  Tarquin  occupoit  le  loifir  de  les 
Romains  à des  ouvrages  utiles , il  méditoit  de  faire 
la  guerre  a'ux  Sabins.  Il  fe  trouva  excité  à tenter 
cette  nouvelle  expédition  , & par  fon  ambition  na- 
turelle , 8c  par  l’intérêt  de  fon  Etat.  Le  païs  des  Sa- 
bins étoit  fi  voifin  de  Rome  , que  les  Romains  , 


d Ce  marché  Romain  , où  cette 
grande  place  publique  s’appelloit 
Forum  Romamm.  Elle  s’étendoit 
depuis  le  Capitole  jufqu’au  mont 
Palatin.  On  lui  donna  le  nom  de 
Forum  à T erendo,parcsque  des  uns  y 
apportoient  des  denrées  à vendre, 
& les  autres  des  procès  à termi- 
ner. L’afTemblée  des  Curies  fe 
tenoit  dans  un  endroit  de  cetre 
place^,  de  ce  quartier  fut  nommé  le 


Comice.  Pendant  tout  le  tems  des 
Rois  , & de  la  République  , il 
n’y  eut  point  dans  Rome  d’autre 
place  publique  , que  le  marché 
Romain.  Jule  Céfar  y en  ajouta 
une  fécondé,  & Augufte  une  trei- 
zième. D’autres  Empereurs  ornè- 
rent Rome  de  différentes  places  j 
mais  celle  de  Trajan  futpaffa  tou- 
tes les  autres  en  magnificence, 

Sf  üj 


316  Histoire  Romaine, 

De  R o me"  Pour  Peu  4U’^S  éloignaffent  leurs  troupes  de  leur 
l’an  16B.  ville  , avoient  toujours  à craindre  de  fi  dangereux 
Le  Pre-  ennemis.  D’ailleurs  le  territoire  des  Sabins  étoit 

mie^r  va^.e  ^ fercjle#  JJ  vrai  que  leurs  forces  paroiD 

çuin.  foient  redoutables  ; mais  apres  la  conquête  des  La- 
tins , & la  foûmiffion  des  Etrufques , Tarquin  crut 
pouvoir  employer  le  ferviçe  de  ces  nouveaux  fujets , 
contre  une  Nation , que  leur  fecours  rendoit  fiére  , 
avant  qu’ils  fuffent  affujettis  aux  Romains.  Les  pré- 
textes ne  manquèrent  pas  à Tarquin, pour  déclarer  h 
guerre  aux  Sabins.  Le  Roy  de  Rome  leur  avoit  fait 
demander  tous  ceux  de  leur  Nation, qui  avoient  fug-, 
géré  aux  Etrufques  de  prendre  les  armes  contre  lui. 
pion.  Haï.  Le  Romain  prétendoit  les  punir  en  rebelles.  Ceux- 
ci  regardèrent  la  propoftion  de  Tarquin , comme 
une  atteinte,  qu’on  donnoit  à leur  liberté.  Ils  refu- 
férent  de  livrer  leurs  compatriotes  à la  vangeance 
d’un  Roy  impérieux, qui  s’arrogeoit  fur  eux  un  droit, 
qu’il  n’avoit  pas.  Ils  obèrent  même  prévenir  les  Ro- 
mains , ôc  ils Te  répandirent  dans  leurs  campagnes. 

Alors  Tarquin  ne  tarda  pas  à conduire  les  trou- 
pes contre  les  Sabins.  Ceux-.ei n’euffent  jamais  crû, 
qu’on  dût  fi-tôt  venir  tomber  fur  eux.  Les  Romains 
étoient  toûjours  prêts  à livrer  des  batailles , & l’ar- 
deur infatiable,  qu’ils  eurent  pour  les  combats,  pa~ 
roîtroit  incroyable,  fi  elle  n’étoit  atteftée  de  toute 
l’Antiquité.  Celui  qui  fe  donna  pour  lors , fur  les 
confins  des  deux  Nations,  dura  tout  le  jour,  & ne 
finit  qu’à  la  nuit.  La  valeur  fut  égale  des  deux  cô- 
tés, & les  avantages  furent  partagés.  De-là  les  Gé- 
néraux apprirent  à fe  craindre,  & à fe  refpeéfet 
mutuellement.  Ainfi , les  deux  armées  fe  retirèrent  j 
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chacune  dans  fon  camp , & ne  reparurent  plus  dans 
la  plaine.  Il  y eut  plus.  Les  Romains , & les  Sabins, 
rentrèrent  fur  leurs  terres , & ne  firent  plus  ni  d’hof- 
tilités  3 ni  de  courfes,  du  refte  de  la  campagne. 

Il  n’étoit  pas  ordinaire  à Tarquin  de  retourner  à 
Rome,  fans  être  couronné  de  quelque  nouveau  lau- 
rier. Il  mit  donc  à profit  le  court  intervalle  qui  lui 
reftoit , jufqu’au  printems  , pour  méditer  fur  les 
projets  de  la  campagne  fuivante.  Tarquin  fit  réfle- 
xion, que  fes  armées  manquoient  de  cavalerie,  & 
qu’un  défaut  fi  confidérable , l’avoit  fouvent  empê- 
ché de  pouffer  affés  loin  fes  avantages.  En  effet , 
l’infanterie  Romaine  étoit  devenue  tres-nombreufe, 
depuis  qu’une  grande  multitude  d’habitans , eut  été 
tranfportée  des  villes  conquifes , dans  l’enceinte  de 
Rome.  Pour  la  cavalerie  , on  la  voyoit  encore  fur 
le  même  pie,  que  Romulus  l’avoit  établie.  Elle  étoit 
réduite  à trois  corps  de  Chevaliers  Romains , à qui 
le  premier  Roy  avoit  donné  le  nom  y de  Iiamnenfès , 
de  Tatienfes , & de  Luceres.  Tarquin , qui  fçavoit  fe 
fervir  utilement  de  la  cavalerie,  & qui  l’avoit  com- 
mandée, fous  le  Roy  précédent,  fongeoit  à ajoûter 

J Ces  trois  noms  étoient  ceux  mains  Sc  qu’on  appelloitL#«<r. De 
des  trois  Tribus , dans  lefquelles  chacune  de  cesTribus, on  choififloic 
Rome  fut  partagée  par  Romulus.  cent  Chevaliers  qui  furent  en  tout 
La  première de  çes T ribus fut  ainfi  trois  cents , & dont  chaque  Com- 
appellée,  d’un  abx  noms  de  Ro-  pagnie  porta  le  nom  de  la  Tribu  , 
mulus.  La  fécondé  , du-nem  de  donrces  cavaliers  avoient  été  tirés. 
T.  Tatius  j ce  Roi  Sabin , que  Les  Aufpices  avoientéré  employés 
Romulus  admit  dans  Rome,  pour  pour  faire  ce  choix.  Ainfi,  par  un 
regner  avec  lui.  La  troifiéme  , ou  fcrupulede  religion,l’on  fut  long- 
bien  prit  fon  nom  du  Lucumon,qui  tems  fans  ofer  multiplier  le  nom- 
vint  habiter  à Rome,  pendant  le  bre  de  ces  Compagnies.  Tarquin 
Régné  de  Romulus,ou  du  bois  qui  en  les  doublant , les  fit  monter  à 
fçrvit  d’azyle  aux  premiers  Ro-  fix  cents. 
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de  nouveaux  corps  de  Chevaliers , à ceux  de  la  pre- 
mière institution. 

Dans  un  état  moins  Superstitieux,  que  celui  des 
Romains  , le  projet  de  Tarquin  eût  été  éxécuté  fans 
contestation  ; mais  dans  Rome , le  Roy  trouva  de  la 
réfiftance  à l’innovation  qu’il  vouloit  faire.  Cette 
divifion  des  trois  corps  de  cavalerie , avoit  été  Sta- 
tuée au  gré  des  Aufpices.  C’en  fut  allés  aux  Augurs, 
pour  s’oppofer  à l’attentat  , que  le  Roy  , difoit- 
on , alloit  donner  à l’autorité  de  la  religion, 

Tarquin  étoit  né  en  Etrurie,où  les  Divinations 
avoient  pris  nailfance  \ car  les  Etrufques  furent  les 
premiers  des  Italiens,  qui  les  adoptèrent.  Cependant, 
comme  Tarquin  étoit  Grec  d’origine , il  paroiSfoit 
peu  fcrupuleux  fur  ces  obfervatiorjs  frivoles.  Il  crue 
donc  pouvoir  amener  fon  peuple , à paSTer  fur  de  Sî 
légères  considérations.  Attius  Navius , ou  Nœvius , 
fameux  Augur  de  ce  tems-là,  entreprit  feul  de  met- 
tre obstacle  aux  volontés  du  Roy.  Je  ne  puis  omet- 
tre ici  le  récit  d’une  avanture , que  l’antiquité  profa- 
ne &c  facrée  nous  a tranfmife,  quoi  que  je  n’ignorc 
pas  le  peu  de  croyance  quelle  mérite.  Cicéron  fait 
dire  à l'on  frère  Quintus,  qu’il  faut  brûler  tous  les 
annales , & révoquer  en  doute,  ce  qui!  y a de  plus 
ayéré  dans  l’Hiltoire  , SI  l’on  p’ajoûte  pas  foi  a# 
prodige  d’Attius  Navius.  Nous  en  reprendrons  l’biT 
itoire  dés  fa  four  ce. 

Navius  étoit  né  à la  campagne,d’un  pere  pauvre, 
dont  tout  l’héritage  conSIStoit  en  un  petit  champ  , 
Semé  de  blé  , planté  de  vignes.  Dans  l’enfance  , 
fon  premier  métier  ayoit  été  de  mener  paître  les  plus 
vils  animaux,  de  la  maifon  paternelle.  Un  jour,  qu’il 

s’étoit 
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s’étoit  endormi,  il  trouva,  à ion  réveil,  que  quel-  De  Rome 
ques  truyes  manquoient  à fon  troupeau.  La  crainte  l’an  jô8. 
qu’il  eut,  du  couroux  &c  des  châtiments  de  ion  père,  Lb  Pre- 
s’exprima  d’abord  par  des  pleurs.  Enfuite  , il  entra 
dans  un  antre  confacré  aux  Héros,  c’eil-à-dire,  à quin. 
ces  hommes  illuilres  de  l’Italie,  qui  ielon  la  croyan- 
ce d’alors,  mortels  auparavant  , avoient  été  pla- 
cés parmi  les  Dieux.  Là,  Navius  fit  vœu  de  venir 
offrir  â ces  demi-Dieux,  la  plus  groiTe  grappe  de 
raiiïn , qui  fut  au  petit  vignoble  de  fon  père.  Le 
hazard  fit  trouver  au  jeune  Porcher , fes  animaux 
égarés.  La  difficulté  fut  d’acquitter  le  vœu  dans  tou- 
te fa  préciiion,  & de  trouver  au  juile  la  plus  groiTe 
grappe  de  la  vigne.  Navius  eut  dont  recours  à l’art 
divinatoire.  A l’aide  du  bâton  augurai,  il  partagea 
le  champ  de  fon  père  , en  quatre  parts , de  il  obfer- 
va  le  vol  des  oifeaux,  des  quatre  parties  du  monde. 
L’opération  réiiiïit.  Par  les  aufpices,  il  connut  le 
fep  qui  portoit  la  plus  groiTe  grappe  , la  cüeillit , 
de  en  fit  Poifrande  dans  l’antre  des  Héros. 

Cependant  le  père  de  Navius , qui  avoit  été  té- 
moin de  tout  le  manège  de  fon  fils,  jugea  que  la  na- 
ture lui  avoit  donné  des  commencements  de  divi- 
nation, qu’il  falloit  perfectionner.  Il  le  conduifit 
donc  â la  ville  voifine,  le  fit  inftruire  aûx  bonnes 
lettres,  & quand  il  fut  dans  un  âge  mûr  , il  le  mit 
fous  la  difcipline  du  plus  gavant  Augur  de  l’Etru- 
rie.  Numa  avoit  établi  à Rome  un  Collège  d’Au- 
gurs.  Alors  il  étoit  compofé  de  Citoyens, plus  diftin- 
gués  par  leur  naiifance,  que  par  leur  icience  des 
Aufpices.  Navius , fans  être  admis  dans  une  fi  iilu- 
ilre  Société,  fut  appellé  à Rome,  pour  aider  de  fes 
Tome  /.  T t 
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confeils  les  Augurs  en  titre  d’office.  Comme  il  avoit 
une  réputation  établie  dans  l’art  de  la  divination,nul- 
le  décifion  ne  partoit  du  Tribunal  des  Augurs,  que 
de  Ton  avis,  & fur  fes  réponfes. 

Navius  ofa  donc  s’oppofer  feul  à la  détermina- 
tion , que  Tarquin  avoit  prife , d’augmenter  le 
nombre  des  Chevaliers  Romains,  établis  fous  la 
garantie  des  aufpices.  Il  réfifta  fièrement  au  Roy  , 
& fe  fit  le  deffenfeur  de  l’inftitution  de  Romulus , 
dans  fa  fimplicité. 

L’oppofition  de  l’Augur,  ne  parut  pas  férieufe  à 
Tarquin.  Il  fit  venir  le  Devin  en  fa  préfence,  bien 
réfolu  de  le  confondre, &c  de  décréditer,dans  fa  per- 
fonne  , l’art  des  Augures , que  la  fuperlfition  foûte- 
noit , au  déchet  de  l’autorité  Royale. 

Aulh-tôt  que  Navius  parut  devant  Tarquin,  au 
milieu  de  la  place  publique,  & à la  vûe  du  peuple  , 
Devin , lui  dit  le  Roy  , pourras-tu  découvrir  par  ton 
art , fi  ce  que  fai  dans  ïefprit  peut  s'exécuter , ou  non  / 
La  quellion  ne  déconcerta  point  l’Augur.  z Oui , 
Seigneur,  répondit-il , mon  art  m'apprend  que  ton  peut 
faire  ce  que  vous  penjes . Alors  Tarquin  , tirant  de 
deffous  fa  robe  un  rafoir , & prenant  à la  main  un 
caillou  , dit  à l’Augur , avec  un  ris  mocqueur  : pa- 
vois dans  l’efprit , s'il  étoit  poffible  , de  couper  ce  caillou 
avec  ce  rafoir.  Te  voila  pris  , ajouta-t-il,  & c'efipar 
des  impofiures , que  tu  fais  entrer  les  Dieux  dans  tes 
prefiiges.  Fais , fi  tu  peux  , l'impojfible.  A ces  mots  , le 
peuple  éclatta  de  rire.  Navius  feul  ne  parut  point 

% Denys  d’HaîicarnalTe  raconte,  î ordre  de  Tarquin , à qui  î’Augur 
que  fur  le  champ  , Navius  alla  rapporta  que  les  aufpices  étoiene 
confulter  le  voi  des  oifeaux par  favorables» 
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furpris.  Avec  un  air  d’affurance,  approche z>  dit-il  au  De  Rome 
Roy,  a approche z le  rajoir  du  caillou  , & mettez-vous  l*an  i*?. 
en  difpofition  de  le  couper.  Je  ne  refufe  aucun  genre  de  Le  Prk. 
fupplice3Jt  vous  n'exécutés  pas  ce  que  vous  avés  penje. 

En  effet  Tarquin,  contre  fon  attente , vit  la  dureté  quin^ 
du  caillou  céder  au  tranchant  du  rafoir.  Il  le  coupa 
avec  tant  de  facilité,  que  l’impétuofité  de  l’incifion 
porta  jufques  fur  fa  main,  & qu’elle  en  tira  du  fang. 

Pour  lors  le  peuple  étonné , témoigna  fa  furprife 
par  des  acclamations.  A l’égard  du  Roy,  il  quitta  le 
deffein  qu’il  avoit  pris , de  faire  des  innovations  à 
l’établiffement  de  Romulus , & il  changea  en  admi- 
ration le  mépris , qu’il  avoit  eu  pour  l’Augur.  De- 
puis ce  tems-là,  l’art  que  profeüoit  Navius  acquit 
un  nouveau  crédit  dans  Rome.  On  n’y  détermina 
plus  rien  , foit  dans  les  camps  , foit  à la  ville  , que 
fous  le  bon  plaifir  des  Augurs.  i!b.uVm 

Pour  Navius  lui-méme , Tarquin  lui  fit  ériger  b 
une  ifatuë  de  bronze,  qui,  placée  dans  c le  lieu  des 


a Tite-Live  dit,que  Navius  prit  en  forme  de  capuchon  . C’eft  ainfî" 
lui-même  en  main  le  caillou,  ôc  qu’onrcpréfentelesAugurSjlorf- 
qu’il  le  coupa  en  préfence  de  Tar-  qu’ils  s’acquitrent  des  fon&ions 
quin.  augurales.  Les  médailles  en  font 

b Cette  ftatuë  étoit  d’une  gran-  foy . 
deurau-deflousdela  médiocre.Elle  c Denysd’HalicarnalTe  ajoute , 
repréfentoit  l AugurNaviuSjlatête  que  la  ftatue  fut  pofée  proche  le 
couverte  d’un  des  pans  de  fa  robe  , figuier  Ruminai,  & félon  Tire- 

T t ij 
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JDeRome  alTemblées  publiques , nommé  Comices  , y fubfiftoit 
1 an  i<8.  encore  du  tems  d’Augufte.  d Le  rafoir  & le  caillou  , 
Le  Pre-  qUe  |’on  garcla  comme  les  monuments  du  miracle  , 
T a r-  furent  enfoüis  proche  de  là,  fous  un  Autel,  qui  fer- 
qüxn.  vit  toûjours  à recevoir  les  ferments  de  ceux  , qui 
juroient  en  juftice.  A juger  de  Navius  par  fa  ftatuë, 
fa  taille  fut  au  delfous  de  la  médiocre.  Il  portoit  fur 
la  tête  un  voile , en  ligne  de  fa  confécration  au  culte 
des  Dieux. 

Sans  doute  il  paroîtra  étonnant , qu’un  événement 
marqué  par  tant  de  circonftances,  rapporté  par  tous 
les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Romaine , adopté  même 
par  quelques  Peres  de  PEglife  , qui  fans  le  contef- 
ter , l’attribuèrent  à la  magie,  ne  foit  pourtant  qu’un 
conte  fait  à plaifir.  C’eft  le  jugement,  qu’en  a porté 
cîe.  lib.  i.  Cicéron  lui-même,  tout  Augur  qu’il  étoit.  Mépri- 
deviv.  il  à Quintus  fon  frère,  meprife^  le  caillou 

& le  rafoir  du  fameux  JÎttius.  Quand  on  raifonne  en 
Philofophe  , on  ne  doit  point  s’appuyer  fur  des  fables. 

On  prétend,  que  Tarquin  déféra  affés  au  préju- 
gé des  aufpices , pour  n’ofer  attenter  fur  l’ancien 
établiffement  de  Romulus.  Il  n’augmenta  donc  les 
trois  compagnies  de  Chevaliers  Romains , d’aucune 
compagnie  nouvelle.  Cependant , il  le  donna  plus 

Live  , à main  gauche  de  l’endroit  ment , en  le  touchant  de  la  main, 
appellé  Curia  Hoftilia , où  le  Sé-  dit  Cicéron.  La  formule  des  fer- 
nat  avoit  coutume  de  s’aflèmblcr.  ments  confiftoit  à attefter  Jupiter, 
d L’endroit  où  l’on  enfoüit  le  & à le  prier,  qu’il  dépouillât  de  fes 
rafoir  & le  caillou  d’Attius  Na-  biens , celui  qui  faifoit  le  ferment, 
vius , s’appelloit  Pttteal.  En  effet , s’il  juroit  faux  -,  comme  il  fe  dé- 
c’étoir  une  efpéce  de  puis. On  avoit  poüilloir  d’une  pierre  qu’il  tenoit 
dreffé  deffus  un  autel , placé  dans  à la  main,  & qu  il  laiffoit  tomber, 
le  lieudesComiceSjproche  l’endroit  Si  ego  te  fa  cm  f allô  3 ua  me  ejiaat 
où  l’on  rendoit  la  juftice.  O’étoit  V iefpiter  bonis  3falvâ  ttrbe  & aree, 
fur  cet  autel , qu’on  piêcoit  fer-  m ego  hune  lapident* 
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de  cavalerie , qu’on  n’en  avoit  vû  fous  Tes  prédécei- 
feurs.  Sans  multiplier  les  corps , il  y multiplia  le 
nombre  des  foldats.  Pour  lors  ia  cavalerie  Romaine 
'fut  de  mille  huit  cents  hommes.  Ce  fut  ainfi,que  l’ar- 
tificieux Grec  ménagea,  tout  à la  fois,  la  fuperlhticn 
publique, & qu’il  augmenta  les  forces  de  fes  armées. 

Avec  ce  renfort,  le  Roy  fortit  de  Rome  au  prin- 
tems,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sabins.  Ceux-ci 
avoient  eu  le  tems  de  fe  procurer  e de  grands  fe- 
cours  des  Villes  d’Etrurie.  Ils  prévinrent  l’ennemi, 
ëc  fe  mirent  les  premiers  en  campagne.  Tarquin  les 
trouva  donc  campés  proche  de  Fidénes,  vers  le  con- 
fiant du  Tybre  6c  de  l’Anio.  Les  Etrufques  étoient 
portés  fur  l’un  des  rivages  du  Tybre,  &c  les  Sabins 
iur  la  rive  oppofée  ; mais  leurs  deux  camps  étoient 
joints  enfemble , par  un  pont  de  batteaux , drefle 
fur  le  fleuve.  Ce  pont  fervoit  de  communication  aux 
deux  aimées  confédérées. 

Le  Romain , qui  fe  vit  barré  par  ce  campement 
inattendu  , 6c  qui  ne  put  faifir  le  deflus  du  fleuve  , 
vint  du  moins  fe  porter  au  bord  de  l’Anio  , fur  une 
colline, dans  une  fituation  avantageufe.L’habileTar- 


e Peut-être , que  cette  guerre 
des  Sabins , joints  aux  Etrufques , 
paroîtra  déplacée.  En  effet,  les 
Romains  firent  la  paix  avec  les 
Lucumons  d’Etrurie  , des  le  tems 
que  Tarquin  en  triompha.  Je  ne 
disconviendrai  pas , qu’il  eft  vrai- 
semblable , que  cette  première 
guerre  des  Sabins  contre  Rome  , 
a pû  précéder  de  quelques  années 
leurs  autres  guerres  contre  Tar- 
quin , dont  nous  avons  parlé  de 
fuite.  Après  tout , les  Hiftoriens 


n’ont  point  marqué  le  tems  précis 
de  ces  guerres,  contre  les  Sabins , 
faites  > comme  je  crois,  à plufieurs 
repri fes.  Nous  les  racontons  fans 
interruption , jufqu’au  triomphe  * 
que  l’ancien  Tarquin  remporta 
des  Sabins , entièrement  vaincus. 
Parla,  nous  rangeons  fous  une 
feule  vue  des  événements ,qui  peut- 
être  ne  fe  fuivirent  pas  fans  dif- 
continuation.  Qu’il  fuffife  d’en 
avoir  été  averti. 

T t iij 
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quin  jugea,  qu’il  s’agiToit  moins  alors  de  faire  des 
coups  d’une  valeur  brufque,que  de  furprendre  l’enne- 
mi par  une  rufe  de  guerre.  Il  efluïa.,fans  s’ébranler,les 
bravades  des  Sabins, &:  des  Etrufques  réiinis.Il  les  laif- 
fa  paroître  dans  la  plaine , 6c  l’inviter  au  combat. 
Pour  lui,  il  ne  fortit  point  de  fes  retranchements. 
Cependant  il  étoit  occupé  à méditer  un  ftratagême , 
qui  portât  la  ruine  dans  les  deux  camps , &c  qui  en 
causât  la  perte.  Tarquin  fit  palier  un  détachement  de 
fes  troupes  en-delà  du  Tybre,  à l’infçû  des  ennemis, 
avec  ordre  de  n’agir  point , qu’il  n’en  fût  aver- 
ti. De  fa  part , il  imagina  un  moyen  de  couper  la 
communication,  que  les  Sabins  avoient  avec  les  E- 
trufques , par  le  pont  de  batteaux,qu’ils  avoient  jet- 
té  fur  la  rivière.  Comme  le  Romain  avoit  pris  fon 
pofte  au-delfus  de  l’ Anio , peu  loin  de  l’endroit  ou  il 
fie  décharge  dans  le  Tybre,il  comprit, que  le  courant 
de  la  petite  rivière , conduiroit  jufqu’au  Tybre , ce 
qu’on  voudroit  lui  confier.  Il  prévit  enfuite,  que,du 
vent  qui  louffloit  alors , les  barques  qui  feroient  mi- 
fes  fur  le  Tybre  remonteroient  contre  le  courant 
de  l’eau , pour  peu  qu’on  les  aidât , 6c  qu’elles  arri- 
veroient  jufqu’au  pont  de  bois. 

Dans  cette  vûë,  le  Roy  fit  conftruire  des  batteaux 
plats,  en  forme  de  radeaux , 6c  les  fit  charger  de  bois 
fec,  de  fouffre  6c  de  poiréfine.  La  nuit  donc  , tan- 
dis que  le  vent  continuoit  de  fouiller  â fon  gré, Tar- 
quin fait  defcendre  enfemblepar  P Anio, & remonter 
par  le  Tybre,  les  brûlots , qu’il  avoir  préparez.  Ainfi 
le  pont  des  ennemis  invefti  aux  deux  extrémités, par 
ces  matières  embrafées,  parut  bientôt  tout  en  feu. 
A l’inftant  les  Sabins  accourent  pour  l’éteindre , 6c  la 
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garde  de  leur  camp  eit  négligée , comme  il  arrive 
dans  ces  occafions  imprévûes.  Alors  Tarquin  vint 
l’attaquer  , avec  la  meilleure  partie  des  forces 
Romaines.  Il  étoit  parti  de  les  retranchemens 
avant  l’aurore , Ôc  il  fe  rendit  maître  du  camp  des 
Sabins  au  point  du  jour.  Sur  l’autre  rive,  le  détache- 
ment , que  le  Roy  avoit  fait , & qui  avoit  pafle  le 
Tybre  de  nuit,  vint  fondre  fur  le  camp  des  Etruf- 
ques,  encore  plus  négligemment  gardé,  que  celui 
des  Sabins.  A la  vue  du  feu  pris  au  pont  de  bat- 
teaux,  ( c’étoit  le  lignai,  que  Tarquin  avoit  donné 
à fes  Romains  détachés  ) le  camp  d’au-delà  du  Ty- 
bre fut  afTailli.  Ainfi  les  ennemis  attaqués  de  deux 
côtés,  périrent  en  partie  dans  les  flammes  de  l’in- 
cendie , en  partie  par  le  fer , & en  partie  en  fe  préci- 
pitant de  leur  gré  dans  le  Tybre , pour  fe  fauver  à 
la  nage.  La  nouvelle  de  la  victoire  fut  annoncée 
plus  vite  à Rome  par  les  armes  de  l’ennemi,  qu’on 
vit  flotter  fur  le  fleuve , que  par  les  Courriers  du 
Roy.  On  avoüa  que  la  cavalerie  Romaine  avoit  eu  la 
meilleure  part  à la  gloire  d’une  fi  belle  aétion.  En 
effet , poftée  à l’extrémité  des  deux  ailes  de  l’armée , 
& voyant,que  les  Sabins  fortis  de  leur  camp  enfon- 
çoient  l’infanterie  Romaine  au  centre  de  la  bataille, 
elle  accourut  avec  tant  de  célérité,  quelle  fit  lâcher 
pié  aux  Sabins.  Ceux-ci  fe  préparoient  à gagner  les 
montagnes,  apres  s’étre  fait  jour  à travers  un  corps 
de  Romains.  Sans  leur  en  donner  le  tems,  la  cava- 
lerie les  repouffa  du  côté  du  fleuve,  & n’en  laifla 
échapper  qu’un  petit  nombre. 

Telle  fut  la  glorieufe  viôtoire  de  rilluftre  Tar- 
quin. On  peut  dire  , quelle  ne  fut  l’ouvrage , que 
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de  fon  habileté.  Ce  fut  par  l’incendie  du  pont , qu’il 
vainquit  j aufïi  ce  fut  à Vulcain , qu’il  confacra  les 
dépoiiilles  de  l’ennemi.  Apres  en  avoir  fait  un  mon- 
ceau * il  les  brûla  en  l’honneur  de  ce  Dieu * félon  le 
voeu  qu’il  en  avoit  fait. 

Sans  donner  de  repos  aux  Sabins*  Tarquin  entra 
fur  leurs  terres.  Leur  infortune  préfente  ne  les 
avoit  pas  rendus  moins  fiers.  Avec  une  armée  tumul- 
tuairement  ralfemblée*  ils  oférent  encore  paroître 
devant  l’ennemi.  Mis  en  déroute*ou  taillés  en  pièces* 
ils  n’eurent  plus  d’autre  reffource*  que  dans  la  clé- 
mence du  Roy.  Ils  demandèrent  la  paix  ; mais  Rome 
jugea  à propos  de  ne  leur  accorder  qu’une  trê- 
ve de  fix  ans. 

Le  tems  prefcrit  pour  l’interruption  de  la  guerre 
étoit  fini*  lorfque  les  Sabins  pafierent  l’Anio  * 6c  fe 
répandirent  fur  les  terres  des  Romains.  Tarquin  ne 
l’eut  pas  plûtôt  appris*  qu’ils  fortit  brufquement  de 
Rome,  il  étoit  fuivi  de  la  plus  brave  jeuneffe  de  fa 
ville , de  avec  une  vitefie  incroyable  * il  vint  fondre 
fur  ces  pillarts*qu’il  défit.  Apres  leur  avoir  enlevé  le 
butin*qu*ils  avoient  fait*  T arquin  vint  camper  proche 
de  l’ennemi  * avec  le  corps  qu’il  conduifoit.  Le  refte 
de  fon  armée  ne  tarda  pas  a le  fuivre  * & bien-tôt 
elle  fut  augmentée  des  troupes  auxiliaires  * qu’il  raf- 
fembla  des  païs  de  fon  obéïffance.  Les  Sabins  ne  cé- 
doient  * ni  en  nombre  * ni  en  valeur  aux  Romains. 
Audi-  tôt  donc  que  Tarquin  eut  rangé  fes  troupes  * 
pour  livrer  bataille  * les  Sabins  fe  préfentçrent  au 
combat.  Le  premier  choc  fut  rude  * de  part  & d’au- 
tre* & l’on  donna*des  deux  côtés, des  marques  hgîia- 
îées  du  plus  grand  courage.  Un  ftratagême  ieul , 

dont 
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«dont  Tarquin  fut  l’inventeur , détermina  la  viétoire  DeRomc 
en  fa  faveur.  La  nuit  , qui  précéda  le  combat , le  l'an  168. 
Romain  avoit  détaché  un  corps  de  fon  armée , qui  Le  Pre- 
par  de  longs  détours  devoit  venir  tomber  fur  l’en- 
nemi,  au  fort  de  la  bataille,  de  l’attaquer  par  der-  qoin, 
xiére.  En  effet  , lorfque  les  armées  étoient  le  plus 
acharnées  à fe  battre,  les  Sabins  virent  de  loin  quel- 
ques troupes  Romaines  en  bon  ordre,  s’avancer 
contre  eux,  pour  les  envelopper.  La  frayeur  alors 
faiht  le  cœur  des  plus  braves,  «5e  l’armée  Sabine  fut 
déconcertée.  Sans  délibérer,  chacun  prit  la  fuite,  de 
la  déroute  fut  générale.  Les  foldats  débandés  fu- 
rent vivement  pourfuivis  par  les  Romains.  Ce 
qui  échappa  à l’épée  du  vainqueur  fut  pris , &: 
peu  d’entre  eux  fe  réfugièrent  dans  les  Villes  voifi- 
nés.  Pour  lors  la  confternation  des  Sabins  fut  fi 
grande,  que  leur  camp  même,  affés  bien  fortifié, 
ne  tint  pas  contre  l’ennemi,  & contre  la  frayeur  fu- 
bite,  dont  on  fut  faifi.  On  le  rendit  aux  Romains 
fans  deffenfe.  Tel  fut  l’effet  d’un  fkatagême  bien 
concerté , qui  donna  aux  Romains  une  étonnante 
fupériorité  fur  un  Peuple,  qui  d’ailleurs  ne  leur  étoic 
point  inférieur  en  courage. 

Les  Sabins,  quoique  vaincus , ne  furent  pas  dé-  ^^7; 
couragés.  Ils  attribuèrent  leur  défaite  à l’incapacité  ran  ?/>9. 
de  leur  Général,  de  ranimés  par  la  confiance  que  leur 
donnoit  leur  bravoure,  ils  fe  donnèrent  un  chef  ex- 
périmenté^ capable  de  parer  contre  l’artifice.  Tar- 
quin , qui  fut  informé  des  nouveaux  préparatifs  que 
faifoient  les  Sabins , fous  un  autre  Général , ne  fon- 
gea  qu’à  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne,  de 
qu’à  prévenir  ce  nouveau  rival  de  fa  gloire.  En  effet 
Tome  h V u 
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338  Histoire  Romaine, 
il  paffa  l’Anio  , &c  vint  fe  montrer  à l’ennemi  , avant 
que  l’armée  Sabine  fût  tonte  raflemblée.  Le  Général 
Sabin  évita  fagement  le  combat .,  ôc  fe  pofta  fur  des 
hauteurs, dans  un  camp  inacceflible.  Là,  il  amufa  la 
valeur  Romaine,  par  de  légères  efcarmouches , fans 
hazarder  d’aûtion  générale.  Dans  un  pofte  infur- 
montable,il  attendit  la  jonction  du  refte  de  fes  trou- 
pes. Tarquin  donc  prit  le  parti  de  changer  l’attaque 
du  camp  ennemi  en  un  blocus , & l’environna  de 
toutes  parts,  pour  lui  couper  les  vivres.  Ce  projet 
lui  réüffit  en  partie.  Plus  heureux  encore  s’il  eût  pu 
le  rendre  maître  de  la  proye,  qu’il  tenoit  enfermée. 
Cependant  les  Sabins  tentoient  par  intervalles  de 
courtes  excurfions,  pour  fournir  aux  nécefïités  de 
leur  camp.  Le  plus  louvent  battus  par  la  cavalerie 
Romaine,  ils  ne  faifoient  , qu’avec  peine  , palfer 
à leur  camp  les  petits  convois , qu’ils  efeortoient. 
Bien-tôt  dépourvûë  de  vivres , & de  fourages , l’ar- 
mée Sabine  fe  trouva  réduite  à la  dernière  extrémi- 
té. Son  Général,  qui  l’y  avoit  plongée  par  nécellité, 
l’en  tira  avec  adrelfe.  Il  faifit  l’occalion  d’une  nuit 
oblcure  & orageufe.  A fa  faveur , il  fit  fiortir  fes 
troupes  de  leur  camp,  oû  il  ne  laifTa  que  quelques 
blefles  & quelques  beftiaux.  Ainfi  finit  une  campa- 
gne , qui  Fut  à la  vérité  glorieufe  à Tarquin  ; mais 
qui  ne  décida  de  rien. 

Les  Sabins  reprirent  courage  fous  un  Général , 
dont  ils  approuvèrent  la  conduite,  & fe  promirent 
pour  la  fuite  de  plus  heureux  fuccês.  Tout  ce  qu’ils 
avoient  de  jeuneffe  capable  de  porter  les  armes , fut 
enrôlé.  Ce  ne  fut  plus  fucceflivement , que  chaque 
Ville  prêta  fes  milices,  pour  compofer  une  armée 
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médiocrejtoute  la  nation  réünie,prit  les  armes. Cette 
multitude  parut  trop  grande  au  Général  Sabin,  pour 
être  commandée  par  un  feul  chef.  Il  en  forma  deux 
corps , qui  dévoient  agir  féparément.  Tarquin  me- 
fura  fa  conduite  fur  celle  de  fes  ennemis.  Il  augmen- 
ta fes  troupes  de  celles  d’Etrurie  & du  pais  Latin.  Il 
en  emprunta  même  de  tous  fes  alliés.  Plus  formida- 
ble , 8c  mieux  accompagné , que  le  Sabin , il  dillri- 
bua  fes  forces  en  trois  armées, dont  les  camps  avoient 
ordre  de  ne  s’éloigner  jamais  du  lien,  pour  être  gou- 
vernés par  le  même  efprit.  Il  prit  pour  lui  le  com- 
mandement de  fes  Romains  ; mit  Aruns  fon  neveu 
a la  tête  des  Etrufques , 8c  il  donna  la  conduite  des 
Latins  & des  autres  alliés  à Servius  Tullius.  Celui-ci 
s’étoit  diftingué  dans  toutes  les  guerres  Romaines  , 
quoiqu'il  eût  été  efclave  , & qu’il  fût  étranger.  Ce 
n’étoit  que  depuis  peu,qu’il  avoit  à Rome  le  droit  de 
BourgeoiIie.Bien-tôtpar  tous  les  degrés  de  la  milice, 
nous  le  verrons  monter  jufques  fur  le  Thrône.  On 
vit  donc  alors  les  deux  plus  braves  Nations  de  l’Ita- 
lie fe  mefurer  dans  les  plaines  Sabines.  Tarquin 
commandoit  l’aîle  droite  de  fon  armée , Aruns  1 aile 
gauche , 8c  Servius  Tullius  étoit  au  corps  de  bataille. 
O11  combattit  tout  le  jour  , avec  une  intrépidité  8c 
une  confiance  égale.  Enfin  le  fort  des  armes  tourna 
en  faveur  des  Romains.  Ce  fut  vrai-femblabîement, 
après  que  Tarquin  eut  fait  vœu  a Jupiter , à Junon  , 
8c  à Minerve  de  leur  bâtir  un  Temple  magnifique. 
Alors  les  préjugés  de  la  religion  augmentèrent  le 
courage  des  Romains.  Leurs  ennemis  plièrent,  8c 
laifférent  fur  la  place  leurs  plus  braves  combattans. 
Le  refte  fut  pris  ou  diflipé.  Par- là  3 tout  le  territoire 
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340  Histoire  Romaine, 
des  Sabins  fut  à la  merci  du  vainqueur.  Il  eft  m~ 
croyable,  quelles  richeffes  il  en  remporta.  Enfin  las 
de  piller , Tarquin  revint  à Rome,  comblé  d’une 
nouvelle  gloire. 

Les  Romains  n’avoient  pas  encore  tiré  de  leur 
viéfoire , tout  l’avantage, qu’ils pouvoient.  Les  cam- 
pagnes des  Sabins  étoient  ravagées  ; mais  leurs  villes 
lubfiftoient  , & confervoient  cette  liberté  , dont 
elles  étoient  fi  jaloufes.  Déjà  Tarquin  faifoit  des 
préparatifs  pour  des  lièges , qui  dévoient  faire  l’oc- 
cupation de  la  campagne  prochaine.  Cependant  on 
ne  remarquoit  plus  dans  les  places  des  ennemis  cette 
ardeur  martiale , qui  leur  étoit  naturelle.  Le  coura- 
ge des  Sabins  s’étoit  affoibli  avec  leurs  forces.  La 
iageffe  fit  prendre  à la  Nation  vaincue,  une  réfolu- 
tion  nécefïaire  dans  l’accablement  préfent.  Elle  s’hu- 
milia jufqua  envoyer  à Tarquin  des  Députés  de 
toutes  les  meilleures  Villes , pour  demander  la  paix. 
Les  Ambaffadeurs  parurent  devant  le  Roi , loriqu’ii 
étoit  déjà  en  marche,pour  aller  prendre  & faccager 
leurs  villes.  L’ambaffade  lui  épargna  la  peine  de 
l’expédition.  Les  Députés  lui  offrirent  la  poffefïion 
de  leurs  places  & de  tout  leur  pays , s’il  vouloit  leur 
accorder  des  conditions  tolérables.  Le  Vainqueur 
n’ufa  pas  à leur  égard  d’une  plus  grande  févérité,qu’à 
l’égard  des  Etrulques.  Il  leur  fit  même  la  grâce  de 
leur  rendre  leurs  prifonniers  fans  rançon.  Ainfî  par 
les  voyes  de  la  valeur,&  de  la  modération,  Tarquin 
rendit  l’Etat  Romain  plus  grand  & plus  formidable, 
qu’il  n’avoit  été.  fLes  honneurs  du  Triomphe  étoient 

f La  concorde  eft  parfaite  en-  faites  Capitolins , au  fujet  des 
*re  Denys  d’HalicarnalTe  , & les  triomphes , que  l’ancien  Tarquin 
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dûs  à un  Prince  fi  glorieux.  Il  encra  donc  dans  Ro- 
me, avec  le  même  appareil,  que  quand  il  triompha 
des  Etrufques.  L’aîné  de  fes  fils , g ou  peut-être  de 
fes  petits-hls , âgé  feulement  de  quatorze  ans , avoit 
été  le  compagnon  & l’imitateur  de  la  vertu  de  fon 
pere,  ou  de  fon  grand -pere , dans  le  dernier  com- 
bat. Il  reçut  donc  à Rome  des  honneurs  propor- 
tionnés à fon  âge.  Le  Roi  le  loüa  publiquement  de- 
vant le  Peuple,  & le  droit  de  porter  une  robe  de 
diftinélion , ôc  une  boule  d’or  pendue  au  cou  , lui 
fervit  de  récompenfe. 

Tarquin  devenoit  vieux.  Après  de  grands  tra- 
vaux & de  continuelles  victoires , il  ne  fongea  plus , 
qu’à  goûter  les  douceurs  du  repos.  Cependant  il 
n’oublia  pas  le  vœu  , qu’il  avoit  fait  à Jupiter , à Ju- 
non,  & à Minerve,  pendant  la  dernière  guerre  con- 


reçut  à Rome.  L’Hiftorien  Grec, 
& les  fartes  , arrangent  ces  triom  - 
phes  dans  le  même  ordre.  Tar- 
quin triompha  donc,  i°.  des  La- 
tins, 2°.  des  Etrufques,  30.  des 
Sabins.  Par  malheur,  les  années 
où  ce  Roy  triompha,  ont  été  omi- 
fes  par  Denys  d’Halycarnafle  , &C 
fe  trouvent  effacées  fur  les  tables 
de  marbre  des  fartes  Capitolins. 
La  datte  feule  du  dernier  de  ces 
triomphes  , eft  reftée  entière.  Ce 
fut  aux  Ides  de  Septembre,  qu’il 
triompha  des  Sabins.  On  ne  doit 
donc  point  avoir  égard  à l’Au- 
teur des  Hommes  JUnfires  , qui  ne 
fait  triompher  le  vieux  Tarquin  , 
que  deux  fois,  & à Tire-Live, 
que  Macrobe  à fuivi , qui  ne  fait 
mention  , que  d’un  feu!  triomphe 
de  Tarquin  , après  fa  vi&oire  fur 
les  Sabins, 


g II  eft  certain  que  le  vieux 
Tarquin  eut  du  moins  un  fils , ôc 
que  ce  fils  , mort  avant  fon  pere  , 
laifta  en  mourant  au  moins  deux 
petits-fils  au  Roi  fon  pere.  Nous 
ne  fçaurions  deviner  , fi  celui 
dont  il  eft  ici  queftion  , & donc 
Macrobe , Sc  Aurélius  Vidtor  ont 
parlé  , fut  certainement  un  fils  de 
Tarquin,  ou  feulement  un  de  fes 
petits-fils.  Quoiqu’il  en  foit  î il 
faut  que  celui-ci  foit  mort  avant 
l’ancien  Tarquin.  Il  eft  incontef- 
table  , que  ce  Roi  ne  laifta  poin-c 
de  fils  apres  lui , 8c  que  fes  petits- 
fils  , qui  lui  furvécurent , étoienc 
beaucoup  plus  jeunes , que  celui  , 
dont  nous  parlons  , n’eûr  dû  l’être 
après  la  mort  de  fon  grand-pere. 
Nous  allons  parler  des  petits-fils, 
que  Tarquin  laifta  fous  la  tutelle 
de  Servius  Tullius. 
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342,  Histoire  Romaine, 
tre  les  Sabins.  Quand  il  l’eut  finie , Ton  premier  foiti 
fut  de  l’acquitter.  Il  commença  d’abord  par  faire 
applanir  l’aire , ou  il  avoit  réfolu  d’établir  le  fameux 
Temple,  qu’il  avoit  promis  de  faire  conftruire.  Dans 
la  fuite,  ce  Temple  devint  le  plus  célébré  monument 
de  la  magnificence  Romaine,  & le  théâtre  prin- 
cipal du  culte  des  Romains.  Le  premier  elfai , qui 
fut  fait  pour  la  conftruction  d’un  il  magnifique  édi- 
fice,]^ laiffa  pas  d’être  confiderable,  pour  les  frais  &c 
pour  letravail.  Le  montTarpéïus(c’étoit  ainfi  qu’on 
l’appelloit  alors , car  autrefois  il  avoit  porté  le  nom 
de  mont  Saturnius  ) étoit  tout  hériflfé  de  rochers.  Sa 
cime  étoit  inégale.  On  l’applanit.  Il  fallut  d’ailleurs 
remplir  de  décombres,  ôc  foûtenir  fur  des  pilotis 
une  mafTonneric  exhaulfée , qui  mît  les  précipices  du 
rocher , de  niveau  avec  la  cime  de  la  montagne, 
qui  la  rendît  par-tout  égale.  On  continua  ce  pénible 
ouvrage , fous  les  ordres  de  Tarquin.  On  traça  le 
delfein  du  Tempie,h&:  l’on  en  jetta  les  fondements. 

Attius  Navius  parut  encore  ici  fur  la  fcéne. 
Ce  fameux  Augur  , dit  - on  , avoit  été  confulté 
fur  le  lieu  de  Rome,où  Jupiter  agréeroit  le  plus  d’ê- 
tre placé.  Par  la  fcience  des  Aulpices , il  avoit 
prononcé  en  faveur  du  mont  Tarpéïus.  Lorfqu’il 

h Les  H iftoriens  de  l’ancienne  pas  prendre  les  termes  de  ceux-cî 
Rome  , ne  conviennent  pas  fur  à la  rigueur.  Ils  n’ont  rien  voulu 
4’Epoque  de  la  fondation  du  Tem-  dire  autre  chofe  , finon  que  le 
pie  de  Jupiter  Capitolin.  Tite-  vieux  Tarquin  , après  avoir  ap- 
Live  & Tacite  veulent,  que  l’an-  plani  & préparé  le  terrain  , avoie 
cien  Tarquin  en  ait  jette  les  fon-  fait  tracer  l’enceinte  de  l’édifice, 
dements.  Denys  d Halicarnafle  Ainfi , félon  Denys  d’Halicarnaf- 
allure , que  ce  fut  Tarquin  le  Su-  fe,  Tarquin  le  Superbe  , n’éxécu» 
perbe.  Pour  trouver  une  voye  de  ta  , que  ce  qui  avoit  été  commerv» 
conciliation , entre  l’Auteur  Grec,  çé  par  fon  ptédécelTeur, 

& les  Auteurs  Latins , il  ne  faut 
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fallut  confacrer  l’aire  du  Temple  à Jupiter  , à Ju- 
non  ôc  à Minerve  , il  fe  préfenta  un  obftacle  à 
vaincre.  Dês-lors  cette  montagne  étoit  remplie 
d’autels  & de  ftatuës , érigés  à divers  autres  Dieux. 
Il  ne  paroilToit  pas  décent  de  déplacer  tant  de  Di- 
vinités , pour  en  loger  d’autres.  On  trouva  un  ex- 
pédient pour  les  déranger  , fans  qu  elles  s’en  offen-- 
çalfent.  A l’aide  delà  fcience  Augurale,  on  confulta 
tous  ces  Dieux,  pour  fçavoir,fi  de  leur  grésils  étoient 
difpofés  à céder  leurs  places.  Le  plus  grand  nom- 
bre fe  trouva  de  bon  accord;  on  les  tranfplanta.  iLe 


i Pour  ne  rien  laifièr  à délirer  , 
fur  ce  qui  regarde  le  culte  du  Dieu 
Terme , nous  remarquerons  , i°. 
Que  ce  Dieu  étoit  figuré  , quel- 
quefois fous  la  reflemblance  d’une 
pierre  , ou  d’une  fouche.  C’eft 
ainfi  que  le  repréfente  Ovide. 

Termine  3fivè  lapis  3fiv'e  es  de- 
fertus  in  agro 

Stipes3ab  antiquis  tu  quoque  no- 
me n habes.  Fait.  2. 

Apulée  dit  à peu  près  la  même 
chofe.  V el  enim  eolliculus  fepimme 
confecratus  3 vel  trmcus  dolamine 
ejpgiattis , vel  eefpes  libamine  fourni- 
gains  3 vel  lapis  unguine  delibutus. 
Dans  la  fuite  011  donna  pour 
Dieux  Termes  , des  formes  pyra- 
midales , ou  des  pierres  quarrées , 
qui  étoient  Surmontées  de  têtes 
humaines.  Ges  ftatuës  imparfaites 
n’avoient  ni  bras  ni  jambes  , pour 
faire  entendre , que  ces  Divinités 
dévoient  être  toujours  fiables  & 
fans  mouvement , dans  les  lieux 
qui  leur  étoient  deftinés.  i°.  La- 
Aance  , /.  1.  Jnffit.  alTûre  que  le 
Dieu  Terme  étoit  cette  pierre  fa- 
meufe,  que  Saturne  dévora  au 


lieu  de  Jupiter  *,  & il  conclut  par 
ccs  paroles,  qu'il  faut  être  fouche 
ou  pierre  . pour  adorer  de  telles  Di- 
vinités. 3°,  Il  eft  plus  que  vra>- 
femblablc  , que  le  culte  des  Dieux 
Termes  fe  rapporroit  à Jupiter 
Terminal.  Denys  d’Halicarnalfe 
nous  apprend  , que  Numa  avoit 
confacré  à ce  Dieu , les  bornes  du 
territoire  de  Rome.  On  fçait  que 
les  Romains  n’avoient  rien  de  plus 
facré  » que  le  ferment , qui  fe  fai- 
foit  parmi  eux  per  jovem  lapident. 
Sur  le  revers  d’une  médaille  d’ar- 
gent de  l’Empereur  Augufte , on 
voit  une  tête  de  Jupiter  couronnée 
de  rayons , fur  un  pié  d’eftal  raillé 
en  obélifque.  La  figure  de  Jupiter 
Terminales  3 fe  trouve  dans  une 
pierre,  & fur  une  médaille  de 
la  famille  Térentia.  if.  Le  Temple 
qui  fut  érigé  par  Numa  au  Dieu 
Terme,  étoit  percé  à jour  , pour 
apprendre,  que  les  bornes  dévoient 
toujours  être  préfentes  aux  yeux 
des  propriétaires  , afin  qu’ils  ne 
les  pufient  franchir  impunément. 
Le  Temple  du  Dieu  Terme  avoit 
la  même  forme  du  tems  d’Ovide. 
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Dieu  Terme  , k ôc  la  Déefle  de  la  Jeunelîe  , 


1 sobftinérent  leuls  , d 

N une  ejttotjue  fe  fupra  , ne  c/nid 
nijî  fidera  cernât 
Extgmm  Templi  te  ri  a foramen 
habent.  Faft.  2. 

Les  Sacrifices  qu'on  faifoit 
aux  Dieux  Termes  , le  réduifirent 
d’abord  à des  libations  de  vin  , 
d’huile  & de  lait,  aux  prémices 
des  fruits  , ôç  à des  gâteaux.  Il 
ne  paroifibit  pas  convenable  de  ré- 
pandre du  fang  en  préfence  des 
Dieux  tutélaires  de  la  paix  > mais 
bien-tôt  après , on  leur  immola  un 
agneau,  & une  truye. 

6\  Dans  le  Temple  érigé  à Rome 
en  l’honneur  du  Dieu  Terme,  on 
faifoit  des  façr;fices  , aufli-bien 
que  fur  la  pierre  milliaire  , qui 
marquoit  le  fixiêmc  mille  de  Ro- 
me à Laurente  , parce  que  du  tems 
de  Numa  le  territoire  ae  Rome  fe 
terminoit  apparemment  de  ce  cô- 
té-là. 70.  Dans  les  facrifices  par- 
ticuliers , qui  fe  faifoient  fur  les 
bornes  mêmes  d’un  champ , les 
deux  propriétaires  voifins  , le  ren- 
doient  à la  borne.  Ils  paroient  le 
Dieu  Terme  de  couronnes,  & lui 
offroient  des  préfents. 

Te  duo  diversâ  Domini  de  parte 
coronant  , 

Tmacjne  ferta  t'tb'i , binage  liba 
fermt.  Ovid.  Faft  1. 

Ils  faifoient  enfuite  un  repas  en 
commun,  des  viandes  du  facrir 
fice  : 

Convenlunt  celebrantqne  dapes  vi~ 
cma  fvpplex , 

S t c an  tant  landes  Termine  fanfte 
tuas.  Faft.  2. 

3°.  Ordinairement  on  ne  gravoit 
point  d’inferiptions  fur  les  Ter- 


ifoit  FAugur  , à n’être 

mes.  Us  étoient  alfés  reconnoillà- 
bles  par  leur  figure.  Monfeur 
Spon  en  cite  cependant  une, qu’il 
avoir  vûë  à Rome,  Elle  eft  conçue 
en  ces  termes  : 

guis  guis 

HOC  SU  SI  U LE  RIT 
AUTjVSSERIT 
ULT1MTS  S PO- 
RTAI MO  RI  AT  FR. 

De  toutes  les  imprécations  , celle- 
ci  palfoit  pour  la  plus  horrible. 
Les  Anciens  ne  conçevoient  rien 
de  plus  fâcheux , que  de  furvivre  à 
fa  famille , à fes  amis , & à fes  hé- 
ritiers fans  pouvoir,  à la  mort , fe 
repofer  fur  perfonne  des  foins 
d’une  lépultute  honorable. 

f,La  Déelfe  de  la  Jeunelfe  étoit 
repréfentée  fous  la  figure  d’une 
belle  femme  , à la  Heur  de  l’âge  , 
parée  de  riches  habits  , de  diver- 
les  couleurs , & tilfus  de  fleurs  , 
pour  exprimer  les  agréments  de  la 
jeunelfe.  Les  jeunes  Romains  , 
après  avpir  dépofé  la  Prétexte  , 
confacroient  à cette  Déelfe  leur 
chevelure , & les  premières  années 
de  l’âge  viril.  Cette  divinité  étoit 
la  même  , que  la  Déefle  Bébé. 

I Saint  Auguftin , /.  4.  de  Civit . 
alfûre  que  Mars  fut  une  des  Divi- 
nités, qui  tinrent  ferme  contre  les 
efforts  de  ceux , qui  voulurent  les 
transférer  ailleurs  $ de  forte  qu’on 
fut  contraint  de  les  placer  dans 
l’intérieur  du  Temple*  L es  niches 
qu’on  leur  donna  ( ajoute  L même 
Saint  ) étoient  fi  obfcures  p qu’à 
peine  pouvoient-elles  être  apper- 
çuës.Nous  joignons  ici  une  planche 
de  differentes  fortes  de  T ermes.  ^ 

çoniacré 
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point  déplacés.  Quoique  le  Dieu  Terme  ne  fût 
qu’une  pierre  informe,  on  ne  lui  fit  point  de  vio-  lan  172. 
lence.  Il  relia  toûjours  au  Capitole  avec  la  Déef-  &I73' 
fe,  &c  ils  furent  enfermés  fous  le  toit  du  Temple  , ^.ElE^Rt- 
confacré  dans  la  fuite  à Jupiter,  à Junon  fa  femme,  tar- 
ôc  à Minerve  fa  fille. Tout  ce  manège  des  Augurs,  fe 
fit, fans  doute,pour  avoir  lieu  de  flatter  les  Romains. 

Ils  leur  annoncèrent  par-la,  que  jamais  les  bornes  de 
leur  ville  ne  feroxent  déplacées  ; & que  Rome  con- 
ferveroit  toûjours  la  vigueur  de  fa  première  jeunel- 
fe.  Navius  fit  donc  m la  dédicace  de  l’aire  difpofée 
pour  la  conftru&ion  du  Temple  , &r  dês-lors  elle 
fut  féparée  de  tout  ufage  profane.  Des  infirmités 
continuelles , & la  mort  enfin  , empêchèrent  l’an- 
cien Tarquin  d’achever  ce  monument  de  fa  piété. 

Les  foins  de  Tarquin  ne  fe  bornèrent  pas  à la  vion.H*i. 
religion.  Sa  prévoyance  s’étendit  fur  fon  fucceffeur.  3' 
n II  étoit  prêt  à laiffer  deux  petiçs-fils , trop  jeunes 


w C’eft- à-dire  , que  Navius  , 
après  avoir  confulté  les  auipices , 
détermina  l'étendue  du  terrain  , 
& traça  le  plan  du  Temple  , ce 
qu'on  appelloit  Ejfari  > ou  Siflcre 
Tcmplum. 

n C’eft  une  queftion  depuis  long- 
tems  agitée  , fi  les  deux  jeunes 
Tarquins,  qui  furvécurent  au  Roy 
l’ancien  Tarquin,  & dont  l'un 
eut  la  Couronne  après  Servius 
Tullius , furent  les  fils  , ou  feule- 
ment les  petits-fils  de  l’ancien  Tar- 
quin. Si  l’on  ne  juge  le  différend  , 
que  par  l’autorité  des  Hiftoricns 
Latins,  8c  des  monuments  anti- 
ques > on  le  jugera  mal.  En  effet , 
Tire-Live,aprês  un  léger  doute,  fe 
range  au  parti  de  ceux , qui  veu- 

7 urne  J. 


lent,  que  les  deux  jeunes  Tarquins 
ont  été  les  propres  fils  du  vieux 
Tarquin.  Il  avoue,  qu’il  eft  en- 
traîné par  le  torrenr.  Les  Faites 
Capitolins  marquent  auili  , que 
Tarquin  le  Superbe  fut  petit-fils 
de  Damaratus  < 8c  par  conféquent 
fils  du  vieux  Tarquin.  Ce  qui  a 
pu  tromper  l’Auteur  des  Faites 
Capitolins,  c’eft  que  le  vieux  Tar- 
quin adopta  fes  petits-fils  , & qu’- 
ainfi  , il  en  fut  le  pere  en  un  fens, 
8c  que  Dama  rate,  par  conféquent , 
fut  leur  grand  pere  , de  la  même 
façon.  Mais,  que  l’ancien  Tar- 
quin ait  été  leur  propre  pere,c’eft 
ce  qu’on  ne  pe  rt  croire  fenfémenr. 
Denys  d’HalicÆrnafle  démontre , 
à n’en  pouvoir  dou'ter  , que  les 
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34G  Histoire  Romaine, 
pour  remplir  fa  place.  L’aîné  fut  L.  Tarquinius,  & 
le  cadet  Aruns  Tarquinius. Celui-là  fut  furnommé  le 
Superbe  , quand  il  fut  fur  le  Throne,  long-tems 
apres  fon  grand-pere.  Dans  le  defefpoir  donc  où 
fut  l’ancien  Tarquin,  de  faire  pafier  la  Couronne 
à l’un  de  fes  petit-fils,  il  prit  au  moins  des  me- 
fures  pour  faire  regner  fa  famille  apres  lui , dans 


deux  jeunes  Tarquins  ne  furent 
que  les  petits  fils  du  premier  Roy 
Tarquin.  Nous  éclaircirons  les 
raifons  par  lefquelles  il  réfute  l’an- 
cien H ftorien  Fabius  Piétor.  On 
doit  fuppofer  , dit  1 Auteur  Grec» 
que  Tarquin  , fils  de  Damarace  , 
ne  partit  de  Tarquinie  avec  Tana- 
qud  fa  femme,  que  dans  un  âge 
déjà  mûr  j puifqu’il  étoit  en  état 
d avoir  part  aux  dignités  de  fon 
païs  , 8c  qu’il  n’en  fortit,que  par 
dé  it  de  n’avoir  pu  en  obtenir.  Sur 
ce  pié-là  , on  pourroit  lui  donner 
trente  ans,  à fon  départ  d’Etru- 
rie.  Denys  d’Halicarnafle  fe  con- 
tente de  lui  en  donner  vingt-cinq. 
Pour  fa  femme  TanaquiR  elle 
avoir  au  moins  vingt  ans , au  tems 
de  fa  transmigration.  Les  Hifto- 
riens  la  repréfentent  comme  une 
femme  déjà  faite  , lorfqu’elle  for- 
tit  de  fon  païs , & fa  prudence  , 
dês-lors , étoit  confommée.  Sans 
doute,  que  Tarquin  8c  fa  femme 
furent  au  moins  dix  ans  à Rome  , 
à gagner  les  bonnes  grâces  d’An- 
cus , à fe  faire  connoître  des  Ro 
mains , à rendre  fervice  à l’Etat , 
jufqu’à  mériter  d’être  déclaré  tu- 
teur des  enfans  du  Roy  mourant , 
8c  à obtenir  les  fuffrages  du  Peu- 
ple , pour  être  élu  Roy.  Ainfi  T a- 
naquil , lorfque  fon  mari  fut  Roy, 


comptoit  au  moins  trente  ans. 
Cependant  Tarquin  fut  trente-fept 
ou  trente-huit  ans  fur  le  Thrône. 
Lors  donc  que  fon  mari  mourut , 
elle  comptoit  foixante  8c  huit  ans, 
au  moins.  Or , à la  mort  de  leur 
pere  , Tarquin  8c  fon  frère  Aruns 
étoient  fi  jeunes  , T.  que  Tana- 
quil , cette  femme  fi  habile  à don- 
ner des  Couronnes , ne  fongea  pas 
à eux  pour  les  faire  Rois,&  qu’elle 
leur  préféra  l’Efclave  de  ion  marij 
1 '.  que  même  après  le  iecond  ma- 
riage de  Tarquin  avec  Tullie  la 
jeune»  Tite-Live  lui-même  recon- 
noît  , qu’ils  étoient  encore  dans 
l’adolefcence  : Celemer  adolejeen - 
tem  fuâ  temeruate  impleznt  , dit 
l’Auteur  Latin.  Il  falloit  donc 
qu'ils  fuifent  nés  dans  un  tems,  où 
Tanaquil  n’étoit  plus  en  âge  d’a- 
voir des  enfans.  Qui  donc  pou- 
voient-ils  avoir  eu  pour  pere> 
qu’un  des  fils  du  vieux  Tarquin  » 
mort  avant  le  Roy  fon  p ’re  ? Dire 
qu’ils  étoient  fils  , ou  petits-fils 
même»d’Egérius,  ce  frère  du  vieux 
Tarquin  , qui  prit  le  nom  de  Col- 
latinus,  c’cft  s’embarquer  dans  un 
labyrinthe  de  difficultés.  Nous 
avons  donc  fuivi  Denys  d’Hali- 
carnafle par  préférence  à Tire  Li- 
ve , 8c  aux  autres  Auteurs  Latins ,, 
qui  fe  font  copiés. 
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la  perfonne  de  lune  de  fes  deux  filles.  Il  jugea  à 
propos  de  les  marier  aux  deux  hommes  de  tout  Ro- 
me , les  plus  capables  de  lui  luccéder..  L’aînée  fut 
donnée  en  mariage  à Servius  T ullius , nouveau  Ci- 
toyen de  Rome  à la  vérité,  & nouveau  Patricien  ; 
mais  le  plus  digne  , par  fa  valeur  ôc  par  fes  vertus, 
de  fixer  le  choix  des  Romains  en  fa  faveur.  La  ca- 
dette fut  mariée  à M.  Junius,  pere  de  ce  fameux 
Brutus  , qui  détruira  la  Royauté  dans  Rome.  Le 
crédit , que  la  naiffance  ôc  que  le  mérite  donnoient  à 
Junius,  ht  croire  à Tarquin,  que  Servius  îfauroit 
point  de  plus  formidable  compétiteur  que  lui.  Ainfi, 
pour  ne  pas  manquer  la  Couronne,  il  fe  donna  pour 
gendres  deux  hommes  les  plus  capables  delà  porter. 

Sur  ces  entrefaites,  le  célébré  Augur  Attius  Na- 
vius  difparut  tout  à coup.  On  ignora  le  fujet  de  fa 
mort,  ôc  la  main,  qui  l’avoit  caufée.  Ce  fut  peut- 
être  la  jaloufie  de  fes  Collègues , ou  une  fecrette 
confpiration  de  fes  ennemis,  qui  lui  étoient  deve- 
nues funeftes.  Quoiqu'il  en  foit;le  Peuple  en  mur- 
mura, &c  la  réputation  du  mort  anima  les  recher- 
ches que  l’on  fit  de  fes  afïafîins.  L’aètion  avoit  été 
fecrette  , ainfi  les  foupçons  du  crime  tombèrent  fur 
bien  des  gens.  Les  fils  d’Ancus  Marcius , prédé- 
ceifeur  de  Tarquin  fur  le  Thrône, s’efforcèrent  de  les 
détourner  fur  ce  vieux  Roy.  Ces  Princes  n’avoient 
pas  perdu  les  prétentions, qu’ils  avoient  toujours  con 
fervées , de  regner  apres  Tarquin.  Leur  dépit  étoit 
de  voir  que  le  fage  Roy  avoit  pris  de  juftes  mefu- 
res , pour  faire  tomber  l’éledtion  des  Romains  fur 
un  de  fes  gendres.  Servius  Tullius  fur-tout  étoit 
devenu  le  principal  objet  de  leur  jaloufie.  Ils  pri- 
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DeRome  rent  donc  Ie  deflfein  de  l’aflafliner. Cependant  ils  firent 
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réfléxion  que  , du  vivant  de  Tarquin,  un  attentat 


q^yiN. 


fur  fon  gendre  ne  demeureroit  pas  impuni.  Amfi 
les  deux  Princes  formèrent  le  coupable  complot  de 
faire  périr  le  Roy  lui-même.  L’accident  fatal  qui 
venoit  d’enlever  Navius  fi  brufquement , parut  fa- 
vorable à leur  prétention.  On  n’ignoroit  pas  dans 
Rome  , que  l’Augur  avoir  fouvent  formé  des  oppo- 
sitions aux  entreprifes  de  Tarquin.  D’ailleurs,  le 
Roy  avoit  paru  peu  fenlible  à la  perte  du  Devin , 6c 
fon  empreflement  à découvrir  fes  meurtriers, n’avoit 
été  que  médiocre.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à 
d’ambitieux  prétendants  au  Thrône,  pour  former 
contre  Tarquin  la  noire  calomnie,  qu’il  étoit  l’auteur 
du  crime.  Les  fils  d’Ancus  n’en  répandirent  d’abord 
le  bruit,  que  par  lavoye  de  l’infinuation.  Lorfqueles 
efprits  en  furent  prévenus,  ils  tentèrent  d’en  porter 
l’accufation  devant  le  Peuple.  On  voit  que  la  fou- 
veraineté  des  Rois  de  Rome  , n’étoit  ni  abfo- 
lue , ni  indépendante.  Les  deux  Princes  étoient 


éloq 


uens. 


Ils 


éxagérérent , en  des  plaidoyés  qu’ils 


firent  devant  le  Peuple  afl'emblé , l’indignité  d’un 
attentat  commis  dans  la  perfonne  d’un  Augur  con- 
facré  aux  Dieux  immortels.  Ils  demandèrent  jufticc 
d’un  facrilége  étranger , qui  n’étoit  pas  même  Ita- 
lien d’origine.  Quelques  Patriciens  de  leur  parti 
favorifoient  leurs  plaintes , & la  populace  , fou- 
vent  ennemie  de  ceux  qui  la  gouvernent.,  fe 
laiflbit  entraîner  par  les  difcours  féditieux  des  fils 
d’Ancus  Marcius.  En  vain  le  Roy  fe  préfenta  au 
lieu  des  harangues , pour  difiiper  le  tumulte.  On  lui 
fit  violence,  6c  on  le  repoufla  comme  un  abomina»- 
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blc  meurtrier  d’un  homme  confacré  aux  Autels.  Il  DeRome 
fallut  tout  le  crédit  de  Servius  Tullius,  pour  appai-  l^n  *7*- 
fer  le  courroux  d’une  populace  zélée  pour  l’honneur  i^Ks. 
de  fes  Dieux.  Enfin  les  efprits  fe  calmèrent.  La  fauf-  mier 
fêté  de  l’accufation  fut  connue,  & les  deux  accufa- 
teurs  ne  remportèrent  de  l’affemblée  du  Peuple,  que 
la  honteufe  réputation  d’avoir  calomnié  leur  Roy. 

Leur  crime  méritoit  punition  ; mais  Tarquin  pan- 
choit  naturellement  vers  la  douceur.  Il  pardonna 
aux  fils  d’Ancus , en  confidération  des  bons  offices 
qu’il  avoit  rcçûs  de  leur  pere. 

Les  interets  de  la  religion  rendirent  le  Roy  plus 
févére  à l’égard  d’une  V eftale  tombée  dans  le  détor- 
dre. Quelques-uns  ont  crû  qu’il  fut  l’inventeur  du 
genre  de  fuplice,  dont  on  punit  toujours  depuis  ces 
Prètreffes , lorfqu’elles  avoient  déshonoré  leur  con- 
fécration.  Ils  ajoûtent,  que  Numa  avoit  feulement 
ordonné  qu’elles  feroient  lapidées.  Quoiqu’il  en 
fo it 5 du  moins  il  paroît  certain,  que  le  premier 
exemple  de  févérité  contre  ces  Vierges  inceftueu- 
fes , fut  donné  du  tems  de  Tarquin.  La  Veftaie  Pi- 
nariaofa  porter  au  facrifice  des  mains  impures , de 
un  corps  foüillé.  Le  Roy  la  condamna  à être  enter- 
rée toute  vivante.  Pour  celui  qui  l’avoit  deshonorée, 
il  eft  croyable  que  la  loi  fut  établie  alors , de  le  faire 
expirer  fous  les  coups  de  foüet. 

Cependant  Tarquin  ne  perdit  rien  de  l’eftime  qu’il 
avoir  pour  le  Collège  refpédable  des  Veftales.il  eft 
certain  qu’il  en  augmenta  le  nombre.  Il  confidéra, 
que  fi  les  quatre  V eftales  que  Numa  avoit  inftituées , 
avoient  fuffi  de  fou  tems, pour  entretenir  le  feu  facré., 
elles  ne  fuffifoient  pas  du  fien,pour  les  différents 
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mi  ER.  mença  pour  la  première  rois  a en  compter  lix. 

Ta  r-  A mefure  que  Tarquin  avançoit  en  âge  , & qu’il 

Q'UIN#,»  paroiffoit  proche  defa  fin,  l’ambition  des  fils  d’Ancus 
DeRome  jVlarcius  devenoit  plus  vive.  Ils  crurent  être  parve- 
74‘  nus  au  moment  le  plus  favorable  d’obtenir  les  fuf- 
frages  d’un  Peuple,  qu’ils  avoient  fçû  gagner.  Tar- 
quin, qui  comptoit  alors  environ  quatre-vingts  ans , 
f embloit  devoir  vivre  encore  quelques  années.  Au  gré 
des  Prétendants,  fa  longue  vie  ieur  faifoit  perdre  des 
inftants  précieux.  Ils  complotèrent  donc  de  faire  périr 
le  vieillard.  Voici  l’artifice  qu’ils  inventèrent  , pour 
exécuter  leur  barbare  parricide  , fansfe  commettre. 
Les  fils  d’Ancus  apoftérent  deux  jeunes  hommes  de 
leur  faétion  , qu’ils  engagèrent  à prendre  des  habits 
depaïfans.  Semblables  â des  bûcherons,  ils  portoient 
fur  l’épaule  des  coignées  à fendre  du  bois.  Ceux-ci 
feignirent  d’avoir  enfemble  une  conteftation , qui 
s’échauffa  fi  fort,  qu’ils  parurent  prêts  à fe  battre.  La 
dÏÔv  querelle  , quin’avoit,  difoient-ils , pour  objet  que 


o Dans  une  médaille  de  l’Impé-  tient  un  fimpule,  Sc  l’autre  un  vafe 
ratrice  Lucille,  on  voit  les  Vefta-  plein  de  parfums.  Deux  de  ces  fil- 
les au  nombre  de  fix  3 dont  l’une  les  ne  font  pas  encore  voilées. 
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quelques  chèvres , commença  vers  le  quartier  où  le 
Roy  avoit  Ton  Palais.  Grand  nombre  de  confpirateurs  l’an  174. 
s’attroupèrent  autour  d’eux,  fous  prétexte  d’appai-  Le  Prb- 
fer  le  différend.  La  difpute  continue,  & on  la  pro- 

1 r \ « 1 r a Al- 

longe julqu’a  ce  qu’on  loit  arrive  devant  la  porte  du  qijin. 

Palais  qu’habitoit  Tarquin.  On  y entre,  on  réclame 
la  juftice  du  Souverain.  Il  falloit  bien  qu’alors  les 
Rois  fe  prêtaient  aifément  à ces  fortes  de  juge- 
ments populaires.  D’abord  les  Liéteurs  tâchèrent 
d’écarter  la  foule,  qui  fuivoit  les  deux  plaideurs.  La 
conteftation  & les  clameurs  augmentèrent.  Enfin  le 
Roy  parut.  Quand  on  eut  impofé  filence  à leurs 
déclamations  confufes,  Tarquin  fe  préparoit  â les 
écouter  féparément , lorfque  l’un  d’eux  lui  affena  un 
grand  coup  de  coignée  fur  la  tête.  Alors  les  conju- 
rés prirent  la  fuite  ; mais  les  deux  affaflins  furent 
arrêtés.  Mis  â la  torture  ils  déclarèrent  , qu’ils 
avoient  prêté  leurs  bras  à l’ambition  des  fils  d’An- 
cus , & qu’ils  n’avoient  commis  le  crime  qu’à  leur 
follicitation.  Ainfi  périt  un  des  plus  grands  Rois 
qu’ait  eu  Rome.  Les  Hiftoriens  Latins , n’ont  pas 
fait  affés  de  juftice  à fa  mémoire , foit  parce  que  le 
nom  de  Tarquin  leur  étoit  odieux,  foit  parce  que  ce 
Prince  fut  Corynthien  d’origine. LesEcnvains  Grecs 
ont  été  plus  équitables.  Ce  qui  marque  leur  fincéri- 
ré,  c’eft  que  , ce  qu’ils  en  racontent,  fe  trouve  con- 
forme aux  faites  Capitolins.  Nous  apprenons  aulfi 
des  mêmes  faites,  que  Tarquin  ne  régna  que  trente- 
fept  ans,  p quoique  quelques  Hiftoriens  lui  donnent 
trente  huit  années  de  régné. 

p Tire-Live  8c  Denys  d’Hali-  le  vieux  Tarquin  rc^na  trente-Huît 
carnaÆe  y conviennent  à dire  ,,  que  ans.  Nous  avons  toujours  refpt&é 


De  Rome 
l’an  174. 
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3jz  Histoire  Romaine, 

La  Reine  Tanaquil  avoit  du  courage  & de  la  fa- 
geffe  au-delà  de  fon  fexe.  Elle  ne  perdit  pas  la  pré- 
fence  d’efprit  à la  vue  de  fon  mari  expirant.  Cette 
Héroïne  fit  éloigner  la  foule  qui  s etoit  glifiee  au 
Palais,  & défendit  qu’on  y admît  perfonne.  Enfer- 
mée feule  avec  Ocnfie , mere  de  Servius , & avec 
Servius  lui-même  , dans  Tappartement  ou  le  Roy 
rendoit  les  derniers  foupirs , elle  parla  de  la  forte  à 
ce  généreux  gendre,  qu’elle  deftinoit  à porter  la 
Couronne.  Vous  le  voyez,  Seigneur.  Un  accident  ino- 
piné nous  enleve  un  Prince , qui  'vous  a élevé  comme  fon 
fils , & qui  vous  a fait  monter  aux  premiers  honneurs 
de  la  guerre.  Tarquin  vous  a honoré  de  fon  alliance  , & 
de  fon  ajfeélion  tout  d la  fois.  Apres  tout  3 les  ccnfcils 
quil  reçût  de  vous  , ne  vous  ont  pas  encore  acquitté  des 
bienfaits  3 dont  il  vous  a comblé.  Il  vous  refle  quelque 
choje  de  plus  d faire  pour  les  reconnaître  j c'efi  de  monter 
fur  le  Thrône  apres  lui.  Si  la  cruelle  poftérité  d’Ancus 
M ardus  vient  d /’  envahir  par  force , ou  par  artifice , que 
deviendront  mes  petits  -fils , £7°  que  n ont-ils  pas  d crain- 
dre de  la  fureur  de  ces  parricides  ? Donnez  d mes  enfans 
un  azyle  d labri  du  Throne3fi  vous  ofe z vous  en  rendre 
maître.  Confidérc z moins  , Servius  3 lefclavage  ou 
vous  êtes  né , que  le  rang  ou  la  valeur  & la  ftgcjft 
vous  ont  fait  monter . Aidés  de  votre  confentement  les 
'Pieux , qui  vous  ont  promis  le  Sceptre.  P" ou  s regnerés 
fi  vous  avés  le  courage  de  vouloir  regner. 

A ces  mots  la  Reine  ouvre  la  fenêtre  de  l’appar- 
tement du  Roy  , qui  donnoit  lut  la  rue.  Le  nouvel 

le  concert  de  ces  deux  Ecrivains,  des  Fartes  Capitolins  s balancent 
Cependant fix  Hiftoriens  ou  Chro-  bien  fort  ici  l’autorité  de  Denys 
Mologues , joints  à la  fupputation  d’Halicarnafle  5c  de  Tite-Live. 

accident 
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accident  y avoit  raffemblé  le  Peuple.  Ne  craigne^ 
rien , lui  dit-elle  d’un  air  rafluré , pour  les  jours  du 
Prince  , que  vous  aime^.  La,  violence  du  coup  qu'il  a 
reçu  lui  a d'abord  étonné  la  tête  ; mais  il  efl  revenu  du 
premier  étourdijfement , & la  playe  ri  efl  pas  mortelle. 
Il  vous  demande  par  ma  voix  , que  vous  obéifiie ^ pour 
un  tems  à Servius  Tullius  , & que  fin  gendre  tienne  fa 
place  jufqu'd  fin  parfait  rétabli  fie  ment.  Bientôt  vous 
verrez  reparoître  le  Roy  3 & vous  marquer  fa  recon - 
noifidnee  de  vos  emprefiements.  Que  votre  amour  pour 
lui  fe  tourne  en  indignation , contre  les  cruels  fils  d' An- 
eus  jfiuls  auteurs  d'un  crime  détefiable  ! 

La  Page  difiimulation  de  T anaquil  eut  tout  l’effet 
qu'elle  s’en  étoit  promife.  Le  Roy  étoit  mort  ; mais 
Les  confidents  publioient  en  tous  lieux  qu’il  vivoit , 
ôc  qu’on  le  verroit  dans  peu  rendre  la  juftice  à fon 
peuple.  Alors  la  crainte  faifit  les  coupables  fils. 
d’Ancus.  D eux-mêmes  ils  s’exilèrent  à Sueffa,  chez 
les  Volfques.  Ainfi  leur  brigue,  qui  fe  leroit  fou- 
tenue  fi  l’on  eût  vû  Tarquin  mort,  fe  difiipa  des 
qu’on  le  crut  vivant. 

Le  lendemain  du  jour  qui  fuivit  TaffalFinat  du 
Roy,  Servius  Tullius  revêtu  des  habits  Royaux , ôc 
accompagné  des  Lideurs,  s’aflit  fur  leThrône,  ôc 
rendit  des  Arrêts.  Comme  il  ne  fe  donna  long-tems 
que  pour  le  fuppléant  de  Tarquin  , lorfqu’il  s’agii- 
foit  d’affaires  embaraffées  , il  promettoit  fouvent 
d’en  faire  le  rapport  au  Roy.  Pour  l’attentat  fur  la 
perfonne  du  Souverain,  il  fe  crut  obligé  d’en  con- 
noître  , & de  le  vanger.  Il  cita  donc  les  fils  d' Ancus 
à fonT ribunal.  Comme  ils  ne  comparurent  point, leur 
mémoire  fut  fiét-rie,  & leurs  biens  furent  confifqués. 

Tome  1 . Y y 
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Cependant  Servius  arrangeoit  Tes  affaires , 6c  ga- 
gnoit  le  cœur  des  Romains.  Tanaquil 1 ’aidoit  de  Ion 
crédit,  & de  les  confeils.  Il  fit  de  grandes  largeffes, 
aux  plus  indigens  du  peuple  ; mais  il  s'étudia  fur- 
tout  à mettre  les  Sénateurs  dans  fon  parti.  On  vit 
regner  pendant  les  premiers  jours  de  fon  adminif- 
tration  , une  bonne  police  dans  la  ville  , 6c  une  exa- 
$:e  difeipline  dans  tous  les  ordres.  Enfin  lorfqu’il  fe 
fut  fuffilamment  effayé  fur  le  Thrône,  6c  que  le  pu- 
blic fe  fut  accoûtumé  à fa  domination  , la  mort  de 
Tarquin  q fut  annoncée  par  de  grands  cris  dans  fon 
Palais.  Servius  bien  efeorté,  fans  attendre  l’éleétion 
du  Peuple  , 6c  déclaré  Roy  par  les  fuffrages  feuls  du 
Sénat , parut  en  public  , avec  les  marques  de  la 
Royauté.  Sans  en  prendre  poffeffion  d’une  maniéré 
juridique,  il  continua  plûtôt  à gouverner  Rome^. 
qu’il  ne  commença  d’y  regner. 

<)  Denys  d’Haîicarnafle  dit  à ni  lui,  ni  aucun  autre  Hiftorien 
Sa  vérité,  que  Servius  Tullius  fit  que  je  fçache,  n’a  parlé  de  l’en-» 
faire  de  magnifiques  obféqucs  à droit  où  fon  tombeau  fut  placé. 
Tarquin  fon  préaécefieur  j mais 
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JUfqu’ici  lele&ion  du  peuple  avoir  plus  fouvent 
confié  le  Sceptre  à des  Etrangers , qu’à  des  Ro- 
mains d’origine.  Il  y eut  quelque  chofe  de  plus  fur- 
prenant  encore , dans  l’élévation  de  Servius  à la  di- 
gnité Royale.  Non-feulement  il  n’étoit  pas  né  de 
parens  Romains  5 mais , félon  les  uns  , rien  n etoit 
plus  incertain,  que  fon  origine  ; 8c  félon  les  autres 
en  plus  grand  nombre  , la  fervitude  avoir  désho- 
noré fa  naiffance.  Voici  ce  qu’on  raconte  de  plus 
vrai-femblable , fur  la  manière  dont  il  vint  au  mon- 
de, &c  fur  fon  éducation. 

Lorfque  Tarquin  porta  la  guerre  8c  le  ravage 
dans  le  Latium,  la  ville  de  Cornicule,  affés  voifine 
de  Tivoli,  eut  le  courage  de  réfifter  à fes  fiers  en- 
nemis. Prife  8c  faccagée  par  les  Romains,  elle  vit 
fes  habitans  , en  partie  moiffonnés  par  le  fer , en 
partie  foûmis  à l’efclavage.  Ocrifie  , mere  de  Ser- 
vius Tullius , née  à Cornicule  , fubit  le  fort  de  fes 
Concitoyens.  On  dit  qu’elle  étoit  iffue  de  la  plus 
illuftre  Nobleffe  de  fon  Pais.  Sa  beauté , fon  extra- 
ction , 8c  la  policeffe  de  fes  mœurs , firent  qu’on  la 
diftingua  dans  fon  malheur.  Le  Roy  lui-même  fe 
rendit  maître  d’une  fi  belle  captive , 8c  en  fit  pré- 
fent  à Tanaquil  fa  femme.  Les  uns  veulent  que  le 
mari  d’Ocrifie,  nommé  Tullius , périt  à la  prife  de 
Cornicule  , 8c  que  la  jeune  captive  portoit,  dès-lors, 
dans  fon  fein  Servius  Tullius  , dont  elle  accoucha 
à Rome,  au  logis  de  Tarquin.  Comme  cet  enfant, 
ajoutent-ils,  naquit  dans  l’efclavage,  on  lui  donna 
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le  nom  de  Servius  , qui  marquoit  fa  condition  pré- 
fente j & on  l’ajoûta  au  nom  de  Tullius  , qu’avoit 
porté  fon  pere.  D’autres  prétendent , qu’Ocrifîe 
étoit  encore  fille  , lorfqu’elle  fut  enlevée  de  Corni- 
cule  , & qu’enfuite  mariée  à l’un  des  clients  de  Tar- 
quin  , elle  y devint  mere  de  Servius,  dans  le  Palais 
du  Roy.  Quelques  autres  enfin  relèvent  la  naiflance 
de  Servius  Tullius , jufqu  a lui  donner  un  Dieu  pour 
pere.  Ce  fut  Vulcain,  difent-ils  , ou  du  moins  le 
Dieu  Lar  , qui  préfldoit  au  foyer  du  Palais  de  Tai> 
quin.  Il  eft  étonnant , que  nul  Hiftorien  n’ait  ofé 
porter  la  conjecture,  jufqu  a foupçonner , que  le 
fis  d’Ocrifie  le  fut  aufli  du  Roy  ; à moins , que  fous 
le  nom  du  Dieu  Lar,  de  la  maifon  Royale,  ils 
n’ayent  voulu  défigner  obfcurément  Tarquin.  Ce- 
pendant tous  les  Hiftoriens  conviennent  , que  le 
Roy  de  Rome  eut  pour  Servius  toute  la  tendreffe 
d’un  pere.  Au  refte , rien  ne  marque  mieux  l’incer- 
titude, où  l’on  fut  toûjours  a Rome , fur  le  vray 
pere  de  ce  Roy  , que  l’infcription  des  Faites  Capi- 
tolins. r On  n’y  lit  point , comme  aux  autres  Rois , 
le  nom  de  celui  dont  i]  fut  fils.  Tanaquil,  foit  par 
confi dération  pour  l’enfant  d’une  efclave  chérie  , 


r Ce  qui  nous  refte  des  faites 
Capitolins  , marque  le  nom  des 
peres  , & du  Roy  le  vieux  Tar- 
quin, & de  Tarquin  îe  Superbe, 
dont  l’un  précéda,  l’autre  fuivit 
Servius  Tullius.  A l’égard  de  l’an- 
cien Tarquin  , voici  ce  que  por- 
rent  les  faites  Capitolins.  Lucius 
Tarcjtiwius  Dawaratl  films  Pnfcus. 
Pour  Tarquin  le  Superbe,  on  lit 
ainii  fur  le  marbre  des  faites.  L. 
Tarqmnms  L.F.Vamaran  LV.  Su ■» 


perbtts.  C’eft-à-dire , Lucii  films 
Dawarati  Nepos.  Le  pere  donc  dtî 
premier  Tarquin,  & le  grand- 
pere  même  de  Tarquin  le  Super- 
be , au  moins  félon  le  préjugé  de 
l’Auteur  des  faites , font  marqués 
avec  leurs  noms.  Pour  Servius 
Tullius,  les  faites  ne  font  nulle 
mention  de  fon  pere.  On  n'y  lie 
que  ces  paroles,  Servius  7 ulliu s 
Rex.  N’eft-ce  pas  un  ligne  que 
fon  pere  étoit  incertain  ? 


A- . . La.  F or  tune  viril*. 

JB  . . Revers  d.  un e rrudailLe  de  J'cuis  tin  £ lux. jeune  avec 
cette  UqenM  TQRTUUjB  3ÎUXIERI  . 

C . . Revers  dune  médaille  de  Commode , ou,  lim,  vovtr 
une J1  or  tune  q lu.  dent  un  cJrejval  par  La,  bride, 
avec  ces  mots  TORTXTIstÆ  ^AIN^INT?!  . 

T)  JD.  JD  ceux:  aietres-fiqijs-rs  de  la,  F or  tune  . 


JL  es  CXdJLes  et  La.  corne  d 'a!  ondanee . cLds-ujnm±~ 
i'incoru tance  de.  cette,  faxis se  dùviruds  dodu  leu- 
dis jp tns atLorL  des  biens  . 

L es  denec,  tetes  q ud  sortent  de,  La,  corne,  d'a - - 
bondstfice.  sorUs,  Cime  de  J ivp  Uer.  et  l'antre  de, 
JiLnan,selon,  quelques  uns , ou,  du,  S o Lczl  et  de  la. 
Lune. selon,  d'cuutres  ■ 


Livre  Qjj  atrie’m  e.  3)7 
foie  par  affeétion  pour  le  fils  d’un  mari,  qu’elle  mé-  ôeRome 
nageoit  en  femme  prudente , prit  un  foin  particu-  l’an  175, 
lier  de  l’éducation  du  jeune  Servius.  Pour  concilier 
plus  de  vénération  au  fils  d’Ocrifîe , Tanaquil  fit 
courre  de  lui  un  bruit , que  le  Peuple  crédule  adop- 
ta. Tandis  que  le  petit  Servius , diloit-elle , dormoit 
dans  mon  appartement , une  flamme  foudaine  environna 
fa  te  te.  Surprife  du  prodige  , je  le  fis  remarquer  a mes 
femmes.  Enfin  la  flamme , qui  formoit  un  dâadême  fur 
le  front  de  l enfant , ne  cefia  de  luire  , que  quand  il  eut 
cefjê  de  dormir.  On  ne  fqait  pas  par  quel  l'effort  de 
politique,  la  fage  Tanaquil  s’efforça  de  donner  tant 
de  luftre  au  jeune  efclave.  Quoi  qu’il  en  foit  ; on 
tira  de  la  fable , que  la  Reine  avoir  divulguée,  le 
pronoftic  de  la  grandeur  future  de  fon  éléve. 

L’éducation  que  Servius  reçut  à Pombre  du 
Thrône,  aufli-bien  que  les  qualités  de  fon  efprit  Sc 
de  fon  cœur,  l’en  rendirent  digne.  Il  y monta  par 
les  dégiés  de  la  milice,  ou  il  le  fignala  par  fes  ex- 
ploits , ôc  par  une  fageffe  toûjours  confiante.  Ce- 
pendant Tanaquil  ne  jetta  les  yeux  fur  lui,  pour 
l’élever  au  premier  rang,  qu’aprês  l’avoir  long-tems 
éprouvé.  Sa  bonne  conduite  mérita  d’abord  qu’on 
le  tirât  d’efclavage,  lui  & fa  mere.  On  lui  conféra 
fucceffivement  dans  les  armées  divers  emplois,  dont 
il  s’acquitta  toûjours  avec  honneur.  Devenu  Ci- 
toyen de  Rome , il  ne  tarda  pas  d’avoir  place  dans 
le  Sénat  ,*&:  on  lui  permit  de  s’afleoir  parmi  les  Pa- 
trices.  Cependant  on  ne  fe  hâta  pas  de  l’allier  dans 
la  famille  Royale.  D’abord  on  lui  donna  pour  épou-  ^ ^ 
fe  une  illullre  Romaine,  nommée  Gégania.  La  mort  de  fort.' 
de  cette  époufe  chérie,  lui  caufa  une  trillefle,  qui  y°af ' Ant 

y y iij 


De  Rome 
Tan  17  j. 


De  Rome 
l’an  17  6. 

177.  & 

178. 

Servius 

TuL- 

LIVS. 


3;8  Histoire  Romaine, 
le  jetta  dans  un  grand  accablement.  Si  l’on  en  croie 
un  feul  Ecrivain  de  l’antiquité  , ce  fut  alors , & non 
pas  dans  fon  enfance,  qu’il  fut  invefti  d’une  lumière 
brillante,  qui  donna  de  grands  préjugés  de  fa  gran- 
deur à venir.  Ces  variations  dans  le  récit  du  pro- 
dige , en  font  aifez  fentir  la  fauflcté. 

La  coniidération  du  Roy  & de  la  Reine , pour 
Servius  Tullius , croifïoit  avec  fon  mérite,ôc  avec  fa 
réputation.  Il  devint  bien-tôt  fi  conlidérable  dans 
Rome,  que  Tarquin  ne  fe  crut  pas  déshonoré  de 
lui  faire  époufer  une  de  fes  filles.  Pour  lors  la  Cour 
ne  mit  plus  de  bornes  à fa  faveur.  Tanaquü  fur- 
tout  , qui  regarda  ce  gendre  comme  la  refTource  de 
fa  famille  apres  la  mort  de  ion  fils , le  conduifit 
comme  par  la  main, fur  le  Thrône.  Aidé  de  fon  cré- 
dit , & de  fes  artifices , il  y monta , pour  y faire 
admirer  dans  fa  perfonne  le  plus  grand  politique 
d’entre  les  Rois  de  Rome. 

C’étoit  à la  Fortune,  que  Servius  fe  croyoit  re- 
devable de  fon  aggrandiffement  j aufli  ce  fut  à cette 
Déeffe,  qu’il  rendit  fes  premiers  hommages , lorf- 
qu’il  fut  Roy.  Il  eft  incroyable  combien  il  lui  érigea 
de  Temples  & d’ Autels  ; &c  fous  combien  de  noms 
différents  il  diverfifia  le  culte,  qu’il  rendit  à la  For- 
tune. Il  bâtit  au  Capitole  un  Temple  à cette  Déef- 
fe,fous  le  nom  de  f la  Fortune  l’aînée.  On  peut  croi- 

f Le  titre  Latin  de  ce  Temple  des  leur  berceau.  DMutres  difent 
étoit  de  la  forte,  Fortma  Primi-  que  ce  fut  parce  que  la  Fortune  , 
genia.  On  a inventé  plufieurs  rai-  ou  le  Hazard,  félon  une  mauvaife 
fans , de  ce  nom  donné  à la  For-  pMlofophie , préfida  à la  forma- 
tune.  Plutarque  croit  qu’elle  fut  tion  de  l’univers.  J’ay  inféré  dans 
ainfi  nommée , parce  que  la  For-  le  corps  de  cette  hiftoire,  une  con- 
tune  aida  Rome  & fon  fondateur 3 jedture  plus  raifonnable  , fur  le 
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rc,  que  ce  fut  pour  reconnoître  le  bienfait  de  la 
Déefle?qui  lui  avoit  fait  époufer  la  fille  aînée  de 
Tarquin  , & qui  l’avoit  mis  par-là  en  voye  d’occu- 
per le  premier  rang.  Un  autre  Sanctuaire  fut  érigé 
par  Servius  3 fous  le  titre  t de  la  Fortune  obéïjj'ante  , 
pour  marquer  j qu’il  l’avoit  toujours  à fes  gages  3 & 
qu’elle  obéïfloit  à fes  ordres.  Sur  le  mont  Palatin  il 
drelfa  une  Chapelle  à la  Fortune  privée.  C’étoit  pour 
faire  fentir  les  biens , qu’il  avoit  reçus  de  cette  Déefi- 
fe } tandis  qu’il  n’étoit  encore  que  particulier.  Les 
Oratoires  u de  la  Fortune  Vierge  , & de  la  Fortune 


nom  de  Fortttm  rPrimgenia , que 
Servius  donna  à l’un  des  Temples 
qu’il  bâtit  à la  Fortune. 

t Le  titre  de  ce  Temple  étoit 
exprimé  en  ces  termes,  Fortm& 
Obfequenti.  On  lit  le  même  titre 
fur  une  médaille  d’ Antonin.  Quel- 
ques-uns ont  entendu  cette  expref- 
fion  par  cetre  autre  , Fonmx  In- 
digent ; c’eft-à  dire  , qui  de  pau- 
vre devient  riche,  ou  rend  riche. 
J’en  ay  inféié  dans  l’hiftoire  une 
aurre  lignification  plus  naturelle. 
Le  Temple  que  Servius  dédia  à la 
Fortune  Vierge,  Fortune  V irgmr3  lui 
fin  peut-être  dédié  à l’occafion  des 
deux  filles  de  Servius  , qu'il  maria 
aux  deux  Tarquins.  Les  autres  dé- 
dicaces desTemples,ou  des  Oratoi- 


res , que  Servius  Tullius  érigea  àla 
Fortune,  font  aifées  à interpréter „ 
tt  Les  monuments  antiques  nous 
ont  tranfmis  des  images  de  la  For- 
tune , tantôt  fous  la  figure  d’une 
femme,  Fortum  n,nhebns , tantôt 
fous  la  figure  d’un  homme  , For - 
tMYia  tir  Un , ou  ta*bata  , tantôt 
avec  des  aîles , tantôt  tenant  un 
globe  à la  main  ; que  quefois  ap- 
puyée, ou  debout  fur  une  roue  , 
pour  marquer  ion  irftabilité  Con- 
formément aux  préjugés  impies  du 
Pagànifme  - qui  fe  perfuadoir , 
que  la  Fortune  préfidoit  au  gou- 
vernement de  1 Univers , elle  étoit 
reprélentée  , tenant  'de  la  main 
droite  un  gouvernail , & de  l’autre 
des  Cornes  d’abondance,  comme  fi 
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Virile , furent  encore  des  monuments  de  la  pieté  dd 
Servius  pour  une  Divinité  fi  favorable.  Il  l’honora 
même  fous  le  nom  de  U Fortune  contraire , fans 
doute  pour  en  écarter  les  revers. 

Comme  Servius  Tullius  avoit  pris  Numa  pour 
modèle,  de  qu’il  prétendoit  faire,  pour  policer  la 
ville,  ce  qu’autrefois  le  fécond  Roy  de  Rome  avoit 
fait,  pour  y regler  la  religion  , il  voulut , comme 
lui,  le  concilier  du  refpedt  parmi  le  peuple,  fous 
l’apparence  d’une  privauté  fecrette , avec  quelque 
Déelfe.  La  Fortune , à l’en  croire , étoit  fon  Egérie. 
Il  fit  répandre  le  bruit , qu’elle  lui  rendoit  vifite 
toutes  les  nuits  , de  quelle  entroit  par  une  fenêtre 
dans  fon  appartement. 

Cependant  les  commençemens  du  régné  de  Ser- 
vius ne  furent  pas  exempts  de  troubles,^  de  dilfen- 
tions.  L’attachement  du  Sénat  pour  le  Roy  , ne  fut 
pas  aulîi  confiant , qu’il  l’avoit  efpéré.  La  faction 
des  fils  de  Marcius  avoit  encore  fes  protecteurs  par- 
mi les  Patriciens , de  l’on  étoit  indigné  de  le  voir 
dominé  par  un  homme  né  dans  l’elclavage , de  d’o- 
rigine ennemi  du  Peuple  Romain.  Les  murmures 
du  Sénat  n’étoient  pas  deftitués  de  prétextes  appa- 
rents. Jufqu’alors , la  coutume  avoit  toûjours  été 
dans  Rome , de  ne  procéder  à l'élection  d’un  Roy  , 
qu’aprês  un  interrègne. 

Servius  paroiffoit  avoir  dérangé  l’ordre  établi 
depuis  Romulus.  Il  s’étoit  donné  pour  Roy  à la 
Nation  , * fans  l’ordre  de  fans  le  conlentement  du 

elle  eût  été  la  difpenfatrice  des  tune  , défignoient  fon  pouvoir  fur 
biens.  LLe  foleil  S>C  le  croiflant , les  chofes  Sublunaires. 

/ju’on  mettoit  fur  la  tête  de  la  For-  x Dès  le  tems  des  Rois,  le  Peu-; 
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Peuple , & feulement  fous  le  prétexte,  quil  étoit  le 
tuteur  & le  confervàteur  des  droits  de  fes  pupilles  , 
les  petits-fils  du  vieux  Tarquin.  Cetoit  en  quelque 
forte  donner  atteinte  à l’ancien  Gouvernement , <k 
d’une  Monarchie  éle&ive  , faire  un  Royaume  héré- 
ditaire. Ces  plaintes  furent  d’abord  jettées  , comme 
par  hazard , dans  des  alfemblées  particulières.  En- 
fuite  elles  fufeitérent  une  conlpiration  prefque 
généralle.  y Les  Sénateurs  convinrent  entre-eux,  que 
la  première  fois  que  le  Sénat  feroit  convoqué,  onfor- 
çeroit  le  nouveau  Roy  à fe  démettre  de  la  Royauté, 
ôc  à en  dépofer  les  ornements.  Enfin  on  complotta 
d’établir  a Rome  un  interrègne,  fuivi  de  l’éle&ion 
libre  d’un  Roy. 

L’habileté  de  Servius  furmonta  ce  premier  obfla- 
cle  formé  contre  fon  élévation.  Dans  un  fi  preffant 
danger  , fon  principal  foin  fut  de  gagner  le  Peuple , 
& de  l’oppofer  au  Sénat.  Parmi  les  talents  qu’il 
avoit  reqûs  de  la  nature  , on  comptoit  encore  une 
éloquence  vive , & capable  de  faire  impreffion  fur 
la  multitude.  Au  lieu  donc  de  convoquer  les  Séna- 
teurs , il  affembla  le  Peuple,  z Monté  fur  la  Tri- 


ple Romain  avoit  une  puiflance 
legiflative  , lorfqu’il  étoit  affem- 
blé  par  Curies.  Dans  les  affaires 
qu’on  lui  propofoir  à décider  , on 
fe  fervoit  de  cette  formule , qui 
marquoit  fa  fouveraineré , Félins , 
ftibeatis  , Quirites.  On  peut  dire 
que  le  Peuple  étoit  plus  abfolu  en- 
core, lorfqu’il  s’agiffoic  de  i’éle- 
élion  d’un  Roy. 

y Tite-Live , bien  loin  de  con- 
venir que  les  Sénateurs  fe  fuffent 
ligués  contre  Servius  Tullius,  af- 
Tome  1. 


fureau  contraire,  qu’ils  agréèrent 
d’abord  fon  avénementau  Thrône, 
indépendamment  des  fuffrages  du 
Peuple.  Son  récit  eft  véritable , & Ci 
l’on  diftingue  les  tems,il  n’eft  point 
contraire  à Denys  d’Halicarnaffe. 

z.  Il  y eut  deux  de  ces  T ribunes  à 
Rome.  Il  eft  certain,  que  du  régné 
de  Servius  , il  y en  avoit  au  moins 
une  d’érigée.  On  peut  croire  que 
ce  fut  celle»  qui  placée  dans  les 
Comices  au  marché  Romain  , 
qu’on  nommoit  Forum  Rcmamm  » 
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361  Histoire  Romaine, 
buned  ou  Ton  harangùoit , apres  y avoir  placé  à fes 
côtés,les  deux  petits-fils  du  dernier  Roy,il  fit  enten- 
dre ces  paroles , rapportées  par  Denys  d’Halicar- 
nafle.  Jettes  les  yeux  3 illuflrcs  Romains  , fur  les  ten- 
dres rejetions  de  la  famille  d'un  de  'vos  plus  grands 
Rois  ! Leur  feule  vue  'vous  rappellera  le  fouvenir  des 
'vertus  , & des  victoires  de  leur  grand-pere.  Une  mort 
funefle , un  cruel  parricide  'vous  teniez  a , & laijfa  fa 
pofiérité  en  butte  aux  artifices , & à la  fureur  de  fes 
ajjajfins.  Moi  feul,  je  fus  chargé  par  le  Roj  expirant  y 
de  mettre  d couvert  /’ enfance  de  ces  pupilles  défolés.  Je 
m’y  fentis  engagé  par  l’alliance  que  J ay  prife  dans  la 
maifon  de  Tarquin  , & par  les  bienfaits  que  j’ ay  reçus 
d’un  Roy  fi  généreux.  Elevé  fous  fes  yeux  dés  l’enfan- 
ce , tiré  de  l’efclavage , & devenu  fon  gendre , que  ne 
dois-je  point  d fa  mémoire  , & aux  refies  de  fon  illufire 
fang  ! C’efi  d lui  3 c’efi  d Tarquin  qu’on  en  veut  encore  , 
dans  la  perfonne  de  fes  petits-fils.  D’ ambitieux  rivaux 
fongent  d les  faire  périr  entre  mes  bras.  La  feule  crainte 
du  Sceptre  3 que  je  porte  , arrête  l’impétuofité  de  ces  fédi- 
tieux.  En  m otant  la  Couronne , vous  étés  l’unique 
appui  de  deux  en  fan  s , que  le  fouvenir  de  Tarquin  a du 
vous  rendre  chers.  C’efi  d vous  , illuftres  Romains  , c’efi: 
d votre  proteftion  , que  ces  pupilles  font  confiés.  Soye%- 
en  les  tuteurs  avec  moi , ou  plutôt  protégés-les  3 en  me 
foûtenant  fur  le  Throne.  Peut-être  que  mes  fervices  per- 
fonnels  pourraient  parler  en  ma  faveur . Mettés-les  en 
oubli , & ne  fixés  votre  attention  que  fur  deux  jeunes 


tout  devant  la  falle  des  aflemblées  fus  cette  Tribune,  appellée  auffi 
du  Sénat,  dite  Curia  , fut  dans  la  quelquefois  un  Temple,  pour  en 
fuite  décorée  des  becs  des  navires  relever  la  majefté  par  un  nom  de 
prifes  fur  les  Antiates.  Celle  ci  eut  religion, les  Tribuns,  les  Confuls, 
depuis  le  nom  de  Rofira  .De  def-  ôCc.  haranguoient  le  Peuple. 
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Princes } dont  la  profcription  efl  inévitable  3fi je  cejje  de 
régner.  Ma  reconnoijjance  3 illufires  Romains  } ne  fera 
pas  inférieure  a vos  bienfaits.  Tiré  d’une  condition  fer- 
vile  y j’ay  fait  l’efjai  de  l’opprefiion  qu’éprouvent  les 
plus  petits  , fous  la  puiffance  des  Grands.  C’eft  a moi  de 
compatir  a votre  fort  y & de  le  foulager.  Non  3 l’on  ne 
vous  verra  plus , ou  vendus  pour  vos  dettes  d vos  créan- 
ciers y devenir  les  efclaves  des  plus  riches  ; ou  foûtenir 
feuls  le  fardeau  des  impofitions  publiques  d la  décharge 
des  plus  puijjants.  Je  remédierai  d ces  deux  maux , par 
des  loix.  Il  n efl  pas  jufte  non  plus  y que  des  campagnes 
conquifes  au  prix  de  vos  fueurs  3 & de  votre  fang  , ne 
f oient  diftribuées  qu’aux  plus  audacieux  d’entre  les 
Grands  ; tandis  que  vous  reflés fans  fond  de  terre  } obli- 
gés , en  mercénaires  y d cultiver  les  champs  d’autrui.  Af- 
fes  vous  avés  foujfert  les  mépris  de  la  Noblejfe.  Vous 
refpirere % enfin  fous  la  proie élion  du  Sceptre  } quand 
vous  me  l’aurés  confirmé. 

La  harangue  du  Roy  ne  fut  point  un  vain  dis- 
cours. Il  tint  dans  la  fuite  au  Peuple  les  paroles  qu’il 
lui  avoit  données  y ôc  dês-lors  tous  les  cœurs  tour- 
nèrent en  fa  faveur. 

En  effet.,  peu  de  jours  apres  fa  harangue  3 Servius 
ordonna  à tous  les  débiteurs  d’entre  le  Peuple , de 
lui  préfenter  un  état  de  leurs  dettes , & les  noms  de 
leurs  créanciers^  Par  fon  ordre  on  dréfîl  des  bu- 
reaux dans  la  grande  place  de  Rofhé , & Servius  y 
acquitta  , du  lien  , tous  les  billets  des  débiteurs.  Il  y 
eut  plus.  Le  Roy  fit  publier  un  Edit , qui  ordonnoit 
aux  ufurpateurs  des  terres , qui  appartenoient  au 
public , d’en  fortir  dans  un  teins  marqué , ôc.  aux  Ci- 
toyens de  Rome  j qui  n’étoient  pourvûs  d’aucun 
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364  Histoire  Romaine, 
fond  de  terre,  de  préfenter  fur  cela  leurs  requêtes^ 
Enfin  il  remit  en  vigueur  bien  des  Loix  de  Ro mu- 
lus  6c  de  Numa , que  i’ufage  avoir  abolies,  6c  il  en 
porta  de  nouvelles  en  faveur  du  Peuple. 

Les  inclinations  de  Servius  Tullius  le  portoient 
plus  à des  ouvrages  de  paix , 6c  à procurer  le,  réta- 
bliffement  d’une  police  exacte  dans  Rome , qu’a  des 
exploits  militaires.  Il  fe  vit  néanmoins  obligé  de 
s’embarquer  dans  une  longue  guerre  , qui  donna 
bien  de  la  gloire  au  Peuple  Romain  , 6c  au  Roy  de 
Rome.  Les  Véïens , fouvent  domptés,  comme  les 
autres  Etrufques , par  les  armes  de  l’ancien  Tar- 
quin,  venoient  de  îecoüer  le  joug.  Les  Députés  que 
Rome  leur  avoit  envoyés  , pour  les  engager  à re- 
connoître  fa  fouveraineté , avoient  été.rejettés  avec 
mépris.  Ce  n’eft [ pas  avec  le  fils  d'un  efclave  que  nous 
avons  traite , difoientTls , jamais  nous  ne  nous 
forâmes  ajjervis  Jous  la  domination  de  Servius.  Tarquin. 
ejl  mort.  U obligation  de  nous  foumettre  aux  Romains 
ejl  périe  avec  lui. 

Cette  confiance  des  Véïens  vint  en  partie  de  leur 
fierté  naturelle  , 6c  en  partie  de  l’efpérance  qu’ils 
eurent,  de  pouvoir  mettre  à profit  les  diffentions 
du  Sénat  de  Rome  avec  fon  Roy.  Ils  fe  préparèrent 
donc  à la  guerre , 6c  ils  rangèrent  encore  deux  au^ 
très  Lucumonies  dans  leur  parti  C’étoit  celles  de 
Céré,  6c  de  Tarquinie.  Alors  les  confédérés  vive- 
ment attaqués  par  le  Romain,,  fuccombérent  fous 
fa  valeur.  Le  vainqueur  jugea  à propos  de  donner 
un  exemple  de  févérité  dans  la  perfonne  de  ces  per- 
fides aggreffeurs.  Apres  les  avoir  vaincus , il  les  dé- 
poüilla  de  leurs  terres.  Le  domaine  de  ces  beaux 
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héritages  fut  tranfporté  à ceux  des  nouveaux  Ci- 
toyens de  Rome,  qui  n’avoient  point  encore  de 
champs  en  propre.  Ainfi  Servius  Tullius , malgré 
les  haines  du  Sénat , foûtenu  par  fa  gloire , & à 
la  faveur  du  Peuple,  obtint  les  honneurs  du  Triom- 
phe. Il  entra  donc  dans  Rome  avec  la  pompe,  que 
Tarquin  avoit  introduite  pour  les  Triomphateurs. 
Ce  fut  le  fîxiéme  jour  d avant  les  Calendes  de  Dé- 
cembre , en  lannee  182..  depuis  la  fondation  de 
Rome. 

Le  Sénat  intimidé  par  rattachement  invariable 
du  Peuple  en  faveur  du  Roy  , changea  de  conduite 
à Ton  égard , fans  rien  diminuer  de  fa  haine.  Il  af- 
fecta de  paroître  très  content  du  gouvernement 
de  Servius,  6c  le  lailfa  paifible  fur  le  Throne.  Les 
Sénateurs  étaient  convaincus  , que  s'ils  perlîftoient 
à demander  un  interreghe,&:  une  nouvelle  élection, 
le  Peuple  failîroit  de  h précieux  inftants , pour  atta- 
cher la  Couronne  , d'une  manière  juridique , fur  la 
tête  de  Servius.  La  circonftance  d’un  Triomphe  , 6c 
la  gloire  du  Triomphateur  leur  parurent  des  obfta- 
cles  invincibles  aux  effets  préfents  de  leur  jaloufîe. 
Ils  fe  rélervérent  à la  mettre  en  oeuvre  dans  un  tems 
plus  favorable.. 

La  pénétration  du  Roy  découvrit  le  myftére  de 
la  politique  du  Sénat.  Il  fut  convaincu  que  le  calme 
préfent  lui  annonçoit  un  orage  a venir.  Apres  tout  y 
fe  difoit-il  à lui-même , je  ne  diffiperay  jamais  tous 
les  prétextes  des  faédieux , tandis  que  Rome  aura  à me 
reprocher  j que  je  fuis  monté  fur  le  Throne  par  une  autre 
voye  3,  que  par  la  njoye  des  fuffrages  du  Peuple.  Aujour- 
d'hui que  fa  faveur  femhle  fe  prêter  à mes  intérêts 
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tentons  de  fuppléer  aux  defauts  de  ma  première  éléva- 
tion, par  une  élection  qui  foie  inconteflable.  Plein  de 
ces  vues,  il  prépara  les  efprits  à l’entreprife  qu’il 
méditoit.  Il  fit  répandre  le  bruit  par  fes  émiffaires  , 
que  les  Patriciens  avoient  conjuré  fa  perte.  En  effet 
quelques-uns  d’entre-eux  tramoient  lourdement  le 
retour  des  fils  d’Ancus  Marcius , ces  affaflins  du 
dernier  Roy.  Un  Arrêt  de  Servius , & du  Peuple  , 
leur  avoit  déjà  interdit  le  feu  & Peau,  dans  toute 
l’étendue  de  l’Etat  Romain.  Cependant  quelques 
Sénateurs  fongeoient  à annuller  une  loi  fi  jufte,  &c 
fi  refpedtable.  Lorfque  le  Peuple  en  eut  conçu  toute 
l’indignation  qu’il  devoir , le  Roy  de  fon  côté  ne 
parut  plus  en  public , qu’avec  des  habits  lugubres. 
C’étoit  pour  marquer  fon  chagrin  des  entreprifes 
fecrettes  du  Sénat.  Ainfi  le  Peuple,  dont  l’honneur 
fie  trouvoit  mêlé  aux  intérêts  de  Servius,  parut  dif- 
pofé  à tout  faire  en  fa  faveur. 

La  conjoncture  étoit  favorable;Servius  s’en  préva- 
lut en  habile  politique.  Apres  avoir  convoqué  le  Peu- 
ple, fuivi  de  Tanaquil,d’Ocrifie,&  des  deux  petits-fils 
du  dernier  Roy,iî  monta  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues , revêtu  d’habits  négligés , & il  parla  de  la  forte. 

Ce  nefl  plus  feulement , illuftres  Romains  , des  en- 
fans  en  bas  âge  , dont  il  faut  fauver  les  jours.  C'efl  ma 
vie , c'efl  votre  gloire  , quil  faut  mettre  a couvert. 
Le  Sénat , que  je  n'offenfay  jamais  , n'a  tramé  de  mau- 
vais dejfeins  contre  moy , qu  acaufe  de  mes  largejfes , 
de  mon  ajfeêlion  pour  vous.  Je  n'ay  pu  foujfrir  quon 
vous  livrât  d l'èfclavage  pour  des  dettes , que  vos  be- 
foins  vous  avoient  fait  contrarier.  J’ay  dépouillé  d’i- 
niques  pojfejfeurs  des  Campagnes  , quils  ufurpoient  au 
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préjudice  de  'vos  droits.  J’ay  mesuré  les  contributions 
publiques  , fur  le  pie  des  revenus  de  chaque  Citoyen , 
j’ay  tâché  de  rapprocher  votre  condition  de  celle 
des  Riches  } de  peur  qu’un  trop  grand  intervalle  entre 
eux  vous  , ne  les  mit  en  état  de  vous  opprimer. 
Ce  font-lâ  tous  mes  crimes  ; mais  voicy  les  trames  3 
que  des  féditieux  ont  ourdies  contre  moy.  La  punition 
Jî  juflement  décernée  J contre  les  meurtriers  du  dernier 
Roy  y ne  fl  pour  le  Sénat  qu’une  foible  barrière  contre 
fon  injuftice.  Au  mépris  de  la  loy  que  vous  ave % por- 
tée , il  prétend  couronner  le  crime  de  deux  barbares  ajfaf- 
fins.  Les  fils  d’ Ancus  M ardus  fie  font  fiait  juflice , en 
s’éxilant  eux -mêmes.  On  s’efforce  aujourd’hui  de  tes 
rappeller  â Rome  , pour  les  établir  fur  le  Throne } qu’ils 
ont  enfanglanté.  C’efl  â main  armée  J c’efl  â la  tête  des 
trompes  étrangères  qu’on  a complotté  de  les  introduire 
icy.  Les  indices  du  nouveau  crime  fon  certains  3 & les 
témoins  qui  le  dépofient , font  irréprochables.  Adoy  3 & 
les  illuftres  enfants  confiés  â ma  tutelle , nous  fommes 
deflinés  â périr  par  la  main  de  ces  Bêtes  féroces.  Le  fang 
des  Rois  efl  celui  dont-ils  font  le  plus  altérés.  Pour  les 
Reines  } & les  filles  des  deux  branches  roy ailes  , on  a 
bien  voulu  fie  contenter  d’en  faire  feulement  des  efcla - 
ves.  Ainfi  le  meurtre , & la  fervitude  font  le  deflin , 
qu’il  â plû  au  Sénat  de  préparer  â fies  Ad  ai  très.  C’efl 
fur  votre  goût , illuflres  Romains  y que  je  réglé  ma  for- 
tune , & celle  de  mes  pupilles.  Parler  > décide^.  L’ar- 
rêt que  vous  porterés  ou  en  faveur  de  deux  fcélérats  , 
ou  en  faveur  d’un  Roy  triomphant , fera  une  loy  que  je 
refpeéleray.  La  feule  grâce  que  j’ofe  vous  demander  y par 
les  Ad  âne  s du  feu  Roy  } par  les  larmes  de  fies  petits-fils  , 
par  les  cris  des  femmes  vénérables  qui  m accompagnent , 
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& par  les  viéloires  que  j'ay  remportées  fur  'vos  enne- 
mis  ; c'efl  que  'vous  ne  différiez  point  à prononcer  , entre 
mes  ennemis  & moy.  Si  vos  jugements  m'enlèvent  la 
Couronne , mes  chers  & mes  tendres  pupilles  , vous  for- 
tires  de  Rome  , & vous  ires  chercher  un  azyle  chez  des 
peuples  , ou  la  mémoire  de  votre  grand  Pere  fera  peut- 
être  rejpeélée  ! Pour  moy  , j'ay  ajjés  vécu  pour  la  gloire. 
Pourpre  3 Couronne  , & F aifceaux , je  remets  tout  entre 
vos  mains.  Difpofés  en  a votre  gré.  Mais  au  moment 
que  je  feray  privé  du  Throne  y j'abandonneray  la  lumière 
du  jour.  Soye%  , Romains  , foies  donc  les  arbitres  de 
ma  vie  ou  de  ma  mort. 

Il  parloir  encore,  lorfqu’on  le  vit  defeendre  brus- 
quement de  la  Tribune.  Les  larmes  que  fon  difeours 
avoit  excitées,  coûtaient  des  yeux  de  tour  le  Peuple. 
A fon  départ,  les  cris  de  l’affemblée  redoublèrent. 
Il  fallut  faire  violence  à Servius  pour  l’arrêter.  Demeu- 
rez , difoient  les  uns  .3  Soyez  n°tre  Roy  , crioient  les 
autres.  Tous  l’excitoient  à ne  rien  craindre  des  me- 
nées de  fes  ennemis.  Pour  lors  des  gens  apoftez  , 
que  le  Roy  avoit  difperfez  parmi  le  Peuple , firent 
entendre  leurs  voix.  Qu'on  affemble  les  Curies  , 
s’ecriérent-ils,  & que  3 fans  différer,  on  élife  Servius 
pour  Roy  ! Ces  clameurs  furent  fuivies  d’un  applau- 
diffement  général.  Le  Prince,  qui  pourtant  menoit 
toute  l’intrigue,  affe&a  de  paroître  ufer  feulement 
de  condefcendance  pour  la  bonne  volonté  publi- 
que. D’un  air  de  majefté  , Je  fuis  charmé , dit-il  au 
Peuple  , de  trouver  dans  vous  quelque  reconnoijjance  , 
des  bons  offices  que  je  vous  ay  fouvent  rendus . Puis  il 
ajoûta  froidement  3 il  faut  donc  vous  laiffier  faire.  A 
j’infl^nt , Servius  marqua  un  jour  pour  une  affem- 
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it  fes  fuf-  DcRomi 
Citoyens  1>an  l8J* 
appelles  à ^ ^ms 
1 eleétion.  Pour  ne  pas  laiffer  rallentir  l’affe&ion  que  xul- 
le  peuple  avoir  pour  lui  , Servius  ne  mit  qu’un  nus- 
court  intervalle  entre  fa  Harangue,  ôc  les  Comices. 

Ils  furent  alfemblés  au  tems  prefcrit.  Là  Servius  tu.  uv. 
fut  élû  Roy  d’un  confentement  plus  unanime , qu’au-  vt0^H*L 
cun  des  Souverains  de  Rome,  qui  l’avoient  précédé. 

Ces  nouvelles  formalités  donnèrent  un  peu  plus  De  Rome 
de  fûreté  au  régné  de  Servius  ; mais  elles  ne  firent  1 ?n8‘68*' 
qu’aigrir  la  haine  du  Sénat  contre  le  Roy.  On  ne 
put  amener  les  Sénateurs  à ratifier  1 eleétion  du  Peu- 
ple. Plus  d une  fois , on  avoit  vu  de  pareilles  op- 
positions du  Sénat  , contre  les  decrets  des  Curies. 

Ces  deux  Tribunaux  , qui  partagoient  la  Ville , n’é- 
toient  prefque  jamais  d’intelligence  ; leurs  interets 
différents  les  divifoient.  Servius  donc , qui  s’étoit 
livré  tout  entier  au  parti  du  Peuple , avoit  toûjours 
à craindre  la  faéfion  des  Patriciens.  Il  paroît  que  ce 
fut  alors , qu’il  délibéra  férieufement , s’il  ne  renon- 
ceroit  pas  à la  dignité  que  le  Peuple  venoit  de  lui 
déférer.  Dans  la  perplexité  que  lui  donnoient  fa 
crainte,  &c  fes  dégoûts,  il  eut  recours  à Tanaquii. 

Cette  Héroïne  apres  de  longues  années  d’une  vie  i-unarch. 
glorieufe,  approchoit  de  fes  derniers  inflants.  Pru- 
dente  & courageufe  jufqu’à  la  fin  , elle  diffipa  par 
fes  difcours  les  appréhendons  de  fon  gendre  , éc  le 
confirma  dans  la  réfolution  de  fe  maintenir  fur  le 
Thrône.  Elle  n’attendoit  plus,ce  femble,que  la  pro- 
meffe  & que  le  ferment  de  Servius , fur  un  article 
fi  important  à fa  famille.  Quand  elles  les  eut  tirés 
Tome  1 . A a a 


Diee  légitimé  au  peuple , ou  1 on  aonnero 
frages  par  Curies.  Il  voulut  même,  que  les 
Romains  difperies  à la  campagne  . fuffent 
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du  Roy  , elle  mourut  contente.  L’Hiftoire  à confa- 
cré  la  mémoire  d’une  fî  grande  Reine  ; 6c  Servius 
Tullius,  n’omit  rien  pour  en  faire  palier  le  fouvenir 
à la  poftérité.  Afin  de  rendre  immortelles  les  vertus 
domefliques  de  Tanaquil , vertus  qui  font  la  véri- 
table gloire  des  femmes,  a il  fit  fufpendre  fa  que- 
noiiille  dans  le  temple  d’Hercule. 

Servius  réfolu  à demeurer  fur  le  Thrône, ne  fon- 
gea  plus  qu  a donner  un  nouveau  luit re  à fa  gloire  , 
6c  à celle  du  Peuple  Romain.  Les  Etrufques , encore 
une  fois  rebelles , lui  fournirent  la  matière  d’un  nou- 
veau triomphe.  Il  les  combattit,  6c  les  dompta,  juf- 
qu’à  leur  faire  quitter  les  armes.  Ainfî  Servius  ob- 
tint, par  un  decret  du  peuple,l’honneur  d’entrer  pour 
la  fécondé  fois , triomphant  dans  Rome.  Selon  les 
faites  Capitolins , ce  fut  le  huitième  jour  d’avant  les 


a Pline  eft  icy  contredit  par 
Plutarque.  Ce  dernier  Autheur, 
dans  Tes  queftions  Romaines,  at- 
tribue cette  quenoüille  fufpendüe 
à une  autre  T anaquil , qu’à  la  fem- 
me du  vieux  Tarqum.  Ce  fut  fé- 
lon Plutarque,  la  quenoüille  d’u- 
ne Tanaquil,  qui  fut  femme  d un 
fils  de  l’ancien  Ta  r juin.  Pline  fem- 
ble  être  icy  plus  croyable  que  Plu- 
tarque. D’abord  , il  cite  Varron 
en  la  faveur  , & l’on  fçait  com- 
bien Varron  éteit  fçavant  dans 
les  Antiquités  Romaines.  Enfui- 
te  Plutarque  avoiie  , que  la  Tana- 
quil dont  on  fufpendit  la  que- 
noüille , s’appelloit  auffi  Caja 
Cœcilia  Or,  félon  Feftus,  la  Ta- 
naquil qui  prit  à Rome  le  nom  de 
Caïa  Cœcilia  , étoit  la  femme  , & 
non  pas  la  bru  du  vieux  Tarquin. 


Voicy  les  paroles  de  Feftus  *,  Cala 
Cœcilia  appellata  eft  ut  Romarn 
venit , qu<z  antea  Tanaquil  t/ocata 
erat  uxor  Tarquinii  P ri/ci  Regis 
Romar.orum.  On  peut  ajouter  que 
hors  Plutarque , nul  autheur  , que 
je  fçache,  n’a  dit  qu’une  Tanaquil 
ait  été  femme  d’un  fils  de  Tar- 
quin. Il  ne  faut  pas  omettre  non 
plus  la  circonftance  qu’a  rapporté 
Pline.  La  Tanaquil  > dit-il  , donc 
on  fufpendit  la  quenoüille  » avoit 
filé  de  fes  mains  , une  robbe  pour 
Servius  Tullius.  Quelle  autre  Ta- 
naquil, que  la  femme  de  Tarquin  a 
pu  prendre  ce  foin  d une  affec- 
tion maternelle , que  la  Reyne  T a- 
naquil,  qui  regardoit  Servius  Tul- 
lius comme  fon  fils , & qu  elle 
avoit  fait  fon  gendre  ï 
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Calendes  de  Juin,  dans  l’année  186.  de  Rome,  qu’il  DeRomc 
triompha.  l’an  187* 

L’intervalle  de  repos,  qu’eut  Servius  après  fa  vie-  *89’ 
toire , fut  confacré  à l’aggrandilfement , & à la  déco-  kviu9 
ration  de  Rome.  Les  habitans  s'y  étoient  h fort  mul-  t u l- 
tipliés,  que  le  Roy  fe  réfolut  d’en  augmenta  l’en-  lius. 
ceinte,  &c  d’y  enfermer  toutes  les  collines  qui  la  do- 
minoient.  Chacun  de  fes  prédécelfeurs, y avoit  fait 
de  nouveaux  accroilfements.  Romulus  qui  d’abord, 
n’avoit  environné  de  murs  & de  folfés , que  le  feul 
mont  Palatin  , y ajoûta  le  mont  Tarpéïus , lorfque 
Titus  Tatius , & les  Sabins  de  fa  fuite  , eurent  pris 
le  parti  de  fe  faire  Citoyens  de  Rome.  Numa,  éten- 
dit encore  la  ville  , &r  y joignit  le  mont  b Quirinal , 
où  l’on  avoit  drelfé  un  temple  a Romulus , fous  le 
nom  de  Quirinus.  Tullus  Hoftihus  , lorfqu’xl  eut 
tranfporté  à Rome  les  Albains , après  avoir  détruit 
Albe  , enferma  le  mont  Cœlius  dans  l’enceinte  de 
Rome.  Sous  Ancus  Marcius  le  mont  Janicule , 
ftué  au-delà  du  Tybre  , fut  joint  à la  Ville  par  un 
Pont  de  bois.  A la  vérité  , le  premier  Tarquin  s’é- 
toit  contenté  de  conftruire  de  belles  pierres  , au 
moins  en  parties  , les  murs  de  Rome  , fans  faire 


b Le  mont  Quirinal  eft  fou- 
vent  déftgné  par  les  auteurs  an- 
ciens , fous  les  noms  d' Agonins  , 
ou  d' Agonalis  , Sc  de  wons  Collintts. 
Il  eft  quelquefois  appelle  wons 
Saltttaris.  Il  fut  nommé  wons  Ca- 
ballinm  , ou  Cabalus , depuis  que 
le  premier  Conftantin  y eût  fait 
tranfporcer  d’Alexandrie  les  Sta- 
tues Equeftres,qui  repréfentent 
Alexandre  le  grand  monté  fur  le 
cheval  Bucéphale.  Encore  aujour- 


d’hui, ce  mont  eft  appelle  monte 
Cavallo.  Denys  d’Halicarnafle  8c 
Strabon  , difent  que  Romulus  Sc 
Tatius , le  renfermèrent  dans  l’en- 
ceinte de  R ome.  Mais  letémoigna- 
ge  de  la  plus  part  des  écrivains  &C 
la  vafte  étendue  de  ce  mont , nous 
portent  à croire  , que  les  Sabins 
n’en  habitèrent  qu’une  partie , qui 
fut  alors  comme  un  des  Faux- 
bourgs  de  Rome. 
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d’augmentation  à Ton  enceinte.  Pour  Servius  Tul- 
lius, non  content  d’achever  l’ouvrage  que  fon  pré- 
décefTeur  avoit  commencé  , il  fit  enclorrecle  mont 
Eiquilin  , d & le  mont  Viminal,  dans  les  nouveaux 
murs  qu’il  érigea.  Ainfi  Rome  commenta  pour  lors 
à porter  le  nom  fameux  de  Septicollis  > qui  veut  dire 
une  Ville  compofée  de  fept  collines. 

En  augmentant  la  Ville  de  Rome  , Servius  Tul- 
lius augmenta  aulli  l’efpace , que  les  Romains  ap- 
pelaient e Pomœrium.  C’étoit  un  intervalle,  ou  entre 


c Quelques  uns , croient  que  le 
mont  Efquilinfut  ainfi  nommé,  du 
mot  Latin  Excybia , parce  que  Ro- 
mulus  , qui  foupçonnoit  la  fidé- 
lité de  Tatius  , y avoit  porté  une 
Sentinelle.  Cette  étymologie  tou- 
te forcée  qu’elle  eft  , Semble  avoir 
été  adoptée  par  Ovide  : 

yidde  cjttod  Excubias  , y.bi  R ex 
Romams  âge  bat, 

£hii  nunc  Efquilms  nomma,  colla 
Habet.  fart.  1 5. 

Plufieurs  lui  en  donne  une  plus 
naturelle , du  mot  Latin  QjgiJqm- 
hœ  ; parce  qu’il  étoit  deftiné  à re- 
cevoir toutes  les  immondices , & 
les  Cadavres  de  Rome.  D’autres 
prétendent , que  ce  mont  ne  fut 
appelle  Efqmitms , que  depuis  que 
Tatius  l’eût  fait  cultiver.  Ainfi, 
wons  Efqmlims  , auroit  eu  ielon 
eux,  la  même  lignification  que  mens 
Excttlttis.  Var.  1.  de  ling.  lat. 
&.  Feft.  de  verbor. 

d Les  O fiers  & les  Hêtres , qui 
croifient  aux  environs  de  cette  col- 
line, luy  firent  donner  le  nom  de 
mont  Viminal , & de  collis  fagn- 
talis.  Il  étoit  feparé  autrefois  du 
mont  Quirinaî , par  une  petite  val- 


lée a qui  > dans  la  fuite  des  rems 
fe  combla  > & réünit  les  deux  col- 
lines en  une  feule. 

e Je  trouve  bien  de  la  dirten- 
t ion  entre  les  autheurs  , fur  ce 
qu’on  doit  entendre  par  le  mot 
‘ Pomœrium . Etoit-ce  un  chemin  en 
dehors , ou  un  chemin  en  dedans , 
tout  autour  de  la  Ville  ? N’étoit- 
ce  pas  aulli  deux  chemins , l’un  en 
dedans  , l’autre  en  dehors  , qui 
entouroient  les  murs  ? Tite-Live> 
eft  de  ce  dernier  fentimenr.  Je  croi 
qu’on  doit  l’en  croire  j quoique  les 
autres  Autheurs  G ecs  & Latins  , 
ne  prennent  d’ordinaire  ce  mot, 
que  , pour  lignifier  une  efpa- 
ce  le  long  des  murs , foit  en  dedans 
foit  en  dehors.  Le  témoignage  de 
Tite-Live  préfente  pofitivemenc 
deux  chemins  autour  des  murs\» 
& les  autres  Autheurs  indiquent 
fimplement  un  feul  intervalle  en 
dehors  des  murs  de  Rome,  fans 
donner  d’exclufionà  un  autre  ef- 
paceen  dedans.  Ainfi  la  Ville  eut 
plus  vrai  - femblablement  deux 
Pomœria  , l’un  dans  l’enceinte, 
l’autre  hors  l’enceinte  des  murs. 
Ce  fentiment  a du  moins  un  luf* 
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le  mur  , de  les  maifons  du  dedans  de  la  Ville  , ou  De  Rome 
plûtôt  un  intervalle  en  dehors,  entre  les  murs  de  les  P™  187. 
maifons  des  Fauxbourgs  ; ou  peut-être  auflideux  in-  & ^ 3' 
tervalles , en  dedans  de  en  dehors  des  murs  de  la  Servius 
Ville.  Ce  Pomœrium  étoit  confacré  par  la  religion.  Tul*  , 
Elle  fervoit  de  prétexte  à la  Police.  En  effet  il  étoit  1 IUS*> 
avantageux  , pour  la  deffenfe,  de  pour  la  conferva- 
tion  des  murs,  qu’ils  euffent  en  dedans  de  en  dehors, 
un  efpace  qui  ne  fut  point  occupé  par  des  maifons 
particulières.  Pour  engager  donc  un  grand  nombre 
de  Romains , à établir  leur  demeure  fur  les  deux  col- 
lines nouvellement  enclofes  , Servius  fit  lui- même 
ériger  fon  Palais  fur  le  mont  Efquilin.  Ainfi  plu- 
lieurs  Citoyens , ou  pour  leur  propre  commodité , 
ou  pour  faire  leur  cour,  peuplèrent  le  quartier  de  la 
nouvelle  augmentation  de  Rome. 

L’accroiffement  du  peuple  , de  de  la  ville  deman-  Ttu^v‘ 
doient  un  nouveau  partage  de  Tribus.  En  effet  Ro-  Dion,  h «l 
mulus  n’avoit  d’abord  divifé  Rome  qu’en  trois  par- 
ties , de  de-là  étoit  venu  f le  nom  de  Tribu.  Servius 
fans  changer  P ancien  nom  , ajouta  une  quatrième 
Tribu  aux  trois  de  l’ancien  partage.  On  nommoit 
celles  de  la  divifion  faite  par  Romulus , la  Tribu 
des  Rarnnenfes,  g ou  Palatine  , la  Tribu  des  Ta- 
rage } & n'a  rien  qui  le  détruife.  où  les  impôts  ont  eux-mêmes  été 
/Tite-Eive,  prétend  que  les  Tri-  appelles  ainfi  des  Tribus , de  qui 
bus  Romaines  eurent  ce  nom  des  on  les  exigeoit.  D’où  donc  les 
tributs,  ou  des  impôts  qu’on  le-  Tribus  Romaines,  ont  lies  été  ap- 
VoitdansRome  par  les  quartiers  , pellëes  ainfi?  C’elï, dit  Varron,  du 
autrement  par  les  Tribus  de  la  mot  numéral , très , trlttrn , tribus  y 
Ville.  Varron  eft  d’un  autre  fen-  parce  que  Romulus  partagea  Ro- 
riment.  Bien  loin  que  les  Tribus  me  en  trois  parts,  ou  en  trois 
ayent  été  appellées  ainfi , des  tri-  quartiers. 

Buts  qu’elles  payoient  , les  tributs  g Les  quatre  Tribus  delà  VIL 

A a a uj 
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tiens,  ou  Suburane,  & la  Tribu  des  Lucéres,  ou 
Colline.  La  quatrième  qui  fut  établie  par  Servius , 


le,  établies  par  Servius  Tullius, 
étoient  au  nombre  de  quatre.  El- 
les avoient  emprunté  leur  nom  , 
des  quatre  principaux  Quartiers  de 
Rome.  Varron  donne  le  premier 
rang  à la  Tribu  Suburane,  le  fé- 
cond à la  Tribu  Efquiline  , le 
troifiême  à la  Tribu  Colline,  6c 
le  quatrième  à la  Tribu  Palatine. 
Denys  d’Halicarnafle  au  contrai- 
re , dans  le  dénombrement  qu’il 
fait  des  Tribus  > a eu  égard  à l’or- 
dre des  tems , ou  chaque  quartier 
fut  renfermé  dans  l’enceinte  de 
la  Ville.  Ainiî , félon  cet  Autheur, 
la  Tribu  Palatine  eft  la  première 
en  datte.  Outre  le  mont  Pala- 
tin , le  Capitole  , 6c  la  grande 
place  de  Rome , elle  comprenoit 
encore  le  mont  Aventin , 6c  le  Ja- 
nicule , qui , furent  ajoutés  dans 
la  fuite  au  T omœnnm . Cette  T ri- 
bu  s’étendit  depuis,  en-deçà,  6c  au- 
delà  du  Tibre  , vers  l’Occident, 
6c  vers  le  Midy  , à mefure  que 
la  Ville  occupoit , dans  fon  en- 
ceinte , un  plus  grand  terrain.  La 
Tribu  Suburane,  que  Denys  d’Ha- 
îicarnaffe  nomme  la  féconde , ren- 
fermoit  tout  cet  efpace  , qui  s’é- 
tendoit  depuis  le  mont  Aventin  , 
jufqu’aux  Efquilies,  c’eft-à-dire, 
le  mont  Cœlius , 6c  les  deux  val- 
lées , qui  étoient  au  pié  de  cette 
montagne.  Dans  l’une  de  ces  val- 
lées étoit  le  quartier  des  Cannes. 
ïl  étoit  environné  de  maifons , 
dont  le  toit  étoit  conftruit  en  for- 
me d’un  Navire  renverfé.  De-là 
fon  nom  de  Canna.  Les  plus  ri- 
ches Romains  v avoient  leurs  Pa- 


lais, comme  Pompée  6c  Cicéron. 
Aulïi  Virgile  s’en  explique- t-il  de 
la  forte  au  huitième  livre. 

Paffrn  que  armenta  vtdebant 

Romano  que  foro  , & Unit  s mu- 
gire  Carints. 

Dans  la  fécondé  vallée  , étoit 
le  Bourg  de  bubure  , qui  donna 
fon  nom  à la  Tribu.  Les  Infcrip- 
tions  antiques  font  foy  que  ce 
Bourg,  fut  anciennement  appellé 
Pagus  Sucufanns.  C’eftainfi  qu’en 
parle  Varron.  Subnram  rfmtns 
feribit , ab  eo  quod  faerit  fub  an  ti- 
qua nrbe  , cm  tefimomnm  potefl  effe  , 
quod  fnbeft  et  loco  qui  terreus  munis 
vocatur.  Sed  ego  a pago  potins  /ti- 
en fano  pnto  fueufam  : nnne  fcrtbitnr 
tenta  litterd  , C.  non  'B.  pagus  fn- 
eufanus » quodfnccnrnt  Carints.  La 
Tribu  Subura  reçut  diverfes  aug- 
mentations , à proportion  des  ac- 
croidemenrs  de  Rome,  vers  l’O- 
rient, 6c  vers  le  Midy/ La  Tri- 
bu Colline  , habitoit  le  mont  Qui- 
rinal , 6c  le  mont  Viminal.  Elle 
fut  enfuite  augmentée  de  la  colli- 
ne des  Jardins  , 6c  du  terrain  qui 
fut  joint  à la  Ville  du  côté  du 
Nord.  Tenta  regioms  colles  ob  qutn- 
qne  Deornm  fana  appellatt , equts  no- 
btles  duo  colles  , V iminalis  d Joue 
V immts , quod  tbt  ara  fuit  ejus , au  t 
quod  V imineta  fnertmt , collts  jQntri- 
naît  s nbt  Quirtni  fanum , ant  d Cu- 
rettbnsy  qui  cnm  T.  Patio  Cnnbus 
•venenmt  Romani , quod  ibi  habnc- 
rmt  Cadra.  Var.  1.  4.  de  ling.  lat. 
La  Tribu,  Efquiline  comprenoit 
le  quartier  des  Efquilies. 
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prit  le  nom  de  Tribu  Efquiline.  On  ordonnoit  les 
• impôts  j 6c  les  fubventions  pour  l’Etat,  à tant  par 
chaque  T ribu.  De-là  les  noms  des  tributs , 6c  des  con- 
tributions qu’on  exigea  des  Romains.  De-là  enco- 
re le  nom  de  Tribun , qui  d’abord  ne  fut  appliqué  , 
que  pour  la  guerre  , à ceux  qui  y cQmmandoient  les 
Tribus.  Dans  la  fuite  ce  nom  fut  donné  à diver- 
fes  fortes  de  magilfratures , d’une  grande  authorite 
dans  la  République. 

La  loi  qui  ordonnoit  aux  habitans  de  chaque 
Tribu  , de  demeurer  attachés  à celle  , où  ils  étoient 
nés  au  tems  de  la  divifion , fit  qu’il  y eut  bien  de 
l’ordre,  dans  la  levée  des  milices  Romaines,  6c  dans 
le  recouvrement  des  deniers  Publics.  On  n’étoit 
enrôlé  pour  la  guerre  que  dans  fa  Tribu , 6c  l’on 
ne  payoït  les  taxes , que  félon  l’impofition  faite  à 
fa  Tribu.  Enfin  par-là,  les  Officiers  publics  étoient 
inftruits  du  logement  de  chaque  Citoyen.  On  n’i- 
gnora plus  aulli  dans  la  Ville  le  nombre  des  morts, 
le  nombre  de  ceux  qui  étoient  nés , 6c  de  ceux  qui 
avoient  pris  de  nouveau  la  robbe  virile.  Servius  fit 
une  loi,  qu’à  la  mort  de  chaque  particulier,  on  por- 
teroit  une  pièce  de  monnoy  e,  b au  temple  de  la  Déef- 

h La  fondion  de  la  Déefle  Li-  noyé  , auffi-tot  après  la  morf  de 
bitine  étoit  de  préfider  aux  fu-  quelqu’un  de  fa  maifon.  Par-là  il 
nérailles.  Selon  Plutarque,  dans  la  étoit  aifé  de  connoître  le  nombre 
vie  de  Numa,  quelques  - uns  la  de  ceux  qui  étoient  morts  à Ro- 
confondoient  avec  Proferpine  j me  , pendant  le  cours  d’une  an- 
mais  le  même  Autheur  ajoute  que  née.  Autour  de  ce  Temple,  Sc 
les  plus  fçavants  d’entre  les  Ro-  dans  un  endroit  de  la  Ville  qui 
mains , ne  la  diftinguoicnt  point  portoit  le  rom  de  Libitina  , l’on 
deVenus.  Dans  Ion  Temple  cha-  fe  fournifloit  de  toutes  les  choies 
que  chef  de  Famille  porta , du  néceffaires  aux  Funérailles.  On 
tems  de  Servius,une  pièce  de  mon-  s’addrelfoit  pour  cet  effet  à ces 
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Te  Libitine , une  autre  à îa  naiffance  de  chaque  en- 
fant i dans  le  temple  de  Lucine  x ôc  une  autre 


Cottes  de  gens , qu’on  appelloic  à 
Rome  Libitinarit.  Leur  fon&ion 
étoit  de  pourvoir  à l’appareil  du 
convoy  , & de  recevoir  la  pièce 
de  monnoye  , félon  le  réglement 
de  Servius  Tullius.  Ceux  qu’on 
nommoit  P ollmüores , étoient  char- 
gés du  foin  de  laver  , & de  parfu- 
mer les  corps  morts.  Ils  étoient  aux 
gages , & comme  domeftiques  des 
Libitinarii.  Ainfl  la  même  Déefle 
qui  donnoit  la  vie , préfidoit  à la 
mort,  pour  marquer,  die  Plutar- 
que , que  nous  ne  naiflons  que  pour 
mourir.  Ceux  à qui  l'on  confioit  la 
garde  du  Thréfor  du  temple  deZ,*- 
bittne , avaient  foin  d’écrire  le  pro- 
duit ou  la  recepte  de  chaque  an  - 
née , dans  un  livre  de  comptes , que 
Suétone  c.  39.  appelle  ratio  Li- 
intina.  Eufebe  chron.  ai  arm.  2.093. 
donne  à ce  regiftre  le  nom  d'E- 
f>hemris.De-\&  ces  manières  de  par- 
ier, ventre  m rationem  Libitina , m 
Ephemridçm  referri  , au  lieu  du 
Verbe  Latin  mon.,  Le  mot,  Libitl- 
■yia , avoir  aufli  différentes  fignifi- 
tions.  Tantôt  il  lignifiait  la  mort 

Non  omnis  moriar  , mtdtaqne 
f ars  met 

yii.'ibit  Libit  triant  Horat. 


Tantôt  le  lit  fur  lequel  on  tranf- 
portoit  le  corps  du  défunt , au  lieu 
de  la  fépulture.  Sidon.  Ef.  11.  ï. 
Acron.  m Fai.  Quelquefois  on  en- 
tendoit  par  ce  mot , les  frais  de 
la  fépulture,  la  pompe  funèbre , 
les  derniers  devoirs  qu’on  rendoic 
aux  morts. 

1 Pour  connoître  au  jufte  le 
nombre  des  enfants , qui  naîtroient 
à Rome,  Servius  inftitua  , qu’on 
porteroit  au  temple  de  la  Déefle 
Lucine  , une  pièce  de  monnoye. 
Lucine  étoit  un  des  noms  de  Ju- 
non  , qu’on  invoquoit  dans  les  ac- 
couchements. Dans  une  médaille 
de  Fauftine  la  jeune , on  voit  une 
Junon  tenant  fur  le  bras  gauche 
un  Enfant  enveloppé  de  linges. 
Aux  deux  côtés  de  la  Déeffe  font 
deux  autres  Enfants.  Une  médail- 
le de  Lucille  reprefente  une  Ju- 
non Lucine,  qui  tient  à la  main 
une  fleur , ou  , félon  d’autres , un 
foiiet , fymboîe  de  la  fécondité  ôc 
des  heureux  accouchements.  Tel 
étoit  le  préjugé  fuperfticieux  des 
femmes  Romaines  , qui  pour  être 
heureufement  délivrées  de  leur 
fruit , fe  laiffoient  frapper  par  les 
Luperques,  qui  courroient  la  Ville 
dans 
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ctas  le  temple  de  la  k J eunefle  , quand  011  étoit  for-  Dc^c 
ti  de  l’enfance.  Par  ces  différentes  pièces  de  mon-  l’an  187. 
noyé  , qu’on  mettoit  en  réferve,  on  comptoit  tous 
les  ans  le  nombre  des  Citoyens , &c  de  ceux  entr’au-  S'EB  ^IUS 
très,  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  T u t- 

Quoy  que  les  Efclaves,  fuffent  comptés  pour  rien  L 1 u s- 
dans  Rome,»  le  Roy  étendit  fes  foins  jufques  lur  eux.  A 
tous  les  carrefours  des  différents  quartiers,  il  voulut 
qu’on  érigeât  de  petits  oratoires  de  bois.  Ils  étoient 
dédiés  aux  Dieux  compitalices  , c’eft  - à - dire  aux 
Dieux  des  carrefours,  qui  font  les  Dieux  Lares.  Les 
Efclaves  feuls  enavoientle  Sacerdoce.  * Sans  douté 


•&rmés  de  foüecs.Dvide  parlejde  cet 
Cfage. 

Nttpta  ejaid  exptttas  ? nen  ta 
pollentibas  herbis  » 

Nec  prece  , nec  magteo  carmi- 
né mater  eris. 

Excipe  fœcusda  patienter  verbera 
dextra  : 

'jam  focer  optati  nomen  habebit 
avi.  Faft.  3. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
l’Eglife  qui  porte  à Rome  le  titre 
de  laint  Laurent  m Lacina  , étoit 
autrefois  un  templedédié  à Junon 
Lucinc- 

^Cette  Déefle  âVoit  nom  f in- 
ventas y ou  plutôt  fav  entas.  Lorf 
■qu’on  avoit  atteint  l’âge  de  dix- 
Tome  /. 


fept  ans , où  Ton  prenoit  la  robbe 
virile  , on  étoit  obligé  de  porter 
une  pièce  de  monnoye  au  tronc  de 
la  Déelfe  Juventas.  Par  là  l’on  fça- 
voit  au  jufte  le  nombre  ‘de  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Oétoit  à dix-fept  ans  qu’ôn  coln- 
mençoit  à devenir  Soldat.  Sur  le 
revers  d’une  médaille  frappée  en 
l’honneur  de  Marc-Aurele , lorf- 
qu’il  n’étoit  encore  que  Céfar  , on 
voit  la  Déelîe  de  la  JeunelTe  de- 
vant un  Autel  portatif.  Elle  tient 
une  patère  de  la  main  gauche. 

/ Nous  attribuons  icy  à Servius 
Tullius  Tinftirution  de  la  fefte  des 
Compitalices  , en  1 honneur  des 
Dieux  Lares.  Quelques-uns  avan- 

B b b 
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que  Servius  voulue  honorer  par-là  fa  première  condi- 
tion. Quoi  qu’il  en  foit  ; m ces  Dieux  des  foyers  do- 


cent  cette  inftitution  , & l’attri- 
buent au  vieux  Tarquin.  Il  eft  vray 
que  l’avanture,  qui  détermina  dans 
la  fuite  à faire  honorer  par  les 
Efclaves  les  Dieux  Lares , étoit 
arrivée  fous  le  régné  du  Roy  ,.  qui 
précéda  Servius  Tullius  > mais  on 
ne  peut  guéres  difeonvenir  que  la 
feffce  des  Compitalices  , qui  fût  def- 
tinée  à honorer  les  Lares , n’ait 
éré  inventée  par  Servius.Qutre  que 
Denis  d’Halicarnalfe  le  fait  enten- 
dre au  4.  1.  des  Antiquités  Ro- 
maines, Pline  au  1.  36.  ch.  22.  le 
dit  exprelfément  en  ces  termes  j ha 
Servinm  natntn  , qm  regtto  fptccejfit. 
Inde  in  régla,  puer  ocnbanti,  capnt  ar- 
fifie  vifam  , credtinmqne  Laris  fa- 
mil  taris  fil  mm  , ob  id  compitaht'a  & 
lu  dos  primas  Laribas  infiitmjfe. 

m Les  Lares  , étoient  regar- 
dés dans  le  Paganifme  , comme 
les  Dieux  tutélaires  , des  lieux 
publics  , des  carrefours  , des 
maifons  , des  chemins  & des 
champs.  Auffi  ces  divinités  payen- 
nes  étoient  honorées  fous  differents 
attributs , félon  la  différence  des 
Üeux  qu’on  mettoit  fous  leur  pro- 
tection. Les  Lares  domeftiques 
ou  familiers  , veiîîoient  à la  gar- 
de des  maifons.  Anciennement 


ils  étoient  repréfentés  fous  la  figu- 
re d’un  chien  , fymbole  de  la  fidé- 
lité, comme  nous  l’apprenons  de 
Plaute  dans  l’Aululaire.  Pour  la 
même  rai-fon  Plutarque, qaefl.Rom. 
50.  nous  allure , que  les  images  des 
Dieux  Lares  étoient  toujours  cou- 
vertes de  la  peau  d’un  chien, avec  la 
figure  de  cet  Animal  domeftique. 
Dans  une  médaille  de  la  famille 
C ce  fia  on  voit  deux  de  ces  Lares, 
avec  un  chien  à leurs  piés.Audeflus 
eft  une  tête  de  Vulcain  , qui  défi- 
gne  le  foyer  > dont  l’intendance 
étoit  attribuée  aux  Lares  domefti- 
ques , conformément  à ces  vers 
d’Ovide  : 

uit  canis  ante  pedes  faxo  fabri - 
catns  eodem 

St  abat  , qaa  fiandi  cam  Lare 
can/d  fait. 

Servat  aterque  domtm  , domi- 
no qaoqae  fidas  uterqae, 

Pervigilant  que  Lares,  pervigilat* 
qtie  canis.  Eaft.  2. 

Une  pierre  ancienne  porte  cette 
infeription.  L a k i b v &.•  P r o. 
SaLute.  et.  incolumitati. 
Domus.  Q.  Sertorii.  On  of- 
froit  à ces  Dieux  de  l’encens,  du 
vin  & des  fleurs.  Quelquefois  on 
immoloic  un  Porc  en  leur  honneur» 
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mefHques  avoient  leurs  célébrités  particulières, n peu  DeRonie 
apres  celles  des  Saturnales.  Alors  les  efclaves  venoient  l’an  187. 
préfenter  àleurs  Dieux protedeurs  des  gâteaux,  qu’ils  lS9' 
receüilloient  dans  tout  le  voifinage.  o Cette  fête  fe  Servius 
folemnifoit  avec  bien  de  la  magnificence.  Les  maîtres  Tul- 
faifoient  cefTer  , ce  jour  là.,  tous  les  travaux  de  leurs  tlus‘ 
Efclaves , 8c  par  cette  marque  d’humanité  , ils  les  DeRomc 
affedionnoient  à leur  fervicc.  l’an 

Pour  mettre  un  ordre  égal  dans  tout  l’état  Ro- 
main  , Servius  s’appliqua  a régler  la  campagne,  iur  VenoKms 
le  même  pié  que  la  ville.  Quoique  les  terres  des  Ro-  apudUio». 
mains  fufient  bien  cultivées , ils  avoient  alors  peu  de 
Bourgades  dans  leur  diftrid.  Tout  confifioit  en 
maifons  féparées  l’une  de  l’autre  , 8c  bâties  dans  le 
champ  , que  chacun  avoit  à cultiver.  Ainfi  l’on 
ne  voyoit  point  de  lieux  fixes  , d’où  les  Païfants 
re(TortifTentJ&  où  il  enflent  leurs  rapports.  La  Re- 


Si  thare  fl  de  Ans  &•  borna 
Fruge  Lares , avsdàque  porca. 

Horat. 

Les  carrefours,&  les  grands  che- 
mins avoient  leurs  Lares  particu- 
liers, aufli-bien  que  les  Villes  mê- 
mes , comme  on  le  prouve  par  cet- 
te ancienne  infeription  : Lares  Ci- 
virattsPuteolorum.De-lï  les  direrfes 
épithètes  qu’on  leur  donne,  de  La- 
res Publics  , Lares  Rurales  , Lares 
riales , dont  Ovide  nous  a dérail- 
lé les  fondions  , au  Livre  fécond 
des  Faites.  Ceux  qu’on  appelloit 
Lares  P ermariniyèt  oient  apparem- 
ment deftinésàla  garde  des  Vaif- 
feaux.  Feftus  parle  d’une  autre  for- 
te de  "Lares  qu’il  nomme  Hofliliiy 
ejubd  ab  his  H odes  arceri  pmabant. 
Il  y avoit  auflî  des  Lares  appelés 


GrtindileSyâe  l’invention  de  Romu- 
lus,  en  mémoire  de  la  truye,  qui  mit 
bas  trente  petits  d’une  feule  portée. 

n Quoique  cette  fête  fe  célé- 
brât au  mois  de  Janvier,  elle  n’a- 
voit  pas  cependant  de  jou-r  fixe. 
C’étoit  au  Préteur  de  l’indiquer. 
£ t numquam  certis  rcdeumia  fef  * 
ta  diebus , 

Ctsm  fua  per  vicos  complta  qmfque 
colit.  Aufon.  Id.  7.  1.  25. 

0 Pour  célébrer  cette  fête  * les 
Efclavesplantoient  chacun  leur  po- 
teau dans  les  carrefours.  Ils  y fuf- 
pendoient  autant  d’images , qu’il  y 
avoit  de  perfonnes  libres  dans  la  fa- 
mille à qui  ils  appartenoient.  Lorf- 
que  les  Efclaves  avoient  obtenu 
leur  liberté,  ils  fufpendoient  leurs 
chaînes  aux  Dieux  Lares. 
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DeRome  ligion  , qui  fait  le  lien  de  la  police,  fouffroit  de  ces- 
l’an  131.  te  indépendance  générale  des  familles  difperfées  à 
ôcij?4?3  campagne.  Servius  remédia  à. ce  défordre.  p II 
Servxus  divifa  le  territoire  de  l’état  Romain  en  quinze  Tri- 
Tul-  bus , qui  jointes  aux  quatre  de  la  Ville,  firent. le 

LIUS*  nombre  de  dix -neuf  Tribus.  Par  une  fi  fage  infi- 

titution , le  Roy  pourvut  à la  fûreté  des  laboureurs. 
Avant  luy  , toutes  les  fois  que  l’ennemi  entroit  fur 
le  territoire  Romain,  ces  maiions  féparées,  fe  trou- 
voient  fans  défenfe  , 8c  leurs  habitans  étoient  ex~ 
pofés  au  pillage,  8c  à la  captivité.  Il  ordonna  donc 
qu’en  chaque  Tribu  , il  y eût  au  moins  un  lieu  d’a- 
zyle,  fitué  fur  quelque  endroit,  efcarpé,  où  les  Pail- 
fans  puffent  mettre  en  fureté  .leurs  effets , 8c  leurs 
perfonnes , dans  les  temps  d’allarmes.  De~là  l’origi- 
ne des  Bourgs  en  Italie.  Chaque  Bourgade  eut  fon 


p Si  te  pafïâge  de  Denys  d’Ha- 
lycarnafTe  , qui  répond  à ce  point 
de  nôtre*  hiftoire  , étoit  entendu 
au  fens  que  luy  a donné  Beffa- 
rion,  il  raudroit*dire  que  la  cam- 
gne  Romaine  , fut  difiribuée  en 
trente  ôc  une  Tribus,  ÔC  non  pas 
en  quinze.  Voicy  le  fens  de  la  tra- 
duction de  Befi'arion.  V enomtts  rap- 
porte que  S tr  via  s Tullius , divifa  la 
campagne  en  trente  & une  Tribus  , 
de  telle,  forte  qu  en  comptant  les  quatre 
Tribus  de  là  T ille  , elles  firent  en  tout 
le  nombre  de  trente  cinq  Tribus. Çe  qui 
fnbfifte  encore  de  nos  jours.  Par  mal- 
heur cette  interprétation  du  texte 
eft  fort  incertaine  > & elle  préfen- 
teroit  une  idée  faillie  à l’efprit. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  , que 
le  nombre  de  ces  Tribus  augmen- 
ta avec  le  tems , ôC  qu’on  vint  à en 
compter  jufqu’a  trente  cinq.  A 


l’égard  dé  Servius  Tullius , il  éft 
pî  ss  croyable  qu’il  ne  partagea  la 
campagne  , telle  qu’elle  étoit  de 
fon  tems,  qu’en  quinze  Tribus  , 
ôc  que  ces  quinze  jointes  aux  qua- 
tre de  la  Ville  , ne  firent  encore 
fous  luy  . que*  dix  - neuf  Tribus. 
Afin  qù’qn.ne  croie  pas  que  ce  foit 
une  fuppofition  purement  arbitrai- 
re, il  ne  faut  que  lire  Tite-Live  , 
ôc  Florus.  L’un  & l’autre  aflurent 
queû’annce  258  de  la  fondation  de 
Rome,  on  ajouta  de  nouvelles  Tri- 
bus aux  anciennes , ôc.  que  dês-lors 
feulement , on  en  compta  vingt 
une.  XI  n’ell  donc  pas  vray  comme 
quelques-uns  l’ont  prétendu,  fans  au- 
cun fondemen^que  du  tems  de  Serr 
vius-Tullius  , on  comptait  dix-fept 
Tribus  ruftiques  , qui  jointes  au* 
quatre  Tribus  de  la  Ville  auroient 
fait  en  tout. vingt  ôc,  une  Tribus, 
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Temple  particulier  ,fon  Dieu  tutelaire  , & fes  Ma- 
giftrats.  qLa  £ête de  ces  Dieux,  de  campagne,le  celé-  j»a® 
broit  tous  les  ans , par  des  facrifices  communs  â toute  192.  153. 
la  Tribu.  Le  concours,  y étoit  prodigieux.  AufliSer-  & I94> 
vius  en  avoit  marqué  l’ordix  , -ôc-  les-  cérémonies , par  ^Eü^ius< 
des  loix  qui  habilitèrent  toujours.  Il  étoit  ordonné , L1ÜS. 
qu  a ces  affemblées  annuelles  dans  la  Bourgade  , où 
toute  la  Tribu  devoir  fe  rendre  fans  exception  , cha- 
cun payeroit, par  tête, une  certaine  pièce  de  monnoye 
particulière.  Les  hommes  , les  femmes-  , les  garçons, 

& les  filles , étoient  obligés  de  mettre  entre  les  mains 
du  Prêtre  du  Village,  cette  pièce  de  monnoye , qui 
étoit  différente  félon  ies  âges.,  & félon  les  fexes.  On 
les  comptoit  enfuite  , & l’on  fçavait-au  juffe  com-^ 
bien  dans  chaque  Tribu  , il  y avoir  d’hommes , de 
femmes,  &.  d’enfants.  Sur  ce  pié-là,  fefaifoient  les 
levées  des  milices  & des  impôts  , â la  campagne. 

Cependant  les  petits-fils  de  Tarquin  avan^oient  De  Roms 
en  âge.  Servius  avoit  élevé  .ces  chers  pupilles  avec  i’an  195* 
tous  les  foins  d’un  pere.  Il  fongea  donc  â s’alîurer  & l$6t 
de  leur,  fidélité , en  les  attachant  â fa  maifon 
fa  perfonne  , par  un  double  mariage.  Tarquinie  fa 
femme  ne  lui  avoir  donné  que  deux  filles  , de 
mœurs  & d’inclinations  bien  différentes. Tullie,(c’é- 
toit  le.ncm  de  l’aînée,  ) avoir  reçû  de  la  nature  avec 
un  efp rit  docile  & traitable  , de  la  droiture  de 

q Ces  fêtes  s'appelaient  Paga-  peut-être  parce  qu'elle  ne  fe  célé*- 
nalia,  C’étoit  au  mois  de  Jan-  broit  point  dans  la  Ville.  Outre 
vier  qu’elles  fe  célébroient,  lorf-  Denys  d’Halicarnafle , Ovide  en 
que  tous  les  travaux  étoient  celfés  fait  mention  au  1. 1.  des  Faites.- 
à la  campagne.  Il  elt  vray.que  l’an-  Pagns  agat  feftum , fagttw  liïf- 
cien  Calendrier  des  Romains  n’a  trate  coloni  s 

poipt.  marqué.  cette  fête.  C’eft  Et  date  Pagams  arnttâ  libaFosis. 
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cœur  , & du  goûc  pour  la  vertu.  Fille  toûjours  ref- 
pe&ueufe  , elle  conferva , j,ufques  dans  le  mariage  , 
un  attachement  invariable  pour  le  Roy  Ton  pere. 
Sans  être  infenfïble  à leclat  de  la  grandeur  , elle  é- 
toit  encore  plus  touchée  de  l’amour  du  devoir.  Son 
ambition  fouvent  réveillée  , par  l’empreffement 
qu’eut  l'on  mari  pour  le  Thrône,  fe  contint  toû- 
jours dans  les  bornes  du  refpeâ:,  &c  de  l’équité.  Au 
contraire  l’autre  Tullie,  fa  cadette , étoit  née  avec 
un  furieux  penchant  pour  le  vice.  Altière  8c  irnpé- 
rieufe  , elle  n’aimoit  à dominer  , que  pour  avoir  le 
plaifir  de  le  faire  craindre.  Comme  elle  étoit  extrême 
dans  les  pallions , elle  étoit  ambitieule  fans  melure. 
Nul  lentiment  d’humanité  n’adoucilfoit  en  elle  la 
férocité  de  Ion  cœur.  Enfin  E elle  ne  porta  pas  l’in- 
continence jufqu’à  des  excès  éclattans,  la  fierté  feu- 
le  mit  quelques  bornes  à fon  ardeur  pour  la  volupté. 

D’une  autre  part,  les  deux  jeunes  Princes  petits- 
fils  du  dernier  Roy , fe  reffçmbloient  aufli  peu  en- 
tre-eux  par  les  qualités  du  cœur  , que  chacun  avoir 
de  reffemblance  avec  quelqu’une  des  deux  Elles  de 
Servius.  Tarquin  ( c’étoit  le  nom  de  l’aîné,  ) avoir 
dans  le  caraétére  , je  ne  fçai  quoi  de  farouche , 8c 
de  turbulent.  On  lifoit  fur  fon  front  le  mépris  qu’il 
faifoit  de  tout  le  genre  humain  , 8c  Feftime  qu’il 
avoit  polir  fa  perfonne.  Tranfporté  d’ardeur  pour 
la  gloire , il  fembloit  n’en  goûter  parfaitement  le 
plaifir,  que  quand  il  l’avoit  acquife  par  un  crime.  Il 
faifoit  confifter  l’honneur , non  pas  dans  l’eftime  que 
procure  la  vertu  ; mais,  dans  la  fupériorité  que  le 
premier  rang  donne  fur  les  autres  hommes.  Il  fou- 
piroit  après  le  Thrône,  fans  vouloir  fe  donner  les 
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qualités  , qui  en  rendent  digne.  Pour  Ton  frère 
Aruns , il  paroiffoit  plus  difpofé  à fe  contenter  des 
douceurs  d’une  vie  privée , -qu’à  fe  charger  des  foins 
d’un  pénible  gouvernement.  Le  calme  de  fon  cœur 
venoit  moins  de  la  foibleffe  de  fon  génie  , que  de 
l’indolence  d’un  naturel  parelfeux  , 6c  timide.  Pai . 
fible  fans  Ifupidité  mais  par  un  raffinement  d’amour 
propre  , il  avoit  étouffé  dans  fon  cœur  jufqu’aux 
premiers  fouhaits  de  fon  aggrandiffement. 

Servius  avoit  étudié  les  inclinations  de  fes  deux 
éléves , 6c  il  connoiffoit  le  caractère  de  fes  deux  fil- 
les. Dans  la  vûe  de  faire  des  affortîments  convena- 
bles , il  crut  devoir  donner,  pour  femme  , l’aînée  de 
fes  filles  à Tarquin,  & la  cadette  à Aruns.  Outre 
qu’il  fuivoit  en  cela  l’arrangement  de  la  nature  , il 
efpéroit  encore  que  la  douceur  de  Tullie  tempére- 
roit  l’impétuofité  de  Tarquin  5 6c  que  l’indolence 
d’ Aruns  îeroit  animée  par  les  vivacités  de  Tullie  la 
jeune.  Le  projet  d’un  Roy  fi  fage  réiifïit  pour  un 
temps.  Mais  l’incontinence  &:  l’ambition,  ces  vio- 
lentes pallions  des  Grands  déconcertèrent  des  me- 
fures  li  juftes.  Nous  verrons  dans  quelques  années 
combien  l’union  inceftueufe  d’une  femme  cruel- 
le , ôc  d’un  homme  ambitieux  , devint  funefte  à 
Servius , qui  en  avoit  prévu  les  fuites , 6c  qui  ne 
put  les  éviter. 

Tandis  qu'on  goûtoit  dans  la  famille  Royale  la 
joie  d'un  double  mariage , les  Etrufques  fe  prépa- 
roient  à déclarer  de  nouveau  la  guerre  aux  Romains. 
Les  douze  Lucumonies,  n’avoient  point  encore  com- 
battu contre  Servius  en  corps  de  nation.  Les  Véïens 
d’abord,  enfuite  les  Céretins  , 6c  les  Tarquiniens 
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avoient  été  vaincus  , &:  le  Roy  en  avoit  triomphé 
deux  fois.  Enfin  toute  l’Etrurie  fe  fouleva  enfem- 
ble,  pour  fecoüer  le  joug  Romain.  L’Hiftoire  s’eft 
plus  appliquée,  à nous  tranfmettre  les  vertus  politi- 
ques de  Servius  Tullius  , que  le  détail  de  fes  batail- 
les. On  fçait  feulement  qu’il  livra  divers  combats 
toujours  à la  même  nation  des  Etrufques , 8c  qu’il 
en  fortit  toûjours  victorieux.  Enfin  ces  Ennemis 
acharnés  du  nom  Romain,  furent  obligés  de  rece- 
voir laloy  deleur  Vainqueur.  Fatigués  d’nne  guer- 
re toûjours  defavantageufe , ils  affemblérent , com- 
me fous  Tarquin  , un  confeil  général  des  députés 
4e  toutes  les  Lucumonics.  La  réfolution  y fut  pri- 
fe  , de  fe  foumettre  à Servius  , aux  mêmes  condi- 
tions qu’on  s’étoit  fournis  à fon  prédéceffeur.  Toute 
L’Etrurie  fit  donc  partir  , une  ambaffade  pour  Ro- 
me. Suppliante  , elle  obtint  que  les  Romains  la 
rétabliroient  dans  fes  droits  , ôc  qu'ils  maintien- 
droient  l’ancien  gouvernement  du  pays , en  fe  ré- 
fervant  feulement  la  fouveraineté  fur  les  vaincus. 
.Pour  les  premiers  aggreffeurs  , dont  les  terres 
avoient  déjà  été  confifquées,  &c  diftribuées  aux  Ci- 
toyens de  Rome,  ils  demeurèrent  dépoiiillés  de  leurs 
biens.  Une  guerre  fi  glorieufc  au  Roy  , guerre  qui 
avoit  duré  vingt-ans  à plufïeurs  repaies , fut  cou- 
ronnée par  un  troifîéme  Triomphe  décerné  par 
le  peuple  à Servius  Tullius.  On  ferait  au  jufte  le 
jour  qu’il  triompha , fans  feavoir  le  mois  & l’an- 
née. Çe  fut  le  troifiéme  d’avant  les  Nones....  L’inju- 
re des  temps,,  nous  a envié  le  relie  de  cette  épo- 
que., 6c  fur  le  marbre,  ouilétoit  infeript , on  le 
prouve  entièrement  effacé. 


Servius 
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Servius  dégagé  des  foins  d’une  longue  &:  pénible 
guerre  revint  incontinent  aux  projets  de  police , 
qu’il  avoit  formés,  r Ce  fut  vers  ce  tems-cy  , qu’il 
éxécuta  ce  chef-d’œuvre  de  politique  , que  Rome 
adopta,dont  elle  ielervit  toujours  depuis, & qui  éta- 
blit un  ordre  éternel  dans  tous  les  membres  de  l’Etat, 
foit  pour  la  guerre  , foit  pour  les  finances , foit  pour 
les  fuffrages  des  Comices.  Cette  inifitution  fi  utile 
eut  parmi  les  Romains  le  nom  de  Cenfus  , les 
Magiftrats  qui  y préfidérent  f apres  les  Rois  & apres 
quelques  Confuls , s’appellérent  Cenfeurs.  Au  refte 
le  mot  Cenfus  dans  fa  première  origine  , ne  fîgnifie 


pas 


comme 


on  le  croit  d’ordinaire,  un  dénombre- 


ment j ou  une  récenfion  de  tous  les  fujets  de  l’E- 
tat Romain.  O11  ne  voulut  d’abord  marquer  par  ce 
terme , qu’une  eftimation , ou  une  apprétiation  de 
biens.  En  effet  depuis  Romulus  julqu’au  fîxiême 


r II  m’a  paru  vray-femblable  , 
que  Servius  Tullius  ne  fit  le  Cen- 
Jti.  ou  la  récenfion  fies  Romains, 
qu’aprês  avoir  entièrement  fini  la 
guerre  contre  les  Etrufques.  Les 
raifons  qui  m’ont  engagé  à le  croi- 
re , font  iQ.  que  Tite-Live  ne  par* 
le  fiu  Cens  Romain  , qu’aprês  la 
guerre  fie  Servius  contre  les  Etruf- 
ques. Cependant  comme  cette 
guerre  recommença  jufqu’à  trois 
fois,  & que  Tite-Live  ne  diftin- 
gue  point  afifés  ces  trois  reprifes 
différentes  de  la  guerre  contre  les 
Etrufques  , fon  témoignage  n’ed 
pas  fiécifif.  z°.  J’ay  frit  attention 
que , félon  les  Fades  Capitolins  . 
Servius  ne  fi'  que  quatre  Ludres 
fie  cinq  en  cinq  ans  , & que  ces 
Ludres  fe  faifoient  toujours  au 

'Tome  1. 


même  rems  que  la  récenfion.  J’ay 
conclu  de- là  que  Servius , depuis 
l’année  qu’il  fit  le  premier  Cen- 
fn$ , ne  vécut  qu’un  peu  plus  de 
vingt  ans.  Ainfi  j’ay  placé  cette 
première  récenfion  des  Romains, 
environ  vingt  ans  avant  la  mort 
de  Servius. 

y"  Du  tems  des  Rois , &c  fous 
les  premiers  Confuls  , il  n’y  eue 
point  à Rome  de  Cenfeurs.  Ils  ne 
commençérent  qu’en  l’année  trois 
cent-dix  depuis  la  fondation  de 
la  Ville.  Alors  les  Confuls  fe  dé- 
chargèrent du  pénible  foin  de  fai- 
re l’adimation  de  tous  les  biens  des 
Citoyens , & créèrent  des  magif- 
trats fous  le  nom  de  Cenfeurs , qui 
en  furent  chargés.  Nous  en  par- 
lerons en  fon  lieu. 
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Roy  , les  Romains  avoient  été  dans  l’ignorance  fur 
les  poffelhons  des  familles  de  leur  Etat.  Amfi  les 
contributions  pour  les  beloins  publics  fe  faifoient 
par  tête , avec  une  égalité  entière  dans  les  taxes  im- 
pofées,  fans  diftinétion  du  riche  de  dupauvre.  Il  s’en- 
îuivoit  de-là,  que, quand  on  faifoit  des  levées  d’hom- 
mes pour  la  guerre , on  obligeoit  également  , fé- 
lon l’ordre  des  Tribus  , les  riches  de  les  pauvres  à 
marcher  en  campagne.  Comme  alors  ceux  qui  fer- 
voient  dans  les  troupes , le  faifoient  à leur  frais  , de 
fans  percevoir  de  ialaire , ni  pour  l’enrôlement  , ni 
pour  leur  fubfiftance  , louvent  les  moins  riches  no- 
taient pas  en  état  de  porter  le  fardeau  d’une  cam- 
pagne , de  d’en  foutenir  la  dépenfe.  D’ailleurs  les 
plus  indigents  du  Peuple  , qui  le  voyoient  chargés 
des  mêmes  tributs,  que  les  plus  riches,  prétendoient 
avoir  une  authorité  égale  dans  les  Comices.  Ainfi 
les  Elections  des  Rois  &:  des  Magiftrats  , les  déd- 
iions fur  les  affaires  de  la  guerre  de  de  la  paix  , de  le 
jugement  des  criminels , étoit  abandonné  à une  vile 
populace  , facile  à corrompre  , de  qui  n’avoit  rien  à 
perdre. 

Servius  Tullius  vit  tous  ces  inconvéniens  du  gou- 
vernement de  Rome  , de  prit  de  juftes  mefures  pour 
y remédier.  Il  eif  incertain, s’il  fut  le  premier  inven- 
teur de  la  loy  , qui  mit  de  l’ordre  de  de  la  diltinôtion 
entre  les  fujets  des  Romains  , ou  s’il  l’emprunta  des 
Grecs.  Il  paroît  du  moins  que  Solon  avoit  fait  à 
Athènes , ce  que  Servius  fit  à Rome.  Le  Roy  com- 
mença donc  par  porter  une  loy  , dont  le  public  ne 
prévit  pas  toutes  les  conléquences.  Elle  ordonnoit 
a tous  les  Citoyens  de  Rome  , d’apporter  par  écrit 
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leurs  noms  6c  leurs  âges  , ceux  de  leurs  peres  , de 
leurs  femmes  , & de  leurs  enfans.  Elle  obligeoit 
tous  les  chefs  de  famille  , à donner,  tous  ferment , 
l’état  de  leurs  biens  , qui  feroient  eftimés  avec 
équité,  6c  d’ajoûter  le  lieu  de  leur  yéfidence  , fort  à 
la  ville  loit  à la  campagne.  L’Edit  attachok  une 
peine  à la  tranfgrefîion.  Quiconque  n’apporter  oit 
pas  l’état  de  Ion  bien , devoir  en  être  dépouillé  au 
profit  du  Fifc.  ; 6c  pour  lui , apres  avoir  été  battu  de 
verges  , fa  tête  devoit  être  nulle  â l’enchère  , 6c  fa 
per  forme  réduite  en  fervitude. 

Sur  les  mémoires  détaillés  d’afles  bonne  foi  , que 
tous  les  ha  bit  an  s de  la  ville  6c  de  la  campagne  lui 
prélentérent  , Servius  entreprit  de  faire  le  partage 
des  plus  riches , d’avec  ceux  dont  les  biens  étoient 
médiocres  , 6c  de  ceux-cy  d’avec  les  pauvres.  Dans 
cette  divifion , il  eut  en  vûë  de  faire  tomber  fur  les 
- plus,  ailés , le  plus  grand  fardeau  des  impôts , ôc  d’en 
délivrer  ceux , qui  n’étoient  pas  en  état  de  les  porter. 
D’une  autre  part  , il  fongea  à revalloir  aux  riches , 
en  honneurs  6c  en  prérogatives , les  taxes  onéreules 
qu’on  en  éxigerok.  Ainli  tout  étant  compenfé  , il 
efpéra  que  les  riches  facrifieroient  fans  peine  une 
partie  de  leurs  biens  aux  diifinéfions  nouvelles  , 
qu’ils  recevraient , 6c  que  les  pauvres  feraient  céder 
fans  peine  â leur  utilité  , l’égalité  de  rangs  , qui  les 
avoir  confondus  jufqu’alors  avec  les  riches.  Le  fage 
Roy  ne  fut  pas  trompé  dans  fes  efpérances.  Perion- 
ne  ne  murmura  de  fes  arrangements.  Voicy  la  for- 
me qu’il  donna  au  partage  de  cette  multitude  de 
Citoyens, qui  compofoient  la  ville  , 6c  les  Tribus  de 
la  campagne. 
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Servius  divifa  tout  le  Peuple  Romain  en  fîx  claf- 
Tes.  Comme  on  devoit  lever  d’entre-elles  toutes  les 
milices  , il  leur  préfcrivit  des  armes  offenfives  6c 
défenhves , félon  leur  dignité  6c  leur  prééminence. 
La  première  clalfe  fut  compofée  de  ceux  dont  les 
biens  en  fond  6c  en  effets , t revenoient  au  moins  à 
cent  mille  as  d’airain  pour  compter  comme  les 
Latins , ou  pour  compter  comme  les  Grecs  , à dix 
mille  drachmes  , c’eil-à-dire  , à cinq  mille  livres 
de  nôtre  monnoye.  La  fomme  ne  feroit  pas  confi- 
dérable  de  nôtre  tems.  Elle  l’étoit  alors  , dans  une 
ville  naiffante  , 6c  qui  n’avoit  point  encore  fait  de 
commerce.  On  fous- divifa  cette  première  claffe  en 
quatre-vingt  Centuries  de  gens  de  pié.  D’entre- 
elles  , quarante  étoient  compofées  de  jeunes  gens  , 
c’eft- à-dire  , de  ceux  qui  ne  comptoient  que  depuis 
17.  jufqu’à  45.  ans.  Ceux-cy  fortoient  feuls  en  cam- 
pagne , pour  faire  la  guerre  au  dehors.  Les  quaran- 
te autres  Centuries  de  la  même  clalfe  étoient  de 
vieillards  , c’eft-à-dire  , de  ceux  , qui , paffoient  45. 
ans.  Ils  n’étoient  chargés  que  de  défendre  la  ville, 
en  cas  d’attaque.  Cette  infan  terie  compofée  des  plus 
riches  Romains,  étoit  diftinguée par  les  armes.  Un 
bouclier  ovale  à la  Grecque  , un  cafque  , une  cuiraf- 
fe  , 6c  des  cuilfarts  d’airain  , étoient  ieurarmûre.  Ils 
combattoient  avec  le  javelot  6c  l’épée.  A ces  quatre- 

/ Les  Auteurs  de  l’antiquité,  vingt-cinq  mille  As.  Nous  avons 
Varient  fur  les  biens  qu’il  falloir  fuivi  Tite-Live,&  Denys  d’Ha- 
avoir,pour  être  admis  dans  la  pre-  JicarnalTe  qui  font  icy  d’accord, 
miére  clafie.  Selon  Pline  au  1 33.  quoyque  l’un  compte  à la  Latine, 
de  l’Hift.  Nat.  il  falloir  être  riche  & l’autre  à la  Grecque.  L’As  d’ai- 
de cent  dix  mille  As  d’airain  3 & rain  pefoit  une  livre  de  douze 
iclon  Aule-Gelle  au  1.  7.  de  cent  onzes. 
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vingt  Centuries  de  piétons,  Servius  joignit  dix-huit 
Centuries  de  Chevaliers  Romains.  Ceux-cy  ne  cotn- 
battoientqua  cheval.  Julqu’au  hxiême  Roy  de  Ro- 
me , u il  n’y  avoit  eu  que  fix  Centuries  de  Cheva- 
liers. Romulus  n’en  avoit  inftitué  que  trois  , 6c  le 
premier  Tarquin  les  avoit  doublés.  Pour  Servius , il 
ajoûta  douze  nouvelles  Centuries  à la  Cavallerie  Ro- 
maine , & il  voulut  que  ce  corps  refpedable  fut  à 
la  tète  de  la  dalle  des  riches  ; fans  doute  parce  que 
les  biens  de  ces  Chevaliers  furpalfoit  le  tolî  prelcrit 
pour  être  compris  dans  cette  première  clane.  Quoi 
qu’ils  fuflent  riches , c’étoit  le  public  qui  leur  four- 
nilToit  les  chevaux  qu’ils  montoient  , 6c  Ton  impo- 
foit  fur  les  veuves , d’ailleurs  éxemptes  des  tributs 
une  taxe,  pour  entretenir  la  monture  de  chaque  Ca- 
valier. Ainlî  la  première  dalle  , à compter  enfem- 
ble  l’Infanterie  6c  la  Cavalerie,  étoit  de  quatre-vingt 
dix-huit  Centuries. 

La  fécondé  dalle  comprenoit  ceux  des  Romains, 
dont  le  bien  étoit  eftimé  au  moins  à foixante  6c  quin- 
ze mille  as  d’airain  , ou  à 7600.  drachmes.  Elle  fut 
divifée  en  2.0.  Centuriesde  combattans,  tous  à pié  , 
6c  fans  Cavalerie.  Dix  de  ces  Centuries  étoient  de 
jeunes  gens  , 6c  dix  autres  de  vieillards.  On  leur 
joignit  encore  x deux  Centuries  de  Charpentiers  , 

u Je  ne  croy  pas  qu’il  faille  meftiques  du  Roy.  Les  armées  Ro 
compter  parmi  les  fix  Centuries  de  maines  eurent  d’autres  Cavaliers 
Cavalerie  Romaine  , les  trois  que  les  Celeres.  Les  vrais  Cheva- 
cents  Cavaliers  3 que  Romülus  liers  Romains  étoient  perpétuels  > 
avoit  pris  pour  fa  garde  , & qu’il  & ils  reçevoient  leurs  chevaux  du 
avoit  appelles  Celeres.  Numa  les  public  3 comme  une  marque  de 
fupprima  ; mais  les  autres  Rois  diftindhon. 

les  rétablirent.  Ceux-cy  étoient  * Icy  Tite-Live  & Denys  d’Ha- 
regardés  comme  des  troupes  do-  licarnalïe  ne  parlent  pas  conformi- 
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de  Serruriers,  & d’autres  artifans,  pour  les  machines 
l’an  200.  de  guerre.  Ainfîla  fécondé  ctalfe  compta  vingt-deux. 
2oi.  202.  Centuries.  Les  Romains  qui  compofoient  cette  cia  f- 

2.03.  ôc  ~ r . A r 1 

204.  le  j eurent  prelque  les  memes  armes  , que  ceux  de 
Servius  de  la  première.  On  leur  ôta  feulement  la  cuiraffe,  ôc 
Tul“  au  lieu  du  bouclier  ovale  , ils  ne  fe  fervirent  que  du 
JkIUS‘  bouclier  quarré.  Leurs  armes  affenfîves  , furent  le 
javelot  ôc  l’épée. 

Dans  la  troifiême  claffe  on  plaça  ceux  , dont  le 
bien  étoit  évalué  au  moins  à cinquante  mille  as  d’ai- 
rain, ou,  ce  qui  revient  au  même,  à cinq  mille  drach- 
mes. On  ne  permit  à ceux-cy  de  porter  pour  armu- 
re , que  le  bouclier  quarré  ôc  que  le  cafque.  Ils  com- 

battoient  comme  les  autres  avec  le  javelot  ôc  l’épée. 

®««.  u*I.  1 /T  / • 1 , ■ 

m.  4.  La  quatrième  claiie  etoit  de  ceux  , dont  le  bien 

alloit  au  moins  à vingt-cinq  mille  as  d’airain  , ou  à 

2 jo o.  drachmes.  Partagés  en  20.  Centuries  , tant  de 

vieillards  , que  de  jeunes  guerriers  , iis  eomptoient 

encore  parmi  eux  y deux  autres  Centuries  de  tam- 


ment.  L’un  range  les  deux  cen- 
turies d’arrifans  fous  la  première 
clafle  , 5c  1 autre  fous  là  fécon- 
dé. Il  paraît  que  Denys  d’Haîi- 
carnallè  eft  mieux  fondé  en  rai- 
fon.  On  n’a  jamais  compté  que 
quatre-vingt  dix-huit  Centuries 
pour  la  première  clalfe  3 ôc  Ci  l’on 
y ajourait  les  deux  Centuries' 
d’ouvriers,  il  aurait  fallu  en  comp- 
ter cent. 

y Je  diffère  icy  de  Tite  Live. 
Cet  Auteur  ne  place  les  deux  Cen- 
turies de  joueurs  d’Inftrumons  mi- 
litaires j que  dans  la  cinquême 
clalfe  , & je  les  ay  rangées  , après 
Denys  d'Halicarualïe , lous.  k qua- 


trième clafle.  L’hiftorien  Grec 
m’a  paru  plus  fur,  que  l’hiftorien 
Latin  , dans  tous  les  dénombre- 
ments qu’il  a faits  , par  rapport 
à la  récenfion  Romaine.  Autre 
différence  entre  ces  deux  Auteurs. 
Tire- Live  ajoute  aux  deux  Centu- 
ries de  tambours  5c  de  trompettes  , 
une  troifiême  Centurie  de  ceux 
qu’il  appelle  Aççtnfi.  On  difpu- 
tc  de  la  lignification  de  ce  mot, 
5c  des  fondions  de  ceux  qu’il  dé- 
figne.  helbn  bexre  Pompée  , c’é- 
toit  des  gens  tout  prêts  à pren- 
dre la  place  de  ceux  qui  man- 
quoient  dans  les  Centuries  , & 
coram’e  des  efpéces  de  recrues  for- 
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bours  & de  trompctes.  C’cft- à-dire  , qu’ils  en  four- 
niffoient  à toute  l’armée.  Les  foldats  de  cette  clafïe 
n’avoient  point  d’autres  armes  défenfives  , que  le 
bouclier  quatre.  Pour  armes  offenfives  ils  ufoient  de 
la  javeline,  z 6c  de  l’épée. 

On  comptoir  dans  la  cinquième  clafie  , ceux  des 
Romains , qui  n’avoient  pour  tout  bien  , que  douze 
mille  cinq  cens  as  d’airain  , ou  douze  cents  cinquan- 
te drachmes.  Ceux-cy  étoient  divilés  en  trente  Cen- 
turies , quinze  de  vieillards  , 6c  quinze  de  jeunes 
foldats.  On  ne  leur  permettoit  pas  d’être  munis 
d’armures.  La  fronde  6c  les  dards  étoient  toutes 
leurs  armes. 

Pour  la  fixiême  dalle  , elle  n’étoit  que  de  gens 
nés  fans  biens,oudont  le  bien  étoit  audeflous  de  celui 
des  foldats  de  la  cinquième  clalfe.  On  les  exempta 
long-tems  de  payer  des  tributs,  6c  d’aller  à la  guer- 
re. Le  nombre  de  ceux-cy  étoit  grand  6c  furpaffoit 
celui  des  autres  claffes. 

On  voit  par  ce  dénombrement  , que  le  peuple 
Romain  fut , fous  Servius  , divifé  en  cent  quatre- 
vingt  treize  Centuries , a ne  compter  la  fixiême  claf- 
fe  , que  pour  une  Centurie.  Enfin  , après  bien  des 
recherches  on  trouva  que  le  nombre  des  hommes 


mées  de  perfonnes  » qui  afpiroient 
à être  incorporées  dans  quelqu’- 
une des  différentes  dalles.  Selon 
Varron  , par  le  mot  -dccçnfi  , il 
faut  entendre  des  hommes  choilîs, 
pour  fervir  d’aides  de  camp  aux 
Généraux  3 Sc  aux  Tribuns  , & 
qui  porroient  leurs  ordres  dans 
1 armée.  Quelque  opinion  que 
l’on  fuive  , il  ne  paraît  guerre 


probable  , que  ceux-cy  ayent  fait 
une  Centurie  à part.  Audi  Denys 
d’Halicarnaiïè  ne  fait  nulle  men- 
tion de  cette  Centurie. 

^ Au  lieu  de  l’épée  , Tîre-Live 
donne  à cette  quatrième  claffe  le 
V ermam  , efpece  de  javelot , quj  , 
félon  Polibe  , avoit  trois  coudées 
de-  longueur.  Il  étoit  quarré  & 
reffembloit  affé$  à une  broche. 
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381  Histoire  Romaine, 
capables  de  porter  les  armes  montoit  a à quatre- 
vingt  quatre  mille  fept  cents  hommes.  Sur  ce  pic-là 
les  Centuries  , fur  tout  des  clalTes  inferieures  à la 
première  , contenoient  chacun  plus  de  cent  têtes. 

Le  fage  Roy  perçût  de  ces  arrangemens  tout  l’a- 
vantage ^ qu’il  en  avoit  cfpéré.  La  première  clalfe  , 
comme  la  plus  nombreufe  du  moins  à compter  les 
Centuries , fut  celle  dont  on  tira , & un  plus  grand 
nombre  de  foldats  , & de  plus  amples  contributions 
pécuniaires,  pour  les  befoins  publics.  On  n’ordonna 
plus  les  levées  militaires  par  Tribus  *,  & les  impôts 
ne  fe  payèrent  plus  par  tête.  Tout  fe  leva  par  Cen- 
turies. Lorfqu’il  falloit  former  une  armée  de  vingt- 
mille  hommes , ou  contribuer  d’un  million  , par 
éxemple  , aux  frais  d’une  guerre  , chaque  Centurie 
fournilfoit  tant  d hommes  , & tant  d’argent.  La  pre- 
mière dalle  donc  plus  nombreufe  en  Centuries  , 
quoi  que  moins  abondante  en  hommes  que  toutes 
le  autres  clalfes  prifes  enfemble,  fournilfoit  elle  feu- 
le plus  de  foldats , & plus  d’argent , que  tout  le  relie 
de  l’Etat  Romain.  Ainfî  les  Armées  furent  compo- 
sées, pour  la  plus  grande  partie,  des  riches  Citoyens 
de  Rome.  Comme  ceux-cy  avoient  des  terres  & des 
biens  à conferv.er,  leur  valleur  étoit  animée  dans  les 
.combats , par  des  motifs  d’intérêts  -,  & parce  qu’ils 

* Je  préféré  encore  icy  le  té  ncs  tables  des  Cenfcurs.  Ce  nom- 
moignage  de  Denys  d’Halicar-  bre  de  combattans  eft  grand  pour 
«aile,  à celui  de  Tire-Live.  Ce  une  Ville  naiflanrejcependanc  dans 
'■dernier  Auteur  ne  fait  monter  le  ce  dénombrement  on  ne  corn- 
nombre  des  hommes  du  Cens  Ro-  prend  pas  toute  cette  innombra- 
xnain  , qu’à  quatre-vingt  mille.  Il  b'e  populace  , qui  n’étoir  pas 
n’a  pour  lui  d’autre  autorité,  que  aifés  riche  pour  être  incorporée 
des  oüi  dire.  Pour  l’hiftorien  Grec,  dans  quelqu’une  des  cinq  claf- 
il  cire  en  fa  faveur  les  ancien-  fes. 


étoient 
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croient  riches  , ils  fupportoient  aifément  les  frais 
d’une  campagne  , dont  ils  ne  recevoient  point  d’au- 
tre récompenfe  , que  l’eftime  attachée  à la  vertu. 
En  ce  fens  , on  a dit  , que  tout  Romain  nailfôit  fol- 
dat.  En  venant  au  monde  , il  contra&oit  l’obliga- 
tion de  fervir  dans  la  guerre  à l’âge  de  dix-fept  ans  * 
lorfque  dans  fa  Centurie  le  fort  tomboit  fur  lui. 

Il  étoit  jufte  que  le  Roy  dédommageât  la  premiè- 
re clade du  poids,  dont  on  la  furchargeoit.  Audi  Ser- 
vius  lui  donna -t-il  prefque  toute  l’authorité  dans  les 
affaires  publiques.  Jufqu’au  fixiême  Roy,  les  affaires 
importantes  de  l’Etat  fe  décidoient  par  le  Peuple  , 
dans  des  Comices  , c’ell-à-dire,  dans  des  affemblées, 
où  toutes  les  Curies  étoient  appellées.  Tout  Citoyen 
y avoit  droit  de  fuffrage  , & tous  le  donnoient 
en  effet.  Souvent  lacanaille  y prévalloit, parce  qu’elle 
étoit  en  plus  grand  nombre.  Ces  Comices  des  Cu- 
ries furent  changés,par  Servius,en  Comices  de  Cen- 
turies. On  ne  compta  plus  les  voix  par  têtes  ; mais 
par  Centuries,  quelque  peu  nombreufes  qu’elles  fuf- 
fent.  Ainfila  première  clalfe,  partagée  en  plus  de 
Centuries  que  tout  le  relie  de  l’Etat,  faifoit  elle  feu- 
le prefque  toutes  les  dédiions.  S’il  arrivoit  néan- 
moins que  la  clalfe  des  plus  riches , qui  étoit  appel- 
lée  la  première  b dans  l’enclos  , où  fe  donnoient 


b II  eft  bon  d’être  inftruit  une 
fois  pour  toutes  , de  la  manière 
dont  les  'Romains  donnoient  leurs 
fuffrages  aux  prerriiérs  tems  de 
Rome,  dans  les  affemblées  des  Co- 
mices. Lorfque  rafiemblée  avoir 
été  (ordonnée  par  le  chef  de  la 
République  , foit  qu’il  fut  Con- 
ful , ou  Didlateur  , & c.  8c  que  le 
Tome  /. 


jour  en  avoit  été  annoncé  quel- 
que tems  avant , fi  les  Augurs  n’a- 
Voient  mis  aucun  empêchement 
de  religion  à rafiemb'ée,  le  Peu- 
ple fe  trouvoit  au  champ  de  Mars  -s 
fi  c’étoit  des  Comices  par  Centu- 
ries , ou  dans  la  grande  place  de 
Rome  j fi  c etoit  des  Comices  pai 
Curies.  Là  le  Confiai  monté  fui 

Ddd 


De  Rome 
1 an  204.. 
SERVIUg 

Tul- 

lius. 


De Rome 
l’an  204. 

Shrvius 
Tül-  ' 

LIUS. 


384  Histoire 
les.  Suffrages , irétoit  pas  d 
cpD.de  j puis  la  troifiëmç  } 

la  Tribune  , inftruifoit  le  Peuple 
de  l’affaire  fur  laquelle  on  le  fup. 
plioic  de  donner  fon  fuffrage* 
Âpres  quoi,  les  çlaffes  étoient  in- 
troduites chacune  félon  fon  rang, 
ou  les  Curies,  félon  qu’il  plaifoit 
au  fort  , dans  un  enclos  fait  de 
pieux  , en  forme  de  ces  parcs  ou 
l’on  enfermé  les  moutons.  Audi 
l’appelloit  on  quelquefois  Ovde  , 
mais  plus  fouvent  Sepmrp.  On  y 
entroit  par  un  chemin  fqr-t  étroit , 
un  à un  , entre  deux  barrières  , 
6c  ce  p adage  s’appelloit  le,  Rom» 
A la  porte  de  l’enclos,  on  trou- 
voittvne  perfônne , pour  reçevoir 
le  fuffrage  qu’on  étoit  en  droit 
de  donner.  Pendant  fîx-cents  qua- 
torze ans  depuis  la  fondation  de 
Rome  , on  donna  toujours  fon  fuf- 
frage de  bouche  > par  ces  courtes 
parolles  V ti  Rogas  , pour  l’affir- 
mative , 6c  Antiquo  , pour  la  né- 
gative. Pour  entendre  la  force  de 
ces  mots,  il  faut  fuppofer  que  les 
Comices  s’affembloient  pour  trois 
chofes , ï°.  pour  porter  Une  loy. 
20  Pour  juger  un  Citoyen  accufé 
d’un  crime  capital , dont  il  avoir 
appelléau  Peuple  30,  pour  élire  les 
magiftrats.  Quand  il  s’agiffoit  de 
porter  une  loy  , ou  de  juger  un  cri- 
minel,le  Conful.par  une  harangue,- 
expofoit  au  Peuple , avant  qu’il  en- 
trât dans  l’enclos , les  raifons  pour 
6c  contre  la  loy,  6c  pour  & contre 
î’accufé.  Enfuite  il  concluoit  à re- 
cevoir la  loy  , ou  à la  rejetter  , 6c 
à condamner  l’accufé  oujà  l’abfou- 
dre<  Cette  conclufion  du  Conful 
s’appelloit  Rogatio.  Ainfi  les  pa- 


R Û M A I N E 3, 

.'accord  entre-elle  > la  fe- 
& ainfi  des  autres  ciailes  3 

rôties  Vti  Rogas  , vouloient  dire  ? 
qu'il  foit  ainji  que  vous  avez,  ion» 
clu , 6c  le  mot  Antiquo  , fignifioit, 
f annulle  , ou  je  n accepte  pas  la  de- 
mande du , Conful.  Lorfqu’il  s’agif- 
foit de  Téledion  des  magiftrats  , 
on  le  contentoir  de  prononcer  à 
la  porte  de  l’enclos  le  nom  de  ce- 
lui à qui  l’on  donnoit  fon  fuf- 
frage j puis  on  y entroit.  Cepen- 
dant des  Scribes  marquoient  par 
des  points  le  nombre  des  fuffra- 
ges , pour  ou  contre.  On  les  comp- 
toir enfuite,  6c  à la  pluralité  des 
voix  , la  loy  étoit  acceptée  ou  re- 
jectée  , l’acçufe  . étojt  condamné 
ou  abfous  , 6c  les  Prétendants  ob- 
tenoient  la  magiftrature  , ou  ne 
lobtenoientpas.  Dans  la  fuite  on 
donna' fon  fuffrage  , non  plus  de 
bouche  , mais  par  de  petites  ta- 
blettes de  bois,  ou  étoient  écri- 
tes ces  lettres,^-.  R.  c’eft-à.dire 
Vti  Rogas , & A.  c’cft-à-dire  An = 
tiquo.  On  en  rcmettoit  une  des 
deux  , à fon  gré,  à la  porte  de  l’en- 
clos , à des  gens  qui  la  reçevoient 
dans  des  corbeilles  , 6c  qui  en 
comptoient  le  nombre.  Lorfqu’il 
falloir  élire  des  magiftrats , on 
donnoit  à chaque  Vocal,  autant 
de  petites  tablettes  qu’il  y avoit 
de  Prétendants  , 6c  les,  noms,  de 
ces  Candidats  y étoient  inferits* 
Chacun  préfentoit  le  nom  de  ce- 
lui qu’il  vouloit  être  élû,à  la  porte 
de  l'enclos,  avant  que  d’y  entrer, 
6c  celuy  des  Candidats  qui  avoir 
eu  le  plus  de  Billets  , étoit  choi- 
fî.  Nous  parlerons  en  fon  lieu 
des  autres  formalités  qu’on  obfer- 
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étoient  appellées,  félon  leur  rang,  à donner  leur  voix.  De  Rome 
Il  n’arriva  jamais  qu’on  fût  obligé  d’avoir  recours,  1>an  204* 
même  à la  quatrième  clalfe.  Prefque  toûjours  l’afïai-  Servius 
re  fe  trouvoit  terminée  par  les  fuffrages  des  quatre-  LlUS” 
vingt  dix-huit  Centuries  de  la  première  clalfe  , qui 
excédoient  de  trois  , le  nombre  des  Centuries  de 
^toutes  les  autres  chiffes , prifes  enfemble.  Par  un  II 
bon  ordre,  Servius  remit  au  jugement  des  plus  no- 
tables Bourgeois , les  affaires  publiques.  Incontefta- 
blement  ils  étoient  plus  capables  d’en  décider  , 
qu’une  populace  toûjours  peu  inftruite  , &:  fouvent 
peu  capable  de  fentiments  d’honneur  6c  d’équité. 

Une  difpofition  fi  prudente  des  divers  ordres  de 
l’Etat,  méritoit  bien  d’être  confacrée  par  la  reli- 
gion , afin  quelle  fût  plus  refpectée& plus  durable. 

Le  Roy  fit  donc  publier  un  Edit , par  lequel  il  étoit  rh.  Liv. 
ordonné  , fous  peine  de  mort , à tous  les  Citoyens  vin.'nTi. 
compris  dans  la  nouvelle  récenfion  , de  fe  tranfpor-  1 4* 
ter  au  champ  de  Mars  à un  jour  marqué,  c Les  Che- 
valiers Romains  eurent  ordre  de  s’y  trouver  à 
cheval , 6c  fous  les  armes.  Les  gens  de  pié  y mar- 
chèrent par  clafles , avec  les  nouvelles  armes  qui 
leur  avoient  été  attribuées.  Des  le  matin  toutes  les 
forces  de  Rome  parurent  dans  cette  vafte  plaine  , 
qu’Acca  Laurentia , dit-on  , avoit  donnée  au  Peu- 
ple Romain  , 6c  que  Romulus  avoit  confacrée  à 
Mars.  Elle  étoit  aux  portes  de  Rome  , fituée  entre 
la  ville  6c  le  Tybre.  Là  les  Centuries  furent  rangées 

voit  dans  les  Comices.  à la  tête  de  la  première  clalfe. 

c Les  Chevaliers  Romains  te-  Ils  donnoient  les  premiers  leurs 
noient  dans  les  Comices  le  pre-  fuffrages  3 & ils  entroient  les  pre- 
mier rang,  & ils  étoient  toûjours  miers  dans  l’enclos. 

D D d i j 


35)6  Histoire  Romaine, 

De  Rome  en  ordre  de  bataille  félon  la  nouvelle  diftributioït 
1 an  2,04.  que  Servius  en  avoit  faite.  Alors  on  vit  marches 
Servius  en  pompe,  dans  toutes  les  files  de  l’armée,  trois  vie- 
uvs"  ^mes  couronnées  de  fleurs , & ornées  de  guirlan- 
des. d Ç’étoit  un  Taureau , un  Belier  , & un  Ver- 
rat , animaux  entiers , qui  marquoient  le  courage 
male  du  peuple  Romain.  On  les  offrit  à Mars  en 
facrifice  , &:  toute  la  cérémonie  fut  appellée  Luf- 
*àLuen-  trum.  * II  eff  plus  croyable  que  cette  célébrité  e 
fr*c  ^on  nom  de  Déeffe  I^na  que  Servius  hono- 
n*l‘  roit  fînguUérement , & a laquelle  il  avoir,  dédié  un 
Temple.  C’effc  elle  qu’on  invoquoit  pour  les,  expia- 
tions , lors  qu’on  avoit  appuré  fes  comptes  , ou 
acquitté  fes  dettes.  Ainfi  parce  qu’à  pareil  jour  cha- 
cun payoit  la  taxe  impofée  à.  fa  Centurie , £ on 

d Ce  facrifice  du  Luftre  Ro-  cette  Déélfe.  Les  Editeurs  par  ïéur 
main  s’appelloir  dans  le  droit  des  ignorance  l’avoient  fait  perdre  de 
Pontifes  , Suoveraunlia.  Ce  mot  vûë.  Tacite  rapporte  que  Servius 
renfermoit  les  trois  efpéces  d’a-  Tullius  avoit  confacré  un  Tem- 
nimaux  qu’on  immoloitjdans  la  cé-  pie  à la  Déelfe  Lna.  Les  Editeurs 
rémonie  du  Luftre.  Smin  cochon  , qui  n’entendoient  pas  ce  mot  , 8c 
eve, un  bcll\cr:i.tauriiias  un  taureau,  qui  ne  connoilfoient  pas  cettç 
On  pourroit  peut-être  s’imaginer  Déelfè,  avoientde  leur  chef chan- 
que  c’éroir  une  brebis  qu’on  im-  gé  le  mot  Lua  , dans  le  mot:Lmay 
moloit  alors.  C’eft  ce  que  paroît  8c  ils  faifoient  entendre,  que  ce 
lignifier  le  mot,  ove.  Mais  on  fçait  Roy  avoit  drelfé  un  Temple  à la 
d’ailleurs  que  c’étoit  toujours  un  Lune.  Ce  fut  donc  à la  Déeflb 

bellier,  8c  q\xove  eft  icy  un  mot  Lua  , que  fe  fit  le  facrifice  du 

général  , pour  marquer  le  mâle  Luftre  j ou  du  moins  cette  Déelfe 

de  l’efpéce.  En  effet  on  donnoit  des  expiations  y eut  la  meilleure 

auffi  le  nom  de  SoLiumnha.  à ce  part.  De-làle  Luftre  prit  fon  nom, 
facrifice  , parce  qu’on  n’y  facri-  comra e Lua  avoit  pris  le  fien  dii, 
fiûit  que  des  mâles  , qui  n’étoient  verbe  Luo. 
pas  Coupés  , Sohda  animali a.  C’eft  f Varron  a tiré  l’origine  de  ce 
Feft.us  qui  n.ous  apptend  cetçc  éti-  mot  du  verbe  Luere  , qui  fignifie, 
mologie.  expier  , nettoyer  , épurer.  Peut- 

e Jufte-Lipfe,dans  fes  comrnen-  être  pour  la  rai  fon  que  nous  avons 
î^irc-s  fur  Tacite  3 a remis  en  pié  apportée,  dans  le  corps  de  l’Hif- 
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nomma  la  cérémonie  , le  Luftre.  Cette  fête  ne  re- 
venoit  que  de  cinq  en  cinq  ans  , parce  qu’elle  fui- 
voit  toujours  la  récenflon  des  biens  de  chaque  Ro- 
main, &:  qu’elle  en  faifoit  la  clôture.  En  eftet  Ser- 
vius  établit  , , que  tous  les  cinq  ans  on  feroit  une 
nouvelle  eftimation  des  biens  de  toutes  les  famil- 
les j & un  nouveau  dénombrement  du  Peuple.  Il 
crut  que  dans  cet  intervale  il  le  faifoit  alfés  d’al- 
tération dans  la  fortune  des  particuliers  , pour  que 
les  uns  méritaient  démonter  à une  clalfe  plus  hau- 
te , &:  les  autres  de  defcendre  à une  clalfe  infé- 
rieure. g On  commença  donc  dês-lors  à Rome  de 
compter  les  tems  par  des  Luftres , comme  les  Grecs 
par  des  Olympiades.  Cependant  les  Luftres  ne  fu- 
rent pas  dans  la  fuite  allés  régulièrement  obfervés, 
au  tems  que  leur  inflituteur  les  avoit  fixés  , & quel- 
quefois .on  différa  le  Luftre  , quoique  la.  récenfion 
eût  été  faite  à la  cinquième  année.  Ce  qui  demeura 


foire , peut-être  auflî  parce  que  le 
facrifice  qui  fe  faifoit  dans  le  Luf- 
tre, fervoit  à expier  les  fautes  qui 
s’étoient  pu  gliffer  , dans  l’eftima- 
tiondes  biens,  & dans  le  dénom- 
brement qu’on  en  avoit  donné. 
Certainement  l’origine  que  Tite- 
Live  donne  au  mot  Luflrum } n’eft 
pas  intelligible.  Voiey  Ces  paroles.. 
Idque  conditum  Luftrum  , quia  m 
cenfendo  finis  fatt us  efi.  U eft  hors- 
de  doute  que  le  Luftre  ne  fut  pas 
appelle  ainfi  , parce  qu’il  étoit  la 
derniere  aCtion  du  Cens  Romain. 

g II  eft  vrai  qu’on  défignoit , à 
Rome  les  années  de  fa  vie  par  les 
Luftres.  J’ai  déjà  vécu  tant  de 
Luftres  2 difoic-on.  Apres  tout  il 


ne  feroit  pas  fur  de  marquer  îea 
années  de  1 Hiftoire  par  les  Luftres. 
Il  eft  arrivé  fouvent  que  le  Luftr© 
ne  fuivoir  pas  immédiatement  la 
récenfton  du  Peuple , qui  fe  faifoit 
de  cinq  en  cinq  ans.  Tite-Live 
le  témoigne  en  ces  termes  au  1.  3,, 
C>nfus  aiïus  ea  anno.  Lujirum  prop - 
ter  capitelium  captum  & confulem  oc- 
cifum  eondi  rtligiofutn  erat . Ainfi 
on  ne  lie  point  qu’il  y ait  eu  de 
Luftre  à Rome  fans  récenfion  du 
Peuple  , mais  on  lit  qu’il  y eue 
quelquefois  des  récenfions  fans 
Luftre  On  trouve  aufii  que  la 
récenfion  des  Romains  ne  fe  fit 
pas  toujours  exactement  de  cinq 
en  cinq  ans. 

D d d iij 
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3SS  Histoire  Romaine; 
inviolable  , c’eft  que  la  cérémonie  du  Luftre  t fe 
fît  toûjours  depuis  au  champ  de  Mars. 

Il  n’eft  pas  hors  de  vrai-femblance  que  Servius 
Tullius  fît  en  ce  tems-là  frapper  la  première  mon- 
noye , qui  ait  paru  à Rome.  Tous  conviennent 
qu’avant  le  fîxiême  Roy  on  n’y  avoit  point  vû  de 
monnoye  marquée  , du  moins  par  authorité  publi- 
que , 8c  pour  fervir  dans  le  commerce.  Avant  Ser- 
vius , on  neprenoit  dans  les  payements  i le  plomb 
8c  l’airain  qu’au  poids  .5  car  pour  l’or  8c  pour  l’ar- 
gent , ils  ne  furent  monnoyés  que  long-tems  apres. 
La  circonftance  donc  des  animaux  , qui  avoient  fer- 
vide  victimes  dans  le  facrifîce  du  Luftre  , put  en- 
gager le  Roy  à faire  frapper  fur  des  pièces  d’airain 
d’un  certain  poids  k l’empreinte  d’un  bœuf,  d’un 


h II  ne  faut  pas  croire  que  la 
récenfion  du  Peuple  3 & la  céré- 
monie du  Luftre , qui  en  étoit  la 
clôture  , fe  fiflent  toujours  au  mê- 
me lieu.  Il  arrivoit  ordinairement 
que  le  Cens  Romain  fe  faifoit  dans 
les  murs  de  la  ville  , dans  cette 
partie  de  la  grande  place  qu’on 
appelloit  Comices.  Pour  le  Luftre, 
on  ne  voit  point  d'exemple } qu’on 
l’ait  tenu  ailleurs  , que  dans  le 
champ  de  Mars,&  hors  de  la  ville. 
1 1 falloir  une  vafte  plaine  pout 
contenir  cette  grofle  armée  , qu’on 
expioit  par  la  cérémonie  du  Luf- 
ftre. 

i Que  l’airain  ait  été  le  pre-- 
mier  mérail  qu’on  a mis  à Rome 
dans  le  commerce , perfonne  n’en 
doute.  Il  paroît  certain  auflî  que 
le  plomb  y a eu  cours  parmi  les 
monnoyés.  Outre  que  ..Plaute  en 
parle  dans  fa  comédie  intitulée 


Trlnummus  3 dans  le  médailler  des 
Jéfuites  de  Paris , on  trouve  une 
médaille  de  plomb  , que  les  Sça- 
vants  jugent  véritablement  an- 
tique. 

Les  plus  anciennes  monnoyés 
des  Romains  , portèrent  précifé- 
ment  l’empreinte  des  trois  ani- 
maux j qu’on  immola  dans  le  fa- 
crifice  du  Luftre.  On  n’y  vit 
gravés  qu’un  taureau^qu’un  bellier, 
ôc  qu’un  verrat , à l’exclufîon  des 
autres  animaux  plus  nobles  , com- 
me le  chevaL&  le  chien.  C’eft  Plu- 
tarque qui  nous  l’afture.  | Voicy 
fes  paroles  * ÊoîV , » Trpâ^ujtv  , « <sZt 
im^Ajp.'rlov  rat  vo(j.i<r(M7M  ’nlç'rraKcua 
Tttroiç.  N’y  a-t-ilpas  lieu  de  con- 
jecturer de-là  ,y  que  les  animaux 
immolés  au  premier  Luftre  , don- 
nèrent occafion  à Servius  Tullius , 
qui  le  premier  fit  frapper  de  la 
.monnoye  à Rome , d’y  faire  gra- 
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bellier,&  d’un  verrat  j pour  faciliter  par-là  le  paye- 
ment des  taxes  , lans  qu’on  eût  continuellement 
recours  à la  balance.  En  effet , cette  monnoye  s’ap- 
pella  pecunia  , du  mot , pecus.  L’image  que  ces  piè- 
ces repréfentoient , détermina  les  Romains  à don- 
ner en  général  le  nom  de  prenne  , à toute  la  mon- 
noye d’alors  ; nom  qui  lui  refia  , lors-même  que 
les  empreintes  furent  changées  en  des  figures  plus 
nobles. 

Une  ville  aufîi  policée  que  le  fut  Rome  , pa- 
roiffoit  devoir  attirer  de  toute  l’Italie  un  grand 
concours  d’habitans.  Jufqu’icy  on  y avoit  reçû  fans 
diilin6tionau  droit.de  Bourgeoifie tous  ceux  que 
la  gloire  des  Romains , ou  que  des  raifons  d’intérêt 
avoient.  engagés  à y venir  réfîder.  L’enceinte  des 
murs  récemment  augmentée,  étoit  encore  un  attrait 
pour  bien  des  étrangers  , à venir  peupler  les  mon- 
tagnes nouvellement  enclofes.  Servius  fit  réflexion 
que  fes  Prédéceffeurs  avoient  trop  facilement  pro- 
digué à des  étrangers  le  nom  de  Citoyen  Romain, qui 
commençoit  à devenir  illuftre.  Il  fe  reffouvint  de  fon 
ancienne  condition  d’efclave,&:  il  eut  compaflion  de 
ceux, que  le  malheur  d’une  guerre  funefle  avoit  enga- 
gés dans  lafervitude.  A parler  en  général  les  efclaves 
d’alors  étoient  des  hommes  fouvent  de  naiffance 
dans  leur  païs , que  le  fort  des  combats  avoit  ren- 
dus prifonniers , &:  qu’on  avoit  vendus  à l’enchère. 
Ceux  d’entre  ces  malheureux , à qui  de  longs  tk  de 
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yer  un  taureau  , un  bellier  & un  ou  des  bêtes  offertes  aux  Dieux 
verrat  3 & non  pas  d’autres  ani-  dans  un  facrifice  , ou  des  bêtes 
maux  ? Dans  les  tems  poftérieurs , qu’on  fit  voir  au  Peuple  dans  des 
on  voit  afTés  d’animaux  fur  lesre-  jeux  publics, 
rprs  des  médailles.  Ce  font  fouvent 


4/oo  Histoire  Romaine, 

DeRome  fidèles  ferviccs  rendus  à leurs  maîtres  , avoient  fait 
Tan  zop.  mériter  l’affr  anchiffement  , parurent  au  Roy  plus 
s™  dignes  de  devenir  Romains  , que  des  vagabonds  5 
j jus.  fouvent  féditieux  & indociles.  Il  donna  donc  le 
choix  à ces  affranchis  , ou  de  retourner  en  leur  pais , 
ou  de  demeurer  à Rome.  Ceux  qui  voulurent  y 
relier  , furent,  partagés  en  quatre  Tribus , dans  l’en- 
ceinte des  murs,  diviféesà  la  vérité  par  le  nom  d’ Af- 
franchis , qui  leur  refia , mais  femblables  aux  Plé- 
béiens par  les  mêmes  privilèges  , que  le  droit  de 
Bourgeoifie  donnoit  aux  autres  Citoyens.  Les 
Patriciens  fe  fcandahférent  des  égards  que  le  Roy 
avoit  pour  des  hommes  vils  & récemment  fortis  des 
fers.  Le  Sénat  étoit  encore  indifpofé  contre  Servius 
Tullius,  dont  l’affeôtion  panchoit  toûjours  en  fa- 
veur du  Peuple.  C’étoit  par  malignité , plûtôt  que 
par  raifon, qu’ils  trouvoient  à dire  à la  bonté  de  Ser- 
vius pour  les  affranchis.  Les  Sénateurs  étoient  char- 
més de  pouvoir  mêler  à leurs  murmures , le  récit  du 
méprifable  état  d’où  ce  Prince  avoit  été  tire , avant 
qu’il  fût  fur  le  Trône.  Pour  difliper  ces  plaintes , le 
Roy  affembla  le  Sénat , & parla  de  la  forte 
.Dion.  Haï,  Si  la  nature  a mis  de  la  diftinélion  entre  les  enclaves  , 
4-  . ceux  qui font  nés  libres  , c'efl  a nous  de  fuivre  la,  dif- 

pofition  quelle  a faite , & de  féparer  du  refie  des  hu- 
mains , ceux  qu'.elle  en  a divifés.  Mais  fi  la  Fortune 
feule  a rangé  les  uns  dans  un  ordre  inférieur , neft-il 
pas  de  votre  fugejfe  de  corriger  les  caprices  d'une  Déejfe 
aveugle.  Cette  F ortune^qui  vous  infpire  aujourd'hui  tant 
de  mépris  pour  des  hommes  pris  en  guerre  , vous  a- 1 -elle 
promis  un  bonheur  toujours  durable  f f^ous  , vos  en- 
fants joüirés-vous  fans  interruption  , de  cette  profpé- 
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rite , qui  vous  rend  fi  fiers  ? fouvent  de  braves  CP  d'il - 
luflres  Nations  ont  éprouve  ces  vifficitudes  du  fort  des 
armes.  On  a vu  des  Peuples  , qui  devenus  les  Tyrans 
de  ceux  quils  avoient  vaincus  3 en  ont  été  tyrannifés  à 
leur  tour.  Combien  d'exemples  de  ces  révolutions  inat- 
tendues y la  Grèce  , CP  les  nations  barbares  nous  ont- 
elles  donnés  ? Pour  revenir  à nos  Romains  j quelle  in- 
conféquence  dans  leur  procédé  3 lorf qu'ils  accordent  la 
liberté  à des  hommes  3 à qui  ils  refufent  le  droit  de 
Bourgeoifie  f Si  vos  Efclaves  étoient  vicieux  3 pourquoi 
les  affranchir  y CP  s'ils  avoient  de  la  probité  , pourquoi 
ne  les  confondre  pas  avec  nos  Citoyens  f C'efl  par  la 
vérité  qu'on  doit  eflimer  les  hommes  3 CP  non  pas  p^r  les 
revers  d'un  fort  incertain.  Jufqu'icy  vous  avés  reçu 
dans  vos  murs , ceux  des  nations  voifines  , que  l'amour 
de  vos  loix  y a tranfmis.  Avés-vous  recherché  [i 
leur  origine  nétoit  point  notée  par  les  cicatrices , que 
l'efclavage  imprima  fur  le  front  de  leurs  peres  f Pour- 
quoi ferés-vous  des  attentions  au  défavantage  de  vos 
Efclaves  , que  vous  n'avés  point  faites  , contre  des  fu- 
gitifs inconnus  ? Au  refie , s'il  faut  achever  de  peupler 
Rome  y rempliffons-ld  de  ceux  y qui  pour  la  plupart  en 
ont  refpiré  l'air  des  l'enfance  , que  l'éducation  a déjà 
rendus  tout  Ejomains  , CP  que  leur  probité  a fait  paroî - 
tre  dignes  de  recouvrer  la  Liberté.  C’efl  l'intérêt  public  y 
qui  vous  y invite  ; mais  l'intérêt  particulier  des  plus 
nobles  familles  de  l'Etat,  les  y engage.  Plus  vous  verrés 
de  vos  Affranchis  3 incorporés  dans  nos  Comices  3 parmi 
les  Citoyens  de  Pjome  , plus  votre  crédit  y prendra  d'af- 
cendant.  Par  reconnoijjance  , ils  ne  pourront  vous  re- 
fufer  leurs  fuffrages  , CP  votre  authorité  croîtra  par  le 
nombre  de  ces  nouveaux  Clients. 
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40x  Histoire  Romaine, 

Un  difcours  fi  plein  de  raifon  , fit  impreffion  fur 
le  Sénat.  On  fit  paffer  en  loy  l’inftitution  de  Servius , 
& depuis  luy  elle  fubfiffa  jufque  fous  les  Empe- 
reurs , malgré  les  changements  divers  que  la  Ré- 
publique prit  plaifir  de  faire  à l’ancien  gouverne- 
ment des  Rois.  Un  établiffement  fi  falutaire  régla 
les  mœurs  des  Elclaves.  On  s’apperçut,  dans  toutes 
les  familles , du  nouveau  zèle  qu’ils  eurent  pour  le 
fervice  de  leurs  maîtres.  Ils  s’y  trouvèrent  engagés 
par  la  double  efpérance , & d’être  remis  en  liberté , 
ôc  de  devenir  Citoyens  de  Rome. 

Tous  les  corps  de  l’Etat  avoient  été  réformés, 
par  les  foins  du  iage  Roy.  Il  avoit  tempéré  l’autho- 
rité  du  Sénat  , mis  de  l’ordre  parmi  le  Peuple,  &c 
animé  les  Efclaves  à la  vertu.  Qui  le  croiroit  ? Ser- 
vius entreprit  de  réformer  jufqu’à  la  Royauté  mê- 
me. L’équité,qui  fut  toûjours  lame  de  fa  conduite, 
lui  fit  facrifier  au  bien  public  , contre  fes  intérêts , 
la  moitié  de  fon  authorité  Royalle.  Avant  lui  fes 
Prédéceffeurs  s’étoient  rélervé  la  connoilfance  de 
toutes  les  affaires , tant  publiques  que  particulières. 
La  plupart  des  procès  en  matière  civile  ou  criminel- 
le,ne  fe  jugeoient  guère  que  parles  Rois.  Servius  con- 
fidéra  que  dans  cette  multitude  de  jugemens  à ren- 
dre , il  étoit  impofiible  qu’il  pût  donner  tous 
les  foins  néceffaires  à la  difcufiion  du  droit  des 
parties.  Il  fe  trouvoit  furchargé  du  fardeau  des 
négociations  au  dehors  , & de  la  guerre  contre 
les  Nations  ennemies , ou  rebelles.  Il  eft  vrai  que  le 
Sénat , & que  le  Peuple  avoient  part  à la  décifion 
des  affaires  publiques  ; mais  c’étoit  aux  Rois  de  les 
méditer  , de  les  préparer  , ôc  de  les  conduire.  Il  les 


Livre  Qjj  atrie’me.  405 
rapportoit  enfuite  toutes  tracées  au  Sénat  &:  au 
Peuple  , qui  les  confirmoient  , ou  qui  les  réprou- 
voient  par  leurs  fuffrages . Ainfï,à  parler  proprement, 
tout  le  poids  du  gouvernement  retomboit  lut  le  Roy. 
Servius  Tullius , qui  s’en  vit  accablé  , moins  en  vûë 
d’éviter  le  travail  , que  pour  ne  hazarder  pas  des 
décifions  précipitées  , ne  fe  retint  que  les  affaires 
d’Etat , & commit  au  Sénat  la  connoiffance  des 
procès  ordinaires.  Il  ell  vrai  qu’il  prefcrivit  aux 
Juges,  qu’il  choifit,  une  forme  de  procéder,  & qu’il 
endreffa  comme  un  Code  ; mais  enfin  il  fit  paffer  en 
d’autres  mains  le  foin  de  juger  les  caufesdes  particu- 
liers. Cependant  il  n’ignoroit  pas  , qu’un  Roy , qui 
n’eft  pas  tout  à fait  indépendant  , lorfqu’il  fe  dé- 
poiiille  de  certaines  prérogatives  de  fa  Couronne  , 
ne  peut  prefque  plus  les  recouvrer  ; fur-tout  lors- 
que le  corps  à qui  il  les  confie  , prétend  avoir  quel- 
que forte  d’égalité  avec  lui.  Servius  préféra, fans  ba- 
lancer , l’intérêt  public  , à fes  propres  intérêts. 

Tout  étoit  réglé,  à la  ville  à à la  campagne,  dans 
l’étendue  de  l’Etat  Romain.  Il  reftoit  à fixer  le  gen- 
re de  dépendance  , que  les  Nations  conquiies  au- 
roient  fous  l’Empire  de  Rome.  A chaque  mutation 
de  Roy  , quelqu’un  au  moins  des  peuples  fubjugués 
fecoüoit  le  joug  de  fes  Vainqueurs.  Par  les  traités 
de  paix , que  les  Romains  avoient  faits  jufqu’alors 
avec  les  Nations  qu’ils  avoient  foumifes  , ils  leur 
avoient  laiffé  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  loix. 
Ainfi  la  fouveraineté  que  Rome  prétendoit  avoir 
fur  elles , n’étoit  , ce  femble  , qu’un  vain  titre , 
qu’on  ofoit  méprifer  , lorfqu’on  prénoit  affés  de 
confiance  en  fes  forces , pour  recommencer  la  guer- 
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404  Histoire  Romaine, 
re.  Les  Latins , fur-tout  &c  les  Sabins , avoient  été 
fouvent  vaincus , fans  être  alfervis.  Le  tems  n’étoit 
pas  encore  venu  de  les  établir  fur  le  pie  des  cam- 
pagnes du  Territoire  Romain.  Servius  trouva  un 
expédient , pour  s’alfûrer  à l'avenir  de  leur  fidélité. 
Pendant  tout  fon  régné  il  avoit  fçû  cultiver  leur 
amitié  , & au  tems  de  la  révolte  des  Etrufques , nul- 
le ville  des  Latins  & des  Sabins  ne  s’étoit  déclarée 
pour  les  rebelles.  Afin  de  les  entretenir  dans  des 
difpofitions  fi  raifonnables  , le  Roy  crut  qu’il  fal- 
loit  les  attacher  aux  Romains  par  les  liens  d’uns 
fociété  , dont  la  religion  ferreroit  les  nœuds. 

Ilparoîtpar  toute  la  conduite  de  Servius  Tul- 
lius , que  ce  grand  Politique  avoit  beaucoup  réflé- 
chi fur  les  mœurs  & fur  le  gouvernement  des  Grecs. 
Il  fçavoit  qu’autrefois  I Amphiétion  avoit  réüni  les 
villes  de  la  Grèce  , indépendantes  l’une  de  hautrs 
avant  lui , en  un  corps  de  République  & fous  un 
confeil  compofé  de  Députés  de  toutes  les  villes 
unies  ; &c  que  ce  corps  étoit  devenu  formidable  aux 
barbares , dont  les  Grecs  étoient  environnés.  Il 
n’ignoroit  pas  aufïi , que  les  Ioniens  , paffés  de  la 
Grèce  en  Afie  , & que  les  Doriens  leurs  voifins  , 
s’étoient  affociés  enfemble  , pour  leur  défenfe  mu- 
tuelle. Ces  deux  peuples  unis  avoient  fixé  le  lieu  , où 
ils  s’alfembleroient  tous  les,  ans  pour  délibérer  fur 

l Tous  conviennent  , dit  Pau-  de  Paufanias  ne  s’accorde  pas  avec 
fanias  in  P hoc.  qu’Amphiétion  éta-  le  témoignage  d’Androtion.  Ge- 
blità  Delphes  une  Diète  générale  lui-cy  , dans  fon  hiftoire  Attkjue». 
compofée  de  différents  peuples  de  allure  qu’avant  AmpHi&ion  , les 
la  Grèce.  Cette  affemblée  des  cantons  de  la  Grèce  s’affembloient 
Grecs  réunis  en  corps  de  nation  , à Delphes  s & qu’il  fut  feulement 
futappellée  du  nom  de  Ton  Fon-  le  reftaurateur  de  cette  confédéra- 
dateur  5 Les  Amghifttom.  Ce  récit  tion  , ou  de  ces  états  généraux. 
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leurs  interets  communs  , une  année!  m à Gnide  dans 
la  Dorie  ; 6c  l’autre  à Ephéfe  dans  l'Ionie.  Pour  in- 
viter les  peuples  à cet  utile  congres  , l’un  6c  l’autre 
peuple  avoit  érigé  deux  Temples  , l’un  à Ephéfe  en 
l’honneur  de  Diane  , l’autre  à Gnide  en  l’honneur 
d’Apollon.  Ces  Célébrités  annuelles  étoient  accom- 
pagnées de  jeux , de  Ipe&acles  , 6c  d’une  diftribu- 
tion  de  prix  , pour  les  plus  habiles  Postes , 6c  pour 
les  plus  gavants  Muficiens.  C’étoit  pour  attirer,  par 
la  curiofitéjà  des  délibérations  férieufes’les  Citoyens 
des  villes  confédérées. 

Servius  forma  un  projet  à peu  près  femblable. 
Il  réfolut  de  faire  conllruire  un  Sanâuaire , cjui  fer- 
vît  de  rendés-vous  général  aux  habitans  des  villes 
Latines,  6c  de  celles  des  Sabins.  Rome  avoir  pris 
de  la  fupériorité  fur  elles.  Pour  la  marquer  , ce  fut 
fur  les  terres  des  Romains  > 6c  prefque  à la  porte 
de  fa  ville , qu’il  projetta  d’ériger  ce  monument, 
Lorfqu’il  eut  déffiné  le  plan  de  fa  nouvelle  entrepri- 
fe  , il  fomrya  les  villes  Latines  6c  les  villes  Sabines  , 
d’envoyer  leurs  Députés  à Rome  , pour  confulter 
fur  une  afl&ire  importante.  Ils  vinrent  , ils  furent, 
admis  au  Sénat  , 6c  le  Roy  parla  de  la  forte. 

Vous  ri  ignore^  pas  que  la  concorde  dans  les  plus 
grands  Etats  , aujji-bien  que  dans  les  villes  particuliè- 
res , efl  la  fource  de  la  félicité  publique.  Rien  rie  fl  plus 
pernicieux  , que  de  voir  tes  membres  d’un  même  corps  je 
refujer  mutuellement  les  fecours que  l'un  efl  en  droit 
d’attendre  de  l'autre . Depuis  notre  réunion  , nous  ne 
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nt  Denys  d’Halicarnaiïe  & Hé-  nier  parle  fort  au  long  du  Temple 
rodote  donnent  à la  ville  de  d Apollon  bâti  dans  cette  ville,qui 
Gnide  le  nom  de  Trio [>ie.  Ce  der-  Ce  nomme  aujourd’hui  Capo-Chio 
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40 G Histoire  Romaine, 
compofons  plus  qu'un  même  Peuple.  Votre  fécurité  fait 
la  notre  , & notre  aggrandiffement  tourne  a 'votre  gloi- 
re, &à  'votre  tranquillité.  Par  une  union,  dont  les  liens 
ne  peuvent  être  afjés  étroits  , nous  agrandirons  no- 
tre Empire  , & nous  ne  craindrons  plus  d’être  entamés 
par  nos  voifins.  Non  , nous  n’avons  pas  à. nous  plaindre 
de  nos  désunions  ; mais  avons  nous  également  a nous 
féliciter  des  marques  fenfibles  d’une  correfpondance  par- 
faite entre  nous,  & vous  ? La  puijfance  de  Rome  fe  fou- 
tient  avec  dignité  dans  vos  Cantons.  On  la  refpeéle.  Il 
faut  encore  l’aimer.  Réünijfons  donc  nos  cœurs , après 
avoir  réiini  nos  contrées.  Que  des  Dieux  , & que  des 
Autels  communs  nous  rafjemblent  par  intervalles , & 
que  le  fang  des  viêlimes  ferve  à cimenter,  entre  nous,  une 
intelligence  , qui  dure  autant  que  les  Deflins  de  Rome  ! 

Le  Roy  expofa  enfuite  le  détail  du  projet  qu’il 
avoit  formé.  C’étoit  de  faire  conftraire  un  Temple 
en  l’honneur  de  Diane,  ou  chaque  année  les  Latins 
n & les  Sabins,  mêlés  avec  les  Romains,  viendroient 
faire  des  facrifices  à la  Déeife,  qu’on  adore  a Ephê- 
fe  ; que  la  fête  feroit  luivie  d’un  confeil , où  les 
broüilleries  furvenues  entre  les  Villes  leroiert  ter- 
minées a l’amiable  ; qu’on  y prendrait  des  indurés , 


n On  pourroit  peut-être  frou- 
vejr  à dire  , fur  ce  que  j’ai  mêlé 
icy  les  Sabins  aux  Latins,  Tl  eft 
vrai  que  Tite-Live&  Denysd’Ha- 
licarnafFe  ne  parlent  que  des  La- 
tins , par  rapport  à l’union  des 
Romains,  avec  les  autres  Nations  , 
dont  les  aflemblées  au  Temple  de 
de  Diane  furent  le  nœud.  J’y  ai 
pourtant  ajouté  les  Sabins  i mais 
non  pas  par  une  Ample  conjedure. 


Outre  que  les  Sabins  font  fouvent 
compris , dans  Tite-Live  > fous  le 
nom  général  de  Latins  , c’eft  que 
nous  verrons  plus  bas  , qu’au  rap- 
port des  Hiftoriens,  les  Sabins  en- 
troient auflï  en  participation  des 
facrifices  du  Temple  de  Diane  , & 
qu  ils  afliftoient  aux  aflemblées  qui 
s’y  faifoient.  Ils  croient  donc  , 
comme  le»  Latins  ,,  de  la  confédé- 
ration. 
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fur  les  intérêts  communs  ; enfin , que  la  multitude  y 
feroit  attirée  par  une  Foire, où  chacun  fepourvoiroit 
de  fies  befoins.  Les  Latins  alors  avoient  encore  de  la 
ruftické.  Ce  netoirpas  par  les  charmes  de  la  poëfie, 
Sc  de  la  mufique,  ou  des  fpeétacles  du  théâtre,  qu’on 
les  auroit  attirés , comme  les  Grecs , à la  folemnité. 
Ils  étoient  plus  fenfibles  aux  nécefiités  de  la  vie  , 
qu’aux  agréments  des  beaux  arts. Une  Foire  leur  con- 
venoit  mieux , que  des  jeux. 

Le  deifein , que  le  Roy  avoir  expofé  , parut  fi  fa- 
ge  , qu’il  p alfa  fans  contradidion.  On  y ajoûta  , 
que  le  Temple  qu’on  bâtiroit , deviendroit  un  azyle 
inviolable  pour  les  peuples  réünis  , &:  que  toutes  les 
villes  contribuéroient  à fon  érection.  On  laiffa  au 
Roy  le  foin  de  choifir  la  place  , où  ce  Sanéâuaire  fe- 
roit confiruit,  & de  dreffer  des  réglements,pour  met- 
tre de  l’ordre  dans  les  alfemblées  annuelles.  Le  mont 
Aventin  fut  donc  préféré.  On  le  marqua  pour  être 
l’abord  des  Nations  confédérées  , & le  lieu  où  le 
Temple  feroit  bâti.  Cette  montagne  commandoit 
Rome , & en  étoit  fi  proche,  qu’on  l’ auroit  enfermée 
dans  fon  enceinte  , comme  les  lept  autres. collL 
nés , fi  la  fuperftition  11’en  eût  détourné.  On  n’avoit 
pas  voulu  qu’une  montagne  , où  Remus  avoir  eu  de 
mauvais  aulpices , fût  enfermée  dans  la  ville  de  Ro- 
mulus.  Sur  la  cime  de  l’ Aventin  s’étendoit  une  vafte 
plaine,  dont  le  circuit  étoit  ° de  dix- huit  fiades.  Là 

0 Denys  d’Halicarnaffie  fe  con-  Il  faut  croire  qu’il  y a faute  dans 
tredit  lui  même  , fur  le  nombre  l'un  ou  dans  l’autre  endroit.  Au- 
des  ftades  qu’il  donne  en  circuit  au  jourd’hui  que  le  mont  Aventin  eft 
mont  Aventin.  Au  1.  troifiême,  il  prefque  tout  applani , il  feroit  bien 
lui  en  marque  dix  huit  , & au  difficile  de  corriger  l’erreur  de 
dixième  livre#il  les  réduit  à douze.  1’Hiftonen. 
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408  Histoire  Romaine, 
Servius  choifit  l’endroit  le  plus  voifin  du  Tybre  , 
pour  conftruire  l’édifice  qu’il  avoit  médité.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’il  égala  le  Temple  d’Ephêfe  en 
richelTes , & en  magnificence.  Ce  qu’on  peut  dire  , 
c’efi:  que  dans  les  afiemblées  qui  s’y  tinrent , on  com- 
mença à former  ces  grands  defleins  , qui  difpofé- 
rent  peu  à peu  Rome  à faire  la  conquête  de  l’uni- 
vers. Enfin  le  Temple  fut  achevé.  La  célébrité  des 
affemblées  s’y  fit  tous  les  ans.  Les  loix  qu’on  devoit 
obferver , tant  pour  les  facrifices,  que  pour  les  déli- 
bérations , y furent  gravées  fur  une  colone  d’airain. 
On  les  liloit  encore  du  tems  d’Augufie  , en  vieux 
Latin  ; mais  écrites  en  ce  genre  de  caraétéres  , dont 
ufoient  les  anciens  Grecs.  Tant  il  eft  vrai  que  la  lan- 
gue Latine  p avoit  beaucoup  emprunté  des  Grecs 
-èc  des  Troyens , qui  fouventavoient  fondé  des  Co- 
lonies en  Italie  ! 

La  Religion  qui  venoit  fi’alïbcier  les  Latins  & les 
Sabins  avec  Rome  , ne  préferva  pas  ccs  deux  Na- 
tions de  toute  jaloufie.  Elles  envièrent  à la  Capitale 
fie  la  confédération  , la  fupériorité  qu’elle  avoit 

p Ce  que  l’on  dit  icy  , d'après  KOPAI  KAI  a©en  Al  ANE0EKEN 
Denys  d’Halicarnafte, de  la  confor- 
mité des  Lettres  Grecques  , avec  Cette  inscription  nous  a été 
celles  de  l’ancienne  Rome  , eft  au-  tranfmife  par  Jean  Hudfon  > dans 
thorifé  par  le  témoignage  de  Pli-  Tes  Notes  fur  Denys  d’Halicar- 
•ne,  dontvoicy  les  paroles.  Feteres  nafte^  il  ne  refteplusqu’à  fçavoir 
Grœcas  fmfîe  eafdem  pene  qua  nmc  fi  elle  eft  telle  dans  les  anciens 
fantyinâicio  erit  âelphlca  tabula,  an-  Manufcrits.  Toujours  eft- il  vrai 
tiqvti  Ans  y qtiA  e(l  hodie  in  palatio  , que  les  termes  de  1 infeription  pré- 
dono  Principum  Miner  va  dicata  , Tentent  un  fens  (i  peu  corred  , 
in  BibimhecÂ  chw  inferiptione  tait,  que  le  Pere  Hardoüin  n’a  pas  cru 
,Lib.  7.  devoir  l’adopter.  Il  aime  mieux  la 

reftituer  à peu  près  comme  Scan- 
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prife.  Les  Sabins  fur  tout  efpérérent , que  la  domi-  Dc Ro~c 
nation  dont  Rome  joüiffoit  alors  , pourrait  pafler  l’an  zij. 
à quelqu’une  de  leurs  villes.  Voici  le  prelage  qu’ils  “J’  2^7‘ 
en  eurent.  Ii  naquit  par  Lazard,  dans  le  territoire  ll9. 
des  Sabins , une  vache  d’une  grandeur  étonnante.  Sterviu* 
Lorfqu’il  arnvoit  quelqu’un  de  ces  événements  ex-  J" 
traordmaires , on  ne  manquoit  pas  de  confulter  les 
Augurs.  Ceux-cy  répondirent , que  celui  qui  immo- 
lerait à la  Diane  du  mont  Aventin  un  fi  prodigieux 
animal  , rendroit  fa  ville  natale  , maitrefle  de  toutes 
les  villes  d’Italie.  Antron  , ( c’étoit  le  nom  du  Sa- 
bin  , ) divulgua  la  réponfe  des  Augurs,  & fut  par-là 
fruftré  de  fon  attente.  Il  conduiiit  fa  vidtime  au 
Temple  de  Diane  , proche  de  Rome  , de  déjà  il  le 
préparoit  à en  faire  le  facrifice.  Le  Prêtre  , ou  fé- 
lon d’autres  le  Gardien  du  Temple  , nommé  Cor- 
nélius fut  informé  de  la  prédidîion  , 6e  ufa  d’ar- 
tifice pour  en  éluder  l’Augure.  Eh  quoi , dit-il  au  Sa- 
bin  , oficrês-vous  immoler  a la  Déejje  une  fi  belle  viEli- 
me , ^ans  vous  être  purifie  dans  l'eau  du  fleuve  ? il  coule  au 
fié  de  la  montagne.  A ces  mots,  Antron,  pour  ne  man- 
quer à aucune  des  cérémonies  prelcrites  , defeend 
vers  le  fleuve,  6e  s’y  lave.  Cornélius  profite  de  fon 
abfence,  égorge  la  vidtime  , par-là  confirme  Rome 
dans  la  polfeflion  de  dominer  fur  l’Italie , 6e  diflipc 
l’efpérance  des  Sabins.  Les  cornes  de  cette  bête  fi 
monftrueufe  furent  fufpendües , dit-on  , au  Temple 
de  Diane  Aventine.  Il  faut  croire  , qu’à  l’occafion 
de  ce  monument , q on  inventa  la  fable  que  nous 
venons  de  raconter. 

9 Le  nombre  des  Hiftoriens  qui  prodigieufe  , n’eft  pis  toujours 
racontent  1 aventure  de  la  vache  une  garantie  bien  certairrtHdu  faie 
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Servius  Tullius  devenoit  vieux.  Depuis  l’inftitu- 
tion  des  Luftres  Romains,  il  en  avoit  déjà  vu  s’écou- 
ler trois,  & il  n’étoit  pas  éloigné  du  quatrième, qu’il 
vit  s’accomplir  avant  qu’il  mourût.  L’ambition  de 
l’aîné  des  Tarquins  fe  réveilloit , à mefure  que  le 
Roy  avançoit  en  âge.  Tarquin  avoit  déjà  donné  des 
marques  d’un  efprit  inquiet , ôc  factieux.  Lorfque 
Servius  dilfribua  au  Peuple  les  campagnes , qui  n’a- 
voient  point  encore  de  maîtres , & qu’il  en  dépoüilla 
les  Patriciens , qui  les  avoient  ufurpées  , l’aîné  de 
fes  gendres  avoit  fait  fa  cour  au  Sénat , en  fe  ran- 
geant de  fon  côté,  contre  les  vûës  du  Roy  fon  beau- 
pere.  Plus  Servius  s’affeétionnoit  â gagner  le  Peu- 
ple, plus  Tarquin  s’eflorçoit  â fe  concilier  la  Noblef- 
le.  Ainfi  le  Roy  & fon  gendre  , attachés  â différents 
partis,  ne  vivoient  pas  dans  une  intelligence  parfaite. 

Tullie  , femme  de  Tarquin  , arrétoit  quelquefois 
les  brufques  faillies  de  fon  mari.  Tout  ce  qu’elle 
pouvoit  gagner  par  fa  modération,  par  fa  comp lai- 
lance,  ôc  par  fes  larmes,  c’eft  que  les  divilîons  de 
la  famille  Royale  n’éclattaiTent  pas, par  des  violences, 
& par  des  criminels  attentats.  La  Providence  avoit 
fagement  arrangé , pour  le  bonheur  des  Romaiûs  , 
Jk  pour  la  confervation  de  Servius , qu’une  femme 
d’un  efprit  fage , tempérât  la  férocité  naturelle  de 
fon  époux.  Pour  Tullie  la  jeune  , c’étoit  une  Furie 
domeftique,  toujours  oblfinée  â troubler  le  repos  de 
fon  mari.  Si  fes  vivacités  fe  fuffent  bornées  à don- 

qu’ilsatteftenr.  Tite-Live  &•  Va-  fur  cela  dans  la  perfuafion  vulguaî- 
1ère  Maxime  font  Couvent  crédu-  re  Pour  Denys  d’Halicarnafle  , 
]es.  Plucarque  eft  un  Aureur  plus  il  a fupprimé  cet  événement  fri» 
judicieux.  Cependant  il  4 donné  vole. 
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Hcr  un  peu  de  pointe  à l’indolence  d’Aruns , elles  ^ f ~ 1 
n’auroienc  pas  été  répréhenhbles.  Il  étoit  naturel,  i*an 
qu’elle  animât  la  langueur  de  Ton  époux  , à fe  conci-  u'-»  *■  7« 
lier  l’affeétion  du  Peuple  , & des  Grands , qui  cer-  & 
tainement,  apres  la  mort  deServius,  fefulfent  décla-  Servius 
rés  pour  lui,  à l’exclulion  de  Ion  frere.  Mais  Aruns  t«l- 
failoit  fes  délices  de  la  vie  privée  , ou  du  moins  il  llüS* 
attendoit  la  couronne  , fans  empreffement.  Cepen- 
dant fa  femme  éxigeoit  de  lui , qu’il  ofàt  employer 
jufqu’au  crime  , pour  fe  hâter  de  monter  fur  le 
Trône.  Peut-être  que  jamais  la  terre  ne  produifit 
une  Mégére  plus  cruelle  , & plus  infenfée.  Dans  fes 
tranlports,  on  l’entendoit  acculer  le  fort  de  l’avoir  * 
attachée  à un  mary  paihble.  Elle  fe  plaignoit  fans 
mefure  , Ôcfans  dilcretion,  ou  de  ce  qu’elle  11’étoit 
pas  reliée  hile  , ou  de  ce  qu’elle  n’étoit  pas  déjà 
veuve.  Ses  plaintes  éclattoient  au  dehors  , ôc  elles 
ne  furent  pas  inconnues  â Tarquin.  La  conformité 
de  naturel , de  mœurs  & de  fentimens  lui  ht  pren- 
dre plaihr  aux  entretiens  de  fa  belle-fœur.  Sa  beau- 
té étoit  encore  un  autre  charme  , qui  attiroit  Tar- 
quin auprès  d’elle.  Apres  tout , la  proximité  du  fang 
retint  quelque-tems  Ion  amour  dans  les  bornes  de 
l’amitié.  Par  les  alhduités  que  Tarquin  avoit  auprès 
de  Tullie  la  jeune  , elle  jugea  quelle  lui  tenoit  lieu 
de  quelque  chofe  de  plus , que  d’un  hmple  amufe- 
ment.  Elle  le  prit  donc  à l’écart , & lui  tint  ce  dis- 
cours. Me  fera-t-il  permis  , Seigneur  > de  'vous  décou- 
'vrir , fans  rifque  , juf qu'aux  replis  de  mon  cœur  les  plus  lib'  4' 
cachés  j & puis-je  attendre  de  vous  un  impénétrable  fe- 
cret  ? A ces  mots  le  Prince  promit  tout  ce  qu’on  fou- 
haita  , ôc  confirma  fes  promelfes  par  des  fermens. 

F f f ij 
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DeRome  Pourquoi,  Seigneur,  ajoûta-t-elle,  différez-vous  filong- 
*an  *15*  tems  aregner  ? Ave^-vous  d vous  reprocher  une  naiffance 
2lg‘  ff1'  ohj cure  ,ou  d craindre  desRivaux  ,dont  les  droits  fur  laCou - 
zi?.  ronne  J oient  plus  refpeélables  que  les  vôtres  ? Vos  Ancêtres 

Servius  l’ont  portée  a Corinthe , CT  votre  grand  Pere  en futhono- 
£ius~  ré  dans  Rome.  Ce  n’e fl  pas  fieulement  à titre  d’héritage 
qu’elle  vous  appartient  , elle  vous  efl  due  par  vos  quali- 
tés perfonnelles.  Quel  courage  [ quelle  pénétration  d’ef- 
prit  ! quelle  noble  fierté  ! Ah  plût  aux  Dieux  qu  A- 
runs Mais  que  dis-je  ? La  mollejje  n’efl pas  compara- 

ble a la  vertu  , CT  l’imbécillité  d la  valeur.  Je  n’en  dou- 
te pas  ; déjà  vous  vous  fieriés  couronné  de  vos  mains  , fi 
une  femme  ,que  je dédaigne  de  reconnaître  pour  ma  fœur  , 
n’avoit  fufpendu  vos  réfolutions  , CT  affoibli  votre  cou- 
rage.  Qu’elle  périfie  , puif qu’elle  s’oppofe  d votre  éléva- 
tion ! L’hjmen  , Seigneur  , l’hj/men  qui  me  joignit  avec 
Aruns  , fut  une  Divinité  aveugle.  Que  n’uniffoit-il 
deux  cœurs  , que  la  même  noble fie  de  fentimens  avait  for- 
més l’un  pour  l’autre  ! Le  fer  CT  le  poifon  peuvent  en- 
core remédier  aux  affortiments  difproportionnés  que  le 
hasard  a faits.  Servons-nous-en  pour  nous  unir, & pour 
regner.  Les  crimes  ne  font  plus  des  crimes  , r lorfque  le 
feeptre  en  efl  le  fruit.  Oui  , Seigneur  votre  air  , vos 
manières,  CT  votre  courage  vous  rendent  tout  d la  fois 
digne  du  Trône  , CT  de  ma  tendrejje. 

Toute  hardie  & toute  effrontée  qu’étoit  Tullie  , 
elle  ne  put  prononcer  ces  derniers  mots  , fans 
rougir.  Ce  relie  de  pudeur  la  rendit  plus  belle , 

r Euripide  met  cette  maxime  ceron,  au  premier  livre  des  Offi» 
déreftable  , dans  la  bouche  d’E-  ces.  Namfi  violandnm  efi  jus  y reg « 
téocîe.  Le  pafTage  Grec  tiré  de  la  nandt  gratta  vioUndttm  efi  y alla 
pièce  intitulée  les  Phéniciennes , a rebus gisiatem  colas, 
été  rendu  dans  ces  termes  par  Ci» 
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&:  bien-toc  eile  céda  aux  carelfes  de  Tarquin. 
Le  tête  à tête  finit  par  cueillir  les  premiers  fruits  de 
ce  mariage  incelfueux  , quils  fe  facilitèrent  par  les 
plus  grands  crimes. 

Cependant  Servius  Tullius  étoit  en  peine  fur  le 
choix  d’un  fuccelfeur.  Il  fçavoit  que  le  Peuple  fui- 
vroit  fes  inclinations  , 8c  que  les  femences  qu’il  au- 
roit  jettées  de  fon  vivant  , frudifieroient  apres 
fa  mort.  D’ailleurs  il  étoit  tems  de  difpofer  les 
efprits  en  faveur  de  fes  gendres  ; mais  Tarquin  étoit 
indigne  de  regner  , 8c  Aruns  en  paroiffoit  incapa- 
ble. 

Dans  cette  indétermination  , on  dit  que  le  Roy 
fongeoit  à remettre  le  gouvernement  au  Peuple  , 
ôc  à faire  de  Rome  un  état  républicain.  En  effet , 
il  avoit  j ce  femble  , tout  arrangé  fur  le  pie  des 
Républiques  de  la  Grèce.  Les  crimes  de  l’aîné  de  fes 
Pupilles  y 8c  de  la  plus  jeune  de  fes  filles  , mirent  le 
comble  à l’averfion  qu’il  avoit  déjà  pour  Tarquin. 
Les  fuites  du  commerce  fcandaleux , que  celui-ci 
entretenoit  avec  Tullie  la  jeune,  furent  les  affai- 
finats^d’  Aruns,  8c  de  Tullie  l’aînée.  L’un  fit  périr  fa 
femme  , 8c  l’autre  fon  époux.  On  peut  même  ju- 


f A Poccafion  de  la  morr  d’A- 
runs , Denys  d’Halicarnaife  accu- 
fe  l’ancien  Annalifte  Fabius  d’er- 
reur & de  négligence  j dans  la  re- 
cherche des  rems.  Il  fe  trompe  , 
dit  1 Auteur  Grec  , en  fuppofant 
qu’Aruns  a été  le  propre  fils  de 
l’ancien  Tarquin  , & lorfqu’il 
avance  que  ce  jeune  Prince  fut 
enterré  par  les  foins  de  Tanaquil 
fa  mere.  L’ancien  Tarquin  avoit 
du  moins  vingt-cinq  ans  quand  il 


pafla d’Etrurie à Rome,  puifqu’a- 
lors  il  étoit  en  âge  d’afpirer  aux 
honneurs.  Suppofons  qu’il  foie 
arrivé  à Rome  , non  pas  la  pré- 
miere  année  du  régné  d’Ancus 
Marcius  , comme  l’a  prétendu 
Gellius  , mais  feulement  la  hui- 
tième année  , félon  le  témoignage 
de  Licinius.  Il  faudra  dire  nécef- 
fairement  que  Tarquin  mourut 
âgé  de  quatre-vingt  ans  j car  il 
avoit  paffé  dix-fept  ans  au  fer  vice 
f I f HJ 
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414  Histoire  Romaine, 
ger , à t s’en  tenir  aux  expreflions  d’un  hiilorien  , 
qu’en  mere  dénaturée,  & qu’en  pere  barbare,  Tullie 
& Tarquin  ôtèrent  la  vie  aux  enfants  qu’ils  avoient 
eûs  , celui-ci  de  fa  femme , celle-là  de  fon  mari. 

Tout  étoit  difpolé  au  mariage  de  Tullie  & de 
Tarquin.  Rome  en  murmuroit  ; mais  l’ambition  & 
l’amour  fermoient  les  oreilles  aux  deux  intéreffés. 


Ils  étoient  les  feuls  qui 
meurs  publiques.  Ils  ofér 
le  con lentement  du  Roy 

d*  Ancus,  dont  il  fiat  le  Succefleur. 
8c  il  regna  lui-même  trente  huit 
ans.  De  plus  Tanaquil , de  l’aveu 
des  Hiftoriens , nepouvoit  avoir 
moins  de  vingt  ans  , lorfqu’elle 
quitta  l’Etrurie  avec  Ton  mary , 
pour  venir  s’écablir  à Rome.  Elle 
avoir  donc  foixante  8>C  quinze  ans 
à la  mort  de  Tarquin.  A ce  compte 
Aruns  devoir  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans  , quand  même  il  feroit 
vrai  que  Tanaquil  l’eut  mis  au 
monde,  à l’âge  de  cinquante  an'  , 
8c  Lucius  Ton  frere  , en  auroit  eu 
environ  vingt-fept.  Ainfi  ou  il  faut 
démentir  prcfque  tous  les  Ecri- 
vains, qui  aflurent  que  l’un  & l’au- 
tre étoient  dans  l’âge  le  plus  ten- 
drèv,  lorfque  Servius  Tullius  mon- 
ta fur  le  T rone  j ou  il  faut  conve- 
nir que  Tanaquil  éroit  une  mere 
dénaturée  8c  dépourvue  de  fen s , 
pour  priver  fes  propres  en  fans 
d’une  Couronne  qui  leur  apparte- 
noit,  8c  pour  la  mettre,  à leur  pré- 
judice, fur  la  tête  d’un  étranger. 
Aruns  & Tarquin  fon  frere  , euf- 
fent-ils  foufferts  eux -mêmes  une 
injafticc  fi  criante  ? Il  eft  donc  vrai 
que  ces  deux  Princes  furçnt  les 


jlfent  inlenlibles  aux  cia- 
eut  néanmoins  demander 
Servius , & de  la  Reine 

petits-fils  8c  non  pas  les  propres  en- 
fans  de  Tarquin.  Quant  à ce  que 
dit  Fabius,  que  Tanaquil  prit  le 
foin  d’enfevelir  Aruns  , c’eft  un 
fait  inloûrenable  Elle  avoir  loi- 
xante-quinze  as,  loifque  Ser- 
vius fut  déclaré  Roy  C elui  cy 
avoit  déjà  régné  plus  de  quarante 
ans  Elle  auroit  donc  éré  âgée  à 
peu  près  de  cent  quinze  ans  , s il 
étoit  vrai  qu’elle  eût  furvêcu  à 
Aruns  , ce  qui  eft  contre  toute 
vérité. 

t Cet  Hiftorien  , c’efi:  Tite- 
Live  , fes  paroles  femblenr  ne 
marquer  pas  feulement , que  Tar- 
quin fit  périr  fa  femme  , 8c  que 
Tullie  donna  la  mort  à fon  mari. 
Elles  préfentenr  à l’efprit  que  cha- 
cun de  fon  côté  fit  maifon  nette  t 
pour  traduire  à la  lettre  l’hiftorien 
Lat;n  , 8c  qu’ils  fe  débarraflércnC 
de  tous  leurs  enfants.  Voicy  les 
paroles  de  Tite-Live:  Frope  cott- 
unuâtts  ftmevifatS}  cùm  domos  '• tacuas 
nova  wiatrimonio  fietifitnt . Denys 
d Halicarnafîe  ne  parle  point  du 
malfacre  de  ces  enfants.  Ainfi  l’on 
peut  en  croire  ce  que  l'on  voudra. 
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Tarquinie.  Ils  ne  le  donnèrent  pas  ; mais  ils  fe  tin-  DeRome 
rent  dans  le  filence.  La  vieillefle  , ôc  un  relie  d’af-  l’an  ny. 
fedion  pour  une  Hile  coupable  , rendirent  indul-  ^ * 
gents  un  pere  & une  mere  , à qui  il  ne  reftoit  plus  u 9.  - 

que  cette  feule  efpérance  de  leur  poftérité.  Tarquin  Sbrvius 
ôc  Tullie  fe  crurent  permis , tout  ce  qu’on  n ’étoit 
pas  difpofé  à vouloir  vanger  par  les  lois. 

Des  noces  fî  criminelles  n’étoient  qu’un  premier  * ' 
pas,  pour  en  venir  à un  plus  grand  crime.  L’union  :Dlon'HAl 
de  deux  monftres  n’annonça  rien  que  de  funefte 
aux  Romains.  D’abord  l’ambition  des  nouveaux 
époux  le  manifefla  par  dés  brigues  contre  le  Roy. 

Tarquin  Tullie  déclarèrent  ouvertement,  que  la 
couronne  leur  appartenoit  ; que  Servius  étoit  un 
ufurpateur  ; que  nommé  tuteur  de  fes  Pupilles  , il 
s’étoit  rendu  maître  de  la  plus  belle  portion  de  leur 
héritage  , qu’il  n’étoit  d’abord  monté  fur  le  Thrô- 
ne  qu’à  la  faveur  des  droits  de  deux  enfants , qu’il 
continuoit  à fruflrer  de  leurs  biens , lorfqu’ils  paf- 
foient  quarante  ans  ; qu’il  étoit  tems  qu’un  vieil- 
lard, peu  propre  à foûtenir  le  poids  des  affaires , cé- 
dât la  place  à un  Prince  d’un  âge  mûr.  Ces  pré- 
tentions avoient  une  couleur  capable  d’impofer. 

D’abord  Tarquin  rangea  de  fon  côté  le  Sénat,  que 
Servius  avoit  pris  plaifir  à humilier  pendant  fon  ré- 
gne. Il  gagna  enfuite,  par  des  diftributions  d’argent, 
cette  vile  populace  de  Rome , que  le  Roy  avoit  ju- 
gée indigne , pour  fa  pauvreté , d’être  inférée  dans 
les  cinq  clalfes , qu’il  avoit  inflituées. 

Ces  menées  étoient  trop  publiques,  pour  être 
ignorées  de  Servius.  Afin  d’en  prévenir  les  effets  , 
fans  faire  d’éclat  , il  eut  fouvent  des  entretiens 
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416  Histoire  Romaine, 
familiers  avec  la  fille, & avec  fon  gendr c.La  couron- 
ne, leur  difoit-il,  rpa point  été  jufiqu  ici  héréditaire  à Ro- 
me. Tarquin  qui  la  porta  , n dv oit  pas  droit  de  la  trans- 
mettre a S^s  petits-fils.  C'eft  le  Peuple  qui  la  toujours  don- 
née ; & ce  fl  du  Peuple  que  je  lay  reçue.  Vous  pouve ^ 
l obtenir  , a votre ^ tour , apres  ma  mort , & mériter  les 
fiujfrages  par  des  mœurs  réglées  , & par  une  conduite a 
ou  il  n entre  nul  reproche  d'ingratitude  , a l égard  d'un 
fidèle  Tuteur  & a' un  bon  pere . 

Tarquin  &:  Tullie  aimoient  l’éclat, & la  violen- 
ce. Ils  mépriférent  les  fages  confeils  du  Roy  , & 
fuivirent  leur  ambitieux  projet.  Ils  déclarèrent 
qu’ils  étoient  rélolus  de  porter  leurs  prétentions 
au  Sénat , ôc  de  le$  loumettre  à ion  jugement. 
C’étoit  un  procès  dans  les  formes,  que  le  Roy  eut 
à foutenir,  contre  fon  gendre  & fa  fille.  La  caufe 
étoit  importante.  Ils  s’agilfoit  de  déthrôner  un 
Prince,  qui  depuis  quarante- deux,ou  quarante-trois 
ans,avoit  gouverné  Rome , qui  l’avoit  rendue  victo- 
rieufe,&  qui  l’avoit  policée  par  de  fages  lois.  Servius 
alfembla  donc  le  Sénat  , 6c  parla  le  premier.  Les 
faélieux  complots  de  Tarquin  , dit-il , pour  m enlever 
la  couronne  , ne  fient  ignorés  , ni  de  vous  , ni  de  moy . 
C'efl  donc  en  votre  préfience  que  je  viens  lui  demander 
compte  de  fies  indignes  procédés.  Quelle  injuflicc  ay- je  faite 
a fia  perfionne , ou  quelle  plainte  a t-il  dj-aire  fur  mon  ad- 
miniflration publique  ? Parler,  Prince , expliquez-vous? 
Nous  fiommés  devant  les  juges  que  vous  ave Z fiouhaités. 

A4  es  prétentions  font  raifionnables  , reprit  alors 
Tarquin  , gy  j' ay  tout  a efipérer  du  tribunal  , 
ou  je  les  ay  portées.  Le  Roy  Tarquin  que  je  re- 
préfiente , mérita  la  couronne  par  les  fiervices  quil  ren- 
dit 
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dit  aux  Romains.  Toutes  les  Nations  Grecques  3 ou  DeRome 

Barbares  j qui  font  fourni fes  a un  Monarque  y font  paf  l’an 
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Jer  3aupere  a Jes  enfants 3 le  Sceptre  qu  il  a parie.  Le  2jg 

Throne  étoit  un  héritage  qui  m étoit  dévolu  s vous  ta  z >9. 
vcz  envahi.  Par  quelles  voycs  y êtes  vous  monté  f Servius 
V ous  avez  méprifc  la  loy  des  Interrègnes.  V 0us  ave  Z J fff 
négligé  les  fujfrages  du  Sénat.  Vous  avez  achetté  les 
voix  du  Peuple  j & vous  ne  vous  êtes  affermi  dans 
une  autorité  ufurpêe  * que  par  la  promejje  de  la  remet- 
tre un  jour  à vos  Pupilles.  L' avez-vous  exécutée  cette 
parole , que  vous  donnâtes  autrefois  â une  populace  cré- 
dule f 11  fut  un  tems  , qu'on  dut  vous  foujfrir  don- 
ner des  loix  â la  Ville.  Nous  étions  jeunes  mon  frere 
& moy  } & vous  teniez  une  place  qui  nous  devoit 
être  rendue  y quand  nous  aurions  t âge  de  régner.  Au- 
jourd'hui ne  retenez-vous  pas  injuftement  un  Sceptre  y 
que  je  fuis  en  état  de  foùtenir  * Si  depuis  dix  ans  vous 
vous  en  étiez  démis  entre  mes  mains  3 dans  le  public  vous 
vous  feriez  acquis  une  glorieufe  réputation  de  probité  y 
& de  ma  part  vous  auriez  mérité  une  reconnoiffance 
éternelle.  V os  délais  vous  déshonorent 3 & m exemptent 
de  la  gratitude  que  je  vous  dois,pour  vos  bienfaits. 

Servius  jugea  plus  à propos  de  détruire  les  rai- 
fonnemens  de  Tarquin  , que  de  répondre  à fes  in- 
vectives. Ce  fut  donc  ainli  qu’il  parla.  Infortuné 
Pupille  y que  feriez-vous  devenu  fans  mes  foins  ! Si  je 
fus  revêtu  de  la  Royauté  3 ce  fut  moins  avec  obligation 
de  vous  la  conferver  3 qu'en  vue  de  garantir  vos  jours  3 
contre  les  deux  puifjants  adverf aires  dont  ils  ét oient 
menaces.  Les  fils  d'Ancus  avoient  fur  le  Throne  , lorf- 
quej'y  montai } les  mêmes  droits  imaginaires  3 dont  vous 
vous  prévalez-  Si  leurs  prétentions  avoient  été  écoutées  , 
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n aur oient -ils  pas  fait  périr  jufqu’  aux  moindres  rejettons 
de  la  fouche  des  T ar (juins  ? Rome  ne  féconda  pas  leurs 
fouhaits , parce  quelle  les  crut  dêraifonnables . Déférera- 
t-elle  a vos  coupables  défrs  ? O'ùy  y ces  Princes  appar- 
tenoient  encore  de  plus  prés  que  ‘vous  , au  Roy  qu’ils  ré- 
pré fent  oient.  Nous  les  reconnoiffons  pour  les  propres  fils 
d’ Ancus  , & ‘vous  nêtes  que  les  petits-fils  de  Tarquin. 
Si  par  nécejfité  le  Sceptre  des  Romains  doit  pajfir  du 
pere  d fies  enfants  3 rappelle ^ donc  fur  le  Thrône  les 
meurtriers  du  Roy  ‘votre  grand-pere.  Du  moins  laijfe% 
occuper  ma  place  par  leurs  fils  , (ÿ*  cédez*  la  part  que 
( vous  prétende % d leur  héritage.  Que  dis-je  ? les  Grecs 
& les  Barbares  ont  leurs  loix  3 & nous  avons  les  no-, 
très.  Parmi  eux  la  couronne  efi  héréditaire  3 parmi  nous 
elle  efi  éleélive.  Le  Peuple  me  la  déféra , comme  il  l’a- 
voit  accordée  d Tarquin.  Tous  deux  nous  étions  étran- 
gers. J’ay  en  ma  faveur  les  memes  titres  pour  confier* 
ver  le  Sceptre , d vôtre  exclufien  , qu’eut  vôtre  ayeul  de 
le  retenir  , au  préjudice  des  fils  de  fin  prédécejfeur.  Ou 
ne  bdtijfizpas  fur  un  fondement , qui  nous  fer  oit  trouver 
dans  vôtre  grand-pere  un  Roy  illégitime  , ou  céde%  a 
Royauté  d ceux  dont  les  droits  ont  devancé  les  vôtres. 
ÇhoifiJJe % , ou  bien  de  n’avoir  que  l’ejpérance  de  régner 
apres  moy  , ou  de  recevoir,  dés  maintenant , la  loy,  d’une 
race  fouillée  du fang  de  vôtre  ayeul.  A vous  en  croire, c’efi 
par  des  voyes  iniques  , que  fay  ufurpé  le  premier  rang. 
Remontons  d la  fiurce , Tarquin  ,&  interrogeons  le  Peu- 
ple. C’efi  lui  qui  ma  donné  la  couronne  \ c’ efi  d lui  de 
rendre  témoignage  d l’équité  de  fin  choix.  Il  efi  encore  maî- 
tre de  môter  le  Sceptre, & de  vous  le  tranfporteryil  veut. 
Efj ayons  le  fort  des  Comices , & tentons  une  nouvel- 
le efpéce  d’ élection  , ou  le  Peuple  décidera  entre  vous,  & 
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moy , comme  entre  deux  Compétiteurs.  J'honore  le  Sé- 
nat ; mais  je  défaprouve  les  conspirations  qui  sy  font 
formées  contre  la  juftice  , & contre  moj.  Qu  ay-je  fait 
pour  m’en  attirer  la  haine  , ou  que  n ai-je  par  fait  pour 
en  mériter  l'attachement  ? N’efl  - ce  pas  en  faveur 
du  Sénat  que  je  me  fuis  dépoiiillé  du  droit  de  juger  les 
différends  des  particuliers  ? Si  ce  fl  ajje%  pour  luy  dé- 
plaire que  d’avoirpréfervé  le  Peuple  de  je  s vexations  , 
qu'il  cherche  un  Roy  capable  de  fouler  aux  piés  l’équi- 
té , & d’autorifer  l'opprejflonl 

Servius  apres  avoir  parlé  de  la  forte,  congédia  le 
Sénat , & ordonna  une  affemblée  du  Peuple.  Des 
Hérauts  l’allèrent  annoncer  par  toute  la  Ville.  Dans 
peu  la  grande  place  de  Rome  fut  remplie  d’audi- 
teurs , & le  Roy  monté  fur  la  Tribune  harangua, 
& fe  concilia  tous  les  coeurs.  Il  fit  d’abord  le  récit 
de  fes  exploits  de  guerre.  Il  entra  dans  le  détail 
des  combats  qu’il  avoit  livrés  , des  viétoires  qu’il 
avoit  remportées , des  triomphes  qu’il  avoit  obte- 
nus. Il  paffa  en  fuite  aux  inftitutions  faiutaires  dont 
il  étoit  l’auteur.  Au  fouvenir  de  chacune  des  ac- 
tions de  Servius , le  Peuple  réitéroit  fes  applaudif- 
femens.  Les  elprits  demeurèrent  long-tems  en  fuf* 
pens , & l’on  ignora  quel  étoit  le  but  d’un  fi  long 
préambule.  Enfin  , apres  le  dénombrement  exaét  de 
tous  les  bienfaits , dont  on  luy  étoit  redevable  de- 
puis fon  gouvernement , Servius  fe  rabatit  fur  Tar- 
quin.  rVn  nouveau  Compétiteur  du  Thrône , dit- il  ,fe 
préfente  a vous  , & vient  me  difputer  les  reftes  d’un 
régne  s que  j’ay  confacré  à la  félicité  publique.  Si  la  du- 
reté d’une  adminiflration  tyrannique  vous  a dégoûtés 
de  moy  , ou  fi  les  vertus  de  Tarquin  l’ont  rendu  le  plus 
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digne  de  régner  , reprenez  la  couronne  que  j’ay  reçue  de 
'vous.  C’eji  en  'vos  mains  feulement  qu’il  m’eft  permis 
de  la  remettre.  C’efl  d 'vous  que  je  la  rends . En  vain 
Tarquin  l’exige  comme  un  bien  héréditaire  , & veut 
vous  enlever  le  droit  d’en  difpofer , par  vos  fujfrages. 
Si  vous  me  l’arrache % , pour  l’en  orner  , je  refpefteray 
dans  lui  l’ouvrage  devos  mains smais  j’iray  traîner  un  refe 
de  vie  fans  gloire , dans  la  folitude  ou  vous  maure % réduit. 

A ces  mots  le  Peuple  s’écria  , que  Servius  régné  ! 
quil  continue  d faire  le  bonheur  des  Romains  : Parmi  ce 
bruit  confus  on  entendit  ces  paroles .Penjfe  Tarquin  ! 
qu'il  meure  ! qu'on  l’ajfajfne  ! Ce  langage  l’effraya,  & il 
le  retira  en  hâte  dans  Ion  logis.  Pour  le  Roy , il  fut 
reconduit  en  fon  Palais, aux  acclamations  du  Peuple. 

Le  mauvais  fuccês  de  cette  entreprife  avoit  , ce 
femble  , un  peu  refroidi  l’ardeur  précipitée  , que 
Tarquin  avoit  de  régner.  L’ambition  lui  ht  joüer  un 
nouveau  rôle.  Convaincu  qu’il  ne  pourroit  pas  aifé- 
ment  parvenir  au  Thrône  , fi  le  Roy  fon  beau-pere 
ne  lui  en  ouvroit  les  chemins , il  entreprit  de  rega- 
gner fes  bonnes  grâces.  Car  elfes,  foûmiffions , pro- 
tefhtions  d’un  attachement  fincére  , Tullie  & Tar- 
quin mirent  tout  en  ufage.  Le  Roy  qui  jugeoit,  par 
fa  probité , de  celle  des  autres,  & qui  confervoit  un 
cœur  paternel  pour  fa  fille  , fe  réconcilia  de  bonne 
foy  avec  fon  gendre.  Une  tranquillité  apparente 
regnoit  dans  la  famille  Royale.  Il  paroiffoit  même 
que  le  Sénat  n’avoit  plus  le  même  empreffement 
pour  1 élévation  de  Tarquin.  Ainfî  Servius  s’endormit 
dans  une  agréable  fécurité.  Cependant  la  cruelle 
Tullie  , qui  crut  retrouver  dans  Tarquin  l’infenfî- 
bilité  d’Aruns , ranimait  par  fes  paroles  les  fureurs. 
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de  Ton  mary.  Jour  6c  nuit  elle  lobfédoit , 6c  l’im 
portunoit  de  les  plaintes.  Aurons-nous  donc  commen- 
ce de  nous  unir  3 difoit-elle  , par  des  affajfnats  , & 
par  des  parricides  , pour  laijfer  l’ ouvrage  de  nos  crimes 
imparfait  ? Si  je  m'étois  contentée  de  n’afpirer  d la  Cou- 
ronne , qu  apres  la  mort  de  mon  Pere  , Aruns  , le  lâche 
Aruns  eût  fujf  d mes  defirs.  Quand  je  ‘vous  ai  préféré  3 
j’ai  cru  trouver  dans  vous  un  époux  courageux  , un 
vrai  rejetton  de  Tarquin  3 un  homme  plus  capable  d’en- 
vahir le  Throne  , que  de  languir  d l’attendre.  Non  3 je 
ne  vous  aimerai  comme  époux  3 ’ que  quand  je  vous  fa- 
liierai  comme  Roy.  Ofe^-tout  yente^tout.  L’ exécution  3 
Tarquin  , ne  doit  pas  nous  effrayer.  Pour  vous  afféoir 
fur  le  Throne  , vous  n’aure^pas  d traverfer  les  mers  3d 
venir  de  Corinthe  d Rome  3 & d mériter  votre  élec- 
tion par  de  longs  & d’ennuyeux  fervices.  Le  Palais  de 
nos  Rois  retentit  encore  du  nom  des  Tarquins3& ces  murs 
en  conferveront  toujours  le  fouvenir.  Tanaquil  aura  donc 
pu 3 par  fes  confeils  3donner  la  Couronne  d deux  Rois , & 
Tullie  ne  pourra  pas  la  mettre  fur  la  tête  de  fon  mary  f 
Allés  lâche , retournés  d Corinthe  3ou  d Tarquinie.  For- 
mé du  même  fang  que  votre  imb ê cille  frere3ni  vous  ni  lui 3 
vous  n’avés  hérité  de  la  vertu  du  Roy  votre  ayeul. 

Ces  importunes  follicitations  d'une  femme  im~ 
périeufe  5 enhardirent  Tarquin  à tout  entrepren- 
dre. On  le  vit  fe  donner  des  mouvemens , pour  for- 
mer un  parti.  Il  alla  de  maifons  en  maifons  mandier 
des  fuffrages.  Il  ouvrit  la  lienne  à toute  la  jeune 
NoblefTe  de  Rome,  6c  il  en  fit  un  rendés-vous  de 
plaifirs.  e II  gagna  ceux  des  Sénateurs  , que  fon 

a Nous  avons  dit  ailleurs  s que  trer  dans  le  Sénat  trois  cents  nou- 
le  premier  Tarquin  avoit  fait  en-  veaux  Sénateurs  * & que  ceux  cy 
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42.2,  Histoire  Romaine, 
ayeul  avoir  ajoûtés  aux  Sénateurs  de  l’ancienne 
inftitution.  Il  les  picqua  de  reconnoiflance  pour 
les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  fa  famille. 
C’étoit  les  moins  considérables  du  Sénat  , par 
leur  nailfance.  Lorfqu’il  eut  fait  fa  brigue  , il 
s’avifa  d’un  ftratagême  , qui  furprit  par  la  nou- 
veauté  , ôc  qui  réülîit  par  la  hardielfe  de  l’éxécu- 
tion. 

La  plus  grande  partie  des  habitans  de  Rome 
avoient  à la  campagne  des  terres,qu’ils  faifoient  val- 
loir.  Ainfi,  au  tems  'de  la  récolte,  la  ville  étoit  pref- 
que  entièrement  deftituée  de  les  plus  notables  Bour- 
geois. Ce  fut  là  jullement  la  circonstance  que  Tar- 
quin  laijfit  , pour  faire  le  coup  qu’il  méditoit.  Il 
Içavoit  que  le  crédit  de  fon  beau-  pere  rouloit  par» 


eurent  le  nom  de  Patres  mnorum 
gernitm . Il  refte  icy  à rechercher 
la  caufe  de  cette  dénomination. 
J’avois  crû  d’abord  qu’on  les  ap- 
pella  ainfî  , parce  quils  furent  ti- 
rés du  nombre  de  ceux  , qui  des 
petites  Nations  voifines  de  Rome* 
y avoient  été  transplantés , après 
la  deftruétion  de  leurs  villes.  Ce 
fentimentdans  la  fuite  ne  m’a  pas 
paru  affés  folide.  Voicy  donc  ce 
que  je  croi  de  plus  véritable.  Pour 
l’entendre  , il  faut  fuppofer  ce  que 
rapporte  Denys  d HalicarnafTe  , 
au  troifîème  livre  de  fes  Antiqui- 
tés. Il  raconte  que  l’ancien  Tar- 
quin  , lorfqu’il  ajouta  cent  nou- 
veaux Sénateurs  aux  deux  cents 
qui  furent  créés  du  vivant  de  Ro- 
mulus  , il  les  choifît  dans  les  fa- 
milles Plébéiennes.  De -là  fans 
doute  leur  vint  le  nom  de  Afino- 
mmgentmm.  Ces  mots  reviennent 


à ce  que  nous  dirions  en  Fran- 
çois y de  plus  petites  gens  > ou  do 
moins  illuftres  familles.  En  effet  les 
deux  cents  premiers  Sénateurs  n’a- 
voient  été  choifîs  par  Romulus  ôc 
par  T.  Tatius , que  parmi  les  plus 
illuftres  Romains  * & les  plus  no- 
bles Sabins.  Au  contraire  le  pre- 
mier Tarquin  , lorfqu’il  ajouta  une 
nouvelle  centaine  de  Sénateurs  aux 
deux  cents  de  la  première  créa- 
tion, les  prit  d’entre  le  peuple  , 
fans  égard  à leur  noblefle-  De- là 
le  furnom  de  Sénat  or  es  minornm 
gentium  , qu’on  leur  donna  / com- 
me un  fobriquet  , & qui  ne  fut 
point  authorifé  par  un  Edit  pu- 
blic. En  effet  ils  n’eurent  ni  moins 
d’authorité,  ni  moins  de  confédé- 
ration dans  le  Sénat  que  les  autres 
Sénateurs  , & leurs  enfants  fu- 
rent cenfés  Patriciens. 
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ticuliérement  fur  la  plus  floriffante  Bourgeoise  de 
la  ville.  Tarquin  profita  de  i’abfence  des  amis  de 
fon  beau-pere , fe  revêtit  d’habits  Royaux  , & fe 
Ht  précéder  des  Faifceaux  , qu’il  fit  prendre  à quel- 
ques-uns de  Tes  domeftiques.  Il  fut  Suivi  d’un  bon 
nombre  de  fes  partifans  , qui  portoient  des  épées 
fous  leurs  robbes.  Avec  ce  cortège  , il  traverla  la 
grande  place  de  Rome.  Quand  il  fut  arrivé  devant 
la  porte  x du  Temple  , où  s’afiembloit  le  Sénat  , 
il  députa  des  hommes  exprès  à tous  les  Sénateurs , 
pour  leur  ordonner,  de  la  part  du  Roy  Tarquin,  de 
venir  fur  le  champ  au  Sénat.  Il  monta  en  fuite  les 
degrés  qui  conduifoient  à la  falle  des  Affemblées. 
Les  Sénateurs  de  fon  parti  y étoient  déjà  dans  leurs 
places.  Tarquin  les  avoit  fait  avertir  de  fe  trouver 
de  bonne  heure  au  Sénat.  D’un  pas  grave,  il  va  s’af- 
féoir  fur  le  Thrône  deftiné  pour  les  Rois.  Là  il  en- 
courage par  lui-même  les  gens  de  fa  faéfion  à fe 
roidir  contre  les  vaines  oppofitions  d’un  vieillard. 


x Eft-il  bien  vrai  que  le  Sénat 
idês-lors  s’affembloit  dans  un  Tem- 
ple , ou  plutôt  que  le  lieu  de  fes 
affemblées  s’appelloit  Temple  ? Je 
fçai  que  dans  la  fuite  on  lit  une 
loy , par  laquelle  on  deffendit  au 
Sénat  d’être  affemblé  dans  un  lieu 
profane  , afin  que  fes  Arrêts  fuf- 
fent  confacrés  par  la  Religion. 
Pour  moi  , je  croi  que  cette  loi  ne 
fut  portée  , que  pour  renouveller 
les  anciennes  coutumes  de  ne  tenir 
le  Sénat  que  dans  un  lieu  confa- 
cré.  En  effet , dès  le  tems  des  pre- 
miers Rois  de  Rome,  le  lieu  où  le 
Sénat  s’affembloit  s’appelloit  Cu- 
ria. T ullus  Hoftillius  fit  conftrui- 


re  fous  ce  nom  un  édifice  poU£ 
le  Sénat  .>  qui  s’appella  Curia  Hof- 
tilia.  Perfonne  n’ignore  que  le  mot 
Curia  chez  les  Romains  fignifioit  •> 
dans  fon  inftitution , un  Temple 
paroilfial  > tel  que  Romulus  en 
inftitua  trente  , lorfqu’il  divifa  la 
ville  en  trente  Curies.  Quoiqu’il 
en  foitj  il  eft  du  moins  certain  que 
l’endroit  où  Servius  fut  maltraité 
par  Tarquin  , avoit  le  nom  de 
Curia , & que  fa  porte  principale 
étoit  ouverte  fur  la  grande  place 
de  Rome  , nommée  Forum  Rotua- 
num , tout  joignant  le  lieu  des  Co- 
mices. 
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42.4  Histoire  Romaine, 

Les  jeunes  Patriciens , qui  favonfoient  Tarquin  , 
animoient , de  leur  côté  , les  moins  hardis  par  leurs 
difcours.  Cependant  le  relie  des  Sénateurs  11e  tarda 
pas  à fe  rendre  au  lieu  , où  on  lés  mandoit.  La 
plus  part  fe  perluada  que  Servius  étoit  mort , puis- 
que Tarquin  prenoit  déjà  le  nom  , la  place,  & les 
fonctions  de  Roy.  Nul n’ofa  manquer  à l’aflemblée  , 
de  peur  que,  dans  un  commencement  de  régné  , on 
ne  leur  fit  un  crime  de  leur  ablence.  Quand  l’alfem- 
blée  fut  formée  , Tarquin  réitéra  les  inventives 
qu’on  lui  avoit  entendu  faire  fi  louvent  contre  fon 
beau-pere.  Il  le  chargea  d’injures.  C’efl  un  Efclave  , 
d doit-il,  qui  doit  fa  fortune  a la  libéralité  de  mon  grande 
pere.  C'ejl  un  intrus  , qui  fans  être  authorifé  du  Sénat , 
fans  avoir  fait  précéder  d' Interrègne  , par  les  fujfrages 
d'un  peuple  mercenaire  3 s’ ejl  emparé  d'un  bien  qui  m ap- 
partenait. Il  s'y  ejl  maintenu  d la  faveur  d'une  populace 
aujfi  vile  que  lui  , pour  qui  feule  il  injlitua  ces  clajj.es  fi 
vantées  , dont  le  fruit  ejl  d'avoir  facrifié  les  intérêts 
des  plus  riches , d ceux  des  plus  indigents. 

Loriqu’il  parloit  encore  , Servius  Tullius  furvint. 
Il  avoit  été  averti  du  lpeéfacle  que  fon  gendre  don- 
noit  au  Sénat.  Il  y étoit  accouru,  prefque  fans  fuite, 
avec  plus  de  hardiefie  que  de  dilcrétion.  D’aulïi  loin 
qu’il  vît  Tarquin  aflis  fur  le  Trône  , il  lui  cria  d’une 
voix  haute  ; Qui  vous  a rendu  ajjés  audacieux  , pour 
ajjembler  le  Sénat  de  mon  vivant , & pour  occuper  ma 
place  ? Qui  t a fait  prendre  ces  marques  de  ma  dignité  f 
C' ejl  ton  iniquité , Servius , répondit  Tarquin,  c'ejl  ton 
ufurpation  , qui  m'y  a contraint.  La  jujlice  que  tu  m'as 
tant  de  fois  refufée , enfin  je  me  la  fuis  faite.  J'occupe 
icy  la  place  de  mon  ayeul.  Ne  m'efi-elle  pas  due  préféra- 
blement 
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Mentent  a un  vil  Enclave  , qui  trop  long-tems  a domine  De  Rome 
Ces  maîtres  ? Ces  paroles  animèrent  le  vieux  Roy  lan  ZIS* 
d’un  tranlport  temeraire.  Il  ne  crut  que  Ion  coura-  ll8 . & 
ge  , 8c  n examina  pas  Tes  forces.  Il  approche  du  Trô- 
ne  , pour  en  précipiter  Tarquin.  Alors  il  s’excite  un  Servius 
grand  cri  dans  l’aüemblée.  Le  Peuple  entre  en  foule  L ^ 
dans  le  Sénat  , & perfonne  n’ofe  féparer  les  deux 
rivaux,  tandis  qu’ils  font  aux  prifes.  Tarquin,  def- 
cendu  de  fon  liège , étoit  le  plus  vigoureux.  U faifit 
le  viéillard  par  le  milieu  du  corps,  Tetranfporte  hors 
de  la  Salle  , 8c  le  jette  du  haut  du  perron  , jufques 
dans  la  place.  Le  Roy  grièvement  bleffé  , 8c  tout 
couvert  du  fang  qu’il  répandoit , fe  relève  avec  pei- 
ne , & ne  voit  autour  de  loi  que  des  vifages  odieux. 

Tous  fes  amis  , 8c  prefque  tous  fes  gens  l’avoient 
abandonné.  Deux  ou  trois  perfonnes  feulement , 
foitde  fa  fuite,  foit  du  Peuple  , touchées  de  com- 
paflion  , lui  prêtèrent  les  bras,  pour  le  foûtenir  juf- 
qu’en  fon  Palais.  Tandis  qu’on  l’y  traîne  lentement , 

8c  avec  peine,  la  cruelle  Tullie  paroît  dans  la  place 
publique.  Montée  fur  un  char  , elle  étoit  accourue 
au  premier  bruit  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  Sénat. 

Elle  trouva  fon  mary  y fur  le  haut  des  degrés  de  la 
Salle,  & tranportée  de  joye  , elle  fut  la  première  à 
le  falüer  en  qualité  de  Roy.  Les  Sénateurs  du  parti 
de  Tarquin  fuivirent  l’éxemple  de  Tullie  , 8c  tous 

y Ce  que  j’ai  appelle  un  Tem-  L’hiftorien  Grec  que  j’ai  fuivi 
pie  ailleurs  , je  l’appelle  icy  une  dit  que  Tullie  trouva  fon  mary 
Salle.  Ces  deux  noms  conviennent  furie  perron  du  Sénat.  L’hifto* 
au  lieu  des  aflemblées  du  Sénat,  rien  Latin  rapporte  qu’elle  le  fit 
Il  faut  encote  obferver  que  Tite-  fortir  du  Sénat  , qu’elle  le  falüa 
Live  & Denys  d Halicarnafie  3 ne  Roy  dans  la  place  publique  , &C 
font  pas  ici  entièrement  d’accord,  que  Tarquin  la  renvoya  chez  elle. 

Tome  /.  H h h 
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4 lé  Histoire  Romaine, 
le  proclamèrent  Roy  de  Rome.  Ce  ne  fut  pas  afT& 
pour  une  fille  dénaturée.  Elle  prit  à part  fon  mary  , 
& lui  fit  naître  la  penfée  , de  ne  pas  tailler  imparfait 
l’ouvrage  d’une  fi  glorieufe  journée.  Point  d'indé- 
pendance , lui  dit-elle  , point  de  fecurité  , tandis  qui! 
refiera  un  fouffie  d l’ufurpateur  de  vos  droits.  Tullie  vou- 
lut qu’il  ne  manquât  rien  à fon  parricide.  Elle  fut 
obéï'e.  Sur  le  champ  Tarquin  envoya  de  fes  Domef- 
îiques  ? qui  achevèrent  d’ôter  un  telle  de  vie  à l’in^ 
fortuné  Servius.  Son  cadavre  demeura  étendu  fur 
la  place  & occupa  tout  le  travers  d’une  rue  fort 
étroite  5 qu’on  avoit  appellée  jufqu’alors  z la  rue  de 
Cjypre , ou  la  bonne  rue.  L’événement  qui  va  fuivre  % 
lui  fit  changer  de  nom., 

Lorfque  les  ordres  pour  le  parricide  > furent  don-*' 
nés  > l’ambitieufe  Tullie  remonta  triomphamment; 
fur  fon  char.  Elle  retournoit  en  fon  logis  par  la  rue, 
de  Cypre,  lorfque  le  Cocher  qui.conduifoit  la  P rin- 
ce lie  j apperçût  un  corps  étendu  fur  la  terre  > na- 
geant dans  fon  fang  , & palpitant  encore.  A ce 
fpeétaçle  il  retint  la  bride  de  fes  chevaux  > & fit  diffi- 
culté d’avancer.  Que  ne  marches-tu  , dit  Tullie  au 
Cocher.,^  qui  t'arrête  l Le  Cocher  fe  tourna  du  côté 
de  la  Princeffie  , & ne  s’exprima  que  par  fes  larmes. 
Encore  une  fois  qui  t'arrête  , demanda-t-elle  l Ah  l 
c ejl  le  corps  du  Roy  votre  pere  l repliqua-t-il.  A 

r.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  te  ruë  le  nom  de  borne  ou  de  bienhett~ 
ruë  ie  Cypre , eut  pris  fon  nom  de  r eu  fe  rue,*? y prius  •viens.  Auffi  Denys 
l’Ifle  de  Chypre.  Le  mot  Cyprus  3 d’Halicarnafie.qui  traduit  en  Grec 
ditVarron  fur  la  langue  Latine  3 les  noms  Latins  , dit  qu’autrefoîs 
eft  un  ancien  mot  Sabin , qui  figni-  cette  ruë  s’appelîoit  0 ct twxof. 
fie  bon  ou  bienheureux.  Les  Sabins  oa/3<oj  c’eft-à-dire  3 la  btenheweups. 
avoient  habité  dans  ce  quartier-là,  mi, 
aj.ç>ute-t-iL&  avoient  donné  à cet» 
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ces  mots,  Tullie  devenue  furieufe,  prit  le  ftrapontin 
de  Ton  char,  6c  menaçant  le  Cocher  de  l’en  frapper , 
Marche  , lui  dit-elle , & ne  crains  pas  de  fouler  un 
mort  aux  pies  de  tes  che'vaux.  Le  Cocher  obéît , 6c  le 
fang  du  pere  rougit  les  roues  du  char  , 6c  rejaillit 
fur  les  habits  de  fon  impitoyable  fille.  De-là  cette 
rue,  qu’on  appella  autrefois  la  bonne  rue,  fut  furnom- 
mée  la  rue  f celer ate. 

Telle  fut  la  déplorable  fin  du  plus  beau  règne 
qu’ait  vû  Rome.  Servius  laifla  incertain  , s’il  fut  plus 
grand  dans  la  guerre  , que  dans  la  paix.  Il  dompta 
tous  fes  ennemis , 6c  ne  chercha  pointa  s’en  faire  de 
nouveaux.  Auiîi  l’équité  étoit  l’ame  de  toutes  fes  en- 
treprifes,  Il  ne  rapporta  point  fes  conquêtes  à fa 
propre  gloire,  il  n’enmefura  le  prix  que  par  futili- 
té commune.  Un  triomphe  n’excitoit  point  dans  lui 
l’ambition  de  s’en  procurer  un  autre.  Il  aimoit  à voir 
fes  voifins  paifibles  autour  de  lui , craindre  fes  ar- 
mes , 6c  régler  leur  déférence  par  leurs  craintes.  Par 
vingt  ans  de  paix  , il  rendit  Rome  plus  formidable  , 
que  fes  Prédécefleurs  par  bien  des  batailles,  6c  par  cent 
villes  faccagées.  Tous  les  membres  de  l’Etat  Ro- 
main , autrefois  défunis  , fe  rejoignirent  par  fes 
foins  , 6c  les  liens  qui  les  raffemblérent , donnèrent 
de  la  vigueur  6c  de  la  confiftance  à tout  le  corps. 
Il  mit  de  l’ordre  dans  la  milice  , 6c  dans  les  finances, 
il  régla  la  confufion  des  aifemblées  du  Peuple  , il 
étendit  la  jurifdiétion  du  Sénat  , 6c  pourtant  il  mit 
des  bornes  à fon  authorité.  Il  ne  diftingua  les  riches, 
que  pour  leur  faire  porter  les  plus  lourds  fardeaux  , 
6c  il  n’en  déchargea  les  pauvres , que  pour  les  conte- 
nir, fans  murmure  , dans  leur  infériorité.  Aimé  dç 
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42.8  Histoire  Romaine, 

Ton  Peuple  jufqu  a l'adoration  , eitimé  des  Patrie 
ciens , il  ne  trouva  , à proprement  parler  , des  ad- 
verfaires , que  dans  fa  famille.  Une  Furie  en  troubla 
le  repos.  Enfin  il  reçût  la  mort  des  mêmes  mains, 
qui  dévoient  prendre  part  à fa  gloire  , & contribuer 
à fa  fécurité.  Il  périt  à l’âge  de  a foixante  & quatorze 
ans , apres  avoir  régné  quarante-quatre  ans. 

On  ne  peut  croire  quelle  défolation , la  mort 
d’un  fi  bon  Prince  caufa  dans  Rome.  Tarquin,  qui 
en  fut  l’auteur , ne  permit  pas , qu’on  célébrât  les 
obféques  avec  la  pompe  accoutumée.  On  ne  por- 
ta point  fon  corps  revêtu  des  habits  Royaux  par 
les  rues  de  la  Ville.  La  feule  Tarqumk,  inconfo- 
lablement  affligée  de  la  perte  d’un  fi  cher  époux, 
le  conduifit,  de  nuit,  au  tombeau  , fans  être  accom- 
pagnée que  de  quelques  amis  fidèles.  Retournée  en 
îon  Palais,  elle  fût  fi  frappée  du  fouvenir  des  fcé- 
nes  tragiques  de  fa  famille , qu’elle  expira  de  dou- 
leur la  nuit  fuivante.  Quelques-uns  la  font  mou- 
rir de  fa  propre  main.  D’autres  chargent  encore 
de  ce  nouveau  crime  l’abominable  Tullie.  Quoy 
qu'il  en  foie  3 Rome  fe  vit  privée  d’un  Roy  lans 


a Tous  les  Hiftoriens  ne  con- 
viennenr  pas  des  années  que  Ser- 
vius  Tullius  régna.  Eufebe  , Caf- 
jîodore  , Meflala&  Aurelius  Vic- 
tor , ne  lui  donnent  que  trente- 
quatre  ans  de  régné.  1 eft  vrai  que 
les  dix  années  qu’ils  ôtent  à Ser- 
vius , ils  les  donnent  à Tarquin  le 
fùperbe.  Ainft  la  Chronologie 
Romaine  , à parler  en  général  , 
n’en  fouffre  pas.  Nous  nous  fom- 
ines  attachés  à Tire- Live  &àD.e- 
nys  d’Halicarnafte  , qui  font  refter 


Serv.ius  fur  le  Thrône  pendant  qua« 
rante-quatre  ans.  Lorfque  ces  deux 
Hiftoriens  font  d’accord  , leur 
authorité  eft  d’un  grand  poids. 
Ce  qui  la  rendrait  inconteftable  5 
ce  feroit  la  conformité  des  Faftes 
Capitolins , s’il  eft  vrai,  comme 
on  l’afture , qu’ils  foient  de  concert 
avec  Tite-L've  & Denys  d’Hali- 
carnaiïe.  So'in  a fuivi  aufli  ce  der- 
nier fentimentj,  que  nous  embraf- 
fons. 
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défauts  , à qui  l’on  n’a  pû  reprocher  juflement  , 
que  d’avoir  négligé  la  loi  des  Interrègnes.  Ses  ver- 
tus  réparèrent  bien  , llnobfervation  d’une  coû- 
tume  fi  chère  aux  Romains.  La  vénération  qu’on  eut 
pour  Servius,  apres  fa  mort , le  mit , ce  me  fem- 
ble  , au  rang  des  Dieux.  Tous  les  ans  les  Efclaves 
honoroient  la  fête  dans  le  Temple  de  Diane  Aven- 
tine , au  jour  qu’il  mourut.  On  dit  même  que  fa 
Statue  de  bois , pofée  dans  un  des  Temples  qu’il 
avoit  érigés  à la  Fortune  , refta  feule , fans  être  con- 
firmée par  un  incendie  qui  brûla  tout  l’édifice.  On 
remarquoit  à Rome  que  les  Statues  de  ce  Prince, 
& de  Numa,confervées  dans  la  Capitole,  portoient 
au  doit  un  anneau  ; fymbole  que  l’antiquité  n’a- 
voit  pas  donné  aux  autres  Rois.  C’eftoit  fans  dou- 
te pour  marquer,  que  l’un  8c  l’autre  Prince,  avoient 
été  d’infignes  Légiflateurs  , 8c  de  grands  politi- 
ques. 

Avec  Servius  finirent  à Rome  les  bons  Rois , Sc 
les  heureux  régnes.  Quelque  vertueux  qu’eût  été 
fon  fucceffeur , il  eût  eu  peine  à revalloir  aux  Ro- 
mains la  perte  quils  avoient  faite.  Quel  défefpoir 
donc,  lorfqu’ils  fe  virent  livrez  à un  homme  féro- 
ce , qui  n’avoit  point  d’autre  régie  que  fon  ambi- 
tion , 8c  qui  ne  connoilfoit  point  d’autres  loix,  que 
fes  caprices  ! On  lui  donna  le  nom  de  Superbe , auf- 
fi-tôt  qu’il  eût  envahi  le  Thrône.  Ce  fut  , dit-on  , 
parce  qu’il  ne  fouffrit  pas  , qü’on  fit  au  Roy  fon 
beau-pere,  des  obféques  dignes  de  fon  rang.  En 
effet  fous  ce  mot  de  fuperbe  , les  Latins  avoient  at- 
taché les  deux  idées , 8c.  d’un  homme  arrogant  8c 
falfueux,  8c  d’un  homme  cruel  8c  inhumain.  C’étoit, 
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430  Histoire  Romaine, 
au  jufte^le  cara&ere  du  nouveau  Tyran.  Tarqtlïît 
le  Superbe  n’eût  d’autre  titre  pour  polféder  la  cou- 
ronne , que  la  violence  qu’il  venoit  d’éxerçer.  Il 
méprifala  loi  des  Interrègnes,  lui  qui  fouvent  avoir 
reproché  à Ton  Beau-pere,  de  l’avoir  négligée.  Ja- 
mais il  ne  fe  fit  élire  par  les  fuffrages  du  peuple , 
ou  agréer  pour  Roy  par  le  Sénat.  Son  invafion 
lui  tint  lieu  de  toutes  les  formalités  requifes , pour 
occuper  le  Thrône  d’une  manière  légitime.  Il  ren~ 
verfa  donc  toutes  les  coutumes  anciennes , & il  ne 
dut  qu’à  la  force , qu’à  l’artifice , qu’à  l’impiété  , 6c 
qu’à  l’opprefiion  des  loix , le  rang  fupérieur , où  il 
s’alïit.  Pour  s’y  établir  6c  pour  s’y  conferver , il 
n’employa  pas , comme  le  fage  Servius , les  voyes 
de  l’infinuation.  On  ne  le  vit  point  monter  fur  la 
Tribune  , haranguer  le  Peuple  , 6c  rendre  au  moins 
plaufible  fon  ufurpation.  Un  homme  d’un  efprit  fier 
6c  hautain , n’étoit  pas  capable  de  ces  ménagements. 
Tarquin  eût  moins  goûte  le  plaifir  d’être  Roy  , s’il 
eût  dû  fon  élévation  à d’autres  voyes  qu’à  celles  du 
crime.  Il  commença  donc  par  fe  faire  craindre, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  faire  aimer.  D’abord 
il  fe  choifitune  garde  compofée  d’Etrangers , 6c  de 
quelques  Citoyens  de  Rome , tous  gens  de  main  , 
6c  capables  de  tout  éxécuter,  fous  les  ordres  de  leur 
maître.  Nuit  6c  jour  on  faifoit  fentinelle  devant 
fon  Palais  , 6c  jamais  il  n’en  fortoit  qu’avec  une 
grofie  efcorte.  On  peut  dire  même  qu’il  s’étoit  fait 
une  prifon  de  fon  logis.  On  ne  vît  plus  le  nou- 
veau Roy  fe  communiquer  à fon  Peuple , comme 
fes  prédécelfeurs , 6c  entendre  les  plaintes , ou  les 
repréfentations  de  fes  fujets.  Il  ne  paroilfoit  point 
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en  public  à des  heures  marquées.  Cétoit  au  tems 
qu’on  s’y  atcendoit  le  moins.  Les  affaires  de  l’Etat 
ne  fe  rapportoient  prefque  plus  dans  le  Sénat  , ou 
dans  des  affemblées  du  Peuple  légitimement  con- 
voquées. Le  fort  de  l’Etat  fe  décidoit  entre  le  Roy 
feulement , & ceux  de  fes  favoris  , qu’il  vouloit 
bien  faire  entrer  en  participation  de  fes  fecrets.  Ses 
confidences  mêmes  avoient  quelque  chofe  de  for- 
midable pour  fes  amis.  Il  les  accompagnoit  d’un 
air  farouche,  & de  menaces  févéres.  On  ne  le  trou- 
voit  jamais  dans  une  fituation  tranquille , ou  dans 
des  momens  de  gayeté.  Toûjours  fombre  , jamais 
affable  ou  gracieux , il  vendoit  bien  cher  à fes  amis 
l’honneur  qu’il  leur  faifoit  de  s’en  laiffer  appro- 
cher. 

Un  genre  de  gouvernement  fi  peu  éprouvé  juf- 
qu’alors  par  les  Romains , ne  manqua  pas  d’exci- 
ter de  fréquents  murmures.  On  fe  plaignoit  de  ce 
que  l’ufurpateur,  s’é.toit  fait  le  feul  arbitre  de  la 
guerre,  de  la  paix,  des  traités, <k  des  alliances.  Com- 
me on  ne  le  redoutoit  pas  encore  autant  qu’il  étoit 
redoutable  , la  crainte  n’ôta  pas  tout  d’un  coup 
l’entière  liberté  des  difcours..  Bien-tôt  on  fe  fentit 
forcé  de  dévorer  fes  larmes,  & de  gémir  dans  le  fe- 
cret,fans  ofer  faire  confidence  de  fa  douleur.  Toute 
la  Ville  fut  pleine  de  Délateurs.  Ils  s’introduifoient 
chez  les  Grands  ; ils  animoient  leurs  plaintes  par  les 
leurs  , & tout  étoit  rapporté  au,  Roy.  On  n’en- 
tendoit  parler  que  d’accufations  intentées  aux  Pa- 
triciens , fur  des  crimes  capitaux  , & portées  à la 
Cour.  Tantôt  c’étoit  d’avoir  mal  parlé  du  gouver- 
nement préfent,  tantôt  d’avoir  plaint  le  fort  du 
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432,  Histoire  Romaine  y 
dernier  Roy , tantôt  d’avoir  comparé  l’état  ou  Ro- 
me étoit  alors  j avec  les  anciens  tems.  Tarquin  s’é- 
toit  fait  le  feul  juge  de  ces  caufes , où  il  étoit  le 
feul  intéreflé.  Il  ufoit  dans  ces  jugements  d’u- 
ne févérité  arbitraire  , fans  employer  les  formes 
ordinaires  de  la  juftice.  Les  uns  étoient  condam- 
nés à la  mort  > les  autres  à l’exil  ; mais  les  bien$ 
des  accufés  étoient  toûjours  confifqués  au  profit  du 
Roy.  C’étoit  affés  detre  riche,  pour  être  envelop- 
pé dans  une  affaire  criminelle , dont  la  moins  fâ- 
cheufe  iffue , étoit  d’être  dépouillé  de  les  biens. 
M.  Junius , pere  du  fameux  Brutus , fut  un  exem- 
ple mémorable  de  l’avarice  du  cruel  Tarquin.  Sa 
no bleffe  étoit  des  plus  illuftres  dans  Rome.  Il  prou- 
voit  fa  defcendance  d’un  des  compagnons  d’Enée. 
Un  ample  patrimoine  -relevoit  fa  noblelfe , 8c  c’é- 
toit en  conhdération  de  l’un  8c  de  l’autre.,  que  l’ancien 
Roy  Tarquin  lui  avoir  fait  époufer  la  cadette  de 
fes  filles  , tante  de  Tarquin  le  Superbe.  Ce  refpec- 
table  viéillard  menoit  une  vie  honorable , parmi 
les  Patriciens.  Uniquement  attentif  à l’éducation 
de  fes  deux  fils  ,ils  les  formoit  à tous  les  éxercices  de 
lefprit,  8c  du  corps.  Junius  fur  tout , qu’on  appel- 
la  depuis  Brutus , répondoit  parfaitement  aux  foins 
de  fon  pere.  L’intérefie  Tarquin  s’attacha  donc  à 
ufurper  les  biens  du  pere  , 8c  à faire  périr  fes  deux 
fils.  Le  contraire  arriva  en  partie.  Brutus  préfer- 
va  fes  jours , 8c  contrefit  li  fagement  l’infenfé , 
qu’on  négligea  de  luy  donner  la  mort.  Pour  Ju- 
nius  le  pere,  8c  l’autre  de  fes  fils  , Tarquin  les  fit 
affafliner  en  fecret , 8c  s’empara  de  l’opulent  héri- 
tage d’un  Pupille,  qu’on  croyoit  tombé  en  démence. 

De 
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De  fi  mauvais  traitemens  , dont  les  plus  illuLbres  DeRome 
familles  furent  d'abord  affligées  , obligèrent  un  222< 
grand  nombre  de  Sénateurs,  à s’exiler  eux -me- 
mes , 8c  à chercher  ailleurs  le  repos , 8c  la  fécurité,  COND  ' 
quon  ne  trouvoit  plus  à Rome.  Tarquin  les  vit  Tar- 
partir  fans  regret.  Il  tourna  même  leur  éloigne-  <^7IN‘ 
ment  au  profit  de  fa  politique.  Par  le  petit  nom- 
bre  des  Sénateurs  qui  relièrent  à la  Ville  , &c  par 
leur  caractère , le  Sénat  de  lui- même  tomba  dans  le 
mépris.  CVtoit  la  fleur  du  Sénat , qui  s’étoit  vo- 
lontairement condamnée  à l’éxil.  Tarquin  ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  remplir  les  places  vacantes. 

Moins  il  y eut  de  Patriciens  dans  Rome  , plus  il 
crut  qu’il  luy  feroit  facile  d’exercer  fa  tyrannie  , 
fans  contradiction.  Du  moins  les  Sénateurs  de  fa 
fadlion  s’attendoient,  que  leur  crédit  augmenteroit 
fous  ion  régne.  Les  cent  Plébéiens , que  l’ancien 
Tarquin  avoit  tirés  de  l’infériorité,  pour  les  faire  en- 
trer au  Sénat,  éprouvèrent, comme  les  autres,  qu’ils 
avoient  mal  placé  leur  attachement.  Le  nouveau 
Roy  leur  ôta,  fans  dillinôtion,  la  part  qu’ils  avoient 
aux  affaires  publiques  , 8c  leur  imprima  la  même 
terreur  qu’aux  plus  nobles , 8c  qu’aux  plus  anciens 
Sénateurs.  Comme  ils  avoient  le  cœur  moins  éle- 
vé , que  les  Patriciens  de  l’ancienne  inilitution  , ils 
fe  condamnèrent  plus  aifément  au  filence  ; mais  ils 
fentirent  combien  peu  de  fond  ils  auroient  dû  fai- 
re fur  un  Prince  méconnoiffant. 

Le  Peuple  cependant  triomphoit  de  l’aviliflement 
du  Sénat.  Il  efpéroit  que  Tarquin,  à l’exemple  de 
fon  prédéceffeur,  le  ménageroit  d’autant  plus , qu’il 
s’écoit  plus  efforcé  à dégrader  les  Sénateurs.  En 
Tome  /,  I i i 


De  Rome 
l’an  22Z. 
& 223. 

Le  Se- 
cond 
Tar- 
QUIN. 


434  Histoire  Romaine, 
dieu  , difoit-on , l’autorité  Royalle  ne  peut  fubfifter  , 
qu’autant  que  le  Roy  fçaura  fe  condlier  l’un  ou 
l’autre  des  deux  partis , qui  compofent  la  Ville,  8c 
qui  gouvernent  tout  l’Etat.  Le  peuple  fut  trompé 
dans  les  efpérances.  A fon  tour  , l’orage  vint  fon- 
dre lur  les  Plébéiens,  Tarquin  annulla  les  loix  que 
fon  prédécelfeur  avoit  portées  en  faveur  du  Peu- 
ple. Il  ne  fut  plus  mention  dans  Rome,  de  la  ré- 
cenfion  des  Citoyens , de  leur  partage  en  diverfes 
clalTes , de  leur  diftribution  par  Centuries , 8c  du 
Luftre  Romain.  Tous  également  payèrent  les  taxes 
par  tête , fans  diftinétion  du  pauvre  & du  riche. 
Des  le  premier  tribut  que  Tarquin  impofa,  tous, 
jufqu’aux  moins  aifés,  furent  obligés  de  payer  cent 
As  d’Airain.  C’étoit  épuifer  la  menue  populace , 
qui , lous  Servius , n’eut  pas  même  été  obligée  de 
contribuer  aux  befoins  de  l’Etat.  Bien-tôt  apres  un 
Edit  fut  porté.  On  deffendoit  au  Peuple  toute  alfem- 
blée  à la  Ville,  ou  à la  Campagne.  C’étoit  une  pré- 
caution du  Tyran  foupçonneux , pour  écarter  les 
complots  contre  fon  gouvernement  ; mais  elle  pri- 
voit  le  Peuple  d’un  de  fes  principaux  divertiflements. 
Les  habitans  de  Rome  aimoient  à fortir  delà  Vil- 
le , pour  afliiEer  aux  fêtes  des  Bourgades  circonvoi- 
fines , 8c  c’étoit  les  prendre  par  un  endroit  fenfi- 
ble , que  de  leur  enlever  ces  petits  plaihrs.  D’ail- 
leurs Tarquin  avoit  fes  émillaires  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Ils  obfervoient  le  langage,  8c  les 
démarches  de  chaque  bourgeois.  Tout  étoit  inter- 
prété à mal.  Ainfi  les  Romains,  après  avoir  perdu 
la  liberté  de  parler , fe  crurent  réduits  à un  véri- 
table efclavage.’ 
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Tous  les  cœurs  , tant  du  Sénat  que  du  Peuple , 
étoient  ulcérés  contre  le  Roy.  Cependant  les  avér- 
ions mutuelles  des  impies  bourgeois , ôc  des  Pa- 
triciens étoient  i invétérées  , que  les  uns  le  réjoüii- 
foient,tour  à tour , des  calamités  que  foudroient 
les  autres.  Tarquin  comprit  qu’il  n’étoit  pas  pol- 
ible,  que  tous  les  ordres  de  l’Etat  fuflent  long- 
tems  dans  l’oppreflion,  fans  le  réünir  contre  leur  op- 
prelfeur.  Au  défaut  de  l’amitié  des  Romains,  quil 
méprifa,ou  qu’il  défefpéra  de  pouvoir  gagner,  il 
prit  le  parti  de  fe  concilier  les  Etrangers.  Ce  fut 
fur  les  Latins  , comme  les  voiins  les  plus  proches 
de  l’Etat  Romain  , qu’il  jetta  les  yeux.  Ils  étoient 
déjà  alliés  de  Rome , Ôc  le  Roy  Servius  avoit  en- 
core ferré  plus  étroitement  les  nœuds  de  cette  al- 
liance. Tarquin  le  fuperbe  ajouta  une  union  per- 
fonnelle,  à l’union  publique  des  Latins  ôc  des  Ro- 
mains. Il  avoit  eu  cinq  enfants  de  Tullie  fa  femme, 
quatre  ils  ôc  une  Elle.  La  Princefl'e  étoit  nubi- 
le. Il  la  donna  en  mariage  au  chef  le  plus  accré- 
dité parmi  les  Latins,  b Celuy-cy  s’appelloit  Oela- 


b II  s’agit  i cy  de  fçavoir  fi  le 
prénom  de  Mamilius  fut  Ottav  'ws, 
ou  OEhavüs.  La  qucftion  n’eft  pas 
importante  i mais  la  critique  s’at- 
tache fouvent  à des  minuties.  De- 
nys  d’Halicarnaffe  & Tire-Live, 
l’appellent  Ottavius.  Leur  aurho- 
riré  eft  confidérable  *,  mais  elle 
pourroit  bien  n’empêcher  pas  le 
doute  raifonnable  , que  Sigonius 
a faît  naître  fur  le  prénom  Oc- 
taviüs. Ce  n’étoit  guère  la  coutume 
des  Romains , dit-il  , de  prendre 
un  nom  de  famille,  pour  prénom. 
Cependant  perfonnc  n’ignore  que 


le  prénom  OElavlus  , étoit  le  nom 
de  la  famille  Ottavia  , dont  Au- 
gufte  étoit  iflu.  Ainfi  Mamilius 
eut  eu  les.  noms  de  deux  differen- 
tes familles  > celui  de  la  famille 
Mamilia  , & celui  de  la  famille 
O&avia.  Sigonius  conclut  donc 
à changer  le  prénom  OcbavMsy  en 
celui  d ’Oiïavm.  En  effet  rien  n’é- 
toit  plus  ordinaire  , que  de  donner 
aux  enfants  les  prénoms  de  Quin- 
tus , de  Sextus  , de  Septimus  j &c. 
Selon  l’ordre  qu’ils  éroicnr  venus  au 
monde.  Parce  que  Mamilius  étoit 
peut-être  le  huitième  des  enfants  de 
i 1 1 IJ 
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DeRomè  vius  Mamilius , 8c  faifoit  fa  réfidence  à Tybur.  Son 
i’an  ixu  extraction  étoit  illuflre.  On  le  faifoit  defcendre  de 
& ZZ3‘  Télégonus,  fils  d’Ulyffe^  de  Circé.  Pour  fonmé- 
Lz  Se-  rite  perfonnel  , il  étoit  univerfeliement  reconnu 
Tar^*  ^es  Mamilius  pafToit  pour  avoir  de  la  val- 

quin.  leur , de  l’expérience  dans  la  guerre  5 8c  au  befoin 
c’étoit  un  Général  capable  d’être  mis  avec  honneur 
à la  tête  d’une  armée.  Tel  fut  le  gendre  , que  Tar- 
quin préféra  à tant  d’illuftres  Citoyens  de  Rome , 
qu’il  redoutoit  de  s’allier  de  fi  près.  Il  connoiffoit,, 
par  luy-même , combien  un  gendre  ambitieux  eft 
louvent  nuifible  à fon  beau-pere. 

L’indignation  des  Romains , s’accrut  par  le  choix 
qu’il  avoit  fait  d’un  étranger  3 pour  luy  donner  fa 
fille.  Tarquin  les  laiffa  murmurer  ^ 8c  ne  fongea 
plus  qu’à  tirer  tout  l’avantage , qu’il  pourroit , de  fa 
nouvelle  alliance.  En  effet  Mamilius  s’empreffa 
de  mettre  dans  les  intérêts  de  fon  beau-pere  ? un 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  fon  pais.  Ses  fol- 
licitations  réüfiirent  ; mais  peu  s’en  fallut  que  le 
Roy  ne  détruifit , par  des  airs  altiérs  3 les  négocia- 
tions que  Mamilius  avoit  faites  en  fa  faveur.  Voicy 
comme  les  hiftoriens  racontent  cette  avanture^ 
mais  avec  un  peu  de  diverfité  dans  leur  narra- 
tion. 

Tarquin  avoit  fait  inviter  les  Latins  à fe  trou- 
ver à une  affemblée  de  leur  Nation  qui  fe  devoit 

fon  p;re , n’a-t-il  pas  pu  avoir  le  milius  n’éroit  pas  Romain  * mais 
prénom  d’Oétavu  ? Après  rout  , Latin  , & nous  allons  trouver  plus 
ce  raifonnement  doit-il  l’emporter  bas  encore  un  Latin,  qui  eut  pour 
fur  l’authorité  des  Hiftoriens  plus  prénom  un  nom  de  famille.  C eft 
inftruirs  que  SigOnius  des  couru-  Herdonius  dont  le  prénom  fut 
!mes  Romaines  î D’ailleurs  Ma-  Turnus. 
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tenir  à un  jour  } qu’il  marqua.  Le  lieu  de  la  con- 
vocation fut  la  petite  Ville  de  Férentine  , lituée 
dans  le  Latium.  Là  étoit  un  Temple  érigé  à la  Déefi- 
fe  Flore  ^ autrement  appelle  Férentine  > & un  bois 
facré , où  les  Députés  des  Villes  Latines  dévoient 
fe  rendre.  La  déférence  qu’on  eut  pour  Tarquin  , 
fur-tout  en  confédération  de  Mamilius , fit  que  per- 
fonne  ne  manqua  au  rendés-vous.  Dés  le  matin  du 
jour  prefcrit  j l’Alfemblée  fut  formée,&  les  Députés 
avoient  pris  leurs  places  dans  le  bois  facré.  On  at- 
tendit long-temps  que  le  Roy  de  Rome  vint  à fon 
tour.  De  longues  heures  s’écoulèrent , &:  Tarquin 
ne  parut  point.  On  en  murmura  d’abord  , puis  on 
s’impatienta  ; enfin  lur  le  déclin  du  jour  > Turnus 
Herdonius , faifit  l’occafion  qui  fe  préfentoit  d’in- 
veétiver  contre  le  fuperbe  Tarquin.  Herdonius  cou- 
voit  depuis  long-tems  une  haine  fecrette  contre 
le  Roy  de  Rome.  Il  avoit  conçu.  de  la  jaloufie  con- 
tre Mamilius  fon  rival  ^ & il  avoit  été  vivement 
piqué  de  la  préférence  3 qu’on  luy  avoit  donnée  5 en 
lui  failant  époufer  la  fille  du  Roy.  Il  eft  vray  qu’- 
Herdonius  le  méconnoiffoit.  c Ce  n’étoit  qu’un  fim- 


c Tite-Live  & Denys  d’Hali- 
carnaéTe  > ne  conviennent  pas  fur 
la  ville  ou  naquit  Herdonius. 
L’hiftorien  Grec  le  fait  naître  à 
Coriolle  , & l’hiftorien  Latin  à 
Aricie.  J'ai  préféré  le  fentiment 
de  Tite-Live.  La  ville  de  Coriolle 
étoit  du  département  des  Volf- 
ques  > & ceux-cy  , quoi  qu  enfer- 
més dans  le  Latium  aie  prendre 
dans  fon  univerfalité  , n’éroient 
point  alors  du  corps  politique  des 
Latins  & n aflîftoiçnt  point  avec 


ewx  aux  aéfemblées  Latines  , ou 
pourtant  Herdonius  fe  trouva.  Au 
contraire  Aricie  étoit  de  la  con- 
fédération. Il  faut  donc  que  Denys 
d'Halicarnafle  fe  foit  trompé  t 
lorfqu’il  a fait  Herdonius  citoyen 
de  Coriolle.  J’ai  ajouré  qu’Herdo- 
nius  ne  fut  qu  un  fimple  Bourgeois 
d’Aricie.  J ai  remarqué  que  nul 
Auteur  ne  vante  fa  naiffance  , tan- 
dis que  tous  les  Hiftoriens  célè- 
brent celle  de  Mamilius.  D ail- 
leurs Denys  d’Halicarnaffe  dit; 
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438  Histoire  Romaine, 
pie  bourgeois  d’Aricie,  mais  hardi,  entreprenant,  & 
factieux  , d’ailleurs  éloquent , 6c  capable  de  domi- 
ner dans  les  confeils.  Il  s’étoit,de  plus  acquis  de 
la  réputation  dans  les  armées  , 6c  l’on  vantoit  fon 
courage.  Avec  ces  difpohtions  d’efprit  6c  de 
cœur,  il  entreprit  de  rendre  Tarquin  odieux  à fa 
Nation. 

Je  ne  fuis  pas  furpris, dit-il  à l’Aflemblée,  que  Rome 
ait  donné  a Tarquin  le  Jur nom  de  Superbe.  Quel  faf- 
te  ! quelle  arrogance , d'avoir  fait  afjembler  icy , ce  que 
le  Latium  a de  plus  refpeélable  , CT  de  manquer  luy- 
même  au  rendès-vous  ! Prétend-il  mettre  a l'épreuve  la 
patience  des  Latins  , CT  efjayer  jufqu  ou  peut  aller  nô- 
tre déférence  pour  luy  * Sans  doute  , que  par  nôtre  foi- 
blefje  à fupporter  fes  mépris  , il  veut  juger  de  la  facili- 
té qu'il  aura  fie  fe  rendre  maître  de  nos  Contrées.  Peut- 
on  douter , a voir  les  démarches  qu'on  fait  en  fa  fa- 
veur ; qu'il  ne  vife  a nous  ajfujéttir  ? Quoi  Tarquin 
prendroit  fur  nous  un  empire  abfolu  f S'il  s'étoit  rendu 
fupportable  dans  la  Vaille  , qu'il  a envahie  par  un  par- 
ricide , nous  aurions  encore  a délibérer , s'il  faudroit 
plier  fous  le  joug  d'un  étranger.  Mais  fi  les  Romains 
gémijfent  de  le  voir  fur  leurs  têtes  ; s'il  remplit  toute 
la  Ville  de  deuil , CT  nos  Campagnes  de  profcrïpts  , 
pouvons-nous  attendre , fous  lui , des  traittemens  plus  fa- 
vorables f Evitons  avec  éclat  la  frvitude , ou  l'on  veut 
nous  contraindre.  Retournons  dans  nos  Villes  , & fai- 
fons  fentir  a un  ambitieux  Tyran  , que  les  Latins  font 
trop  fiers , pour  fe  laijfer  captiver  par  des  hauteurs. 

Cette  harangue  ht  imprelhon  fur  les  Latins.  Ma- 
milius  les  calma.  Il  attribua  les  délais  de  Tarquin 

qu  Herdonius  auroic  eu  honte  de  nommer  Ton  trifayeuL 
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à l’importance  des  affaires , qui  le  retenoient  à Rome. 
Enfin  il  obtint  , avec  peine  , qu’on  différât  le  con- 
fiai jul qu’au  lendemain. 

Le  jour  fuivant  Tarquin  parut  à l’Affemblée.  Il 
fallut  l’avertir  de  faire  quelque  forte  d’excufe  aux 
LatinSjfur  fes  retardements .f'etois  cmbarajfé ,leur  dit- 
il  froidement  3 d appaifer  des  conteflations  furvenues 
entre  un  pere3  & fon  fils.  De  toutes  les  affaires  repar- 
tit Herdonius , ce  fl  la  moins  longue  a terminer.  On 
ramène  aifément  l'un  d la  tendre  fie  paternelle , & l au- 
tre d la  fioûmijfion.  Ce  début  ne  plut  pas  à Tarquin  3 
qui  n’aimoit  pas  â fe  voir  contredit.  Cependant  il 
diflimula  fon  chagrin , 6c  vint  au  point  qui  l’avoit 
engagé  à convoquer  l’Affemblée. 

Le  Roji  Tarquin  mon  grand-pere  3 dit -il  aux  La- 
tins y ‘vous  contraignit  3 par  la  force  de  fes  armes  y d lui 
céder  le  commandement  de  'vos  troupes.  Il  eut  le  pou- 
voir de  les  faire  marcher  en  Campagne  y d fon  grê , 
fous  fes  ordres.  Le  domaine  fur  vos  armées  efi  donc 
un  héritage , qui  me  fut  tranfmis  avec  le  fang  de  mes 
peres.  fe  viens  vous  le  redemander.  Quoique  mes  droits 
parlent  affés  en  ma  faveur  } je  veux  bien  en  recevoir  de 
vous  la  confirmation.  Ce  fera  de  votre  part  un  bien- 
fait y qui  méritera  ma  reconnoiffance.  Vos  Privilèges 
confervés  y vos  Villes  en  fureté  fous  ma  proteéîion  y & 
toute  la  Nation  munie  contre  /’ irruption  de  fes  voifins  , 
vous  feront fentir  , quune  alliance  faite  avec  le  petit -fils  y 
ne  vous  fut  pas  moins  avant  ageufe,  que  le  traité  fait  avec 
fon  grand-pere. 

Ces  paroles  prononcées  avec  fierté,  furent  fuivies 
d’un  profond  filence  de  l’Affemblée.  Herdonius  fut 
le  premier  à le  rompre.  Il  fortit  de  fa  place  3 6c  dc~ 
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440  Histoire  Romaine, 
bout  au  milieu  du  cercle  que  formoient  les  Députés, 
il  parla  de  la  forte. 

Noir  ici  Tarquina  la  première  place , le 'voir  u fur  per  le 
droit  de  convoquer  nos  AJfemblées,&y  dominer, c'ejï  voir 
un  attentat  contre  la  liberté  des  Latins.  Prétend-il  enco- 
re fe  rendre  maître  de  nos  Contrées  avec  la  meme  vio- 
lence qu'il  a envahi  l'ètat  Romain  ? Déjà  fes  préten- 
tions fe  manifeflent  par  fes  difcours.  A l'entendre , il  a 
fur  nous  des  droits  héréditaires.  Quoy  f les  traités  que 
nous  fîmes  avec  fon  grand-pere  , renferment-ils  la  con- 
dition , que  nous  ferons  ajfervis  à fa  poflérité  ? Nefl-ce 
pas  le  comble  de  l'iniquité , que  de  demander , a titre  d'hé- 
ritage , le  don  volontaire  & pajjager  que  nous  fîmes 
a fon  ayeul  f Le  même  prétexte  de  droit  héréditaire, qu'il 
a fait  valloir  contre  Rome , il  l'emploie  aujourd'hui  con- 
tre nous.  Latins  , votre  fervitude  , efl  aujjî  certaine  , 
que  celle  des  Romains  ; fera-t-elle  moins  dure  f Nos 
vies , nos  biens,  nos  foyers  paternels , tout  va  nous 
être  enlevé , par  des  meurtres, par  des  concujfons,  par  des 
exils.  Des  Etrangers  trouveront-ils  dans  Tarquin  un 
maître  moins  cruel,  & moins  avare  , que  fes  propres  fu- 
jets  ) Juge ^ par  les  calamités  de  Rome,  du  fort  qui  vous 
efl  réfervé. 

Un  difcours  fi  vif  étonna  jufqu  au  fuperbe  Tar- 
quin. Déconcerté  par  la  hardieffe  de  l’Orateur , il 
demanda  , pour  le  lendemain  , une  nouvelle  féance, 
où  il  promit  de  répondre  aux  inventives  d’Herdo- 
nius.  Cependant  le  Roy  de  Rome  prit  confeil  de 
fes  amis.  On  luy  fournit  divers  expédients  pour  re- 
gagner le  cœur  des  Latins.  Lui-même  il  en  imagina 
un  conforme  à fon  génie.  Cétoit  de  perdre,par  une 
atfreufe  calomnie , l’adverfaire  qui  l’avoit  infulté  , 

& 
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& de  fe  faire,auprêsdes  Latins^un  mérite  de  Ton  cri- 
me. Voicy  le  biais  qu’il  prit  pour  faire  réiiiür  ion 
projet. 

Herdonius  étoit  venu  à l’Affemblée  acompagné 
d’un  bon  nombre  de  domeitiques.  Tarquin  cor- 
rompit à force  d’argent  quelques-uns  de  ces  hom- 
mes vils , & mercenaires.  Il  fqût  les  engager  à glif- 
fer  dans  les  ballots  de  leur  maître  , grande  quanti- 
té d’épées, & d’autres  armes  de  toute  les  fortes.  C'é- 
toit  un  ilratagème  préparé  pour  rendre  fufpeéte  la 
fidélité  de  ion  adver faire  , pour  fa  patrie.  Le  len- 
demain donc  Tarquin  encra  au  Confeil,  avec  un  air 
de  confiance,  qui  fît  croire  que , d’accufé,  il  alloit 
devenir  accufateur.  En  effet  il  parla  de  la  forte.  Ce 
que  j'ai  a dire  pour  ma  défence  efi  fi  convaincant  , que 
je  ne  refufe  pas  d'accepter  pour  juge  mon  adver  faire 
même.  Un  mot  fujfit  pour  détruire  les  inveélives  qu- 
lierdonius  hasarda  hier  contre  moi.  Il  a fait  des  ef- 
forts pour  devenir  mon  gendre.  Voila  le  précis  de  ma 
réponfe  aux  calomnies  dont  il  ma  chargé.  Sij'étois  tel y 
qu'il  a voulu  me  repréfenter  , devoit-il  rechercher  mon 
alliance  ? De  quel  nouveau  crime  fuis-je  devenu  coupa- 
ble , depuis  que  je  l'ai  jugé  digne  de  mes  refus  ? Si  mon 
adverfaire  n'avoit  d'autres  vues  , que  celles  de  l'équi- 
té , fon  accufation  auroit  du  précéder  les  inutiles  pour- 
fuites  qu'il  a faites  ,pour  obtenir  ma  fille.  Oui , Herdo- 
nius , la  jaloufie  tournée  en  fureur,  efi  dans  votre  cœur  la 
four  ce  de  tous  vos  reproches.  Que  dis-je  ? Je  perds  en  une 
défenfe peu  néce faire,  un  temps  que  je  dois  , illuftres  La- 
tins,d la  confervation  de  vos  têtes.  Elles  font  mena- 
cées par  les  complots  fecrets  d'un  perfide  Citoyen.  Qui 
l' auroit  cru  f le  barbare  Herdonius  a formé  le  defjein 
Tome  I.  K K K 
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441  Histoire  Romaine, 

de  retire  cette  Affemblée  funefle,  par  le  majjacre  de  tous 
les  Députes  qui  la  composent.  Lorfque  d'un  feul  coup  il 
aura  moiffonné  les  Chefs  ^qui  préfi dent  aux  Villes  de  'vo- 
tre état , il  prétend  s'ériger  un  Throne } d'ou  il  donnera 
des  loix  en  Souverain.  Je  ne  parle  pas  fur  des  conjec- 
tures. J' ay  des  indices  certains  de  l'accufation  que  J in- 
tente. ‘Un  des  confpirateurs  m'en  a confié  le  fecret , & 
pour  preuve  de  fa  délation  , il  ajfure  qu'on  trouvera  des 
armes  cachées  dans  les  ballots  d'Herdonius.  Qu'on  les 
vifite  , & qu'on  fe  convainque  d'un  attentat  fatal  a 
votre  fécunté , & à la  liberté  commune  L 

La  dénonciation  étoit  importante  ; tous  y prirent 
part,  & chacun  craignit  pour  foy.  Herdonius,  qui 
ne  fe  douta  point  de  l’artifice , ne  parut  point  ef- 
frayé. Il  prit  au  mot  fon  accufateur , Ôc  requit  la 
vifite  de  fes  hardes.  Il  fe  condamna  lui-méme  à la 
mort , fi  l’on  trouvoit  dans  fes  ballots  d’autres  ar- 
mes, que  celles  qu’un  Cavalier  porte  d’ordinaire, 
quand  il  voyage.  Il  demanda  enfuite , que , fi  on 
le  trouvoit  innocent , fon  calomniateur  fût  fournis 
à la  même  peine  , qu’il  s’ofFroit  de  fubir.  On  ac- 
cepta la  condition  de  part  & d’autre.  La  vifite  fut 
faite, & l’on  trouva  des  faifceaux  d’armes  dans  les  pac- 
quets  d’Herdonius.  Alors  on  failit  l’innocent , & 
il  fut  chargé  de  chaînes.  Les  armes  qu’on  avoit 
trouvées  parmi  fon  bagage, furent  portées  dans  l’Af- 
femblée.  L’indignation  troubla  les  efprits , & fans 
autre  examen , fans  écouter  les  défenfes  de  l’accu- 
fé  , on  condamna , fur  le  champ  , l’infortuné  Her- 
donius  à être  noyé.  Précipité  à f’inftant  dans  le  baf- 
fin  que  formoit  la  Fontaine  de  Férentine  à fa  fource, 
on  étendit  fur  lui  une  claye  , que  l’on  chargea  de 
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pierres.  Supplice  nouveau  parmi  les  Latins  , qui  5cRome 
devinrent  cruels  par  l’inique  direétion  , ôc  par  les  l’an  ziz. 
fourberies  du  Tyran  de  Rome  ! & 11  * 

La  mort  d’un  ennemi  ne  fut  pas  le  feul  avan-  COND~ 
tage  que  Tarquin  perçût  de  ion  crime.  Les  Chefs  Tar- 
du  pays  le  regardèrent  comme  leur  libérateur.  On  Q^IN* 
le  combla  de  loüanges  dans  l’AiTemblée  , Ôc  tout 
le  Latium  retentit  de  fon  nom.  Les  Latins  alors 
ne  furent  plus  en  état  de  lui  rien  refuier.  Sur  de 
fimples  demandes , ils  accordèrent  au  Roy  de  Ro- 
me les  mêmes  droits , qu’ils  s’étoient  Tailles  arra- 
cher par  les  armes  de  fon  grand-pere.  Le  traité  fait 
avec  l’ancien  Tarquin,  fut  renouvellé,  fk  Tarquin  le 
Superbe  fut  déclaré  Général  des  armées  Latines. 

O11  écrivit  iur  des  colonnes  les  conditions  de  la  nou- 
velle alliance , apres  qu’on  Teût  confacrée  par  des 
ferments  réciproques.  Tarquin  ne  s’en  tint  pas-là. 

Il  porta  fes  négociations  plus  loin  , que  les 
Contrées  unies  par  Taifemblée  de  la  Déeife  Férenti- 
ne.  Il  fit  effort  pour  s’allier  auili  les  Volfques,  ôc 
les  Herniques.  Parmi  ceux-ci,  il  trouva  les  efprits 
difpofés  en  ia  faveur.  Tous  les  Herniques  fe  liguè- 
rent avec  lui  aux  mêmes  conditions , que  les  au- 
tres Latins.  Pour  les  Volfques  , deux  de  leurs 
Cantons  feulement  s’unirent  àT arquin,dleCanton  des 
Ecétrans , & celui  des  e Antiates.  Le  relie  demeura 

d La  ville  d’Ecétre  tenoic  un  Volfques,  aune  journée  d’Oftie, 
rang  confidérable  dans  le  païs  & fort  près  de  Nettuno  , félon  les 
des  Volfques.  Elle  éroit  fituée  fur  uns,&d ' Antio  Rovinato  > félonies 
un  terrain  montueux.  Il  n’en  refte  autres.  Elle  étoit  fituée  fur  une 
aucunes  traces.  pointe  de  rocher.  La  Torretï  Anzj>> 

e Ces  Peuples  habitoicnt  le  & Capo  d’Anzjo,  confervent  enco- 
territoire  d’Antium.  C’étoit  une  relenom  de  cette  ancienne  vil'e. 
ville  maritime,  capitale  du  païs  des  La  Fortune  y avoir  un  Templ» 
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444  Histoire  Romaine, 
dans  rindépendance.  Il  ne  manquoit  plus  à l’Au- 
teur de  tant  d’alliances  , que  de  retenir  à foi , & 
de  lier  entre- elles,les  Nations  confédérées. Il  fit  donc 
l’établifTement  nouveau  d’un  Temple  dédié  à Jupi- 
ter Latin , pofté  au  milieu  des  Peuples  alliés , f fur 
la  montagne  qui  dominoit  la  Ville  d’Albe , alors 
détruite.  Là  dévoient  fe  convoquer  les  Diètes  des 
Cantons  unis,  6c  ces  AfTemblées  s’appellérent  Latia . 
Le  jour  prefcrit  pour  les  tenir  tous  les  ans, prit  le  nom 
de  fériés  Latines  , 6c  fut  marqué  au  vingt-fept  Avril. 
Les  Romains  comme  les  principaux  membres  de 
l’alliance,fe  rendirent  toûjours  depuis  à cette  Affcm- 
blée , 6c  y préfidérent  aux  facrifices,  6c  aux  délibé- 
rations. Quarante-fept  Députés  compofoientlaDiet- 
te  , g 6c  formoient  cette  Société  Latine  , qui  fit 


célébré. 

/ Il  faut  obferverque  le  Tem- 
ple de  fiipiter  Latialis , où  le  firent, 
depuis  Tarquin  , les  aflemblées  des 
Cantons  Latins,  étoit  tout  voifin 
du  Temple  de  Férentine  , ou  de 
Flore  , où  les  Latins  tenoicnr  an- 
ciennement leurs  Diètes.  Le  Tem- 
ple de  Férentine  étoit  au  bas  de  la 
montagne  d’Albe  , & celui  de 
Jupiter  étigé  par  Tarquin  > fut 
placé  au  haut  de  la  montagne. Dans 
la  fuite  ce  Temple  devint  fi  ref- 
pcéFable  aux  Romains , que  jamais 
aucun  Conful  n’ alloit  en  cam- 
pagne , ou  dans  les  Provinces  , 
qu’il  ne  l’eut  vifité,  5c  qu’il  n’eût 
convoqué  l’aflemblée  des  Latins. 

g En  quoi  confiftoit  propre- 
ment , cette  union  des  Latins  5c 
des  Romains  ? Levoicy.  1 °.  Par 
Jerraité,  les  Latins  n’étoient  pas 
fournis  aux  loix  Romaines.  Ils 


avoient  leur  droit  coutumier  qu’ils 
confervérent.  Autres  loix  qu’à 
Rome,  pour  les  facrifices  , pour 
les  mariages,  pour  l’hérédité , pour 
les  teltamenrs,  pour  les  tutéles,  &c. 
Cependant  fi  quelqu’un  des  Can- 
tons Latins  vouloit  , de  fon  gré  , 
prendre  les  loix  Romaines  , il  lui 
étoit  permis.  Alors  ce  peuple,de- 
venu  encore  plus  étroitement  Ro- 
main , s’appelloit  JFmdtts.  2 e-  Les 
Latins  n’étoient  point  compris 
dans  le  Cens  , ou  la  récenfion  Ro- 
maine. Très-vrai  - femblablemenc 
même  ils  ne  payoient  point  de  tri- 
but aux  Romains  , 5:  ils  n’étoient 
point  fujetsà  leurs  taxes  par  têtes  , 
ou  par  Centuries.  3°.  Toute  la  dé- 
pendance donc  des  Latins,  fous 
l’authorité  Romaine  , confiftoit  à 
fournir  autant  de  foldats  aux  ar- 
mées de  Rome  , que  le  Roy  ou 
que  les  Confuls  en  éxigeoient. 
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toujours  la  meilleure  partie  Je  la  force  des  Ro- 
mains j & qui  contribua  plus,  que  le  relie  de  l’Ita- 
lie, à la  conquête  de  l’Univers.  Tel  fut  le  fruit  que 
Tarquin  tira  d’un  crime  pour  lors  heureux  ; mais 
que  le  Ciel  fçaura  vanger  en  fon  temps  ! 

Avec  ce  fecours  de  Latins , que  le  Roy  de  Ro- 
me s’étoit  alliés , il  crut  pouvoir  porter  la  guerre 
chez  le  relie  des  Volfques.  C’étoit  une  Nation  hè- 
re & indépendante  , qui  bravoit  Rome  , & qui  dé- 
daignoit  d’entrer  dans  la  confédération,  que  tant 
d’autres  Latins  avoient  faite  avec  elle.  Si  l’on  en 
croit  h quelques  hilloriens , Tarquin  fut  le  premier 
des  Rois  de  fa  Nation, qui  ait  fait  la  guerre  aux  Volf- 
ques. Quoiqu’il  en  foit  ; il  efl  certain  que  Rome  ne 
trouva  point  en  Italie  d’ennemis  plus  obllinés.  Deux 


Alors  ces  troupes  Latines  combat- 
toient  comme  auxiliaires  j fans 
Être  incorporées  dans  le  Légions 
Romaines.  40.  Les  Latins  n’a- 
voient  point  droit  de  fuffrage  dans 
les  Comices  de  Rome  , à moins 
qu’en  des  occafions  rares  , ils  n’y 
fulîent  appelles,  du  confentement 
unanime  des  deux  Conluls.  5 • Ce- 
pendant les  Latins  avoient  droit 
de  prétendre  aux  charges  de  Ro- 
me , fur  tout  lorfqu’ils  en  avoient 
géré  quelqu’une  de  confédération 
dans  leur  terre  natale.  C’étoit  une 
diftinétion  particulière  aux  La- 
tins , à 1 exclufion  des  autres  Na- 
tions confédérées  avec  les  Ro- 
mains. Quand  un  Latin  avoit  ob- 
tenu la  Quefture,ou  l’Edilité  dans 
Rome,  alors  il  devenoit  Citoyen 
Romain.  Tous  ces  droits  réunis 
fur  une  feule  tête , s’appelloient 


Latinitas.  Souvent  on  accordoit  à 
des  Etrangers  le  droit  de  Latinité, 
avant  que  de  leur  accorder  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine.  L’une 
éroit  un  degré  pour  monter  à 
l’autre. 

h C cft  Tite-Live,  qui  prétend, 
qu’avant  Tarquin  le  (uperbe  , les 
Romains  n’avoient  point  eu  de 
guerre  contre  les  Volfques.  De- 
nys  d’Halicarnafle  allure  le  con- 
traire. Il  rapporte  que  le  Roy 
Ancus  Marcius  avoit  puni  les 
brigandages  , que  les  Volfques 
étoient  venus  faire  fur  les  cam- 
pagnes de  Rome  J qu’il  avoit 
afliégé  Vélitre  , l’une  de  leurs 
Villes  , & qu’il  les  avoit  con- 
traints à luy  demander  la  paix. 
Qui  croirons  nous  de  l’hiftorien 
Latin  , ou  de  i’biltorien  Grecï 

K K K iij 


De  Rome 
l’an  2.2.2. 
& 223. 

Le  Se- 
cond 
Tar- 

QUÏN. 

De Rome 
l’an  224. 
225.  & 
116. 


De  Rome 
l’an  224. 
225.  de 

3.16. 

Le  Se- 
cond 
Tar- 
QUIN. 

Tir.  Liv. 
hh.  1. 


44 g Histoire  Romaine^ 

cents  ans  fuftirent  à peine  à les  dompter , ou  à les 

détruire. 

Pour  une  fi  grande  entreprife,  Tarquin  ne  for- 
ma pas  fon  armée  comme  {es  prédécéfleurs  > i ôc 
ne  fît  pas  fes  levées  fur  le  pié  de  la  difiribution  y 
que  Servius  Tullius  avoir  faite  de  la  milice  Romai- 
ne par  Centuries.  Il  ne  clioifit  qu’un  petit  nombre 
d’entre  les  Romains  , & il  n’enrôla  que  ceux  , dont 
il  avoir  le  moins  à fe  défier.  Sous  ce  Général,  les  Lé- 
gions Romaines  k ne  furent  plus  compofées  de 
fieuls  Romains , &c  les  Alliés  ne  formèrent  plus  de 
corps  à part.  Tarquin  étoit  trop  odieux  aux  fiens, 
pour  fe  contenter  de  l’ancien  ufage.  Il  fe  défioit 
de  la  fidélité  de  les  Romains.  Il  prit  donc  le  parti  de 


i La  divifion  , que  fit  Setvius 
Tullius  du  Peuple  Romain  en 
fix  claffes , de  de  chaque  claffe 
en  différentes  Centuries  , don- 
nait une  grande  facilité  pour  la 
levée  des  troupes.  S’agiffoit  - il 
d’enrôler  vingt  mille  loldats  > 
chacune  des  Centuries  étoit  obli- 
gée de  fournir  des  guerriers  , de 
de  contribuer  aux  frais  de  la  guer- 
re , félon  les  befoins  préfents.  On 
avoir  excepté  de  la  loi  commune, 
le  même  peuple  qui  formoit  la 
ffxiême  claffe  , fous  le  nom  de 
I'rolétarii  de  de  capite  cenfi.  Ces 
fortes  de  gens  étoient  ainfi  nom- 
més , parce  qu’ils  n’étoient  bons 
qu’à  faire  nombre  , dans  les  ré- 
cenfions  des  Citoyens , de  qu’à 
peupler  la  République.  Proléta- 
rii  ofjiao  prohs  edenda  -appt liât  i 
(tint , dit  Gellius  , xvi.  10.  Ca- 
f ite  cenji  vocabœmtir  qui  œre  autmil- 
io  atit  perquam  parvo  3 p&ne  folo 


caplte  cenfebttntHr.  A titre  de  pau- 
vreté , il  furent  éxempts  de  payer 
des  tributs  , de  d’aller  à la  guer- 
re, du  moins  dans  les  tems  que 
chaque  foldat  Romain  fervoit  à 
fes  dépens. 

L Dès  la  naiffance  de  Rome  , 
il  n’appartenoit  qu  aux  Romains 
dêtre  incorporés  dans  les  Lé- 
gions. Depuis  l’ordre  établi  par 
Servius  Tullius  , les  feuls  Ci- 
toyens compris  dans  quelqu’une 
des  cinq  prémiers  claffes , pou- 
voient  l'crvir  en  qualité  de  fol- 
dats  Légionaires.  Les  troupes  au- 
xiliaires formoient  un  corps  d’ar- 
mée à part,  qu’on  poftoit  diffé- 
remment » félon  le  befoin  de  les 
circonftances.  Cet  ufage  des  pre- 
miers Romains  , fouftrit  dans  la 
fuite  bien  des  changements  , 
comme  nous  le  venons  en  fon 
lieu. 
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les  mêler  , de  les  confondre  , dans  les  mêmes  Lé- 
gions , avec  les  Latins  fes  amis.  Ce  projet  s’exécu- 
ta au  lieu  des  AiTemblées  Latines  , ou  étoit  le  ren- 
dés-vous  général  de  toutes  les  troupes  Romaines, 
ôc  auxiliaires.  Là  Tarquin  incorpora  dans  les  mê- 
mes Centuries  les  Latins,&r  les  Romains,  moitié  par 
moitié,  & leur  donna  des  1 Centurions  de  fon  choix. 
Avec  ces  précautions  il  crut  pouvoir  tout  entrepren- 
dre. Il  faut  avoüer  que  Tarquin  fut  un  grand  Capitai- 
ne, & qu’il  s'acquit  autant  de  gloire  dans  les  armes, 
qu’il  a mérité  d’opprobre  par  fa  férocité , & par 
l’opprefïion  de  fes  lujets. 

m Sueffa  Pométia,  parmi  les  Villes  des  Volfques, 
étoit  une  des  plus  donnantes , & des  plus  formida- 
bles. Fiére  de  fa  puiïfance  & de  fes  immenfes  ri- 


l Chaque  Centurie  avoitTon 
Centurion  pour  la  commander. 
Il  étoit  parmi  les  Romains  , ce 
qu’eft  en  France  un  Ample  Capi- 
taine , avec  cette  différence , que 
le  Centurion  étoit  toujours  à la 
tête  d’une  compagnie  de  cent  hom- 
mes , ou  plutôt  de  cent  dix  hom- 
mes , y compris  les  dix  Décu- 
rions , qui  commandoient  chacun 
une  des  dix  Décuries , dont  la 
Centurie  militaire  étoit  compofée. 
On  compta  tantôt  plus , tantôt 
moins  de  Centurions , dans  la  Lé- 
gion Romaine,  félon  qu’elle  fut 

plus  ou  moins  nombreufe  , c’eft- 
à dire  , félon  qu’elle  comprenoit 
plus  ou  moins  de  Centuries.  Ain- 
fi  une  Légion  compofée  de  foi- 
xante  Centuries  , avoit  le  même 

nombre  de  Centurions.  Celuy 

qu’on  appelloit  Cemnrio  prinsi-pi- 

Iias  a tenoit  , parmi  eux,un  rang 


d’autorité , & de  diftinétion.  Il 
étoit  toujours  à la  tête  de  la  pre- 
mière Cohorte.  Il  commandoit 
quatre  Centuries.  Les  autres  Cen- 
turions , n’étoient , par  rapport  à 
lui,  que  des  Officiers  fubalternes» 
qui  étoient  fournis  à fes  ordres. 

m Sueffa  fut  une  Ville  du  Can- 
ton des  Volfques  , furnommée  Po- 
nt et  ta, pour  la  diftinguer  d’uneautre 
Sueffa , fituée  dans  le  pays  des  j4u- 
rmees  , au-delà  du  fleuve  Liris. 
Pour  cette  raifon  , les  hiftoriens 
donnent  à celle-cy  le  nom  ùz  Suef- 
fa u4urmca.  La  première  étoit 
placée  entre  Cura  & Vélitres , à 
peu  de  diftance  de  ces  deux  Vil- 
les. Il  efl:  cependant  difficile  d’en 
afligner  au  jufte  la  fituation.  De- 
nys  d’Halicarnaffe  la  compte  en- 
tre les  principales  , & les  plus 
opulentes  Villes  du  département: 
des  Volfques. 
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cheffes , elle  s’étoit  cru  permis  de  porter  le  rava- 
ge chez  fes  voifins.  Les  Latins  fe  plaignirent  de 
fes  injuftes  rapines  ; mais  lorfqu’ils  en  demandèrent 
la  réparation  , ils  n’eurent  point  d'autre  réponfe , fi- 
non , qu’on  étoit  prêt  à vuider  le  différend  par  les 
armes.  Tarquin  lailit  le  prétexte  qui  s’offroit  de 
vanger  la  querelle  de  fes  Alliés, & fit  marcher  fes  trou- 
pes vers  Sueffa.  L’armée  des  Suelfans  l’attendit  fur 
la  frontière  , Ôc  foûtint  avec  courage  les  premières 
attaques  du  Romain.  Un  combat  général  décida 
de  leur  fort.  Les  Vollques  vaincus  prirent  la  fui- 
te. Les  uns  fe  retirèrent  plus  avant  dans  leur  pais, 
les  autres  trouvèrent  un  azile  dans  les  murs  de 
Sueffa. 

Tarquin  ne  tarda  pas  d’en  faire  le  Siège.  Il  en- 
vironna la  place  d’une  ample  circonvallation  , qu’il 
munit  d’un  large  folle.  Les  afliégés  égallérent,  par 
leur  valeur,  le  courage  des  afïiégeants.  Les  efcalades 
qu’ils  foûtinrent,  tournèrent  toûjours  au  défavanta- 
ge  des  Romains,  &:  les  affoiblirent.,fans  les  décou- 
rager. Ceux-ci  perfévérérent  à battre  la  Ville  , & ils 
éfpérérent,  ou  de  l’affamer , ou  de  laffer  la  garni- 
fon  par  de  continuels  travaux.  Les  Romains  réuf- 
firent.  Les  habitants  de  Sueffa , qui  ne  réçûrent  ni 
convois,  ni  fecours,  fe  trouvèrent  également  pref- 
fés  par  la  faim  , & épuifés  de  fatigues.  Lorfque  leur 
débilité  fut  extrême , les  Suelfans  dédaignèrent  de 
fe  donner  aux  Romains  par  compofition.  Ils  préfé- 
rèrent de  mourir  fur  leurs  ramparts  , & de  confer- 
ver  leur  liberté,  en  périlfant.  Enfin  la  Ville  fut 
prife  d’affaut.  Tous  ceux  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes pour  fa  défenfe,  furent  impitoyablement  mal- 
famés. 
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facrés.  Pour  les  .femmes,  les  enfants,  les  vieillards 
& les  Efclaves , dont  le  nombre  étoit  grand , ils  de- 
vinrent la  p raye  du  Soldat.  Tarquin  permit  2b  fes 
troupes  le  pillage  de  la  Ville,  & de  la  campagne,  n 
L’or  & l’argent  qu’on  trouva  dans  cette  Ville  opu- 
lente,furent  feuls  mis  en  réferve,&  portés  dans  un 
endroit  marqué.  On  en  confacra  la  dixième  par- 
tie , pour  achever  le  temple  de  Jupiter  Capitolin. 
Le  relie  fut  didribué  aux  Soldats  de  Tarquin.  Tou- 
te la  fomme  montoit  à quarante  o talents  d’or , 

n ïl  y a entre  Denys  d’Hali-  piter,  montoit  a quatre  cents  ta- 
carnafle , & Tite-Live  , bien  de  lents.  De  fon  côté  Tite-Live  veuc 
la  différence  fur  plufieurs  chefs  , que  toute  la  fomme  , ne  monta 
dans  le  récic  qu’ils  nous  ont  laif-  qu’à  quarante  talents.  Je  croy 
fé  de  la  prife  de  SuelTa  , Sc  du  qu’on  feroit  des  efforts  inutiles  , 
butin  qu’on  y fit.  i°.  Tite-Live  pour  concilier  ces  deux  auteurs, 
veut  qu’on  vendit  tout  ce  qu’on  Pighius>afin  de  les  accorder,  chan- 
avoit  pu  raffembler  du  pillage  de  ge  , de  fon  autorité  , le  texte  de 
la  Ville,  & qu'on  en  fit  quaran-  Tite-Live,  & au  lieu  de  quadragin- 
te  talents  d’or  &c  d’argent , qui  ta  talenta , qu’on  lit  dans  tous  les 
furent  deftinés , dans  leur  entier  , bons  exemplaires  de  cet  auteur  , 
à l’achèvement  du  Temple  de  il  rétablit  quadringinta.  Il  fem- 
Jupiter  Capitolin.  Au  contraire  ble  par-là  rapprocher  l’auteur  La- 
Denys  d’Halicarnaffe  rapporte , tin,  de  l’auteur  Grec, 
que  les  foldats  de  Tarquin  pro-  « Il  eft  difficile  de  déterminer 
fitérent  du  pillage  , à la  rélerve  au  jufte  la  valeur  du  talent , fur 
de  ce  que  Tarquin  fit  mettre  à le  piê  de  nôtre  monnoïe.  Pour 
part.  Il  ajoute  .,  que  de  cet  ar-  cela  il  faudroit  connoître  bien 
gent  même  , en  n’en  confacra  à précisément  le  rapport  des  efpé- 
Jupiter  que  la  dixiéme  partie,  & ces  ancieiThes  , avec  les  efpéces 
que  le  refte  fut  diftribué  aux  fol-  modernes.  C’eft  fur  quoi,  Budée, 
dats.  2°.  L’hiftorien  Grec  & l’hi-  Bouteroüe  , Petit  , Du  Can- 
ftorien  Latin  , différent!  encore  ge , Saumaifè  , Gronovius  &c. 
dans  la  fomme  qu’on  enleva  aux  nous  ont  fait  parc  de  leurs  fça- 
Sueffans.  Denys  d’Halicatnaffe  vantes  recherches.  On  peut  dire 
a flure  que  chaque  foldat  eut  pour  cependant , que  le  fruit  de  leur 
fon  partage  cinq  mines  , dans  la  travail  s’eft  terminé  à des  fuppo- 
diftribution  qui  leur  fut  faite  de  fitions  arbitraires  > & à des  con- 
J’argent  enlevé  dans  SuefTa,&  que  jeétures  heureufes.  La  variation 
h dixiéme  partie  confacrée  à Ju»  du  prix  dans  les  métaux,  &c  les 
Tome  1 , L 1 i 
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ou , ce  qui  revient  au  même , à quarante  talents 


rév  lutions  fuccdîîves  > qu’ils  ont 
fouffjrtes  dans  leur  ellimation  , fé- 
lon les  befoins  & les  circonftan- 
ces  des  teins , ne  permettent  pas 
de  faire  cette  réduction  exa&e  , 
qui  fuppoferoit  c.ans  les  monnoïes 
une  valeur  immuable  , qu’elles 
n ont  jamais  eue.  Il  eft  cepen- 
dant certain  que  les  écrivains 
Grecs  & Latins  , fous  le  nom 
feul  de  talenr,entendoient  le  talent 
Attique  , qui  équivaloit  à foixan- 
te  mines  , ou  à foixante  livres 
d'argent , de  douze  onces  chacu- 
ne.  La  mine  contenoit  cent  dra- 
chmes , ou  , ce  qui  revient  au 
même,  cent  deniers.  On  peut  fup- 
pofer  que  le  denier  Romain  , va- 
loir dix  fols  de  nôtre  monnoïe  , à 
raifon  de  cinquante  francs,  pour 
chaque  livre  d’argent.  Outre  le 
talent  Attique , les  auteurs  an- 
ciens en  diftinguoient  de  diffé- 
rentes fortes  : le  talent  d’Egine  de 
dix  mille  drachmes  , ou  de  cent 
mines  Attiques  : le  talent  d’Egyp- 
te de  quatre-vingt  livres,  ou  mi- 
nes Attiques  i toujours  fur  le  pié 
de  cent  drachmes  i ou  de  cent  de- 
niers par  mine  : le  talent  d’Ale- 
xandrie de  cent  deux  mines  : le  ta- 
lent de  Rhodes , qui  valoit , félon 
Feftus,quatre  mille  cinq  cents  dra- 
chmes  ou  deniers  : le  talent  de  Co  - 
rinthe , qui  s’évalüoit  à dix  mille 
drachmes  : le  talent  de  Cyrêne3  qui 
éteit  de  cent  vingr  mines  : le  ta- 
lent Babilomen  de  loixante  dix  mi- 
nes. On  diftinguoit  aufli  parmi 
les  Hébreux,  le  talent  d’argent, 
&c  le  raient  d’or  Le  prémier  va- 
loit trois  mille  Sicles  , ou  cent 
deux  mille  drachmes  Attiques.  Le 


fécond  avoit  douze  fois  la  valeur 
du  premier.  Je  fçai  que  les  au- 
teurs font  partagés  dans  l’eftima- 
tion , qu’ils  ont  faite  des  ancien- 
nes monnoïes  ; mais  fans  avoir 
égard  à l’autorité  d’aucun  en  par- 
ticulier , nous  n’avons  établi  la 
valeur  du  talent , qu’après  plu- 
fïeurs  fupputations  réitérées.  Ce» 
pendant  ceux  qui,  dans  une  ma- 
tière aufli  incertaine , & aufli  con- 
troverfée , voudroient  une  exacti- 
tude mathématique,  feront  tou- 
jours en  droit  de  contefter,&  de 
choifîr  telle  opinion  qui  letir  plai- 
ra. Quelques  auteurs  anciens 
ont  donné  occafîon  à des  écri- 
vains modernes , de  mettre  de  la 
différence  entre  deux  fortes  de 
talents.  Ils  appellent  le  premier 
magnum  Talentum  , le  grand  ta- 
lent , & l’autre  parvnm  T'alen - 
tum,  le  petit  talent.  Ils  s’appuient 
de  l’autorité  de  Plaute  * qui  fait 
une  mention  expreffe  du  grand 
talent , ou  du  talent  Attique  , Sc 
d’un  talent  commun  , à qui  ils 
donnent  une  valelir  très  modique. 
Ils  citent  en  leur  faveur  quelques 
palfages  , qu’ils  prétendent  n’être 
fufceptibles  d’aucune  interpréta- 
tion raifonnable  , fî  l’on  n’admet 
pas  cette  diftinCtion  du  grand,  ÔC 
du  petit  talent.  Par  éxemple  dans 
cet  endroit  des  Captifs  de  Plaute: 

Eugepce  ! Thalem  Talento  non 
imam  M ilefinm  : 

Nam  ad  S apienti  am  ha  jus  ni- 
mut  s nugator  fuit. 

Si  Taies  de  Mil  a étoit  a ven- 
dre , je  n’en  donnerois  pas  un  talent. 
Ce  n’eft  cjuttn  badin  , en  comparai - 
fon  de  celui  cy.  Quoiqu’il  en  foitj 


d’argent,  p 
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A peine  la  guerre  contre  les  SuefTans  étoit  finie  , l’an  227. 

par  le  laccagement  de  Sueffa , que  de  nouveaux  en-  ^ 2*8' 
nenns  obhgerentTarquina  tourner  les  armes  contre-  COND 
eux.  Depuis  long -teins  le  Roy  de  Rome  étoit  mécon-  Tah- 
tent  des  Sabins.  Ils  avoient  été  les  premiers  à fe  Q^iN* 
foulever  , contre  la  domination  qu’il  avoit  ufur- 
pée,  6c  qu’il  vouloit  étendre  jufques  fur  les  Nations 
alliées  du  Peuple  Romain.  Le  deffein  de  Tarquin, 
lorfqu’il  forma  la  confédération  Latine  , fut  d’em- 
ployer le  lecours  de  cette  Nation  contre  les  Sabins. 

Les  Volfques  s’attirèrent,  par  un  accident  imprévû, 
les  premiers  efforts  de  Tarquin  ; mais  fa  première  Dion.Hai, 
réfolution  avoit  été  de  punir  les  Sabins.  Ceux-ci,  qui 
fe  doutèrent  du  projet  qu’on  avoit  formé  contre-eux, 
prévinrent  les  Romains  , ôc  firent  des  incurfions 
dans  leurs  campagnes..  Ils  y enlevèrent  du  butin , 

6c  à Imitant  ils  firent  fortir  toutes  leurs  troupes  , 
partagées  en  deux  corps.  L’un  campa  proche  d’E- 

il  eft  confiant  que  cette  différen-  vant*  la  différence  des  métaux. 

Mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  , 
que  le  mot  de  raient  exprimoic 
une  fomme  fixe  8c  déterminée  , 
foit  en  or  , foit  en  argent  , foit 


lib.  4. 


ce  du  grand  8c  du  petit  talent 
étoit  inconnue  aux  Grecs.  A l’é- 
gard des  Romains  ,il  paroît  qu’ils 
ont  ufé  de  cette  expreffion , ma- 
gnum Talentum , pour  défigner  le  en  cuivre  A peu  prés  comme  la 
talent  s4t  tique  , 8c  pour  le  diftin-  piftole  de  France  , qui  convertie 


guer  de  quelques  autres  talents 
communs  , qui  avoient  cours  en 
Italie.  Tel  étoit  le  talent  de  Na- 
ples , dont  la  valeur  étoit  de  fix 
deniers,  8c  letalemde  Sictie3  qui  ne 
pafîoit  pas  trente  deniers  Romains. 


ou  en  or , ou  en  argent , ou  en 
cuivre  , a toujours  la  même  va- 
leur. Ainfi  ce  que  quelques  auteurs 
modernes  appellent  talent  d’or  * 
talent  d’argent,  talent  de  cuivre, 
étoit  la  même  fomme  évaluée  en 


p Plufieurs  écrivains  difiin-  or,  en  argent , ou  en  cuivre.  A 
guent  différentes  efpéces  de  ta-  la  faveur  de  cette  explication  , on 


lents , les  uns  d’or , les  autres  d’ar- 
gent , ôc-les  moindres  de  cuivre , 
donc  ils  ont  fait  l’eftimation,  fui- 


évite  les  embarras  qu’a  fait 
naître  la  diverfité  des  opinions, 
au  fujet  du  talent. 
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4P  Histoire  Romaine, 
réte  , l’autre  aux  environs  de  Fidénes*  La  nouvel* 
le  de  ces  hoftilités  ne  fut  pas  plûtôt  venue  à Tar- 
quin , qu’il  fortit  de  Sueffa  , dont  il  s’étoit  rendu 
maître , ôc  qu’il  conduifit  fon  armée  contre  les  Sa- 
bins. Tarquin  avoit  de  grandes  qualités  pour  la 
guerre.  Il  étoit  brave.  ; entreprenant , impénétrable 
dans  les  dedans , ôc  dans  Inexécution  , il  fçavoit  mê- 
ler la  rufe  à la  valeur.  Il  vola  donc  à l’ennemi , ôc 
fe  pofta  avantageufement  proche  d’Eréte , à portée 
de  l’armée  Sabine.  L’ardeur  de  combatre  étoit  éga+- 
le  des  deux  parts.  Pour  ne  pas  différer  plus  long- 
tems , le  Général  des  Sabins  envoya  , par  un  exprès, 
des  ordres  à la  partie  de  fon  armée,  qui  campoit  fous 
Fidénes,  de  venir  en  diligence  fe  rejoindre  au  gros 
de  l’armée.  Les  lettres  du  Général  furent  intercep- 
tées , ôc  Tarquin  profita  de  ce  qu’il  en  apprit.  A 
fon  tour,  il  fépara  fes  troupes  en  deux  corps,  ôc 
pendant  la  nuit , il  en  fit  marcher  un  fur  le  che- 
min d’Eréte  à Fidéne.  Par-là  il  trompa  la  vigilan- 
ce du  Sabin.  Tarquin  rangea  donc,dés  le  matin,  en 
ordre  de  bataille , le  peu  qui  lui  reftoit  de  trou- 
pes. A cette  vûë  les  Sabins  prirent  courage  ôc 
comptants  fur  la  jonction  prochaine  du  refte  de  leurs 
foldats , ils  réfolurent  de  hazarder  le  combat.  Leur 
nombre  ôc  leur  valeur  les  foûtinrent  loiig-tems, con- 
tre les  Romains.  Enfin  le  corps  que  Tarquin  avoit  en- 
voyé vers  Fidénes , parut  tout  à coup  , ôc  vint  at- 
taquer l’arriére  garde  des  Sabins.  A l’inftant  l’é- 
pouvante les  faifit , ôc  débandés  ils  cherchèrent  à 
fuir  par  les  deux  côtés,  que  l’ennemi  leur  laiffoit  li- 
bres. Tarquin  avoit  pourvû  à rendre  fa  victoire 
complette.  La  cavalerie  Romaine  poffée  fur  les  aî- 
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les  des  deux  corps  de  fon  armée,  fe  rejoignit , à l’inf- 
tant  &enveloppa  les  Sabins  de  toutes  parts.  Le  car- 
nage fut  affreux.  Il  échappa  fi  peu  d’ennemis , qu’il 
n’en  refia  pas  affez  pour  déffendre  le  camp.  Qn  le 
prit, & on  le  pilla.  LesRomainsTe  rendirent  maîtres  de 
tout  le  bagage  , ôc  recouvrèrent  les  prifonniers , 
qu’on  avoit  faits  fur  eux,  ckns  des  courtes  à la  cam- 
pagne. 

Tarquin  ne  laiffa  pas  imparfait  l’ouvrage  d’une 
fi  glorieufe  journée.  Avec  une  célérité  étonnante, 
il  fe  rabbatit  fur  ce  corps  de  Sabins , qui  campoit 
proche  de  Fidénes.  Ceux-ci  n’avoient  fait  aucun 
mouvement.  Les  ordres  qu’ils  avoient  eus  d’avan- 
cer , avoient  été  interceptés.  Dailleurs  ils  igno- 
xoient  encore  le  combat  & la  victoire  de  Tarquin, 
fur  le  refie  de  leur  armée.  La  première  nouvelle 
qu’ils  en  eûrent,leur  fut  apportée  par  le  Roy  de  Ro- 
me. Il  parut  en  leur  préfence , & les  Sabins  forti- 
xent  de  leur  camp.  Leur  terreur  fut  extrême,florf- 
qu’ils  virent  les  têtes  de  leurs  principaux  Capitai- 
nes , fichées  au  bout  des  lances  de  la  cavalerie  Ro- 
maine. Alors  ils  connurent  la  défaite  du  premier 
corps  de  leur  armée , & ils  augurèrent  leur  perte. 
Réduits  au  défefpoir , ils  ne  tentèrent  pas  même  de 
fe  deffendre.  Toute  leur  réffource  fut  dans  les  fup~ 
plications.  Ils  fe  livrèrent  à la  mifericorde  & à la 
diferétion  de  l’ennemi.  Ainfi  q toute  la  Nation  des 
Sabins , qui  craignit  le  faccagement  de  fes  campa- 
gnes, après  la  déroute  dé  fes  deux  armées,  envoya 

9 Les  Sabins  occupoient  au-  ché  de  Spoléce , ôc  de  l’Abruz* 
trefôis  cette  étendue  de  pays, qui  ze  ultérieure, 
fait  aujourd’hui  une  partie  du  Du» 
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454  Histoire  Romaine, 
demander  la  paix  au  vainqueur.  Tarquin  écouta 
leur  ambafïade  , exauça  leurs  prières , fit  grâce  à 
leurs  Villes , fe  contenta  de  fe  rendre  toute  la  Na- 
tion tributaire , &:  après  une  expédition  fi  heureu- 
fe  3 il  rétourna  à Sueüa.  Le  Roy  victorieux  n’y  fé- 
journa  que  le  tems  nécefTaire  , pour  raffembler  le 
butin  qu’il  avoir  fait  fui?  les  deux  Peuples  vaincus. 
Enfin  il  reprit  le  chemin  de  Rome  , 6c  il  y con- 
duifit  fon  armée  enrichie  de  dépoüilles. 

Il  eft  à croire  qu’alors  le  Roy  de  Rome  fe  décer- 
na à luy-même  deux  triomphes  , Tun  pour  avoir 
vaincu  les  Volfques,  l’autre  pour  avoir  foûmis  les 
Sabins.  Les  hiitoriens  ont  , ce  femble , affeCté  de 
fupprimer  le  récit  des  triomphes  de  Tarquin , quoi- 
qu’ils racontent  fe  s victoires.  Des  monuments  auf- 
fi  refpeCtables  que  les  hiftoires , nous  apprennent 
qu’il  triompha  deux  fois , & la  conjecture  elf  pref- 
que  certaine,  que  ce  fut  des  Volfques,  ôc  des  Sa- 
bins qu’il  triompha.  Nous  ne  voyons  point  qu’il 
ait  pu  mériter  d’autres  triomphes  , que  pour  la  dé- 
faite des  Sabins,  & des  Volfques. 


y Nous  avons  die  que  Tarquin 
avoit  ufurpé  * dans  Rome  , une 
puiflance  indépendante  du  Pem- 
pie  & du  Sénat.  On  ne  peut 
donc  croire  que  ce  fut  par  les 
fuffrages  de  l’un,  & par  l’autori- 
té de  l'autre  , qu’il  ait  obtenu 
l’honneur  des  deux  triomphes. 
C’eft  peut-être  pour  cela  même, 
que  nul  hiftorien  n'en  a fait  men- 
tion. Ces  triomphes  leur  auront, 
fans  doute  , paru  illégitimes. 
D’ou  fçait-on  donc  que  Tarquin 
a triomphé  deux  fois  ? Ce  font  les 


Faites  Capitolins  qui  nous  Fap~ 
prennent.  Il  eft  vrai  que  le  tems 
les  a rendus  icy  un  peu  défectueux. 
Les  noms  des  Peuples  , dont  il 
triompha  , font  effaces  fur  le  mar- 
bre j mais  ce  qui  refte  de  fain  , 
nous  fait  connoître  évidemment, 
que  Tarquin  triompha  deux  fois. 
Le  marbre  n’a  pû  nous  apprendre 
non  plus  en  quelle  année, & à quel 
jour  Tarquin  entra  triomphant 
dans  Rome. Il  a fallu  que  des  con- 
jectures vrai-femblables  fuppléaf- 
fent  à ce  qui  eft  effacé. 
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Tarquin  avoit  été  long  - tems  abfent  de  Rome. 
Le  féjour  de  la  capitale  ne  lui  agréa  pas  , tandis 
qu’encore  foible  & fans  gloire , il  eut  à elTuyer  les 
murmures  du  Peuple  & du  Sénat  , qu’il  tenoit  dans 
l’oppreflion.  Lorlque  fa  confédération  avec  les  La- 
tins , l’eût  mit  en  état  de  fe  pouvoir  palfer  des  Ro- 
mains , & que  fes  triomphes  l’eurent  affermi  con- 
tre les  complots , il  fixa  Ion  féjour  dans  Rome.  La 
Ville  ne  fe  fentit  delà  préfence  du  Roy,  que  par 
les  durs  travaux,  qu’il  impofa  aux  habitants.  Il  n’en 
avoit  choifi  que  très  peu  pour  le  fervir  dans  fes 
troupes  ; il  employa  le  relie  à de  pénibles  corvées. 
Tarquin  avoit  pour  maxime,  qu’une  populace  oifi- 
ve  devient  à la  fin  formidable  à un  Prince  , qui 
n’ellpas  aimé  de  fes  fujets.  Il  entreprit  donc  d’em- 
ployer les  Romains, à finir  les  grands  ouvrages,que 
l’ancien  Tarquin  avoit  commencés.  Les  égouts 
pour  faire  écouler  dans  le  Tibre,  les  eaux  qui  crou- 
piffoient  à Rome , fur  tout  dans  la  grande  place , 
étoient  reliés  imparfaits.  Le  Roy  forma  des  atte- 
liers , f ou  le  menu  Peuple  fut  obligé  de  venir  tra- 
vailler. Pour  tout  falaire,  on  ne  leur  donna  que  le 
vivre  , encore  bien  petitement.  On  obligea  les  uns 
à tailler  les  pierres , les  autres  à les  porter  fur  des 
civières,  les  autres  à fouir  la  terre,  d’autres  à maf- 
lonner  les  voûtes.  On  enlevoit  les  ouvriers  en  fer 

f Au  rapport  de  Pline,quelques-  ces  canaux  foûterrains  , cou- 
uns  de  la  même  'Populace  ,queTar-  roient  rifque  de  la  vie  , où  du 
quin  força  de  travailler  aux  égouts,  moins  en  fortoient  épuifés  de  fa- 
prirent  le  parti  de  fe  donner  la  rigues,  & en  rapportoient  des  ma- 
mort,  pour  n’être  point  aflervis  ladies  mortelles , caufées  par  lm- 
a une  Ci  pénible  corvée.  D’ailleurs  feétion  des  eaux  bourbeufes. 
les  maneuvres  occupés  à creufer 
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Histoire  Romaine; 
ou  en  cuivre  de  leurs  boutiques  , 8c  on  les  forçoît 
à travailler  pour  le  public.  Ce  fut  par  ces  vexa- 
tions, que  le  Roy  vint  à bout  de  perfedionner  les 
égoûts,  8c  le  grand  Cire.  Ce  dernier  ouvrage  n’a- 
voit  encore  que  des  degrés , 8c  il  lui  manquoit  des 
galleries , qui  miffent  à couvert  les  fpedateurs  des 
jeux.  Le  petit-fils  donna  la  perfedion  à ces  deux 
édifices  de  fon  grand-pere. 

Tous  les  jours  il  fortoit  de  Rome  un  grand  nom- 
bre de  Patriciens  mécontents, qui  portoiertt  leurs  cha- 
grins au  voifinage.  t Gabie  fur  tout , Ville  duLatinm  , 
reçut  flans  fes  murs  le  plus  grand  nombre  de  ces 
exilés  volontaires.  Il  elt  naturel  de  s’affedionner  à 
d’illuftres  perfécutés , dont  on  connoît  le  mérite, 8c 
l’innocence.  Les  Gabïens  prirent  avec  chaleur  le 
parti  de  leurs  nouveaux  hôtes , 8c  ils  fe  préparèrent 
à faire  la  guerre  au  Roy  de  Rome.  Ils  comptèrent 
d’abord  fur  .la  valeur  de  ce  grand  nombre  de  Ro- 
mains , qui  s’étoient  réfugiés  chez-eux , 8c  fur  1 in- 
telligence qu  ils  auroient  avec  leurs  Concitoyens  ref- 
tés  à Rome.  Enfuiteils  s’attendirent  à voir  les  Volf- 
ques  voler  à leur  fecours.  D’ailleurs  Gabie  étoit  une 
grande  Ville  , riche , fort  peuplée,  & capable  d’ê- 


t Denys  cPHalicarnafle  pîaee- 
rette' Ville  3 ancienne  Colonie  des 
Albains  , à cent  ftades , ou  à mille 
deux  cents  cinquante  pas  de  Rome, 
fur  le  chemin  de  Prénefte , dans  le 
païs  des  Latins.  Sous  le  régné  deTar- 
quin  , Gabie  étoit  une  Ville  très 
peuplée  » qui  ne  cédoit  a aucune 
autre , Toit  pour  la  grandeur , Toit 
pour  le  nombre  de  (es  habitans. 
J)u  tems  de  Denys  d’Halicar- 


naflfe  , "elle  étoit  tellement  rui- 
née , qu’on  n’y  voyoit  plus  que 
quelques  hôtelleries , pour  la  com- 
modité des  voyageurs.  Cependant 
on  pouvoit  alors  juger  de  fon 
étendue  , par  les  vaftes  ruines  de 
fes  bâtiments  3 & par  l’enceinte 
de  fes  murs  3 dont  une  grande 
partie  fublîftoit  encore.  Nous 
avons  déterminé  ailleurs  la  pofî- 
tien  de  cette  ancienne  Ville. 

tre 
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tre  piquée  d’une  noble  émulation,  contre  Rome. 

Tarquin,  ou  fçût, ou  devina  les  mouvements  que 
les  Gabïens  faifoient  contre  lui.  Avant  qu’ils  pa- 
rurent en  campagne , il  crut  devoir  précautionner 
Rome  contre  les  infultes  de  ces  nouveaux  enne- 
mis , d’autant  plus  à craindre  pour  elle , qu’ils  en 
étoient  voifins.,  qu’ils  yavoient  de  fortes  îiaifons,&  que 
la  guerre,qu’ils  méditoient,feroit  prefque  une  guer- 
re civile.  Tarquin  prit  donc  le  parti  de  fortifier  Rome 
du  côté  qui  regardoit  Gabie.  Il  avoit  remarqué  que 
c etoit  prefque  le  feul  endroit  foible  de  fa  Ville.  De 
toutes  parts  elle  étoit  enceinte  de  hautes  montagnes 
qui  luy  fer  voient  comme  d’un  rempart  naturel  -, 
mais  du  côté  de  Gabie,  elle  étoit  expofée  aux  ap- 
proches de  l’ennemi  , par  une  grande  plaine  dé- 
couverte. Ce  fut  là  que  le  Roy  fit  conftruire  cette 
fortification  fi  vantée  dans  tous  les  fiécles  fuivants. 
Elle  confiftoit  en  un  magnifique  boulevart , qui 
dominoit  fur  la  campagne.  Une  forte  muraille  le 
foûtenoit  en  dehors , &:  des  tours  difpofées  à divers 
angles  de  la  courtine , la  rendoient  d’un  difficile 
accès.  Enfin  un  large  & profond  foffié  l*environ- 
noit,  depuis  la  porte  Efquiline,  jufqu’à  la  porte  Col- 
line. 

Ces  préparatifs  du  Romain  ne  découragèrent 
point  les  Gabïens.  Leurs  troupes  s’étoient  encore  ac- 
crues par  un  grand  nombre  de  Sueffans  , pour 
lors  réfugiés  dans  Gabie , depuis  le  faccagement 
de  leur  Ville , & le  pillage  de  leur  territoire.  « Ainfi 

u Denys  d’Halicarnafle  ajou-  mander  leur  alliance  3 & pour  les 
tejque  les  Volfques  envoïérent  une  aflurer  , qu’ils  fe  difpofoient  a 
ambaflade  aux  Gabïens , pour  de-  déclarer  la  guerre  à Tarquin, 
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458  Histoire  Romaine, 
les  plus  implacables  ennemis  de  Tarquin,  ou  corn- 
pofoient  les  armées  des  Gabïens,  ou  réiidoient  au  fein 
de  leur  Ville.  Alors  les  holfilités  commencèrent  avec 
des  fuccês  différents.  Tantôt  les  Gabïens  répouf- 
foient  les  Romains  jufqu’au  pié  de  leurs  murs  , 
tantôt  les  Romains  mettoient  en  fuite  les  Gabïens , 
&:  les  contraignoient  à fe  mettre  à l’abri  de  leurs 
remparts.  De  ces  courfes  continuelles  d’un  Peuple 
voifin  , fur  les  terres  de  l’autre  Peuple  , fuivit  une 
égale  défolation  des  campagnes , de  part  &c  d’autre. 

Cette  efpéce  de  guerre  fut  longue  , x & dura 
fept  ans.  Ainfi , comme  on  n’enfemençoit  plus  les 
terres , & qu’on  n’y  faifoit  plus  la  moiffon  , la  di- 
fette  fut  générale  a Rome,  & à Gabie.  Cependant 
la  famine  fe  fit  plus  fentir  dans  Rome.  Le  Peuple  , 
déjà  irrité  contre  Tarquin,  ne  garda  plus  de  me- 
fures.  Il  cria  publiquement,  que  les  calamités  pré- 
fentes étoient  moins  l’effet  de  la  haine  de  leurs  voi- 
lins , contre  la  Ville  ,que  contre  le  Roy  3 que  ce- 
pendant un  grand  Peuple  pénffoit  pour  fes  que- 
relles perfonnelles  3 qu’ils  demandoient  ou  la  paix. 


x Quoique  les  Anciens  auteurs 
ayent  négligé  de  placer  les  évé- 
nements du  régne  de  Tarquin  , 
félon  1 ordre  des  années  , il  nous 
eft  cependant  permis  de  donner  là- 
deflus  nos  conje&ures  Si  la  guer- 
re des  G.ibïens  dura  fept  ans,com- 
me  nous  l’afl'ure  Den  s d Haîi- 
carnafle  , elle  ne  finir  qu’au  com- 
mençement  de  la  vingt  troifiéme 
année  du  régné  de  Tarquin.  Des 
deux  années  fuivanres  , la  première 
fur  employée  à la  conftruétion  du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  , 
ielon  Tite-Live,&  Denys  d’Ha- 


licarnafie.  La  guerre  que  Tar- 
quin déclara  aux  A rdéa tes,  occu- 
pa la  féconde  année.  Ainfi  en 
remontant  de  la  vingt  troifiéme 
anné  du  régné  de  ce  Prince  , jufi 
qu’à  la  feiziême  , nous  trouve- 
rons fept  ans  pour  la  guerre  , qui 
fut  faite  aux  Gabïens  , & qui 

avoir  été  précédée  immédiate- 
ment de  celle  des  Vollques.  Ce 
qui  s’étoit  palfé  juiques  là  , de- 
puis la  première  année  de  Tar- 
quin , n a point  de  place  fixe  par- 
mi les  Auteurs. 
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ou  du  pain.  Ces  plaintes  étoient  animées  par  les 
émiflaireSj & parles  amis  des  Romains  réfugiés  à 
Gabie. 

Des  cris  fi  publics  paroifîoient  devoir  aboutir  à 
une  fédition  générale  , dans  le  (ein  d’une  Ville  ob- 
fédée  fans  celle  par  une  armée  ennemie,  6c  qui  n’at- 
tendoit  que  ce  moment  , pour  venir  délivrer  tant 
de  malheureux  Citoyens, de  l’oppreflion  de  leur  Ty- 
ran. Alors  Tarquin  le  trouva  combattu  , 6c  par  la 
crainte  de  faire  une  paix  honteule,  6c  par  l’ap- 
préhenlion  d’une  révolte  umver telle  de  fes  fujets.  y 
Semis  Tarquinius,  qui , félon  les  uns , étoit  l’aîné, 
6c  félon  les  autres, le  dernier  des  quatre  fils  du  Roy, 
tira  fon  pere  d’embarras.  Il  lui  propofa  un  expé- 
dient , qu’il  approuva.  C’étoit  de  tromper  les  Ga- 


y Je  trouve  icy  du  partage  en- 
tre les  auteurs  , au  fujec  de  Sextus 
Tarquinius.  Tice  L ve  , Ovide 
dans  Tes  Faites  , Eucrope , Pollen, 
Sirutacg.  1 8.  & bien  d autres 
font  de  Sexrus  Tarquinius  le  ca- 
det d s fils  de  Farqai  ’.  Denys, 
d’H  ibcarnatle  veut  qu’il  ait  été 
1 aîné  de  fes  frères.  Outre  que 
l’autorité  du  plus  grand  nom- 
bre doit  l'emp  uter  fur  un  feul  , 
le  prénom  de  Sextus , qui  mar- 
que le  fixiême  enfant  , fait  pré- 
fumer que  Sextus  Tarquinius  eut 
quelques  uns  de  fes  frères  plus  âgés 
que  lui.  D’un  autre  coté  Sextus 
joue  par  tout  le  premier  rôle.  Son 
pere  lui  confie  1 entreprife  de  Gi- 
bie.  Il  l’établi:  Roy  de  cette  Vil- 
le , & lui  donne  toujours  la  pré- 
férence. De  plus  Titus  8c  Aruns, 
frères  de  Sextus,  envo ’és  à Del- 
phes par  leur  pere , pour  confulter 


l’Oracle  , avoient  reçu  entr’autres 
réponles  , que  celui  , qui  le  pre- 
mier embraueroit  ta  mere  > feroic 
le  marre  dans  Rome  Ils  tinrent 
la'chofe  (écrette  fans  en  faire  part  à 
leur  fréreSexrus,qu’ils  avoient  def- 
fdn  de  fuppl  mter  , comme  nous 
l’apprenons  de  Tite  Live  lui-mê- 
me. Tarymmi  , tit  Sextus  qui  Ro- 
vru  relions  fner.it  , tgnarns  refponfi 
ex  fers  que  mtperii  effet,  rtm  (nmma 
ope  tactn  jiibent  \.  i Enfin  l’af- 
front que  Sextus  fit  à L icréce  , 
fit  envifager  aux  Romains  ce 
qu’ils  avoient  à craindre  , fous  le 
gouvernement  d’un  Homme  fans 
foi, & fins  pudeur.  Te  les  font  les 
raifons  , qui  autorifent  le  fenti- 
ment  de  Denys  d’Haücarnaffé. 
''ureela  le  Leéteur  eft  le  maître 
de  prendre  parti  pour  ou  con- 
tre. 
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460  Histoire  Romaine, 
biens  par  un  artifice , qui  n’auroit  rien  de  glorieux^ 
mais  qui  pourroit  devenir  utile.  Voicy  comme  Sex- 
tus  conçût  le  projet.  Il  feignit  d’être  mal  avec  le 
Roy  fon  pere.  En  effet  on  le  vit  inve&iver  publi- 
quement contre  l’obftination  de  Tarquin  à loûte- 
nir  une  guerre , qui  devoit  caufer  la  ruine  de  l’E- 
tat. Il  fe  plaignit  des  rigueurs  d’un  tyran  , aullï  peu 
fupportable  à fes  enfants  , qu’odieux  à fes  fujets. 
Ses  Joupçons , difoit-il , lui  font  craindre  des  parricides 
jufques  dans  fon  fein  , & bien-tot  il  nous  contraindra 
a deferter  fon  Palais , comme  il  a force  tant  d’illuf- 
tres  Citoyens  a quitter  Pome. 

Les  murmures  du  jeune  Prince  ne  paroiffoient  point 
affeéfés.  Cependant  il  s’étoit  fait  précéder  à Gabie 
par  des  hommes  affidés , qui  y rendirent  publics  fes 
mécontentements.  Ceux-cy  mêlèrent  adroitement 
les  loüanges  du  fils,  à des  imprécations  contre  le  pe- 
re. Enfin  ils  s’engagèrent  de  tirer  Sextus  de  Rome, 
ôc  de  le  faire  confentir,  à préférer  Gabie  à la  mai- 
fon  paternelle.  Ils  feignirent  donc  d’avoir  heureu- 
fement  négocié  auprès  du  jeune  Prince , Sc  ils  de- 
mandèrent feulement  aux  Gabïens,  en  fon  nom  , 
qu’ils  luy  donnaffent  parole  , que  jamais  ils  ne  le  li- 
vreroient  à la  cruauté  de  fon  pere , fous  prétexte 
de  paix  , & de  réconciliation  avec  Tarquin.  Les 
Citoyens  de  Gabie  confentirent  à tout  , & le  laifi- 
férent  abufer  par  une  intrigue  fi  bien  conduite. 
On  ne  douta  plus,  dans  Gabie,  que  le  fils  feroit  ir- 
réconciliable avec  le  pere,  lorfqu’on  apprit,  z que 

^ Afin  que  les  Gabïens  donnai"-  verges  dans  la  place  publique 
fient  plus  fûremeni  dans  le  piège,  & par  tout  il  éclata  contre  lui 
Tarquin  fie  traiter  Ton  fils  avec  en  inventives 
ignominie.  11  le  fit  battre  de 
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Tarquin  avoit  fait  publiquement  fuftiger  Sextus  , De  Rome 
comme  un  rebelle.  Tous  les  efprits  étoient  dilpo-  l’an  135. 
fés  à recevoir  le  jeune  Prince , quand  il  viendroit 
fe  joindre  aux  autres  fugitifs  de  Rome.  Enfin  il  pa-  240*.  & * 
rut  à Gabie.  Le  Prince  menoit  à fa  fuite  grand  24*« 
nombre  des  Clients  de  fa  maifon3& plufîeurs  defes  Le  Se 
amis.  D’ailleurs  fon  pere  luy  avoit  fourni  de  grof- 
fes  fommes  d’argent  , pour  les  employer  à fes  def- 
feins. 

O11  ne  peut  croire  combien  l’arrivée  de  Sextus 
fut  agréable  aux  Gabïens  , & quelles  efpérances 
ils  fondèrent  fur  la  conquête  qu’ils  avoient  faite  d’un 
Prince,  fi  confidéré  des  Romains.  Ils  comptèrent 
dês-lors  fur  la  reddition  de  Rome.  Audi  l’artifi- 
cieux fils  de  Tarquin  joüa  fon  rôle  avec  toute  l’a~ 
dreffe  imaginable.  Ses  difcours  publics  & parti- 
culiers ne  roulèrent,  que  fur  la  tyrannie  du  Roy  de 
Rome.  C'efl  un  ufurpateur  foupçonneux , difoit-il , 
qui  n épargnera  pas  meme fon  propre  fang , pour  s'affermir 
plus  folidement  fur  un  Tbrone  envahi.  C'efi  moins  un  rit.  iw 
pere  , que  j'ay  fui , que  le  fer  d'un  barbare  , qui  ména- 
çoit  mes  jours.  Ma  vie  fera  plus  en  fureté  parmi  les 
ennemis  de  Rome , que  dans  le  Palais  d'un  pere  dénatu- 
ré. Au  refie  , ajoûtoit-il  3fi  , par  la  fuite  de  mon  mau- 
vais fort , je  deviens  fufpeél  d Gabie  , j'iray  porter  mes 
miféres  dans  toutes  les  Villes  du  Latium.  Je  pénétre- 
ray  jufques  chez  les  Volfjues , chez  les  Herniques  , & 
che%  les  Eques.  La  je  trouver ayypeut-être yune  Ville , qui 
touchée  de  mes  malheurs  , voudra  bien  donner  un  a^ile 
d un  fils  infortuné  y objet  de  la  cruauté  d'un  mauvais 
pere. 

Sextus  joingnit  les  effets  aux  paroles.  On  ne  vit 
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461  Histoire  Romaine, 
point  d’ennemi  des  Romains  , en  apparence  plus  vif, 
& plus  entreprenant  , que  lui.  Souvent  à la  tête  d’un 
parti , il  alla  porter  le  ravage  dans  les  campagnes 
Romaines , & rentra  à Gable  chargé  de  butin.  Son 
pere  avoitfoin  de  faciliter  fes  entreprifes  militaires , 
& il  facrifioitàla  gloire  de  fon  fils  ceux  de  fes  Chefs 
ôc  de  fes  foldats  , qui  luy  étoient  fufpeéts.  Il  les  en- 
voyoit  combattre  Sextus , ménageant  qu’ils  fullent 
les  plus  foibles  , & faciles  à défaire.  Ce  fut  ainfi 
que  la  réputation  du  fils  de  Tarquin  s’augmenta, 
par  les  rufes  de  fon  pere  , ians  qu’on  foupçonnât 
leur  intelligence.  Enfin  Gable  prit  tant  de  confian- 
ce en  la  valeur  & la  fidélité  de  Sextus , qu’elle  le 
choifit  pour  le  Général  de  les  armées.  Alors  les  ex- 
ploits furent  plus  fréquents , & les  victoires  le  mi- 
rent dans  un  grand  crédit.  Le  fils  étoit  auffi  maî- 
tre dans  Gabie, que  le  Pere  l’étoit  à Rome. 

Lorfque  Sextus  fentit  fon  autorité  fuffifamment 
établie  , il  ne  fongea  plus  qu’à  exécuter  le  projet 
de  trahilon , qu’il  avoir  formé.  Il  fit  donc  partir 
fecrétement,pour  Rome,  un  Elclave  de  confiance, 
pour  fçavoir  de  fon  pere  ce  qui  lui  relloit  à faire, pour 
confommer  l’ouvrage.  Sextus  fit  entendre  au  Roy  , 
qu’au  point  de  puilfance  ou  il  étoit  arrivé  parmi  les 
Gabïens  , toutes  fes  entreprifes  pouvoient  réiilfir. 
Tarquin  ne  jugea  pas  à propos,  ou  de  traçer  par 
écrit  le  confeil  qu’il  donneroit  à fon  fils , ou  de 
le  confier,  de  bouche,  à un  Elclave.  C’eft  par  un 
ligne,  qui  ne  fut  pas  même  entendu  de  celuy  qui 
en  fut  le  porteur , que  le  Roy  de  Rome  marqua 
fes  volontés  à fon  fils.  Il  conduifit  l'Efclave  dans 
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un  jardin  femé  a de  pavots.  Là,  comme  par  une  efpéce 
d’amufement  , b il  trancha  la  tête  de  toutes  celles 
de  ces  fleurs  , dont  la  tige  furmontoit  les  autres. 
Interrogé  plus  d’une  fois  lur  la  réponfe  qu’il  falloir 
porter  à Sextus , Tarquin,  fans  rien  dire  de  plus , 
fit  partir  le  courrier.  Le  Prince  avoir  de  la  pénétra- 
tion. A ce  feul  ligne,  il  comprit  fans  peine  les  in- 
tentions de  fon  pere , & il  ne  tarda  pas  à les  exé- 
cuter. 

L’entreprife  fur  Gabie  , commencée  par  une  fu- 
percherie , indigne  de  la  valeur  Romaine,  fut  ter- 
minée par  le  plus  noir  de  tous  les  crimes.  Sextus 
réiiflit  à donner  une  couleur  de  juftice , à l’inique 
maflacre  qu’il  fit  faire  de  toutes  les  perfonnes  accré- 
ditées , dans  le  lieu  qui  lui  fervoit  d’azile.  Jl  fît  af- 
fembler  le  Peuple  & parla  de  la  forte.  J’avois  cru  , 
illuflres  Gahïens , que  la  conduite  de  'vos  troupes  , dont 
' vous  m’ave^  honoré , tournerait  à 'votre  avantage , & à 
ma  gloire.  La  jaloufie  m’a  rendu  fatales  jufqu  aux  vic- 
toires que  j’ajy  remportées  pour  vous.  Telle  efl  la  force 
du  deflin  qui  me  pourfuit  ! Il  ne  me  permet  pas  de  ren- 
dre impunément  fervice  à mes  amis  d mes  hienf ac- 
teurs. Tandis  que  je  vous  fers  au  péril  de  mes  jours  , 
contre  un  pere  inhumain  , ceux-méme3que  je  préferve  de 


a Ovide  met  des  Lys  à la  pla- 
ce des  Pavots  : 

Jlhc  Ta  qmnnis  mandat a laten- 
tia  nati 

ufccipit  , & V îr^â  l 'ilia  ftimma 
mem.  Faft.  L i. 

b Tarquin  ^çut  atiffi  imiter, 
dans  cerre  occafion  , l’exemple  de 
Thrafybule  de  Milet  , qui  ufa 
du  même  artifice , pour  faire  fça- 


voirà  Périandre  de  Corinthe  , le 
moyen  d’affermir  fa  puiffance.  Il 
conduifit  l’exprès  envoyé  par  le 
Tyran,  dans  un  champ  femé  de 
froment.  Il  abbatit  les  épis  qui 
s’élevoient  au-Jeffus  des  autres. 
Par- là  Thrafybule  fit  conçevoir 
à Périandre , que  pour  affûrer  fa 
domination  > il  devoit  facrifier  les 
Principaux  de  Corinthe. 
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tyrannie  , ont  forme  le  deffein  de  me  liurer  an  cruel 
Roy  de  Rome.  Reprenez  , Gabïens , reprenez  l'autori- 
té que  'vous  ni anje^  confiée.  Vous  trouverez  fans  pew 
ne  des  conducteurs  plus  habiles  , & plus  expérimentés 
pour  ‘vos  armées  ; mais  'vous  nen  trouverez  point  de 
plus  fidèle  , & de  plus  attaché. 

Ces  paroles  jettérent  le  trouble  &■  l’indignation  , 
jufiques  parmi  ceux , qui  dévoient  être  les  vi&imes 
d’une  fi  affreufe  calomnie.  Tous  fe  regardèrent  ^ Sc 
cherchèrent  dans  les  yeux  de  quelque  coupable , l’a- 
veu de  Ton  crime.  Une  mâle  afiurance  parût  fur  tous 
les  vifages.  On  interrogea  donc  Sextus,onle  pria  de 
déclarer , fans  crainte,  ces  traîtres,  ces  ennemis  du 
bien  commun.  Enfin  on  lui  arracha,  comme  par 
violence,  le  nom  d’Antiftius  Petro.  C’étoit  le  plus 
grand  Seigneur  du  Pays , homme  également  con- 
lidéré  pour  les  fervice  qu’il  avoir  rendus  à la  Répu^ 
blique,  dans  la  guerre  ôc  dans  la  paix.  Comme  fa 
confidence  ne  luy  réprochoit  rien  , il  méprila 
l’accufiation , & fioûtint  qu’on  ne  pouvoit  le  fioup- 
^onner,  (ans  injuftice  , d’une  intelligence  criminel- 
le avec  l’ennemi  de  fia  Patrie.  Il  fallut  en  venir  aux 
preuves.  Sextus,  par  une  fourberie  à peu  près  fiem- 
blable  à celle,que  fion  pere  avoit  mis  en  ufiage,pour 
faire  périr  Herdonius , avoit  corrompu  , â force 
d’argent^  quelques  Eficlaves  d’Antjftius.  Ceux-cy 
avpient  gliffié,  parmi  fies  papiers,des  lettres  écrites  de 
la  main  du  Roy  de  Rome,  où  l’on  voyoit  encore 
l’empreinte  de  fion  cachet.  On  foüilla  par  tout  chez 
Antiftius  refté  â l’Alfiemblée  , &:  l’on  trouva  la  con- 
viction de  fion  crime  fiuppofié.  Quels  cris  d’une  po- 
pulace infienfiée , l’orfiqu’on  produifit  les  lettres  de 

Tarquin 
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Tarquin  infcrites  3 pour  Antiflius  \ L’accufateur  les 
donna  à lire  au  greffier  public.  On  y trouvoit  une  éx- 
hortation  du  Roy  de  Rome,à  achever  promptement  la 
négociation  commencée. C’étoit  de  faire pafTer  à Ro- 
me Sextus,  encore  vivant , ou  du  moins  d’y  envoyer 
fa  tête.  Pour  prix  d’un  fi  important  fer  vice  , on  pro- 
mettoit  à Antiflius,  outre  les  récompenfes  dont  on 
étoit  convenu  , le  droit  debourgeoifie  dans  Rome  , 
des  champs  à cultiver  hors  des  murs  , & une  maifon 
à la  Ville  ; enfin  des  places  de  diflinéfion  parmi  les 
Patriciens, pour  tous  ceux  qui  entreraient  dans  le  com- 
plot. A cette  lecture  , l’accufé  demeura  fans  voix,&r 
fans  deffence.  On  prit  fa  furpnfe  pour  un  aveu  de 
fon  crime.  A l’inflant , fans  autre  examen,  le  Peu- 
ple prit  des  pierres , & l’en  accabla.  Bu  refie  on 
îaiffa  à Sextus  le  foin  de  faire  la  recherche  des  com- 
plices , & d’en  ordonner  la  punition. 

Par  cet  arrêt  du  Peuple  , Sextus  fe  vit  le  champ 
libre, pour  moiffonner  toutes  les  têtes  élevées , qui 
lui  failoient  ombre  dans  Gabie.  Il  ordonna  donc  , 
qu’on  fermât  les  portes  de  la  Ville,  & il  envoya 
en  divers  quartiers  des  Satellites , qui  firent  périr 
impitoyablement  toute  la  fleur  de  la  Nobleffe.  On 
peut  juger  qu’un  maffacre  fi  affreux  ne  put  s’exé- 
cuter fans  trouble.  Tandis  que  le  fang  couloit  de 
toutes  parts,  Tarquin  le  pere  s’avançoit  vers  Gabie, 
avec  une  armée,  qu’il  menoit  au  fecours  de  fon  fils. 
Il  avoit  été  averti,  à tems,  du  mouvement  que  les 
Gabïens  pourroient  faire  , ôc  Sextus  avoit  donné 
ordre  qu’011  ouvrit  les  portes  au  Roy,  aufli-tôt  qu’il 
paraîtrait.  En  effet  il  entra  dans  la  Ville,avec  toute 
la  fierté  d’un  conquérant , qui  s’effc  rendu  maître 
Tome  /.  Nnn 
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4 6 6 Histoire  Romaine, 
d’une  place  prife  d’aflàut.  Le  défefpoir  des  Gabïens 
fut  extrême  à la  vûe  d’un  Tyran  leur  ancien  en- 
nemi , devenu  l’arbitre  de  leur  vie , de  leurs  biens, 
8c  de  leur  liberté. Ils  fe  figurèrent  tous  les  maux  réü- 
nis  enfemble,  &c  ils  s’attendirent  à les  fouffrir,  fans 
pouvoir  les  éviter.  Leurs  malheurs  n égalèrent  pas 
leurs  craintes.  Tout  implacable  ennemi  qu’étoit 
Tarquin  , il  fit  céder  fa  vengeance  à fa  politique. 
Nul  Gabïen  ne  périt  par  fes  ordres.  Biens , vie,  liber- 
té , tout  leur  fut  accordé,  c Tarquin  fit  même  avec 
la  Ville  un  traité,  qui  fut  mis  par  écrit , 8c  que  l’on 
confervoit  encore  à Rome  du  rems  d’Augufte , <1 
au  temple  de  Jupiter  Pift'ms , autrement  Sancus , 
c’eft-à-dire  du  Dieu  de  la  bonne  foy.  Le  traité  fut 
ratifié  par  des  ferments  faits  fur  les  autels , 8c  par 
Je  fang  d’une  victime,  qu’on  immola.  Ce  fut  un 
taureau  qu’on  écorcha,  apres  l’avoir  égorgé.  De  fa 
peau  on  fit  un  bouclier  , fur  lequel  on  traça  les  ar- 
ticles de  la  confédération  avec  Gabie.  Par  cette  mo- 
dération inattendue  , Tarquin  fe  concilia  la  bien- 
veillance d’un  Peuple  , qui, depuis,  le  régarda  com- 
me fon  libérateur.  Gabie  devint  pour  lui  une  ref- 
fource,  contre  les  menées  des  Romains , fes  enne- 

c Les  articles  du  traité3au  rap-  ventions  de  bonne  foy 3 étoit  fainfr 
port  de  Denys  d’HalicaiHafle  > & inviolable.  C’eft  ainli  qu’on 
étoient  écrits  en  caraéteres  an-  donna  à Hercule 3 le  confervateur 
ciens.  Ce  qui  prouve  que  la  for-  de  îa  bonne  foy  entre  les  particu- 
me  des  lettres  Romiines  3 n 'avait  Iiers  3 îa  dénomination  de  Semo 
pas  toujours  été  la  même.  Sancus . Pour  le  nom  de  Semo  3 il 

d Les  noms  de  Id/iius  s Sc  de  étoit  propre  de  ces  Divinités» 
Sancus , reviennent  à îa  même  G qu’on  appelloir  autrement  des  hé- 
gnification.  Sancus 3.  au  relie  veut  ros.  De  mortels  qu’ils  avoient  été-, 
dire  la  même  choie  que  SanStus , ils  étoient  a difoit-on  » devenus:; 
du  verbe  Sanclre.  En  effet  tout  immortels, 
ee  qui  étoit  arrêté  par  des  con- 
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nemis  fecrets  , & un  boulevart  qu’il  oppofa  à leurs 
entreprifes.  Tarquin  laiffa  Sextus  Ion  fils  à Gabie, 
6c  l’en  fie  Roy.  Ce  fut  encore  par  un  autre  raffine- 
ment de  fa  politique  foupconneufe , que  Tarquin 
fe  débarraffa  de  fes  autres  fils  , 6c  qu’il  ne  voulut 
point  les  avoir  auprès  de  lui, dans  Rome.  Nous  avons 
dit  que  Sextus  étoit  déjà  pourvû.  Roy,  ou  Gouver- 
neur de  Gabie , il  y faifoit  fa  réfidence.  Pour  Aruns 
6c  Titus , fes  deux  autres  fils , il  les  écarta,  fous  pré- 
texte d’en  faire  e deux  fondateurs  de  Colonies.  En 
effet  Titus  fut  envoyé  par  fon  pere  à Signie,pour  un 
nouvel  établiffement  de  Romains,  6c  Aruns  f à Cir- 


e II  eft  bon  d’apprendre , des 
le  commencement  de  cette  hiftoi- 
re  , à qu’elle  occafîon  les  Ro- 
mains firent  des  Colonies , Sc  quel 
fut  le  droit  des  Colonies  Romai- 
nes Ils  n’envoyerent  leurs  Ci- 
toyens ailleurs  fonder  des  Colo- 
nies ou  que  pour  étendre  leurs 
limites  , ou  que  pour  tenir  en 
échec  certains  peuples  indomptés, 
ou  que  pour  décharger  laVille  trop 
peuplée  d’habitantSjOU  que  pour  fe 
défaire  d’une  multitude  portée  à la 
fédition,  ou  que  pour  récompenfer 
les  vieux  foldats  des  Légions  Ro- 
maines. Avant  que  de  faire  par- 
tir pour  la  Colonie  ces  fortes  de 
Citoyens  de  Rome  , on  leur  af- 
fignoit , au  lieu  où  ils  alloient  ré- 
fider  , certaine  étendue  de  campa- 
gnes, qu’ils  octuperoient  en  pro- 
pre. On  mefuroit  le  nombre 
des  familles,  que  l’on  feroit  for- 
tir  de  Rome,  fur  la  grandeur  du 
terrain  , dont  on  les  devoit  met- 
tre en  pofieffion.  Ceux  que  l’on 
tranfportoit  , étoient  d’ordinaire 


des  gens  qui  n’a  voient  point  de 
fond  de  terre  , 8c  de  maiions  à la 
Ville , ou  à la  campagne.  Il  mar- 
choient  en  ordre  de  bataille  vers 
le  lieu  de  leur  nouvelle  habita- 
tion. Là,  ou  bien  il  bâtifloient 
une  Ville  , ou  ils  en  occupoienc 
une  déjà  bâtie,  8c  qui  leur  étoit 
abandonnée  Ils  y vivoient  confor- 
mément aux  loix  Romaines  m,  mais 
dês-lors  ils  perdoient  le  droit  de 
fuffrage  - qu’ils  avoient  eu  dans  les 
Comices.  Ils  n’avoient  même  rien 
à prétendre  aux  dignités  de  la 
République  ; s’ils  ne  devenoient 
tout  de  nouveau  , Citoyens  Ro- 
mains. 

f Dans  l’endroit  où  effc  aujour- 
d’hui Civlta  Vecck'a3  étoit  au- 
trefois l’ancienne  Ville  de  Circcey 
près  du  village  de  S.  Félicita , félon 
Cluvicr,:&:  félon  le  pere  Briet , en- 
tre Terracine  8c  le  lieu  appel- 
le anciennement  Cloflra  Romana . 
Homère  avoit  pris  Circée  pour 
une  lfle  , apparemment,  parce 
qu’elle  étoit  bordée  des  marais 
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468  Histoire  Romaine, 
cée.  Signie  netoit  qu’un  camp,  que  l’armée  Romai- 
ne avoir  drefle  dans  un  lieu  avantageux  , & où  elle 
avoir  pâlie  un  quartier  d’hiver.  Le  Roy  jugea  qu’on 
en  pourroit  faire  une  Ville,  &:  qu’en  y tranfpor- 
tant  des  Romains, qui  la  peupleroient  , cette  nou- 
velle place  augmenteroit  les  dépendances  de  Ro- 
me. D’ailleurs  la  fituation  de  Signie  devoit  la  ren- 
dre propre, à contenir  les  Volfques  dans  leurs  limi- 
tes.Ce  fut  là  le  partage  que  Tarquin  donna  à fon  fils 
Titus.  Pour  Aruns,  à la  tête  d’une  troupe  de  Ro- 
mains , il  l’envoya  de  fon  côté  conftruire  les  murs 
de  Circée.  Ce  n’étoit  alors  qu’un  promontoire  fur 
les  bords  de  la  mer  Tyrrhénienne  , où  , difoit-on  , 
la  fameufe  Circé  avoit  eu  fon  Palais.  La  Ville  fût 
placée  par  Aruns  à la  pointe  d’un  rocher,  qui  do- 
ua inoit  également  fur  la  mer,  & fur  une  vafte 
campagne  du  pays  des  Volfques.  Ainfi  ces  Peuples 
inquiets  furent  bridés  par  les  nouveaux  établiffe- 
ments  de  Tarquin  le  Superbe,  &par  la  vigilance 
de  deux  de  fes  fils , qu’il  fcût  éloigner  avec  profit. 
Il  eft  à croire  que  Lucius  Tarquinius  étoit  encore 
trop  jeune , pour  donner  de  l’ombrage. 

Tarquin  joüifToit  dans  Rome  d’une  profonde 
paix.  Les  Romains  s’accoûtumoient  au  joug  d’un 
maître  impérieux , & l’accablement  les  avoit  réduits 
au  filence:  lorlqu’une  avanture  alfés  furprénante  les 
mit  en  polTefiion  d’un  thréfor , qu’ils  regardèrent 
toujours  depuis , comme  un  préfent  du  Ciel,  g Une 

Pontins.  Dans  te  voi  fin  âge  cîe  cetre  1.  1.  des  Inftitutions  divines , pré- 
Ville,on  trouvoit  le  pn  montof-  rend  que  cette  femme  inconnue- 
re  de  Circée,  qui  préfencement,  étoit  la  Sibylle  de  Cumes,  & quel- 
porte  le  nom  de  Morne  Circello , le  vint  en  perfonne  apporter  à l’an- 
£ Varron  cité  par  La&ance,au  cien  Tarquin,  ôc  non  pas  à Tar- 
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femme  inconnue  parut  à la  cour  de  Tarquin.  Elle 
étoit  chargée  h de  neuf  volumes  3 qu’elle  vouloir 
vendre  J & dont  elle  fit  monter  le  piix  à une  hom- 
me conhdérable.  Tarquin  qui  ne  connoilToit  pas  la 
valeur  de  ces  livres  , refufa  de  les  achetter  h cher. 
La  marchande  fe  retira  , & fans  déclarer  que  ces 
volumes  contenoient  les  prophéties  de  la  Sybille  de 
Cumes , elle  en  brûla  trois.  Quelque  tems  apres  elle 
revint , & demanda  pour  les  fix  volumes , qui  lui 
reftoient  , le  même  prix  que  pour  les  neuf.  On  la 
prit  pour  une  infenfée  , on  la  rebutta  avec  mépris , 
& on  la  contraignit  à s’éloigner.  Retournée  au  lieu 
de  fa  demeure  , elle  mit  au  feu  la  moitié  de  fes  li- 
vres quelle  avoir  de  refte  & n’en  conferva  que 


quin  le  Superbe  , les  livres  de  Tes 
Prophéties.  Ce  que  dit  Varron  , 
paroîtroit  plus  conforme  à l’or- 
dre des  tems,que  ce  que  nous  avons 
dit,  s’il  étoit  confiant  que  la  Si- 
bylle , elle-même , apporta  fes  li- 
vres à Rome.  Elle  pouvoit  être 
encore  vivante  au  tems  du  vieux 
Tarquin.  Elle  étoit  morte  lorfque 
Tarquin  le  Superbe  régnoit.  Ce- 
pendant nous  avons  fuivi  le  fen- 
timent  de  Denys  d’Halicarnalfe  , 
adopté  par  Aule-Gelle  , par  Pli- 
ne , par  Solin  &c.  Ils  attribuent 
l’avanture  de  la  femme  incon- 
nue, au  tems  de  Tarquin  le  Su- 
perbe > mais  ils  ne  difent  point 
que  ce  fut  la  Sibylle,en  perfonne* 
qui  apporta  fes  livres.  Par  leur 
filence,  ils  font  entendre  que  ce 
fut  une  autre  femme.  Il  efl  bien 
vrai,  que  Pline  1.  22.  c.  13.  allure 
que  la  Sibylle  offrit  fes  livres  à 
Tarquin  5 mais,  dit  Saumaifes,elle 
n’efl  appellée  Sibylle,  que  parce 


qu’elle  étoit  fort  vieille,  ou  parce 
qu’elle  apportoit  les  livres  des  Si- 
bylles. 

h Varron  & Denys  d’Halicar- 
naffe  , conviennent  des  neuf  volu- 
mes , que  la  femme  inconnue  pré- 
fenta  *,  mais  Pline,,  au  1.  treizième 
ch.  treiziême,réduitces  neuf  volu- 
mes à trois.  Selon  lui , elle  en  brû- 
la deux  à diverfes  fois , & il  n’en 
refia  plus  qu’un  aux  Romains. 
On  jugera  fi  le  témoignage  du 
feul  Pline  doit  l’emporter.  Ces 
livres  au  refie  n’étoient  pas  écrits 
fur  de  l’écorce  , ou  fur  des  mem- 
branes. Symmachus  nous  apprend 
qu’ils  étoient  traçés  fur  de  la 
toile.  Ctmanos  momtns  , dit-il,  lin* 
teafumpfcrmt*  Claudien  confirme 
ce  qu’a  dit  Symmachus.  Voicy 
fes  paroles  : 

jQjùd  carminé  pofcat 
Faùdico , cafios  Romani  carba- 
fns  <tvt. 
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470  Histoire  Romaine, 
trois.  Enfin,  fans  fe  rebuter  , elle  ofa,  pour  la  troi- 
fiême  fois  , fe  montrer  au  Palais  du  Roy,  6c  fit  le 
refte  de  fes  livres  au  même  prix,  qu’elle  avoit  deman- 
dé pour  les  neuf  volumes.  La  nouveauté  du  procédé, 
& la  confiance  de  l’étrangere  infpirérent  à Tar- 
quin  la  curioiité,  de  faire  éxaminer  les  trois  livres. 
On  les  mit  entre  les  mains  des  Augurs  , qui  diri- 
gés par  des  figues  propres  de  leur  art  , déclarè- 
rent qu’on  avoit  mépriîe , fans  confidération  , un 
préfent  venu  du  Ciel,  6c  qu’on  avoit  fait  une  fau- 
te irréparable  , de  laiffer  réduire  au  tiers , de  fi  ref- 
pedtables  Oracles.  On„paya  donc  à la  marchande 
toute  la  fomme  qu’elle  exigeoit.  Enfuite  elle  dif- 
parut , apres  avoir  averti  les  Romains  de  confer- 
ver  fes  livres  avec  foin.  Alors  Rome  commença 
d’avoir  pour  ces  Oracles  un  refpeél  religieux.  On 
les  regarda  depuis  comme  une  fource , où  Ton  iroit 
puifer  des  réponfes  , pour  tous  les  teins  difficiles 
de  la  République  : fur-tout  lorfqu’un  événement 
extraordinaire  auroit  jetté  l’épouvante  dans  les 
cœurs.  Tarquin  , foit  qu’il  fut  touché  luy-même 
d’une  eftime  lincére  pour  ces  prophéties , foit  qu’il 
crût  pouvoir  s’en  fervir  pour  des  deffeins  de  poli- 
tique , nomma  deux  perfonnes  de  confidération  , 
pour  en  être  les  gardiens , en  titre  d’Office  3 & fous 
eux  , deux  autres  perfonnes  , d’un  moindre  rang  , 
pour  veiller  à leur  confervation.  i Ces  Duum- 

1 Les  Duum-virs  , qui  avec  le  qui  alla  toujours  en  augmentant, 
tems  devinrent  Decem-virs  , 8c  Vmm-viri , Decem-vm  , Qji inde- 
puis  Quindecem-virs  , furent  con-  cim-virï'y  facris  facimdis.  C’éroit 
ddérables  à Rome.  On  les  appel-  à eux  de  confulter  les  livres  Si- 
la  fuccelîivement , félon  le  nom-  byllins  , lorfque  le  Sénat  avoit 
bre  des  membres  de  leur  collège,  ordonné  qu’il  en  écoit  tems.  On 
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virs  ; car  ce  fut  ainfl  qu’on  les  appella  d’abord,  tin- 
rent un  rang  de  diftindlion  dans  Rome.  Nous  ver- 
rons en  fon  tems  , qu’on  en  augmenta  le  nom- 
bre , & qu’ils  allèrent  jufqu’à  quinze,  au  moins. 
Pour  les  livres  de  la  Sibylle , on  les  ferra  dans  un 
Caveau  , fous  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin, 
lorfqu’il  fut  construit.  Un  incendie  les  confuma 
dans  la  fuite,  avec  le  refte  du  Temple.  L’hiftoire 
rapporte  que  la  garde  de  ces  Oracles , devint  fu- 
( 


n’y  avoit  recours  que  dans  les  cir- 
conftances  d’un  grand  malheur 
public  , comme  d’une  fédition 
prefl'anre  » d’une  défaire  confi- 
dérable  des  armées  Romaines, 
ou  lorfqu’il  éroit  arrivé  quel- 
qu'un de  ces  prodiges  , qu’on  re- 
gardoit  à Rome  comme  funeftes  : 
par  exemple  un  débordement  des 
flammes  du  Véfuve,  ou  de  l’Erh- 
na  , ou  bien  une  naiflance  monf- 
trueufe  d’hommes  , ou  de  bêtes. 
Alors  les  Duum-virs  avoient  foin 
d’exécuter  ce  qu’ils  croyoient  or- 
donné par  les  livres  des.  Sibylles. 
Ilspréfidoient  aux  facrifices,&t  aux 
jeux  qu’ils  décernoicnt,  pourappai- 
fer  le  ciel  irrité.  Enfin  ilsordon- 
noient  tout  pour  les  jeux  féculai- 
res.  Leur  employ  étoit  à vie  & ils 
étoient  exempts  des  taxes.. aufîi  bien 


que  des  emplois  civiles  ou  militai- 
res. Cette  efpéce  de magiftrature  fe 
maintint  à Rome  , jufqu’au  tems 
deThéodofe, qu’elle  fut  abolie  avec 
le  refte  des  fupetftitions  Romaines. 
Une  médaille  de  la  famille  Man- 
lia,  repréfente  la  tête -dune  Si- 
bylle , 8c  fur  le  revers  un  trepié 
avec  le  vafe  qui  fervoit  aux  Li- 
bations. De- là  on  conjecture, que 
Lucius  Torquatus,  dont  la  mé- 
daille porte  le  nom,  avoit  été  un 
desQuindecem  virs, à qui  laRépu- 
blique  confioit  la  garde  des  livres 
Sibyllins.  Nous  aurons  occafion 
de  parler  ailleurs  de  l’autorité  de 
ces  livres.  Il  fuffit  de  dire  ici  que 
les  Sibylles  furent  à Rome  en  fi 
grande  vénération  , qu’on  leur  éri- 
gea trois  ftatuës  devant  les  Rof- 
tres- 
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472-  Histoire  Romaine, 
nefle  à l’un  des  Duum-virs , qui  d’abord  en  furent 
chargés  par  Tarquin.  Son  nom  étoit  M.  Attillius. 
Celui-cy  fut  accufé , par  le  Subalterne  qu’on  luy 
avoir  donné  pour  furveillant  dans  fon  employ,  k 
d’ufer  de  mauvaife  foy , dans  l’adminiflration  de  fa 
charge.  Le  fupplice  qu’on  lui  décerna,  fut  févére 
& ignominieux.  1 On  le  traita  comme  un  Parrici- 
de. Il  fut  enfermé  tout  vivant  dans  une  peau  de 
Bœuf,  8c  jetté  à la  mer.  Une  punition  fi  mar- 
quée , qui  fut  peut-être  l’effet  de  la  haine , 8c  de 
l’artifice  du  Tyran,  concilia  bien  de  la  vénération 
à ces  prophéties , qu’on  détournoit  au  fens  qu’on 
vouloir , 8c  qu’on  appliquoit  arbitrairement  aux  cir- 
confiances , ou  ceux  qui  gouvernoient  Rome , ju- 
goient  à propros  de  les  employer. 

Sous  le  même  régné  de  Tarquin  , le  Droit  civil 
écrit,prit  fon  origine  parmi  les  Romains.  Papirius , 
qui  probablement  étoit  un  des  Sénateurs  d’alors , 
( car  la  famille  Papiria  étoit  Patricienne , ) en  fut 
l’auteur.  Celui-cy  compila  toutes  les  loix  , que  les 
Rois  de  Rome  avoient  portées  jufqu’à  fon  tems.  Ce 
Code  prit  le  nom  de  Droit  Papirien.  Quelques-uns 
ont  prétendu  , que  le  travail  de  Papirius  ne  fut  pas 
d’un  long  ufage  , puifque  les  loix  Royales  ne  fur- 
vécurent  pas  à Tarquin  le  Superbe,  8c  qu’elles  fu- 
rent abolies  avec  la  Royauté.  Il  faut  réduire  ce  fen- 

'Selon  le  témoignage  de  Va-  l La  même  peine  fut  ordonnée* 
1ère  Maxime  , Marcus  Attilius  dans  la  fuite  , contre  les  parrici- 
avoit  prêté  les  livres  Sibyllins  à des,  dit  Valére  Maxime.  Unfilsre- 
un  nommé  Pétronius  .>  qui  en  avoir  belle  à fon  pere  3 & un  homme  fans 
tiré  une  copie.  Le  même  auteur  religion  , & fans  refpetl  pour  les 
donne  à Marcus  Attilius,  le  nom  Vieux  3font  également  coupables , & 
de  Marcus  Tullius.  méritent  le  même  Supplice. 

tinient 
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riment  à de  juifes  bornes.  Il  eft  vrai  que  depuis  la  DeRome 
révolution  , qui  changea  le  gouvernement  de  Rome  l’an  z4i. 
en  République  , les  loix  , qui  favonfoient  l’Etat  Le  Se~ 
Monarchique  , furent  abolies.  A l’égard  des  loix  Tar_ 
pour  le  bon  ordre  de  la  police  , comme  celles  de 
Tullius  Servais , fur  le  commerce,  furies  contrats , 
fur  la  récenhondu  Peuple  , 8c  lut  les  Lufires  , elles 
furent  toûjours  en  vigueur.  On  peut  dire  même , 
que  les  loix  de  Romulus , de  Nurna  , 8c  des  autres 
Rois  , ne  ceflerent  point  d’être  relpeclées , 8c  qu’el- 
les firent, pour  tous  les  tems, comme  le  fond  du  Droit 

Romain.  

La  paix  duroit  toûjours  à Rome  , fans  que  les  me-  DcRome 
contentements  y fuiTent  moins  vifs.  Les  Eques  *an 
étoient  entrés  dans  la  confédération  Latine  , 8c  les 
Etrufques  avoient  renouvellé  leur  traité  avec  le  Roy 
de  Rome.  Tarquin  fe  fervit  d’un  tems  fi  précieux, 
pour  continuer  l’ouvrage  magnifique  , que  fonayeul 
avoit  commencé.  C’étoit  le  fameux  Temple  du  Ca- 
pitole , dont  le  vieux  Tarquin  avoit  fait  applanir 
l’aire  , qu’autrefois  il  avoit  dédiée  à Jupiter  , à Ju- 
non , 8c  à Minerve.  Ce  fuperbe  édifice  n’étoit  pas 
encore  forti  de  terre  , 8c  les  fondemens  n’en  étoient 
pas  jettés.  Le  petit-fils  acheva  d’acquitter  le  vœu  de 
fon  grand-pere.  ni  Aufli  l’argent  nécefiaire  pour  une 
fi  fuperbe  conftruélion  étoit  en  réfer ve  depuis  la 


m On  difoitdutems  de  Plutar- 
que , que  Tarquin  le  Superbe  avoit 
dépenfé  quatre-vingt  mille  marcs 
d’argent  , pour  les  feuls  fonde- 
ments du  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin. Pi  fon  a iTûre  la  même  cho- 
fe  dans  Tite-Live.  Celui*cy  aime 
Tome  /. 


mieux  en  croire  Fabius  > qui  réduit 
cette  fomme  à quarante  talens , ou 
plutôt  à quatre  cens  talens,  com- 
me on  lit  dans  les  meilleures  édi- 
tions de  Tite-Live.  Cette  fomme 
iroit  à douze  cens  mille  livres,  fur 
le  pié  de  mille  écus  par  talent. 
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prife  de  Sueffa.  Tarquin  raffembla  donc  des  Archi- 
tectes , ôc  des  ouvriers  d’Etrurie.  Il  exigea  encore* 
pour  cet  édifice*  les  Corvées  de  Tes  Sujets  , comme 
pour  tant  d’autres  entreprifes  , qui  n’étoient  point 
colorées  du  prétexte  d’une  piété  apparente.  L’hiftoi- 
re  nous  a défigné  le  plan  de  ce  monument  fi  vanté 
de  la  religion  Romaine  * & Denys  d’Halicarnaffe 
nous  en  a laide  une  defcription  afTés  détaillée.  Apres 
tout,  il  eft  incertain,!!  cet  Auteur  ne  l’a  pas  plutôt  re- 
préfenté  tel,  qu’il  le  voyoit  au  tems  d’Augufte,  que 
fur  le  pié  de  fa  première  érection.  Quoiqu’il  en 
foit  ; nous  raffemblerons  icy  fous  une  même  vue  % 
ce  que  l’antiquité  nous  en  a appris. 

n Le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  , étoit  fituê 


V drcfent 


n la  Forme  du  Temple  de  Ju- 
piter Capitolin  fe  trouve  repré- 
lentée  fur  quantité  de  médailles  T 
entre-autres  fur  une  de  la  famille 
Pétilia.  On  y voit  un  frontifpice  s 
feulement  à fix  colomnes  , à caufe 
de  la  petitclfe  du  champ  Selon  le 
Nardini,qui  nous  a donné  un  plan 
de  ce  Temple  , il  avoit  en  dehors 
deux  rangs  de  colomnes  * qui  for- 
moient  un  double  porique  3 à la 
façon  des  diptéres,ou  des  Temples 
a deux  ailes.  Outre  les  deux  rangs 
de  colomnes  qui  regnoient  devant 
la  façade  * il  y en  avoit  un  autre 


plus  avancé  3 qui  jfbrmoit  le  froffi- 
tifpice  j mais  qui  n’occupoit  que 
la  largeur  du  Temple  * fans  porti- 
ques : de  telle  maniéré  que  ce  pre- 
mier rang  n’étoit  compofé  que  de 
huit  colomnes.  Au  lieu  que  le  fé- 
cond en  avoit  douze.  A fin  d’en  don- 
ner une  idée  plus  fenlîblc  a nous  en 
avons  fait  tracer  le  plan  ichnogra- 
phique  } jnfqu  à ce  que  nous  don- 
nions le  plan  élevé  de  ce  fameux 
édifice  j filon  la  valeur  ancienne- 
du  pié  Romain  , qu’on  appelloic 
le  pié  du  Capitole.  Cette  mefure 
contenoit  douze  de  ces  parties  éga- 
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fur  la  cime  du  mont  Tarpéïus  , enfermé  depuis  d^Ro^Tc 
long-tems  dans  l’enceinte  de  Rome.  L’inhoire  nous  l’an  242. 
a marqué  l’origine  du  nouveau  nom  de  Capitole  , Le  Sb? 
que  prit  cette  montagne.  D’abord  elle  s’appella  le 
mont  Saturnien  , puis  le  mont  Tarpéïus.  Lorfqu’on  quin. 
creufoit  les  fondements  du  Temple  de  Jupiter  , ou 
qu’on  applanilfoit  l’aire,  où  il  devoit  être  placé  , on  Ht.  ùv. 
trouva  , dit  on  , fort  avant  dans  la  terre  , o la  tête 
d’un  homme  , dont  les  traits  s’étoient  confervés , & 
dont  le  fang  , comme  s’il  eut  été  fraîchement  ré- 
pandu , paroiiToit  encore  vermeil.  Les  Romains  re- 
gardèrent cet  événement  comme  un  prodige  , p 6c 


les , que  les  Latins  appellent  Uncla. 
Elles  équivaloient  à onze  pouces , 
ou  environ,  de  nôtre  pié  de  Roy. 
Au  refte  Pétilius  , dont  le  nom: 
eft  infcrit  dans  la  médaille  , eft 
apparemment  celui-là  même  > qui 
ayant  été  convaincu  d’avoir  volé 
une  couronne  d or  dans  le  Temple 
de  Jupirer  Capitolin  » corrompit 
Les  juges  à force  d’argent  , & fut 
renvoyé  abfous.  Horace  à lan- 
cé un  trait  de  fatyre  contre  ce 
Pétilius. 

Memioji  aua 

De  Capitolini  ftirtis  injetta  Petllî 

Te  coram  f ne  rit  , dtjjcndas , ut 
tun s e(l  mos  ? 1.  i.  fat  4. 

Le  furnom  de  Capitolinus  fait 
conje&urer  que  Pétilius  , ou  fut 
Prêtre  de  Jupiter  Capitolin,  ou  eut 
quelque  droit  d’infpeéfcion  fur  le 
Temple  , ou  enfin  qu’il  eut  le 
gouvernement  du  Capitole,  com- 
me l’ont  prétendu  la  plus  part  des 
commentateurs  d’Horace. 

0 Si  l’on  en  croit.  Arnobe  au 
1.  6.  Contra  genres  > l’homme  dont 


on  trouva  la  tête , s’appella  To!tts+ 
Ainfi  du  mot  Capnt  8c  du  nom 
Tolns  y on  compofa  ed  i de  Ca- 
pitole. Il  fallait  que  ce  Tolus  eut 
été  décapité  , puifquejfelon  Denys 
d’Halicarnafl'e  , il  reftoit  encore 
du  fang  à l’endroit  où  la  tête  avoit 
été  féparée  du  corps.  Ce  fang  , 
ajoute-t-il , paroifioit  encore  frais 
8c  vermeil.  Ce  fut  fans  doute  un 
effet  naturel  , que  la  fuperftition 
Romaine  tourna  en  prodige.  Selon 
Rickius  le  nom  de  Capitole  ne  fut 
donné  au  mont  Tarpéïen,  que  par- 
ce qu’il  étoit  la  principale  forte- 
reflfe  de  Rome. 

p La  manière  dont  fe  fit  cette 
confultation  eft  rapportée  en  dé- 
tail par  Denys  d’Halicarnafle. 
C’étoit  un  trop  petit  objet  pour 
l’inférer  dans  le  corps  de  l’hiftoire. 
Icy  du  moins  nous  la  rapporterons. 
On  apprendra  de- là  les  preftiges  de 
ces  DevinSjà  qui  Ton  donnoit  trop 
de  croyance.  Tarquin  envoya  des 
Députés  en  Etrurie,  pour  conful- 
ter  le  plus  célébré  Charlatan  du 
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confultérent  les  Etruiques.  Ces  devins  conjedturé- 
rent  de-là , que  Rome  deviendroit  un  jour  la  maî- 
trelfe,  &c  le  chef  de  l’Italie.  Le  prodige,  & larépon- 
fe  des  Augurs  encouragèrent  Tarquin,  à n’épaigner, 
ni  la  dépenie,  ni  les  foins , pour  la  conftruction  d’un 
ouvrage  , en  l’honneur  des  Dieux  autheurs  d’une  fi 
glorieufe  deftinée.  Les  fondements  en  furent  tra- 
cés. On  donna  au  Temple  une  figure  prelque  quar- 
rée  ; car  fa  longueur  n’en  furpafla  la  largeur  que  de 
quinze  pies.  Dans  l’enceinte  du  Temple,  on  enferma 


païs.  A îeur  arrivée  au  logis  du 
Devin,  ils  ne  trouvèrent  que  l'on 
fils.  Le  pere  étoit  forci.  Le  jeune 
homme  cependant  interrogea  les 
Romains  fur  le  fujet  de  leur  con- 
fulration.  Le  prétexte  de  fa  curio- 
fité  , étoit , difoit  il , de  les  empê- 
cher de  faire  des  fiures  dans  les 
interrogations  qu’ils  feroient  au 
Prophète,  Au  fond  c’étoit  vrai- 
femolablement  pour  prévenir  fon 
pere,  fur  la  matière  de  la  députa 
tion.  Les  envoyés  racontèrent  au 
fils  du  Devin  l’aventure  de  la  tête 
trouvée, en  creulant  les  fondements 
du  Temple.  Prenés  garde  donc, ré- 
pondit le  jeune  homme  , de  don- 
ner dans  le  piège  des  demandes 
que  mon  pere  vous  fera.  Il  décri- 
ra la  topographie  du  mont  Tar- 
éïus , avec  fa  baguette  fur  le  fa- 
le , il  partagera  la  montagne  en 
quatre  parties  il  vais  démandera 
enfuite  fi  la  tête  a été  trouvée  à 
1 Orient  , à l’Occident  8cc.  Ne 
lui  faites  qu’une  réponfe  générale. 
Sans  cela  vous  courés  rifque 
de  n’emporrer  d icy,  vous  mêmes  , 
qu’une  réponfe  ambiguë.  Les  Ro- 
inains  attendirent  le  retour  du  De- 


vin. Il  fit  devant  eux  toutes  les 
céi  émonies  de  fon  art  , & les  in- 
terrogea fur  l’endroit  où  la  tê- 
te avoit  été  trouvée.  Les  Dé- 
putés répondirent  feulement*  que 
c’étoit  fur  le  mont  Tarpéïus.  Alors 
le  Prophète,  qui  ciut  ne  pouvoir 
plus  donner  le  change  aux  Dépu- 
tés , annonça  que  la  rê:e  trouvée 
étoit  un  ligne  , que  Rome  feroic 
la  Capitale  de  l’Italie.  Tite-L;ve 
dit  plus  que  Denys  d’Halicarnalfe. 
Il  fait  prédire  par  le  Devin  , que 
Rome  feroit  la  Capitale  du  monde. 
L’un  é oit  aiors  bien  plus  difficile 
à déviner  , que  l’autre.  Plin  a cir- 
conftancié  un  peu  difféiemment 
cette  hiftoire.  Par  le  feco.  rs  ues 
charmes  ,dit  cet  Auteur  , on  peut 
fe  précaurionner  contre  les  piéfa- 
ges , 6c  changer  l’arrêt  des  defti- 
nées  , en  les  transférant  d’un  païs* 
à un  autre.  Olenus  Calenus , fut 
celui  des  Devins  Etrufques  à qui 
les  Romains  s’addreffiérenr,  ajoute 
Pline.  Il  envifagea  dans  le  nou- 
vel événement,  la  grandeur  furu- 
re  de  Rome , 6c  mit  tout  en  œu- 
vre, pour  tranlporter  les  heureu- 
fes  defiinées  de  cette  Ville*  dans; 
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huit  arpents  de  terre  ; q 5c  Ton  compte^qu’il  eut  deux  DcRome 
cents  pies  de  large , 5c  environ  deux  cens  quinze  1>an  mî. 
pies  de  long.  Le  portail  de  ce  grand  édifice  fut  tourné  Lï  Sr- 
du  côté  du  Mydi , c’eft-à  dire  , qu’il  étoit  expofé  à 
la  vûé  du  mont  Palatin,  5c  de  la  grande  place  de  Ro-  quin. 
me.  r De-là,on  y montoit  par  un  degré  de  cent  mar- 
ches , que  l’on  avoir  partagé  , à certains  intervalles, 
par  de  larges  palliers  5 où  ion  pouvoir  relpirer  avant 
que  d’arriver  au  haut  de  la  montagne  , 5c  au  pié  du 
veltibule.  Trois  rangs  de  colonnes  compofoient  cet- 

fon  pais  , par  des  interrogations  publique , on  ne  montoit  point  au 
captieufes,  que  les  Députés  fçu-  Temple  de  Jupiter  Capitolin , par 
rent  éluder.  En  effet  , continue  des  degrés  j mais  par  une  pente 
l’Auteur  , il  étoit  exprclfément  douce,  qui  conduifoir  à un  efca- 
marqué  dans  les  Annales  , que  la  lier  raillant  au  parvis  du  Tem- 
fortune  de  Rome  auroit  palfée  en  pie.  Ils  fe  fondent  fur  la  coû- 
Errurie  , Ci  les  ambalfaJeurs  sé-  tume  des  Triomphateurs,  qui  dc- 
toient  laille  furprendre.  puis  la  place  publique  , étoient 

<7  Denys  d’Halicarnaflfe  dit  que  trainés  dans  un  char  jufqu’au  haut 
ce  Temple  avoir  prés  de  deux  de  la  montagne.  D’autres  foûtien- 
cents  piés  en  longueur  , fur  pref-  nent  que  l’efcalier  regnoit  depuis 
que  autant  de  largeur.  Au  moins  le  pié  du  Capitole  , où  fe  termi- 
il  allure  qu’il  n’y  avoit  pas  quinze  noir  la  place  publique,  jufqu’au 
piés  de  difference.entre  la  longueur  Temple.  Il  falloir,  difent-ils,  cette 
& la  largeur  de  ce  grand  Edifice.  hauteur,  pour  le  nombre  de  degrés 

r Qu’il  y ait  eu  un  efcafier  de  dont  parle  Tacite.  On  laide  à 
cent  marches  , qui  conduifoit  chacun  la  liberté  de  penfer  ce  qui 
au  Capitole  , c’eft  fur  quoi  la  lui  plaira.  Pour  moi  je  crois  , que 
plupart  des  anciens  Auteurs  , & fans  fe  donner  la  peine  d’accumu-- 
aprês  eux  Jufte  Lipfe  , font  d’ac-  1er  tant  de  paffages  , on  peut  con- 
cord.  Mais  cet  efca lier  abouti ffoit-  cilier  les  différents  partis  , en  di- 
il, depuis  la  place  publique  jufqu’au  fan t,  que  d’un  côté  on  avoit  mé- 
Capitole  , ou  bien  ne  prenoit-il  nagé  une  pente  pour  les  chars  de 
naiffance  que  dans  le  parvis  même  triomphe  , & de  l’autre  j un  efca- 
du  Capitole  3 c eft  une  matière  de  lier  pour  les  gens  de  pié.  Ceux 
difpure  entre  les  Modernes.  A ce  qui  font  fcrupuleux  fur  ces  fortes 
fujet  ils  fe  munifïent  de  toutes  les  de  minuties  , peuvent  confulter 
autborirés  , qu’ils  trouvent  fous  Donat,  De  ttrbe  Rom.  Et  Ryckius, 
leur  main.  Les  uns  croient  avoir  De  Capitolio  Rom* 
raifort  de  dire  > que  de  la  place 
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DtRome  te  façade.  f Un  periftyle,  d’un  double  rang  de  co- 
l’an  242.  formes,  environnoit  les  deux  autres  côtés  du  Tem- 
LeSe-  ple.  t Plus  d’un  incendie  le  confumadans  la  fuite,  & 
Tar^  toûjours  les  Romains  le  réparérent,en  gardant  les  mê- 
jQuiNo  mes  proportions,  u Enfin  les  embéliffements  qu’ils  y 
ajoutèrent, le  rendirent  un  des  plus  riches  fanéhiai.res 
du  inonde.  T oute  la  voûte  d’un  ü prodigieux  bâtiment 
fut  dorée,  en  dedans  , aufli  bien  que  la  couverture, 
en  dehors,  x La  fe  voyoient  trois  chapelles  , fi  l’on 


f Le  côté  oppofé  au  frontifpice 
n*  avoit  point  de  portique.  Cette 
partie  qui  terminoit  le  Temple  , 
étoit  occupée  par  trois  grands  ora- 
toires , ou  chapelles  , confacrées  à 
Jupiter  , à Junon  , &c  à Miner- 
ve. 

t Du  tems  de  Sylla , le  Temple 
du  Capitole  fut  brûlé  > par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  le  gardoient. 
Sylla  le  rétablit  & le  rendit  plus 
magnifique  qu’autrefois.  Tite-Li- 
ve.  femble  dire, , qu’au  tems  même 
que  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois, 
le  Capitole  fut  détruit.  Voicy 
fes  paroles  : Capitohum  quocjne  faxo 
cjuadraio  fMbftruttttm  efi.  T el  efi:  le 
fens  de  ce  texte  qu’on  a mal  enten- 
du. Tite  Live  a voulu  dire , qu’a- 
rês  le  ravage  des  Gaulois  , on  re- 
âtit  de  perres  de  taille  , la  ter- 
ralfe  qui  foûtenoit  les  terres  du 
Capitole  , & qui  n’avoit  été  conf- 
rruitepar  le  vieux  Tàrquin  , que 
d’une  maflbnnerie gromere.  i‘.  Du 
tems  de  Vitellius  le  Capitole  brû- 
la pour  la  fécondé  fois.  Il  fut  ré- 
paré par  Vefpafien.  g0.  Il  fut  en- 
core con  fumé  par  le  feu  fous  Ti- 
tus , &c  Domirien  le  fit  rebâtir  } 
en  ai  s toujours  fur  les  anciens  fon- 


dements de  Tarquin.  On  dit  que 
ce  Temple  pouvoir  bien  contenir 
environ  huit  nulle  hommes  à l’ai- 
fe. 

a La  dorure  de  toute  la  voûte 
du  Temple  de  Jupiter  Capitolin  , 
fut  un  ouvrage  que  les  Romains 
entreprirent  , dit  Pline  au  1.  33, 
apres  la  deftruétion  de  Carthage. 
Il  ajoûte  que  de  fon  tems  on  dou- 
toic  , fi  c’étoit  Catulus  qui  en  avoit 
aufil  fait  dorer  route  la  couverture, 
en  dehors.  Les  dons  qu1  on  y fit 
palTent  toute  croyance.  La  ieule 
dorure  de  ce  grand  Edifice  , au 
rapport  de  Plutarque  , revint  à 
fept  millions  , en  réduifant  les 
douze  mille  talents  dont  il  parle, 
à la  valeur  de  nôtre  monoye.  Pour 
les  portes  du  T emple , elles  étoient 
de  bronze  revêtu  de  greffes  lames 
d'or.  L “architecture  intérieure 
étoit  toute  de  marbre  , &c  les  co- 
lora nés  qui  foûtenoient  l’édifice  , 
étaient  d’un  marbre  précieux  ap- 
porté d’Athènes.  On  en  avoit  un 
peu  gâté  les  proportions,  en  les  po- 
lifiant  trop  , en  les  taillant  à 
Rome. 

x Les  médailles  en  font  foy. 
Dans  l’une  qui  efi:  de  Trajan  , Ju« 


A.  PI trvpehn oprap/i t yue  duTemple  de  Jupiter  Capitolin,  . 

B J>ipure  j-ouj  la  quellepupcter  riait  /e plue  ordinaire ntent  re proie enté . 
C Jlledaille  de  Prapm,  J)  . (Zutre  /neelallle  du  meme  dUmpereur  . 

E Afedculle  ddnte  nia-  . 
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peut  parler  ainfi , l’une  dédiée  à Jupiter  , l’autre  à Ju-  dTkTT 
non,&  la  troifièrne  à Minerve,  y C etoit  comme  trois  lan 
Temples  renfermés  fous  le  même  toit.  On  remarqua  Le  Se- 
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que  les  Romains  le  prêtèrent  , avec  plus  de  joye  , tar- 
à leredtion  de  ce  fuperbe  ouvrage,  qu’a  la  conftruc-  quin. 
tion  des  autres  monuments  publics.  La  religion  les 


pîter  eft  alîîs  au  milieu  de  Junon 
8c  de  Minerve.  Une  fécondé  mé- 
daille du  même  Empereur  , pré- 
fente ces  trois  divinités  deb  ut. 
Elles  font  alfifes  dans  une  médaille 
d’Antonin.  Le  revers  d’une  autre 
médaille  de  cet  Empereur  , porte 
trois  figures  d’oifeaux.une  Choiiet- 
te,  une  Aigle  , & un  Paon.  On 
fçait  que  fous  le  fymbole  de  ces 
Animaux,  font  défignés  Jupiter, 
Junon  3 8c  Minerve.  L’Aigle  étoit 
confacrée  à Jupiter  , le  Paon  à 
Junon  , & la  Choüette  à N iner- 
ve.  Une  médaille  de  Vitellius  re- 
prefente  un  Jupiter  Capitolin  , 
affis  dans  l intérieur  de  fon  Tem 
pie.  Les  médailles  de  Concert  avec 
les  Ecrivains,  ne  lui  donnent  point 
ordinairement  d’autre  ficuation. 
La  ftatuëdu  Dieu  fut  d’abord,  ou 
de  plâtre  mis  en  couleur  , ou  d’une 
autre  matière  commune..  Dans  la 
fuite  on  la  fit  d’or  maflif.  Les  or- 
nemens  d’architedture  , dont  ce 
Temple  fut  embelli  au  dedans  8c 


au  dehors , les  ouvrages  d’orfévrie 
8c  les  rich elfes  immenfes  qui  fu- 
rent employées  à fa  décoration 
fembloient  avoir  épuifé  l’art  des 
ouvriers  & la  magnificence  Ro- 
maine , comme  on  le  verra  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire.  Les  Au- 
teurs anciens  8c  modernes  fe  font 
étudiés  à nous  faire  une  éxadle 
defeription  de  ce  fuperbi  Edifice. 

y L intérieur  du  Temple  étoit 
partagé  en  trois  parties , par  deux 
rangs  de  colomnes , qui  formoienc 
lanef,&les  deux  aîles.  La  nef  ré- 
pondoit  à la  chapelle  de  Jupiter  \ 
8c  les  deux  ailes  aboutilfoient  à 
celles  de  Junon,  & de  Minerve. 
Ces  trois  Divinités  étoient  fous  le 
même  toit,  ou,  félon  le  texte  grec 
de  Denys  d’Halicarnaife,  fous  une 
même  aigle  : c’eft-à-dire , félon 
l’interprétation  de  Donat  & de 
Ryckius  , que  le  faîte  du  Temple 
avoit  une  forme  triangulaire  . qui 
reprefe  atoit  la  figure  d’une  Aig  e 
qui  plane  dans  fair. 
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DeRome  animoic  dans  leurs  travaux.  Il  eft  croyable  encore, 
l'an  242.  qu’ils  contribuèrent  de  leurs  biens  à cette  magnifi- 
Le  Se-  que  entreprife.  Du  moins  il  eft  certain  que  l’argent 
T ak  en^ev^  au  pillage  de  Sueffa  , fuftit  à peine  à élever  les 

q^in<,  fondements  de  l’édifice.  Le  Ciel  cependant  ne  per- 
mit pas  z que  Tarquin  y mît  la  derniere  main  , &: 
qu’il  en  fit  la  dédicace.  L’honneur  en  étoit  réfervé, 
fous  la  République  , à un  Confiai  Romain. 

Tandis  que  Tarquin  étoit  occupé  de  Péreétion  du 
Temple  , une  pcfte  cruelle  fe  fit  lentir  dans  Rome. 
Tite-Live  , qui  donne  à tout  un  air  de  miracle  , ou 
la  décrit  fous  la  figure  d’un  prodige  , ou  la  fait  an- 
noncer par  un  événement  miraculeux.  Selon  lui , 
un  ferpent  fortit,tout  à coup,  d’une  colonne  de  bois. 
A fon  afped  le  Peuple  s’enfuit  en  tumulte  , & fe 
réfugia  dans  le  Palais  du  Roy.  Ce  mouvement  don- 
na , dit-il , moins  de  crainte  à Tarquin  , qu’il  ne  lui 
caufa  d’inquiétude.  La  vérité  cachée  fous  ce  fym- 


A mefure  que  nous  avance- 
rons dans  cette  hiftoire  , on  verra 
que  les  Romains,  & que  les  Na- 
tions étrangères  , fe  firent  gloire 
de  contribuer  à la  décoration  de 
ce  Temple  , & de  l’enrichir  de 
leurs  dons.  Aufîi  étoit-il  dans  une 
telle  vénération  , que  les  Empe- 
reurs 8c  les  Généraux  d’armée  y 
faifoient  des  vœux  , avant  que  de 
partir  pour  quelque  expédition 
militaire.  Les  Vainqueurs  , au  re- 
tour de  l’armée  , venoient  y ap- 
porter leurs  préfenrs , 8c  y ren- 
doient  hommage  de  leurs  vidoires. 
Les  Confuls , par  refped  , y pre- 
noient  la  robbe  Conlulaire.  Dans 
un  lieu  fecret  du  Temple  , ou 


confervoit  deux  couronnes  d’or  , 
dont  l’une  avoit  été  confacrée  à 
Jupiter  par  les  Gaulois , 8c  l’autre 
avoit  été  envoyée  par  les  Carta- 
ginoiso  pour  féliciter  les  Romains 
de  la  vidoire  , qu’ils  avoient  rem- 
portée contre  les  Samnites.  Parmi 
les  riches  dépoüilles  8c  les  tro- 
phées dont  ce  Temple  étoit  orné, 
on  y voyoit  une  ftatue  de  la  Vic- 
toire , en  or  mafïïf  , du  poids  de 
trois  cents  vingt  livres.  Cétoit  un 
préfent  d’Hiéron  Roy  de  Syracu- 
le.  Dans  le  même  Temple  on  con- 
fervoit  les  tables  des  Loix  Romai- 
nes , dont  un  éxemplaire  étoit 
gardé  dans  les  Archives* 

bo!e 
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bolc  , eft  , qu’en  effet  une  maladie  populaire  fit  pé-  ^cRomê 
rir  la  meilleure  partie  de  la  jeunefie  Romaine.  Elle  l’an  141. 
s’attacha  fur  tout  aux  enfans  des  deux  fexes  , 8c  fe  Le  Se- 
communiqua  jufqu’aux  femmes  enceintes.  Bien-tôt 
toutes  les  places  de  la  ville  en  furent  infeéâées  , 8c  les  quin. 
morts,  pêle-mêle  avec  les  mourants,  étoient  étendus, 
fans  fecours , dans  toutes  les  rues  de  Rome.  L’ufur-* 
pateur  étoit  foupçonneux  , 8c  la  fuperftition  , dont  Dion.  Mat. 
il  n’étoitpas  exempt  , augmentoit  fes  défiances.  Un 
autre  événement  extraordinaire  l’avoit  encore  inti- 
midé. Un  grand  Palmier  s’élevoit  dans  l’air  , affés 
proche  de  fon  Palais.  Sur  fes  branches  une  aigle  avoit 
fait  fon  nid  , au  commencement  du  printems.  Des 
vautours  furvinrent  , 8c  tandis  que  les  aigles  cher- 
choient  de  la  pâture , ils  détruifirent  le  nid  , 8c  dé- 
vorèrent les  aiglons.  Les  aigles,  à leur  retour,  furent 
chaffées  à coups  de  bec  parles  vautours , qui  fe  ren- 
dirent maîtres  du  palmier. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  narré  ; qui  femble  avoir 
été  inventé  après  coup  , 8c  qui  ne  peint  que  trop 
naïvement  l’expulfion  â venir  de  Tarquin  , 8c  de  fes 
enfans  , d’une  ville  vi£torieufe , repréfentée  par  le 
palmier  ; il  eft  du  moins  certain,  qu’alors  le  Roy 
de  Rome  envoya  confulter  a l’Oracle  de  Delphes , 
ou  fur  les  malheurs  publics , ou  fur  fes  appréhen- 

a Delphes  fut  autrefois  une  plus  aujourd’hui  qu’un  grand  amas 
ville  de  la  Phocide  , lîtuée  vers  de  ruines.  Près  de-là  eft  un  petit 
la  partie  auftrale  du  mont  Par-  village,qui  porte  le  nom  de  Caftri, 
nafte.  Elle  devint  célébré  par  le  au  rapport  de  Sophien.  D’autres 
concours  des  peuples  , qui  ve-  nomment  ce  même  endroit  Salona. 
noient  y confulter  l’Oracle  d’A-  Paufartias  I.10.&  Dion  1.  62.  Dio- 
pollon  , Sc  par  le  fuperbe  Tem-  dore,  Cedrenus,  Suidas,  &r  Orofe 
pie  érigé  , dans  la  même  ville  , en  nous  ont  donné  allés  au  long  l’hif- 
ï’Epnneur  de  ce  Dieu.  Ce  n’eft  toire  de  l’Oracle  de  Delphes. 
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fions  particulières.  Voicy  les  circonftances  d’une 
députation  , à laquelle  Tarquin  voulut  donner  du 
luitre,  &c  de  la  fûreté.  Il  ne  crut  pas  devoir  confier 
à d’autres  qu’à  fies  enfants , le  fecret  de  l’ambaflade. 

Aruns  de  Titus  furent  donc  choifis , pour  aller 
à Delphes.  Junius,fils  de  ce  vénérable  Patricien,  que 
Tarquin  avoit  fait  mourir  , des  le  commencement 
de  fon  régné , dans  la  vûe  d’envahir  fes  biens,  mar- 
cha à la  luite  des  deux  Princes.  Depuis  long-tems  il 
foûtenoit,  à la  Cour,  le  perfonnage  d’un  infenfé  , & 
fa  feinte  bêtife  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Bru- 
tus.  Ses  naïvetés  avoient  je  ne  fi^ai  quoi  de  fort 
amufant,  ôc  comme  il  en  étoit  maître , il  f^avoit  les 
produire  avec  art,&  les  fupprimer  à propos.  Jamais 
peut-être  on  ne  vit  de  fageffe  plus  profonde  , cachée 
fous  les  apparences  de  la  ftupidité.  Brutus  avoit  été 
élevé,  depuis  la  mort  de  fon  pere  , dans  le  Palais  du 
Roy , avec  les  Princes  fes  coufins , & comme  il  leur 
fervoit  de  joüet , il  en  étoit  devenu  inféparable.  Il 
fut  donc  deftiné  pour  être  du  voyage  , & il  fe  dif- 
pofa  à partir  pour  Delphes.  Les  Princes  préparèrent 
de  magnifiques  préfents  pour  Apollon  , dont  ils 
alloient  interroger  l’Oracle.  Brutus  voulut , à fon 
tour  , y porter  fon  offrande.  Le  don  qu’il  deftina  au 
Dieu  , fut  un  fujet  de  divertiffement  pour  la  Cour. 
C’étoit  un  bâton  de  fureau.  Comme  il  étoit  perfuadé 
que  les  Dieux  d’alors , c’eft-à-dire  , leurs  Miniftres , 
fe  laiffoient  toucher  par  la  valeur  des  préfents,  qu’on 
leur  offroit  , il  eut  la  précaution  d’inférer , dans  le 
bâton, une  verge  d’or,  fans  qu’on  s’en  apperçût.  C’é- 
toit  un  fymbole  de  fa  conduite,^  de  fon  efprit.  Bru- 
tus déguifoit  les  dons  de  la  nature  les  plus  précieüx  > 
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fous  des  dehors  méprilables.  On  partit  pour  Del- 
phes , & l’on  y arriva  heureufement.  L’Oracle  fut 
confulté  au  nom  de  Tarquin  , fur  le  fujet  de  la  dé- 
putation. Les  prefents  furent  offerts  , & les  réponfes 
furent  rendues.  Il  elf  à croire  qu’elles  annoncèrent 
un  changement  de  régné , puifque  les  fils  du  Roy  , 
&:  que  Brutus  avec  eux  , oférent  demander  à l’Ora- 
cle , qui  des  trois  feroit  le  lucceffeur  de  Tarquin. 
Vrai-femblablement -,  qu’on  ne  mêla  le  nom  de  Bru- 
tus dans  l’interrogation  , que  par  pure  plaifanterie. 
Alors  on  entendit  une  voix  du . fond  de  l’antre  foû- 
terrain  , d’où  fortoient  les  réponfes  du  Dieu.  Elle 
déclara  que  l’empire  fur  les  Romains  étoit  deftiné  à 
celui  5 qui  le  premier  àonneroit  un  b ai  fer  a fa  mere.  A ces 
mots  Brutus  , qui  contrefit  le  lourdaut  , fe  laiffa 
tomber  , & , fans  être  apperçû  , baifa  la  terre  , cette 
mere  commune  de  tous  les  vivants.  Par-là  , dit-on  , 
il  s’affura  dans  Rome , fous  le  nom  de  Conful  , une 
domination,  moins  durable  à la  vérité  , mais  aufiî 
fouveraine  , que  celle  des  Rois. 

Cependant  les  deux  freres  convinrent  entr’eux  de 
tenir  l’Oracle  fecret , dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  con- 
nu de  Sextus,  leur  troifiême  frere  , <k  qu’il  n’en  pré- 
vint l’éxécution.  Toute  la  conteifation  d’Aruns  ôc  de 
Ti  tus  roula  donc,  fur  celui  des  deux  , qui  le  premier 
donneroit  un  baifer  à Tullie  leur  mere.  Quelques 
Hiftoriens  alfûrent,  que  pour  s’accorder,  ils  tirèrent 
au  fort.  D’autres  qu’ils  prirent  le  parti  d’embraffer 
la  Reine  au  même  inftant , & dans  la  fuite  de  regner 
enlemble.  Quoiqu’il  en  foit  ; car  dans  une  fable  les 
contrariétés  font  peu  importantes  , ils  revinrent  à 
Rome , où  la  révolution,  qui  changea  la  Monarchie 
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Romaine  en  République  , étoit  fur  le  point  d’é- 
clorre. 

A leur  arrivée  de  Delphes,  les  deux  freres  trouvè- 
rent la  ville  en  mouvement , au  fujet  de  la  guerre, 
que  le  Roy  avoir  déclarée  aux  Rutules.Leur  païs  fitué 
fur  le  bord  de  la  mer,  faifoit  une  partie  du  Latium  3 
mais  il  eft  incertain  , s’ils  étoient  entrés  dans  la  con- 
fédération Latine, que  Tarquin  le  Superbe  a voit  for- 
mée. Du  moins  il  eft  inconteftable  , que  malgré  l’al- 
liance des  Latins  avec  le  Roy  de  Rome  , les  Rutules 
avoient  fouvent  donné  retraite  aux  éxilés  volontai- 
res , 6c  aux  profcritsde  Rome.  Apres  tout,  Tarquin 
étoit  animé  par  d’autres  motifs , que  par  la  défection 
des  Rutules.,  à porter  chez  eux  le  ravage,  6c  la  déf- 
lation. b Ardea  leur  Capitale  étoit  une  ville  opu- 
lente. Tarquin  s’étoit  figuré , que  le  butin  , qu’il 
en  remporteroit  , ferviroit  à remplir  fon  thréfor , 
épuifé  par  la  conftrudhon  du  Temple  de  Jupiter  , 6c 
par  tant  d’autres  ouvrages,qui  fervoient  à la  décora- 
tion de  Rome  , ou  à la  commodité  des  Romains. 
D’ailleurs  le  Peuple  murmuroit  , de  ce  qu’011  em- 
ployoit  à des  œuvres  ferviles  , des  mains  plus  pro- 
pres à fe  fignaler  dans  les  combats.  Tarquin  , que 
l’âge  6c  que  l’expérience  avoient  rendu  moins  dur , 
fongeoit  alors  à regagner  le  cœur  de  fes  fujets  , 6c 
à les  adoucir  par  l’eipérance  de  profiter  des  dépoüil- 
les  d’une  Nation  , que  le  voifinage  de  la  mer  avoir 
enrichie.  L’armée  Romaine  marcha  donc  vers  Ai- 
dea , avec  la  confiance  de  la  prendre  d’emblée.  Le 

h ulrdca  étoit  la  Capitale  du  Rome,  le  lieu  de  fon  ancienne 
païs  des  Rutules  , à trois  milles  firuation  conferve  encore  aujous- 
de  la  Mer  a de  à vingt  milles  de  d’hui  le  nom  & Ardea. 


/ 
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projet  ne  réüffit  pas.  On  fut  contraint  de  laffiéger 
dans  les  formes.  Les  dépenfes  qu’il  fallut  faire  pour 
la  nouvelle  entreprif e , obligèrent  le  Roy  à impofer 
une  taxe  extraordinaire  fur  fon  Peuple.  Le  tribut 
qu’on  exigea  augmenta  le  nombre  des  mécontents , 
éc  le  Roy  ne  tira  pas  le  fruit } qu’il  avoit  efpéré  de  la 
guerre  contre  les  Rutules.  Bien  loin  de  fe  concilier 
par-là  le  cœur  des  Romais , il  fentit  que  tout  pan- 
choit  à la  révolte.  Tarquin  étoit  trop  fier  pour  re- 
culer. Il  preffa  le  fiége  avec  toute  l’ardeur  d’un  vail- 
lant Général  ; mais  la  valeur  des  afliégés  le  tint 
long-tems  devant  la  place.  Tandis  qu’on  faifoit  la 
guerre  avec  lenteur  , les  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée Romaine  profitèrent  de  leur  loifir  , pour  l’em- 
ployer en  divertiffemens.  On  paffoit  d’un  quartier 
dans  l’autre  & l’on  s’invitoit  mutuellement  à des 
repas.  Il  arriva  que  Sextus  Tarquinius  régala  fes 
freres , & fes  amis , à fon  tour.  Collatinus  fut  de  la 
fête.  Celui-cy  étoit  petit-fils  d’Egerius  , ce  neveu  du 
vieux  Tarquin  3 à qui  le  cinquième  Roy  de  Rome 
avoir  donné  autrefois^  en  propriété,,  la  ville  & le  ter- 
ritoire c de  Collatie.  Collatinus  y faifoit  fa  réfiden- 
ce,  & il  y goûtoit  les  douceurs  d’un  heureux  ma- 


c L’ancienne  Collarie , au  rap- 
port de  Cluvier , étoit  placée  en 
deçà  de  Y Anïo  3 à fix  milles  de 
Rome  , vers  Tendroit  où  la  Mar- 
tana  mêle  fes  eau$  à celles  de  ce 
Fleuve.  Il  s’appuye  de  l’authorité 
de  Pline  8c  de  Strabon  , qui  pla- 
cent cette  ville  dans  le  Latium. 
Holftérius  pofe  cette  ville  dans  le 
territoire  des  Sabins  , au-delà  du 
confluant  de  ÏOfœ  8c  de  / Amo , 


un  peu  au-deflus  de  fainte  Sym- 
phorofe.  Si  l’on  en  croit  Ktrker  3 
Collatie  étoit  fituée  entre  Cruftu- 
me  8c  Fidénes.  Des  différentes  au- 
thorités  qu’on  apporte  pour  8c 
contre , il  réfulte  que  cette  ville 
étoit  dans  le  voifinage  du  Latium 
8c  d'e  la  Sabinie  , 8c  que-  tantôt 
elle  fe  joignoit  aux  Sabins , tantôt 
aux  Latins  8c  aux  Romains  , fé- 
lon qu’elle  y trouvoit  fes  intérêts., 
p P P îij 
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BeRome  mge  avec  Lucrèce  , fa  nouvelle  époufe.  Cette  Da- 
îan  245.  me  palToit  dans  toute  la  contrée  , pour  la  perfonne 
Le  Se-  la  plus  accomplie  du  Latium.  Belle  jufqu’à  charmer 
tous  les  yeux, elle  étoit  modefte,  jufqu’à  impofer  du 
quin*  refpect  aux  plus  entreprenants.  Faite  pour  briller 
au  plus  grand  jour  , elle  n’avoit  de  goût  que  pour  la 
retraite  , &c  lorfque  la  bienféance  l’obiigeoit  à fe 
montrer  , jamais  fa  politefTe  n’authorifa  les  plus  lé- 
gers foupçons,  au  défavantage  de  fa  vertu.  Douce  &: 
complailante  , elle  n’avoit  de  fierté  que  fur  l’hon- 
neur , & la  moindre  tache  fur  un  point  fi  délicat , 
lui  paroiffoit  un  crime,  digne  d’être  lavé  de  tout  fon 
fang.  Tant  de  perfections  l’avoient  rendue  l’objet  de 
l’eftim e , & de  la  tendrelfe  de  fon  mary.  Collatinus 
l’aimoit  à l’adoration  , & en  tous  lieux  il  fe  plailoit 
à vanter  fon  bonheur.  Dans  le  repas  ou  il  alïilta  , par 
hazard,  ou  par  affedtation,  l’on  fit  tomber  la  conver- 
lation  lur  le  mérite  des  femmes.  Chacun  des  con- 
viés éxagéra  les  qualités  de  Ion  époule  ; mais  nul  ne 
fit  paroître  plus  d’empreffement  à loüer  la  fienne , 
Tit.  Liv.  que  l’heureux  Collatinus.  Enfin  pour  décider  le  dif- 
férend , on  prit  un  parti , que  la  joye,  &que  le  vin 
inspirèrent.  C’étoit  de  monter  tous  à cheval , & d’al- 
ler Surprendre  leurs  femmes.  On  convint  que  celle  , 
qu’on  trouveroit  appliquée  à l’occupation  la  plus 
digne  de  fon  fexe  , auroit  la  préférence  , & la  prin- 
cipale eftime.  A l’inftant  les  trois  fils  de  Tarquin  , 
accompagnés  de  Collatinus  leur  parejit  , partirent 
pour  Rome  , y arrivèrent  en  diligence  , au  com- 
mencement de  la  nuit  , & fe  montrèrent  à leurs 
femmes , bien  furprifes  du  retour  imprévu  de  leurs 
maris.  O11  trouva  les  trois  Romaines  uniquement 
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occupées  de  leurs  plaifirs.  Elles  s’étoient  donné  De  Rome 
entre-elles  une  fête, où  elles  faiioient  regner  la  joye,  lan  Ml» 
8c  labondance.  Sans  tarder , on  rabbatit  à Collatie. 

La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée  -,  cependant  Lucrèce,  tar- 
environnée  de  fes  femmes , veilloit  encore , fillant 
avec  elles  * 8c  travaillant  à des  ouvrages  de  laine.  La 
compagnie  que  l'on  mari  lui  amenoit , ne  la  déran- 
gea pas.  Tous  furent  contents  de  la  réception  qu’el- 
le leur  fît.  Fatale  entrevûe  ! où  Sextus  Tarquinius 
conçût  une  pafîion,  qui,  dans  la  fuite,  devint  funefte 
à ion  pere  , à lui , à fes  frcres , & à l’infortunée  Lu- 
crèce ! Dês-lors  on  eut  de  la  peine  à arracher  Sextus 
de  Collatie.  Cependant  il  fallut  revenir  au  camp 
devant  Ardéa. 

Les  travaux  militaires  ne  firent  point  de  diverfion 
à la  flamme  illégitime , dont  Sextus  fe  fentit  dévoré., 

Son  impatience  le  rappelloit  fans  ceffe  à Collatie. 

Il  y revint  bien-tôt,ious  prétexte  d’y  donner  des  or- 
dres, par  rapport  au  fîége  d’ Ardéa.  Sextus  prit  un 
logement  chez  Collatinus  fon  parent  & fon  ami , & 
dans  l’abfence  de  fon  mary , Lucrèce  fit  parfaite- 
ment les  honneurs  de  fa  maifon.  On  foupa  , 8c  Sex- 
tus fut  conduit  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoit 
deftiné.  Ses  réfléxions  le  tourmentèrent  aux  appro- 
ches du  crime  qu’il  alloit  commettre.  Il  fe  reprélen- 
ta  la  naiffance  de  Lucrèce  , l’affront  qu’il  alloit  faire 
a une  famille  illuftre,  8c  accréditée  dans  Rome  ( car 
Lucrèce  étoit  Romaine  ) l’injure  dont  il  alloit  char- 
ger un  parent , maître  dans  Collatie  , le  danger  qu’il 
auroit  peut-être  à y courir  , 8c  les  loix  de  l’hofpita- 
lité  violées.  Il  s’étourdit  fur  tout  cela,  8c  fe  promit ,, 
ou  le  fecrec , ou  l’impunité.  Ce  qui  le  décourageoit 
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De  Rome  encore  davantage  , c ’étoit  l’invincible  pudeur  de  Lu- 
crèce , cette  vertu  confiante  qui  la  rendok  intraita- 
ble , 6c  cette  modefle  fierté  qui  î’avoit  glacé  juf- 
qu’alors , 6c  qui  lui  avoit  interdit  jufqu’aux  foupirs. 

Il  fe  figura  qu’il  emporteroit  par  la  crainte , & par  la 
violence,ce  qu’il  ne  pouvoit  pasefpérer  d’obtenir  par 
des  careffes.  Sextus  paffa  la  meilleure  partie  de  la 
nuit , agité  de  ces  différentes  penfées.  Enfin  lorf- 
qu’il  jugea  que  le  fommeil  avoit  fermé  tous  les  yeux, 
il  fe  gliffa  dans  l’appartement  de  Lucrèce  , 6c  pénétra 
doucement  à travers  fes  femmes  , qui  repofoient 
prefqu’à  fa  porte.  Le  premier  bruit  l’éveilla  ; mais 
quelle  fut  fa  furprife  d’entendre  la  voix  de  Sextus  ! 
C'eft  moi , dit  l’infame  fils  de  Tarquin , vous  mourrês  , 
s'il  vous  échappé  un  feul  cri.  Alors  mêlant  les  careffes 
aux  menaces , il  fit  parler  fon  amour  , 6c  fit  fentir 
le  fer  dont  il  étoit  armé.  La  crainte  de  la  mort,  6c  les 
promeffes  fiatteufes  de  Sextus,  n’euffent  pas  ébran- 
lé la  chafle  Lucrèce.  L’appréhenfîon  de  mourir  defi- 
honorée, lui  arracha  feule,  par  violence, un  confente- 
ment  qu’elle  n’eût  jamais  donné.  Vos  refus  , ajouta  le 
raviffeur,  ne  vous  coûteront  pas  feulement  la'vie  , vous 
perdres  encore  , avec  elle  , cette  réputation  de  vertu  , qui 
vous  rend  Ji  fiére.  Apres  vous  avoir  percée  , j'irai  don- 
ner la  mort  d un  de  vos  efclaves  , je  le  mettrai  d vos 
cotés  , & je  publier ai^par  tout , que  j' ai  vangé  l'honneur 
de  Collatinus  mon  parent.  Ainfi privée  de  la  fépulture  , 
& regardée  comme  une  infâme  , que  vous  fervira- 
t-il  de  m'avoir  été  rebelle  ? Sextus  fcût  prendre  par 
fon  foible  la  géne-reufe  Romaine.  L’amour  de 
la  gloire  l’avoit  rendue  chafle , la  crainte  de  l’op- 
probre la  fit  fucçomber.  Tant  il  y a peu  de  fond 

à faire 
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à faire  fur  les  principes  de  la  vertu  Payenne!  DeRome 
Des  le  matin,  Sextus  reparut  au  camp.  Cependant  l’an  243. 
Lucrèce,  échapée  du  péril  de  perdre  fa  réputation  , Le  Se- 
compta  pour  rien  de  perdre  la  vie.  Elle  s'habilla  de 
demi , prit  un  poignard  fous  fa  robbe  , écrivit  à Ion  quin. 
'avertit  de  fe  rendre  chez  Lucretius  fon  pere , 
fi 


mary , 


monta  lur  fon  char  , &c  vint  à Rome.  On  fut  furpris 
de  la  voir  porter  fur  elle  les  marques  de  la  plus  gran- 
de trifteffe.  On  l’interrogea  fouvent , à fon  paflage  , 
fur  les  caufes  de  fa  douleur.  Elle  ne  répondit  que  par 
des  larmes.  Enfin  arrivée  au  logis  de  fon  pere  , elle 
fejetteàfes  genoux  , & les  baigne  de  pleurs  , en 
préfence  d’un  petit  nombre  de  parents  , que  le 
nazard  y avoit  raffemblés.  Vous  'voye^  , lui  dit-elle  , 
proflernée  a njtfs  pies , une  femme  que  le  crime  d'autrui  a 
rendue  coupable , & qui  dètefle  la  lumière  du  jour.  Ne 
foyês  ni  ajfés  cruel  pour  me  mèprifer  „ apres  l'affront  que 
j'ai  reçu  , ni  affés  timide  pour  n'ofer  le  vanner.  A ces 
mots  on  la  releva , & on  la  pria  de  déclarer  le  trifte 
fujet  quil’amenoit  à Rome  , & l’Auteur  de  l’injure 
dont  elle  fe  plaignoit.  Le  récit  de  mes  malheurs  reprit- 
elle  , ne  doit  être  fait  que  dans  une  aff emblée  de  tous  nos 
parents  3 & de  tous  ‘vos  amis.  Convoqué  s -le  s , & que 
Rome  entière  , s'il  fe  peut , ne  les  apprenne  que  de  ma  bou- 
che. Elle  dit  ; puis  elle  demeura  dans  un  morne  filen- 
ce.  Sa  complaifance  ne  put  aller,  jufqu’à  fatisfaire  la 
curiohté  de  fon  pere,&  de  fes  proches,,  fur  les  caufes 
de  fa  douleur.  Tandis  qu’elle  perfîfte  dans  le  plus  af- 
freux accablement,  la  meilleure  partie  de  la  Nobleffe 
Romaine  accourt  au  logis  de  Lucretius.  On  y vit , 
entre  autres, avec  Collatinusle  mary  de  Lucrèce,  P.  d 

d C’eft  cc  meme  Publius  Valér  rius , originaire  de  la  Sabinie  , 6c 
Tome  1 . Q^q  q 
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Valerius  fils  de  Voléfus , de  Junius  Brutus , qui , ce 
femble  , n’attendoit  que  ce  moment , pour  quitter 
le  mafque  d’infenfé.  Lorfque  rafTemblée  fut  afles 
nombreufe  , d’abord  Lucrèce  adreffa  de  la  forte  la 
parole  à fonmary.  Revoyés  } Seigneur , revoyés  a Col- 
latie  3 le  lit  nuptial y que  l'hymen  avoit  confacré 3 & dont 
la  Pudicité  fut  la  gardienne.  Vous  y trouverés  desvefliges 
de  ma  honte  3&  de  votre  déshonneur.  Il  efi  vrai  que  mon 
cœur  vous  efi  demeuré  fidèle  ; mais  mon  corps  vient  d'être 
fouillé.  Sous  le  nom  d'hofpitalité  3 un  perfide  ennemi 
s' efi  introduit  che%  vous.  Sextus  Tarquinius 3 en  m'arra- 
chant l’honneur  , m'a  rendue  complice  d'un  crime  3 qui  ne 
peut-être  expié  que  par  ma  mort3&  que  par  la  fienne.  Je 
n'  emprunterai  point  d'autre  bras  que  le  mien3pour  finir  me  s 
jours.  C'eft  a vous  3 Romains  , de  prêter  les  vôtres  a U 
punition  d'un  perfide , plus  coupable  encore  qu'une  femme 
infortunée , qui  fe  condamne  a périr. 

Ces  paroles  jettérent  tout  à la  fois  de  l’indignation, 
de  de  la  pitié  dans  tous  les  cœurs.  On  tâcha  en  vain 
de  confoler  Lucrèce  , & d’arrêter  le  deffein  qu’elle 
avoit  pris  de  fe  donner  la  mort.  On  lui  repréfenta , 
que  le  corps  n’eft  jamais  criminel  3 lorfque  le  cœur 
ell  innocent.  La  Romaine  n’eut  d’égard  quafa  gloi- 
re , ôc  qu’à  fa  douleur.  Toute  éplorée  , elle  alla 
embralfer  fon  pere  ôc  fon  mary  , comme  pour  leur 
dire  le  dernier  adieu.  Alors,fans  qu’on  s’en  apperçût,  e 

dont  les  Ancêtres  étoient  pafles  à C’étoit,  parmi  eux,una&e  d’hé»- 
Rome  avec  Tatius  Roy  des  Sa-  roïfme  digne  de  l’immortalité  , 
bins.  Il  porta  dans  la  fuite  le  fur-  de  ne  vouloir  pas  furvivre  à fa 
nom  de  Poplicola.  honte.  Chez  les  Thébains,  il  n’é- 

e Les  Romains, pour  éviter  î’op-  toit  pas  permis  d’attenter  ainfi  fur 
probre  , & pour  l’interet  de  leur  foi-même.  Les  Athéniens  fiétrif- 
honneur , fe  faifoienr  un  mérite  foient  la  mémoire  de  celui  , qui 
de  fe  donner  la  mort  à eux-mêmes,  s’étoir  privé  volontairement  de  la 


Livre  Quatrie’me.  491 
elle  fe  perça  le  cœur  du  poignard  , quelle  avoit  ap- 
porté. On  la  vit  tomber  expirante  aux  pies  de  les 
proches.  Le  fang  qu’elle  ne  répandit , que  pour  at- 
tefter  fon  innocence , ou  que  pour  réparer  fa  gloire  , 
fervit  encore  à cimenter  la  ligue  de  ces  illuftres  Ci- 
toyens , qui  affranchirent  Rome  , &:  qui  la  délivrè- 
rent du  joug  qui  l’accabloit. 

En  effet,  tandis  qu’une  mort  fi  tragique  répand  le 
trouble,  ou  la  conlf  ernation,  parmi  ceux  qui  en  font 
les  fpeétateurs , Brutus  s’approche  de  la  mourante  , 
ôc  tire  de  fon  fein  le  fer , qui  l’avoit  perçée.  Enfuite 
le  tenant  à la  main  encore  tout  enfanglanté  , & le 
montrant  à l’alfemblée  : fe  jure  , dit-il , par  ce  fang 
autrefois  fi  pur  , & qui  na  été  fouillé  que  par  le  crime 
d'un  détefiable  Tarquin , que  je  pourfuivrai  avec  le  fer  & 
le  feu}  le  Roy,  la  Reine  , & leurs  enfants  que  je  mé - 
forcerai  à' exterminer  de  ces  lieux  une  race  criminelle  , 
qui  infeéle  le  Trône  des  Romains.  Dieux  je  vous  prends 
a témoin  de  mon  ferment  ! A ces  mots  il  préfente  le 
poignard  à Collatinus  , & le  fait  paffer  fucceflive- 
ment  aux  mains  de  Lucrétius  , enfin  de  Valerius , Sc 
les  engage  à faire  le  même  ferment , qu’il  venoit  de 
prononcer.  Ces  Seigneurs  Romains , étonnés  du  re- 
tour inattendu  d’une  fageffe  fi  fubite,  dans  un  imbé- 
cile , fe  livrèrent  à fes  confeils  , & le  regardèrent 
comme  un  homme  infpiré.  Leur  furprife  fut  plus 

vie.  Selon  tes  loi*  , on  lui  cou-  ou  plutôt  que  le  fouverain  Erre 
poit  la  main  qui  avoit  porté  le  avoir  un  droit  légitime  fur  nos  vies, 
coup  mortel , & on  la  jettoit  à la  Saint  Auguftin  parloit  conformé- 
voirie.  Platon  & Senéque,éclairés  ment  aux  principes  du  Chriftia.. 
des  feules  lumières  de  la  raifon,  nifme,  lorfqu’il  a dit  de  Lucrèce  : 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  re-  Si  mfons,  cm  ocaditHr  ? fi  tsoxia,  car 
connoître,  que  les  Dieux  feuls  , Uudatur  ? 
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grande  encore  , lorfqu’ils  le  virent  prendre  les  mé fa- 
res  les  plus  juftes , pour  l’éxécution  du  delfein  donc 
il  étoit  l’Auteur. 

Il  vous  refiera  ajfés  de  tems  , dit-il  aux  parents  &c 
aux  amis  de  Lucretius , pour  déplorer  la  mort  d’une  pa- 
rente , ou  d’une  amie  fi  cour ageufe.  Ne  fongeons  qu’a  la 
vanger.  Ce  que  je  dis  au  refte , ne  vient  pas  de  la  bruf 
que  faillie  d’un  homme , jufqu’icy  tenu  pour  infenfê.  fai 
feint  de  l'être  , tandis  qu’il  l'a  fallu  , pour  me  conferver 
la  vie  , que  l’ufurpateur  avoit  enlevée  a mon  pere.  J'ai 
réfervé  ce  que  le  Ciel  m’a  donné  de  raifon  , pour  m’en 
fervir  dans  un  heureux  moment.  Il  efi  venu.  C’efi  a nous 
de  le  faifir  , & de  le  marquer  par  un  grand  événement. 
Pour  le  faire  réüffir  , commençons  par  nous  rendre  mai - 
très  des  portes  de  la  Ville  , par  les  fermer  , & par  y 
mettre  des  corps  de  gardes  , compofés  des  vrais  amis  de  la 
liberté  naiffante.  Le  Ciel,  & vos.  confeils , achèveront  le 
refie.  Il  fut  facile  à Lucretius  de  s’affurer  des  portes 
de  Rome.  Tarquin  , à fon  départ,  l’avoit  laiffé  Gou- 
verneur de  la  ville. 

Tous  admirèrent  la  confiance  de  Brutus, que  larifée 
publique, &r  que  mille  infultes,n’avoient  pû  dégoûter, 
pendant  plus  de  vingt  ans,de  paroître  flupide.  On  le 
choifit  fans  peine,  pour  être  a la  tête  de  l’entreprife. 
Voici  comme  il  la  conduifit.  D’abord  perfonne  ne 
fortit  des  murs  de  la  ville,  de  peur  qu’on  n’apprit  au 
camp  d’Ardea,  les  mouvements  qu’on  alloit  exciter 
dans  Rome.  Il  fit  enfuite  porter  fur  un  brancard  , le 
corps  encore  fanglant  de  la  généreufe  Lucrèce.  Le 
pere  & le  mary  de  la  défunte,  en  habits  négligés , le 
fuivirent  au  lieu  , où  l’on  convoquoit  d’ordinaire  les 
Comices,  c’efl-à-dire , dans  l’endroit  le  plus  fré~ 
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quenté  de  Rome.  On  le  plaça  fur  un  perron  élevé  , 
vis-à-vis  la  Salle , où  le  Sénat  avoir  coûtume  de  s’af- 
fembler.  Des  Huiffiers  furent  chargés  de  convoquer 
le  Peuple  , & tout  Rome  accourut  , excité  par  la 
curiofité  de  voir  un  fi  lugubre  appareil.  Alors  Bru- 
tus  monta  fur  la  Tribune  aux  harangues,  & fit  bien 
voir  que  fon  éloignement  des  affaires  publiques,  n’a- 
voit  rien  diminué  de  la  force  de  fon  efprit , 8c  de  la 
vivacité  de  fon  éloquence.  Il  parla  de  la  forte. 

Ce  doit  être  pour  vous  , illuflres  Romains  , un  fipeéla- 
cle  nouveau , de  voir  un  infenfé  parler  de  l’ affaire  la  plus 
fiérieufie  qu ait  eue  Rome , depuis  fa  fondation.  Mais  ne 
juges  plus  de  moi  par  vos  anciens  préjugés.  Une  démence 
fimulée , apres  la  mort  cruelle  d'un  pere  & d’un  frere,  que 
Tarquin  fit  périr  , fut  a Brutus  la  feule  rejjource  qui  lui 
refta,pour  confierver  fies  jours.  Par  un  artifice  [t  long-tems 
fioutenu  , comprenés  quelle  doit  être  la  fermeté  d'un 
homme  , qui  s'offre  a devenir  votre  libérateur.  Tarquin  , 
le  Superbe  Tarquin , e fl  monté  fiur  le  Tronc  y par  les  vojes 
iniques  de  l’ufiurpation.  Son  régné  n’a  été  qu’une  fuite 
de  meurtres  , de  proficriptions  , & d'injuftices.  Vous  l'a- 
vés  fient  i y Romains  y lorfique  condamnés  ,par  fies  ordres  a 
un  ouvrage  a peine  fiuppor table  d des  Eficlaves  , & lorf  - 
queprefique  enfouis  jufiqu’ aux  Enfers  ^vous  avés  été  con- 
traints d refipirer  l'air  empefté  des  Cloaques  publiques. 
Ces  mains  accoutumées  d vaincre  , ont  été  forcées  de 
quitter  l’épée, pour  prendre  le  hoyau  la  bêche.  Pendant 
un  gouvernement  inique  , tous  les  fardeaux  on  t été  pour 
les  Citoyens  de  Rome,ç%r  toutes  les  grâces  pour  les  étran- 
gers. Que  font  devenus  les  honneurs,  & les  prérogatives 
de  votre  illuftre  corps  f Ce  Peuple,autrefois  légijlateur , 
fut  opprimé  par  d’injufle s loix.  Plus  de  Comices  ,.plus  de 
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frjfrages  , plus  de  délibérations  avec  'vous  } pour  la  guer- 
re y ou  pour  la  paix.  Quel  tems  attendrons  nous  encore  , 
pour  nous  remettre  en  liberté  ? Quoi  ? que  Tarquin  ait 
perdu  la  'vie  f Dieux! vous  avés  fait  naître  quatre  monf- 
tres  de  fon  fang  3 que  leur  nom  3 & que  leurs  crimes 
doivent  nous  rendre  éxécrables  ! fans  doute  le  Ciel  a 
voulu  nous  avertir  , qu  il  faut  abolir  la  Royauté  3 puif- 
qu’il  nous  refufe  de  bons  Rois.  Pourrions  nous  en 
efpérer  de  la  race  des  Tarquins  ? Romains 3 jettés  icy  les 
yeux  ! L'illuftre  morte  que  vous  voyés  étendue  3 & bai- 
gnée encore  de  fon  fangyVient  d'être  la  viélime  de  fa  pu- 
dicité violée  , par  lun  des  fils  de  Tarquin.  L'infame 
Sextusy  defliné  par  fon  pere  à nous  gouverner  y vient  de 
préfcnter  a Rome  les  prémices  de  fon  régné  d venir.  Quelle 
fureté  aurés-vous  d attendre  de  luiypour  vos  filles 3& pour 
vos  femmes  ? La  généreufe  Héroïne  3 qui  s’efl  immolée  de 
fa  main , vous  apprend  tout  d la  fois  3&  ce  que  vous  avés 
d craindre  3 & ce  quil  vous  refle  d faire.  Elle  a tourné 
fon  bras  contre  elle -même  , pour  effacer  fon  déshonneur. 
Tournons  les  nôtres  contre fes  affajfinSy  & contre  nos  op- 
preffeurs.  Le  pere  n'efl  pas  plus  innocent  que  le  fils.  Ho- 
micide de  fa  première  femme  , meurtrier  de  fon  propre  fre- 
re  3 fouillé  du  paricide  de  fon  Roy  y il  a fait  fuccéder  d 
l’ adultère yde s noces  incefiueufes . Hoild  les  crimes  que  les 
Tarquins  nous  ont  apportés  de  la  Grèce  , qui  leur  donna 
l origine.  JVon3elle  na  rien  produit  de  plus  énorme n a 
rien  vu  de  plus  tragique.  C hoififfés , Romains , ou  de  tolérer 
des  plus  indignes  forfaits  ,en  Efc  laves;  ou  de  les  vanger& 
de  les  extirper  yen  Héros.  Jamai%les  Dieux  vous  ménage- 
ront-ils une  occafion  plus  favorable,  de  recouvrer  la  liber- 
té} Le  Sénat  & la  Noblejfc  de  Rome  font  prêts  à vous 
féconder.  Quoi  ? ces  cœurs  autrefois  fi  courageux  , lorf- 
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qu'il  a fallu  dompter  des  voifins , ou  des  étrangers,  ne  fe- 
ront-ils foibles  j que  quand  il  faudra  s affranchir  eux- 
mêmes  de  tef clavage  f L'armée  que  Tarqu'm  com- 
mande devant  Ardea  , ne  doit  pas  nous  effrayer.  Les 
Guerriers  qui  la  compofent , nous  ont  laiffé , fans  le  fca - 
voir , des  otages  bien  chers  , qui  nous  affûtent  de  leur 
attachement.  Leurs  femmes  & leurs  enfants  font  reftés 
a Home.  D'ailleurs  la  ville  eft  fufffamment  pourvue 
d' armes, & de prorvifons.  L'imprudent  Tarquin  a lui-mê- 
me pris  foin  de  la  fortifier  , contre  fes  propres  in  fuite  s. 
Commandés  , ordonnés  , illuflres  Komains  , au  t h or  if  es 
l'entreprife  de  vos  fuffrages  , & nous  vous  promettons 
la  liberté.  Dieux  immortels  J Dieux  ÿroteéïeurs  de  nos 
Peres  ! & vous , Génies  foigneufement  attachés  d la 
confervation  & à la  gloire  de  Home  vous  nous  la  pro- 
mettes ! Fous  nous  la  verres  deffendre  de  nos  confeils  y 
de  nos  armes  , & de  nos  biens  , jufqud  l’effufion  de 
notre  fang  ! Protégés-nous  contre  nos  ennemis  domefiH 
ques , & nous  mettrons  d couvert  vos  Temples  & vos 
Autels  , fi  vous  nous  accordés  votre  affi fiance  L 

La  harangue  de  Brutus  fut  fouvent  interrompue 
par  les  acclamations  du  Peuple.  Les  uns  verférent  des 
larmes , au  fouvenir  des  maux  palfés.  Les  autres  en 
répandirent,  par  la  joye  que  leur  donna  l’efpérance 
d’un  gouvernement  plus  heureux.  Enfin  tous  de- 
mandèrent qu’on  leur  mit  les  armes  à la  main.  Bru- 
tus ne  jugea  pas  à propos  d’armer  le  Peuple  , qu’il 
n’eût  authorifé,  par  fes  fuffrages,  un  arrêt  du  Sénat. 
i°.  Il  condamnoit  lesTarquinsJ)&:  toute  leur  poliéri- 
té , à un  banniffement  perpétuel.  20.  Il  les  dépoüil- 
loit  des  droits,  & des  honneurs  de  la  Royauté.  5°.  Il 
deffendoit  , fous  peine  de  la  vie  , à tout  Citoyen 
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45>6  Histoire  Romaine, 

DcRomê  de  fe  déclarer  enfaveurdes  Tarquins,  Toit  de  parole  > 
1 an  243.  Toit  par  des  aôfcions.  Par  un  bonheur  furprenant,Bru~ 
Le  Se-  tus  i e trouvoit  en  droit  d’affembler,  légitimement, les 
Tar^  Comices,  Tarquin  , qui  le  prenoit  pour  un  infenfé , 
qu.in*  lui  avoit  donné  la  charge  de  Tribun,  ou  de  Colonel 
général  des  Chevaliers  de  fa  garde.  Le  pouvoir  de 
faire  alTembler  les  Comices  étoit  attaché  à Ton  em- 
ploi j 8c  le  Roy  ne  l’en  avoit  revêtu  , que  parce 
qu’il  comptoir  fur  fa  ftupidité,&  qu’il  n’appréhendoit 
point  qu’il  en  abufât.  Brutus  fit  donc  entrer  le  Peu- 
ple , légitimement  affemblé  par  Curies,  dans  l’enclos 
ou  fe  donnoient  les  fuffrages.  Nulle  d’entre-elles  ne 
fut  d’un  avis  différent.  On  arrêta  que  les  Tarquins 
ne  feroient  plus  foufferts , ni  dans  Rome , ni  fur  le 
Trône  , 8c  que  leurs  adhérants  feroient  punis  de 
mort. 

Après  ce  premier  coup,que  le  Peuple  8c  que  le  Sé- 
nat, de  concert,  donnèrent  aux  Tarquins  , l’admi- 
niftration  de  Rome  fut  réduite  à l’interregne.  Par  de 
nouveaux  fuffrages,  le  Peuple  en  chargea  Sp.  Lucre- 
tius  pere  de  Lucrèce  , pour  lors  Gouverneur  de  Ro- 
me. Ce  fut  donc  à lui  de  difpofer  tout,pour  le  choix 
des  nouveaux  Maîtres  de  l’Etat  Romain.  Alors  on  dé- 
libéra fur  le  genre  de  gouvernement , qu’on  préfé- 
reroit.  Brutus  fe  fignala  encore  , fur  un  article  , qui 
demandoit  toute  la  fageffe  d’un  homme  confommé 
dans  la  politique.  Il  eft  vrai  qu’il  emprunta  bien  des 
réfléxions , d’un  mémoire  que  le  Roy  Servius  Tul- 
lius avoit  laiffé , dit-on,  8c  ou  il  avoit  traçé  le  pro- 
jet de  changer  la  Monarchie  Romaine,  en  Républi- 
que. Quoi  qu’il  en  fort  ; Brutus  expofa,  que,dans  une 
révolution  II  fubite  , il  pourroit  être  dangereux  de 

réduire 
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réduire  la  forme  du  Gouvernement  aune  (impie  Dé-  DeR^e 
mocratie^  ou  à une  pure  Ariftocratie.  Il  ajoûta  qu’on  l’an  243. 
connoifïoit  les  divilions  du  Peuple  ^ & du  Sénat , & Le  Se- 
leurs  jaloufies  mutuelles  ; qu’il  falloit  des  Chefs  aux 
Romains , qui  balançaient  les  interets  des  deux  par-  quin. 
tis , &qui  continrent  les  prétentions  des  Plébéiens , Dion.  u*i. 
&:  des  PayricienSjdans  de  juftes  bornes.  Nous  avons 
éprouve  3 dit-il  encore  , que  les  bons  Rois  3 tels  que  Ro- 
mu  lu  s 3 que  Numa  , & que  les  autres  qui  leur  ont  fuc - 
cédé  , juf qu'au  dernier  Tarquin  , ont  mis  d profit  leur 
autborité , pour  tempérer  celle  du  Peuple  3 & du  Sénat, 
il  nefl  donc  pas  d propos  que  Rome  foit  fans  Chefs  , mais 
il  faut  que  leur  pouvoir  ne  foit  ni  perpétuel 3 m réuni 
fur  une  même  tête.  Qu'on  le  partage  3 & quon  le  limite 
dans  fa  durée.  Lacédémone  3 cette  ville  fi  riche,  & ré- 
gie par  de  fi figes  loix3ne  s'efi  illuftrée  que  par  le  gouver- 
nement de  deux  hommes  3 attentifs  d procurer,  enfcmble 3 
le  bien  commun.  L’un  fert  de  furveillant  d l'autre  , & 
leur  ardeur  d remplir  leurs  devoirs  s'anime  3 par  une  ému- 
lation réciproque.  Evitons  encore  de  prolonger  trop  la 
pjtifiance  de  nos  Chefs.  A la  longue  3 on  prend plaifir  d 
gouverner , £9*  l'on  efl  tenté  de  retenir  une  autborité  y 
dont  on  a fait  long-tems  la  douce  expérience.  A l'éxern- 
ple  des  Athéniens,  renouvelions 3 tous  les  ans 3ce s premiers 
Aîagiftrats  3 & précautionnons  nous  par-ld  3 contre  de 
nouvelles  ufurpations.  F ai f on  s plus.  Changeons  juf- 
qu'aux  noms  de  Royaume  & de  Rois  , & donnons  aux 
deux  Chef  s, qui  nous  gouverneront  f le  nom  de  C on  fuis  , 


f Le  Jurifconfulte  Pomponius,  que  Romaine,  après  les  Rois , du 
ibutient  que  le  nom  de  Confnl , fuc  mot  Confulere  , pris  pour  veiller  au 
donné  aux  Magiftrars  annuels  , qui  bien  public.  V arron  , de  Ton  côté  , 
gouvernèrent  en  chef  la  Republi-  tire  l’origine  de  ce  nom  du  même 

Tome  I.  R r r 


___  49$  Histoire  Romaine, 

Dé  Rome  & l’Etat  Romain  y celui  de  République.  Abolirons 
l’an  243.  les  marques  faftueufe s de  la  Royauté.  g Sceptres  , Cou - 
Le  Se*  ronnes  y habits  Royaux  que  toute  cette  pompe  difparoif- 
Tar.-  fe  ' Permettons  feulement  a nos  Confuls  y de  s’ajjeoir  fur 
quin.  un  fiége  dyvoire , revêtus  d'une  robe  blanche  , Qr  d'être 

accompagnés  ,pour  toute  garde  , h de  dou^e  Licleursyavec 
leurs  faifceaux  & Purs  haches.  Ainfi  y fan * perdre  les 
avantages  de  l'Etat  Monarchique  , nous  goûterons  les 
douceurs  de  l Etat  Républicain,  Qiie  dis-je  ? n'éteignons 
pas  entièrement  tous  les  vefiiges  du  refpeélable  nom  de 
Roi } qui  fut  confacré  parles  mêmes  aufpices  , que  Romey  • 
encore  en  fon  berceau.  Refervons-en  quelques  traces  & 
faifons  le  porter  a celui  de  nos  Magiftrats  , a qui  nous 
confierons  l’intendance  fur  la  Religion.  Que  fon  emploi 


mot  Confulere , mais  dans  une  au- 
tre lignification  , pour  confulter 
ou  demander  avis.  En  effet  les 
Confiais,  dans  l’intention  de  ceux  , 
.qui  les  inftituérent  d’abord  , ne 
pouvoient  rien  faire  que  de  l’avis  , 
ou  du  confeil  du  Peuple  , 8c  du 
Sénat.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
double  étymologie  , par  la  loy  qui 
les  mit  à la  tête  de  la  République, 
ils  furent  encore  appelles  Préteurs 
8c  luges.  Elle  nous  relie  encore 
certe  loy  citée  par  Cicéron,au  troi- 
fîême  livre  des  loix.  La  Voicy  tel- 
le , quelle  fut  portée  , dit-on  , 
dans  les  Comices , qui  changèrent 
la  Monarchie  en  Republique.  Re- 
ges  imperio  duo  funto  ; ij  que  pr<£ - 
eundo  , juâicando  & confulendo , 
Pratores  3 indices , Confules , appel- 
îantor.  Militis.  fuwntum  jus  haben- 
to.  Nemini  parersto.  Ollis  falus  popuh 
fumwm  lex  efto. 

g On  n’ôta  aux  Confuls  que 


Tufage  ordinaire  du  Sceptre , de  la 
Couronne  & des  habits  dediftinc- 
tion.  Tite-Live,  au  livre  trentième 
de  fon  hilloire  , affure  que  les 
Confuls , au  jour  de  leurs  Triom- 
phes , dans  les  jeux  publics  , 8c 
dans  les  Sacrifices  folemnels , por- 
toient  encore  la  Couronne  d’or* 
le  bâton  d’y  voire,  ou  le  feeptre,  8c 
l’habit  brodé  , ou  chammarré  de 
bandes  de  pourpre  , comme  les 
Rois. 

h Au  livre  quatrième  de  Valére 
Maxime  , nous  lifons  que  les  Con- 
fuls retinrent  d’abord  autant  de 
Lideurs,que  les  Rois,  8c  qu’ils  en 
eurent  vingt  - quatre.  Il  ajoute 
que  le  Conful  Poplicola  les  ré- 
duifit  à douze.  Il  y a plus.  Chaque 
Conful  ne  fut  pas  fuivi  des  douze 
Liéteurs  , 8c  ils  ne  les  partagè- 
rent pas  , pour  en  avoir  chacun  fix 
à fa  fuite.  Ils  ne  furent  efeortés 
des  douze  Liéteurs  qu’alternative- 
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[oit  a 'vie  , i fous  le  Titre  de  Roy  des  chofes  fain- 
tes.  Qu'exempt  des  fondions  militaires  y & des  impôts 
publics  y il  foit  le  maître  du  culte  , cpue  nous  rendons  aux 
Dieux. 

Ainfi  parla  Brutus  , & les  chefs  de  la  confpira- 
tion,  affemblés  chez  Lucretius.,  approuvèrent  le  pro- 
jet y qu’il  avoit  formé.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  le  faire 
agréer  par  le  Peuple  ; car,  en  tout,onprocedoit  dans 
les  régies.  Sp.  Lucretius  convoqua  de  nouveau  les 
Curies.  Elles  furent  fuppliées  d’approuver  le  plan  de 
gouvernement  dreffépar  Brutus.  Le  Peuple  confen- 
tit  la  requête  , &:  fit  une  loy  , du  nouveau  genre 
d’adminüLration  , qui  fubfifta  dans  Rome  jufqu’au 
tems  des  Empereurs.  Les  Romains  fe  firent  dês-lors 
une  Idole  de  leur  République  , & l’adorèrent  fous  le 
nom  de  Liberté.  Nous  verrons  dans  lafuite,combien 
de  précautions  ils  prirent  pour  la  garantir  des  diver- 
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ment , l’un  apres  l’autre  > chacun 
Ion  mois.  C’eft  Tite-Live  qui  nous 
l’apprend.  Ce  cérémonial  com- 
mença dés  le  tems  des  deux  pre 
miers  Confuls.  Celui  qui  comp- 
to  t les  plus  d’années,  ou  qui  avoit 
le  plus  d enfant  . , ou  qui  avoit  eu  le 
plus  de  fuffrages  pour  le  Confulat , 
avoit  les  Liéieurs  à Ton  fervice  le 
premier  mois.  Il  paroît  par  un 
vers  du  fixiême  livre  de  Virgile 
que  Brutus  eut  le  premier  les  fai- 
fceaux,  avant  fon  collègue  Colla- 
tinus  , Conjulis  imperium  hic  primm 
futvas  que  fecures  accipiet. 

i Le  Rex  facrorum  , ou  autre- 
ment, Rex  facrificttltts  , fut  infti- 
tué  dés  le  commencement  de  la 
révolution  qui  changea  la  Mo- 
narchie de  Rome,  en  République, 


Cette  dignité  , quoi  qu’inférieure 
à celle  de  grand  Pontife  » fut  con- 
fidérable  chez  les  Romains.  De 
peur  que  le  nom  de  Roy  ne  l’énor- 
güeillit  trop , on  le  fit  fubalterne  , 
même  dans  les  affaires  de  Reli- 
gion Sa  femme  s’appella  Reine. 
On  ne  conféroit  cette  Magiftratu- 
re  que  dans  les  Comices  du  Peu- 
ple, affemblé  au  champ  de  Mars  , 
par  Centuries.  On  ne  pouvoir 
élire,  pour  certe  charge  qu’un  Pa- 
tricien. Il  n’etoit  pas  permis  au 
Roy  des  fa  orifices  , de  fe  mêler 
des  affaires  de  l’Etat.  Ainfi  lorf- 
que  , dans  les  Comices  , le  facri- 
fice,oii  il  préfidoir,étoit  achevé, il 
fortoit  de  l’affemblée  , pour  n’en- 
trer point  en  participation  des  af- 
faires publiques. 
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joo  Histoire  Romaine, 

De  Rome  ^es  atteintes,,  qu’on  lui  donna  , & combien  ils  verfé- 
J’an  243.  rent  de  fang,  pour  la  conferver. 

Le  Se-  Les  conjurés  ne  perdirent  point  de  tems.  Ils  con- 
voquérent  encore  une  fois  le  Peuple  , pour  donner 
qüin.  la  dernière  forme  à la  révolution,  k Ce  ne  fut  plus 
par  Curies , ce  fut  par  Centuries , que  les  Romains 
des  diverfes  clalfes , félon  la  diftnbution  de  Servius 
Tullius,  eurent  ordre  de  fe  rendre,  fous  les  armes,au 
champ  de  Mars  , afin  de  procéder  à l’éledion  des 
deux  premiers  Confuls , qu’ait  eus  Rome.  Le  chamç 
de  Mars  avoir  peut  être  été,  jufqu’alors, le  lieu  deftine 
à l’éledion  des  principaux  Magiftrats.  Du  moins  il 
le  fut  toujours  depuis  , pour  le  choix  des  Confuls. 
Sp.  Lucretms  , qui  gouverna  Rome  , pendant  un 
court  interrègne , y propofa  deux  Patriciens  au  Peu- 
ple , pour  en  faire  deux  Confuls.  C ’étoit  Brutus , 
chef  de  la  confpiration  , & Collatinus  , le  mari  de 
Lucrèce.  Les  Romains  fe  perfuadérent , que  les  Tar- 
quins  n’auroient  pas  d’ennemis  plus  irréconciliables. 
Aulh  les  Centuries  les  choifi  rerit  par  leurs  fuffrages , 
& les  proclamèrent  Confuls.  Alors  la  cruelle  Tullie, 
qui  vit  le  Trône  de  fon  mary  renverfé  , & qui  ne 
trouva  plus  pour  clle,de  fûreté  dans  Rome,  en  fortit 
aux  huées  de  la  populace  , & alla  rejoindre  Tarquin. 
Abominable  Mégère,  qui  fut  digne  d’un  traitement 
plus  rigoureux  l 


L Quoique  Servius  Tullius  eut 
înftitué  les  alfemblées  du  Peuple 
par  Centuries  , on  ne  lailfa  pas  de 
l’affembler  depuis  , tantôt  par  Cu- 
ries , tantôt  par  Tribus  > tantôt 
par  Centuries , félon  les  occurren- 
ces. Pour  les  affaires  les  plus  im- 


portantes , & pour  féleétion  des 
principales  dignités  , on  convo- 
quoic  les  Comices  par  Centuries. 
A mefure  que  les  faits  hiftoriques 
l'exigeront  } nous  donnerons  une 
connoilfance  plus  détaillée  des  di- 
vers Comices  Romains. 
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Cependant  Tarquin  apprit,  au  camp  d’Ardéa  , de 
ceux  qui  étoient  fortis  de  Rome  , avant  quon  en  eût 
fermé  les  portes , que  Brutus  faifoit  des  mouvements 
contre  lui.  Il  craignit  peu  les  fuites  d’une  intrigue 
conduite  par  un  homme , qu’il  meprifoit  comme  un 
imbécille.  Il  ne  négligea  pas  cependant  de  retourner 
à la  ville , fuivi  feulement  de  fes  enfants  , 6c  efcorté 
d’un  petit  nombre  d’amis.  Le  refte  de  l’armée  con- 
tinua le  liège  d’Ardéa.  Brutus  alla  confirmer  la  nou- 
velle de  la  révolution  arrivée  à Rome.  Sorti  de  la 
viile , avec  une  troupe  de  jeunes  gens  bien  armés  , 
il  évita  la  rencontre  de  Tarquin  , 6c  parut  au  camp. 
Valérius , l’un  des  Conjurés  y avoit  prévenu  le  Con- 
ful , & y avoit  difpofé  les  efprits  en  fa  faveur.  D’ail- 
leurs on  y avoit  reçû,tout  à la  fois,un  grand  nombre 
de  lettres,fur  le  changement  qui  s’étoit  fait  à Rome. 
Titus  Herminius  & M.  Horatiusavoient  reçu  celles, 
que  les  Confuls  leur  avoient  écrites.  On  les  avoit 
portées  par  toutes  les  Légions,  6c  apres  qu’on  les  eût 
lûës  aux  foldats , ceux-cy  avoient  adhéré  à tout  ce 
que  les  Romains  avoient  décerné  à la  ville  , dans  les 
Comices,  6c  au  champ  de  Mars.  Ainfi  Brutus  fe 
trouva  le  maître  de  l’armée.  Sp.  Lucrétius , de  fon 
côté , refufa  d’ouvrir  les  portes  de  Rome  aux  Tar- 
quins , lorfqu’ils  s’y  préfentérent.  Ainfi  le  Roy  chaf- 
fé  de  fa  Capitale , 6c  rebuté  tout  à la  fois  de  fes  trou- 
pes , fe  vit  contraint  de  chercher  un  azyle  à Céré  , 
chez  les  Etrufques  , fuivi  feulement  de  fa  femme, 
6c  de  fes  fils , Aruns  6c  Titus.  Pour  Sextus , il  fe  re- 
tira dans  Gabie  , dont  il  avoit  ufurpé  le  gouverne- 
ment. Le  renverfement  de  fa  fortune  anima  les  Ga- 
biens  à fe  vanger  des  injures  , qu’ils  en  avoient  re- 
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joi  Histoire  Romaine, 
çûës.  Ils  ôtèrent  la  vie  à un  perfide , qui  par  trahifon 
les  avoit  livrés  à fon  pere.  Julie  punition  du  Ciel 
contre  un  infâme  débauché  3 dont  l’incontinence 
caufa  le  renverfement  de  fa  famille  ! Les  Romains 
firent  une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Rutules.  Le 
fiége  d’Ardéa  fut  levé  } & Rome  fe  crut  affranchie , 
après  lexil  des  Tarquins.  Etrange  caprice  ! L’iniquité 
d’un  feul  Roy  dégoûta  de  la  Royauté  un  Peuple  > qui 
avoit  vécu  heureux  , fous  fix  régnés  , & qui  depuis 
eut  fouvent  à fe  plaindre  de  fes  Confuls.  1 Tarquin 
avoit  régné  vingt-cinq  ans  lorfqu’il  fut  chalfé  de 
Rome. 


I Denys  d’HalicarnaiTe  a par- 
lé, plus  d’une  fois,  de  la  durée  du 
régné  de  Tarquin  le  fuperbe.  Se- 
lon cer  Auteur , livre  premier  > il 
régna  vingt-cinq  ans  an  moins  com- 
mencés. Au  livre  quatrième  en  diffe- 
rents  endroits  , le  même  Ecrivain 
donne  à ce  Prince  tantôt  vingt- 
cinq-ans  , tantôt  vingt  quatre  ans 
de  Régné  accomplis  Mais  il  n’en 
dit  pas  ailes , pour  déterminer  au 
juftele  nombre  des  années  du  régné 
de  Tarquin.  Cequ’ilya  de  fur, 
c’eft  que  la  vingt-cinquième  année 
étoit  déjà  commencée , au  tems  de 
la  révolution  , dont  il  s’agit  icy. 
Eufebe  eft  le  feul  qui  donne  plus 


de  vingt-cinq  ans  de  régné , au 
dernier  Tarquin.  Pour  cela,  il  ôre 
dix  ans  à Servius  Tullius.  Tarquin 
étoit  alors  tout  blanc  de  vieillelfe  , 
comme  l’alfure  Denys  d’Halicar- 
nafle.  Ce  Roy  étoit  âgé  de  tren- 
te ans  , quand  il  épaula  Tullie, 
or  il  ne  l’époufa  que  vers  la  vingt- 
quatrième  année  du  régné  de  Ser- 
vius Tullius.  Celui-cy  régna  envi- 
ron quarante  quatre  ans.  Tarquin 
avoit  donc  cinquante  ans,lorfqu’il 
monta  fur  le  trône  Ainfi  il  étoit 
dans  la  foixantefic  feixiême  année 
de  fon  âge  , quand  Brutus  & Col- 
latinus  abolirent  la  Monarchie. 


Fin  du  premier  Tome , 
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Camerie.  Ville  fondée  par  les  Abo- 
rigènes , p.  119.  Quelle  étoit  fa 
fituation , n.y.  Les  Romains  après 
l’avoir  fubjuguée  y établirent 
une  Colonie , p.  119.  no.  Elle  fe 
foûmet  au  premier  T arquin  , 
p.  299. 

C amers  , v.  Clujïe. 

Camilli , Camille.  Jeunes  garçons 
& jeunes  filles  confacrez  au 
miniftére  des  Autels , p.  70.  n.f. 

Campagne.  ( Dieux  de  ) v.  Paga - 
nalia. 

Campus  fceleratus.  Nom  du  lieu , 
où  l’on  enfoüifioit  toutes  vivan- 
tes les  V ejlales  criminelles  , 
p.  165.  ».  m. 

Candidats.  On  appelloit  ainfi  à 
Rome  les  prétendans  aux  char- 
ges , p.  64.  ».  u. 

Canuleia  , v.  Jegania. 

Capetus.  Cinquième  Roy  d’Albe , 

P-5S- 

Capis,  ou  Atis.  Sixième  Roy  d Al- 
be,p.55. 

Capite  cenfi,  v.  Proletarii. 

Capitole.  ( Le  mont  ) Appellé 
d’abord  Saturnins  , puis  Tar - 
peins  , p.  78.  475.  Etymologie  de 
ces  deux  noms , la  même.  Enfin 
Capitolin , ou  Capitole  , 6i  pour- 
quoi , p.  475.  ».  0.  Romulus  y 
établit  un  azyle  , p . 78.  Y fait 
ériger  un  Temple  à Jupiter  Fe're'- 
trien  , p.  93.  Qui  eft  augmenté 
par  Ancus , p.  279.  v.  Forterejïe, 

Capitole.  Nom  du  fameux  Temple 
conftruit  fur  la  montagne  de  ce 
nom , Sc  qui  fut  confacré  à Ju- 
piter , à Junon  8c  à Minerve  , 
p.  473.  Le  premier  T arquin  fait 
vœu  de  bâtir  ce  Temple  , p.  339. 
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fl  commencé  par  en  faire  ap- 
planir  l’aire  , p.  342.  & la  conla- 
erer,p.343.  Ce  qui  fepafla  à cette 
confécration,  p. 342.  & fuiv.  Tra- 
ce enfuite  l’enceinte  de  l’édifice, 
p.  341.  ».  b.  Tarquin  le  fuperbe 
en  jette  les  fondemens , p.  473. 
Combien  coûta  ce  premier  ou- 
vrage , ».  m.  Il  achevé  enfin 
tout  l’édifice  , p.  474.  Forme  & 
defcription  détaillée  du  Temple, 
p.  476..  & fuiv.  Médaille  fur  la- 
quelle il  eft  reprefenté , p.  474. 
Autre  médaille  où  font  les  trois 
Divinités  qu’on  y adoroit  ,p.  479. 
n.  x.  Combien  ce  Temple  fut 
honoré  des  Romains  , p.  480. 
n.  x..  Il  eft  confumépar  differens 
incendies  , p.  478.  n.  t. 

Capitolin.  ( Jupiter  ) >v.  Jupiter. 

CaprotSnes.  ( Nones  ) v.  Nonss 
ou  P 0 puhfug mm. 

Carines.  ( Le  quartier  des  ) Où  étoit 
ce  quartier  , & pourquoi  il  fiit 
ainfi  appellé  , p.  374.  n.  g.. 

Caris.  Nom  donné  par  Stephanus 
à.  l’Ifle  de  Cos  ,p.  fi.  n.  i. 

Caritni.  Peuples  & Allemagne  cités 
par  Ptolomée , p.  fi.  n.  i. 

Carmenta.  Mere  d’Évandre,  reçoit 
en  Italie  des  honneurs  divins  , 
p.  19.  Appellée  en  fon  païs  Ni- 
coftrata  , &reverée  à Rome  fous 
le  nom  de  Thémis , n.  q. 

Carmentale ; ( La  porte  ) conftrui- 
te  par  Romulus  , p.  97.  Pour- 
quoi elle  fut  ainfi  appellée  , ».  a. 

Caftro.  Ville  autrement  appellée 
Cap  de  Minerve , p.  10.  ».  r. 

Celer.  ( Fabius  ) v.  Fabius. 

Céléres.  Nom  que  donna  Romulus 
à un  corps  de  300.  jeunes  Ca- 
valiers , dont  il  fe  faifoit  accom- 
pagner en  paix , comme  en  guer- 
re,p.  132.  Le  corps  des  Céléres 


eft  changé  par  Huma  en-  une- 
Compagnie  de  Sacrificateurs  , 
p.  1 fi. 

Celerum  Prœfefltus.  Officier  qui 
commandoit  à une  Centurie  des 
Céléres , p.  132.  ».  f. 

Celerum  Tribunus.  Celui  qui  avoir 
le  commandhrient  général  du 
corps  des  Céléres  , p.  132.  n.f. 

Cénacles  , confiants  par  Romulus 
pour  des  repas  publies  de  Re- 
ligion , p.  70. 

Cénine.  Ville  , fa  fituation  , p.  88. 
».  g.  Elle  eft  rafée  par  Romulus , 
P-  9r» 

Céninéens.  ( Les)  ravagent  les  Cam- 
pagnes de  Rome  ,p.  88.  Sont  dé- 
faits ) par  Romulus  , p.  90.  & 
tranfportés  à Rome , p.  91.  Denys 
d' Halicarnafe  n’en  convient  pas 
tout-à-fait , ».  /. 

Cenfus.  Ce- que  c’étoit,  p.  385.  Pour- 
quoi & comment  Servius  l’éta- 
blit dans  l’Etat  Romain  , p.  386. 
& fuiv.  Détail  de  cette  fameufe 
inftitution  , p.  388.  Peu  de  con- 
formité entre  Tite-Live  Sc  De- 
nys d’ Halicarnafe  fur  ce  fuj€t  , 
»..  x-.  y.  Zj.  a. 

Centurie.  Tout  le  peuple  Romain 
eft  divifé  par  Servius  en  193. 
Centuries  , p.  391.  Combien  cha- 
que Centurie  contenoit  de  têtes  , 
p , 392.  Chaque  Centurie  avoit 
fon  Officier  pour  la  commander , 
p . 447.  ».  I.  Il  s’appelloit 

Centurion  , p.  447.  ».  /.  Celui  qui 
fe  nommoit  Centurio-P rimi^-P  i- 
lus  commandoit  quatre  Centu- 
ries , la  meme. 

Céré.  Une  des  plus  confidérables 
villes  dlEtrurie , p.  314.  Nom- 
mée. auparavant  Agyle.  Pourquoi 
elle  prit  le  nom  de  Céré  , p.  315. 
».  Zj.  Tarquin  s’y  retire  avec  fes- 
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enfanS,  & toute  fa  famille,  apres 
fon  éxil  , p.  501. 

Cérés.  Autel  clrefle  à cette  D celle 
par  Evandre  , p.  17.  Comment 
les  Latins  la  repréfentoient  , 

».  m. 

Chevaliers  Romains.  Leur  création, 
p.  iii.  n.  m.  Divifés  en  trois  or- 
dres , en  Tatiens  , en  Ramnen - 
fes  , 8c  Lucéres  , p.  112.  Etymo- 
. logie  de  ces  noms, «or.  ».  Ils  font 
augmentés  par  Tarquin  , juf- 
qu’au  nombre  de  fix  cens  , p.  327. 
».  y.  Servius  y ajoute  douze  Cen- 
turies , 8c  les  met  à la  tcte  de  la 
Clalfe  des  Riches  , p.  389.  Les 
vrais  Chevaliers  Romains  étoient 
perpétuels  8c  recevoient  leurs 
chevaux  du  public  , ».  u.  Si  les 
trois  cents  Cavaliers  appellés 
Céléres  étoient  du  nombre  des 
Chevaliers  Romains  , la  meme. 

Chefne.  Coutume  d’infcrire  les  loix 
fur  des  planches  de  Chefne  , 
p.  161. 

Chèvre.  ( Etang  de  la  ) Nom  de 
l’endroit  où  Romains  hit  maflà- 
cré , p.134. 

Circée.  Ville  bâtie  par  Aruns  , un 
des  fils  du  fécond  Tarquin,  p.y6$. 
Sa  {Situation  , p.  467.  ».  f. 

Circenfes.  ( Ludi  ) Nom  commun 
à tous  les  jeux  qui  fe  faifoient 
dans  le  Cirque , p.  306.  ».  f.  Leur 
Etymologie  , p.  308.  ».  0. 

Cirque.  Ce  que  c’étoit , 8c  fon  Ety- 
mologie , p.  30 6.  ».  ».  g.  h.  S’il  y 
eut  à Rome  un  Cirque  avant  le 
premier  Tarquin  , p.  308.  ».  0. 
Ce  Prince  en  fait  bâtir  un  dans 
la  vallée  Myrtia  , p.  304.  305.  Il 
eft  nommé  le  Grand  Cirque , 8c 
pourquoi  , p.  307.  Difficulté  fur 
ce  nom.  ».  k..  On  le  confâcre  aux 
plus-grandes  Divinités , la  meme. 


Defcrtption  du  Cirque  bâti  par 
Tarquin  ,p.  309.310.  Combien  il 
pouvoit  contenir  de  monde, p.  310. 
».  f.  Le  fécond  Tarquin  y fait 
faire  des  Galleries , p.  456. 

Clajfes.  Détail  des  fix  Clajfes  > qui 
compoférent  la  divifion  que 
Servius  fit  de  tout  le  peuple  Ro- 
main , p.  388.  Utilité  de  cette 
divifion  , p.  392. 446.  ».  t. 

Cliens.  Ce  que  c’étoit  , 8c  â quoi 
ces  fortes  de  gens  étoient  obli- 
gés , p.  <$7% 

Cluilia.  ("Folia  ) Nom  donné  à un 
folle  que  l’Albain  Cælius  fit  faire 
autour  de  fon  Camp  à quatre  ou 
cinq  milles  de  Rome  , p.  205. 

Cluilius.  v.  Cælius. 

Clufie  ou  Clufium.  Ville  d 'Etrurie 
appellée  aulfi  Camers.  Sa  fitua- 
tion  , p.  301.  ».  y. 

Cælius  Chef  des  Etrufques-  , fe 
donne  avec  fes  troupes  à Roma- 
ins , p,qd. 

Cælius , Cœtius  , ou  Cluilius  , pre- 
mier Magiftrat  & Albe  , p.  202. 
Engage  Albe  à faire  la  guerre 
aux  Romains , 8c  comment,  p.  202. 
& fuiv.  Eft  trouvé  mort  au  mi- 
lieu de  fon  Camp  , p.  106.  Ce 
que  l’on  penfa  d’une  mort  fi  fu- 
bite , p.  106.  207. 

Cælius.  (Le  mont)  Pourquoi  ainfi 
appellé,p.  97.  n.y.  Tullus  l’en- 
ferme dans  l’enceinte  de  Rome , 
p.  242.  Ou,  félon  quelques  Au- 
teurs , Tarquin  l’Ancien  , n.u. 

Collatie.  Ville  du  Latium.  Safitua- 
tion  , p.  483.  ».  c.  Elle  eft  prife 
par  le  premier  Tarquin , 8c  aller- 
vie  pour  toujours  aux  Romains  , 
p.i<)6.  n.  t.  Tarquin  en-donne  le 
gouvernement  â fon  neveu  Ege- 
rius , p.  297.  Qui  dês-lors  com- 
mence à s’appeller  , 
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Collatiuus.  Il  Te  lai  fie  furprendre  pâl- 
ies Etrufques  dans  Ton  Camp  de 
Fidéne , p.  314.  v.  Egerius. 

Collatinus  , petit-fils  du  precedent , 
p.  485.  Mari  de  la  fameufe  Lu- 
crèce , p.  48 o.  Eft  déshonorée  par 
Sextus  Tarquinius  , p.  488.  6>C 
créé  Conful  apres  la  profcription 
des  T ar quins  , p.  500. 

Collin.  ( Le  mont  J v.  'uirinal . 

Colline.  ( La  Tribu  ) v.  Luceres. 

Colltni.  ( Sâlii  ) v.  Salit. 

Colonies.  A quelle  occafion  les  Ro- 
mains firens  des  Colonies  , 6c 
quels  étoient  le  droit  des  Colonies 
Romaines , p.  467.  n.  e.  Le  pre- 
mier Tarquin  fait  paffer  une 
Colonie  Romaine  , à Cruflume , 
p.  293.  Titus  fils  du  fécond  Tar- 
quin , en  fonde  une  à Sigme , 
par  l’ordre  de  ce  Prince  , p.  4*67. 
6c  Aruns  fon  frere  une  autre  à 
Circée  , la  meme. 

Comice.  fLz)  Lieu  dans  Rome  011 
s’aflémbloient  fous  Romulus  les 
Sénateurs  créés  par  ce  Prince  , 
6c  ceux  qu’avoit  inftitués  Tatius 
fon  Collègue  , p.  113.  Où  ce  lieu 
étoit  placé  , n.  p.  De-là  eft:  venu 
le  nom  de , 

Comices.  Affemblées  où  tous  les 
Citoyens  étoient  appellés  & 
avoient  droit  de  donner  leurs 
fuffrages  , p.  393.  On  y comp- 
' toit  d’abord  les  fuffrages  par 
tétes , la  meme.  Servius  ordon- 
na , qu’on  ne  les  compterait  plus 
dans  la  fuite  que  par  Centuries. 
Les  Comices  des  Curies  fe  te- 
noient  dans  la  grande  place  de 
Rome  , 6c  les  Comices  par  Cen- 
turies dans  le  Champ  de  Mars  , 
n.  b.  Quelle  étoit  la  maniéré 
dont  on  donnoit  les  fuffrages  dans 
les  Comices , dans  la  meme  note. 


Communauté  de  biens  entre  le  mari 
6c  la  femme  , comment  expri- 
mée dans  la  cérémonie  du  ma- 
riage,/?. 73.  ».  i. 

Compitalices.  ("Dieux  ) Ce  que  c’é- 
toit , p.  377.  Leur  fête  eft  inftituée 
par  Servius,  6c  non  par  Tarquin , 
».  /.  Les  Efclaves  étoient  les  feuls 
Prêtres  de  ces  Divinités , p.  377. 

Confédération  , faite  par  Servius  , 
6c  renouvellée  par  Tarquin , en- 
tre les  Latins  6c  les  Romains , v. 
Diete  , Vnion. 

Congiaria.  Diftributions  gratuites 
faites  au  Peuple  ,p.  279.  Ce  nom 
leur  venoit  du  mot, 

Congius.  Mefure  en  ufage  parmi 
les  Romains  ,p.  270.  n.f. 

Confcripti.  ( Patres  ) Nom  donné 
aux  Sénateurs  Romains  , p,  292. 
».  q. 

Confualia.  Jeux  établis  par  Romu- 
lus , en  l’honneur  du  Dieu  Con- 
fus. 

Confuls.  Origine  de  ce  mot  ,p.  497. 
».  f.  La  loi  qui  les  mit  à la  tête 
de  la  République  , leur  donne 
le  nom  de  Préteurs  , 6c  Juges , 
p.  498.  ».  f.  Ils  portoient  quel- 
quefois une  couronne  d’or  , n.g. 
Jumus  Brutus  6c  Collatinus  font 
les  premiers  Confuls  qu’ait  eu 
la  Republique  Romaine , p.  500. 

Confus.  ( Le  Dieu  ) Le  même , que 
Neptune  Equeftre  , p.  18.  80. 
Quelques-uns  cependant  en  font 
une  Divinité  differente  , p.  80. 

Copernic.  Le  Siftème  donné  par  ce 
Philofophe  , parait  avoir  été  con- 
nu dès  le  teins  de  Numa  , p.  137. 
».  t. 

Cora.  Ville  du  pais  des  Tolfques , 
p.  252.».^. 

Comicule.  Ville  du  Latium.  Sa  fi- 
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tuation’,  p.  297.  ».  u.  Pillée  pat 
Tarquin  , 6c  réduite  en  cen- 
dres , p.  298. 355. 

Cos.  Ifle  appellée  quelquefois  Ca- 
ris , p.  56.  ».  c. 

Couronne  murale.  Ce  que  c’étoit,  6c 
à qui  on  la  donnoit , p.  198.  ».  f 

Crainte.  ('La)  6c  la  Pâleur.  Divi- 
nités àqui  Tullus  fit  voeu  d'éri- 
ger un  Temple  , p.  136.  Médaille 
expliquée  par  ce  fait  ,p.  2.58 .».  m. 

Cruftume  , 6c  Antemne.  Quelle 
étoit  la  fituatioa  de  ces  deux 
villes , p.  88.  ».  b.  Leurs  habitans 
domptés  par  une  Légion  Romai- 
ne fous  Romulus  , p.  94.  Sont 
tranfportés  pour  la  plufpart  à Ro- 
me , p.  95.  Elle  fe  révolte  fous 
Tarquin  , s’en  repent  6c  lui  ou- 
vre fes  portes , p.  293.  Ce  Prince 
y fait  paflèr  une  Colonie  Romai- 
ne , la  même. 

Cïïré.  Etymologie  de  ce  mot , p.  69. 
n.  e. 

Cures.  Ville  capitale  des  Subins  , 
p.  85. 98.  Sa  fituation , n.  b. 

Curia.  Ce  mot  dans  fa  première 
inftitution  fignifioit  un  Temple 
parôiflial,&  pourquoi,  p.423.  n.  x. 

Curia  Hofiitia.  Palais  de  Tullus 
Hoftilius  , p.  243.  ».  Zj. 

Curiace.  ( Janus  ) v.  Janus. 

Curiaces.  Hiftoire  des  trois  freres 
de  ce  nom , p.  114.  Leur  nailfan- 
ce  , p.  215.  n.  Z..  Le  choix  qu’on 
fait  d’eux  pour  combattre  en  fa- 
veur d ’Albe  , la  même.  Leur 
combat  6c  leur  défaite  , p.  219.  & 
fuiv.  v.  Horaces. 

Curies.  Divifion  faite  par  Romu- 
lus dans  les  Tribus  Romaines  , 
p.  68.  Etymologie  de  ce  nom  , 
p.  8^.  Chaque  Curie  avoir  à Ro- 
me  fon  Temple  particulier  , qui 
portoitle  même  nom, p. 69.  n.  e. 
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Curionia.  Nom  des  facrifices  qu’on 
oifroit  dans  les  Temples  des 
Curies  , p.  152.  n.  I. 

Gurionium.  ( zÆs  ) Nom  donné  a 
ce  que  le  public  fourni  fioit  pour 
les  facrifices  appellés  Curionia  , 
p.  152.  n.  I. 

Curions.  Première  cl afie  des  Mi- 
niftres  de  la  Religion  , créés  par 
Numa  , p.  152.  n.  I. 

Curtius.  ( Mutins  ) v.  Metius. 

Curtius.  (Le  Lac)  Pourquoi  il  fut 
ainfi  appelle  , p.  104.  n.  e.  Il 
devint  dans  la  fuite  ce  qu’on 
appella  Forum  Romanum  ou  la 
grande  place  de  Rome  , la  mê- 
me. 

Curules.  ( Chaifes  ) Ce  que  c’é- 
toit , p.  200.  Médaille  fur  ce 
fujet  , la  même.  Tullus  en  in- 
troduit l’ufage  à Rome  , n.  t. 

Cjpre.  ( La  rué  de  ) Nom  d’une 
des  Rués  de  Rome  , p.  426.  D’où 
lui  vint  ce  nom  , n.  z,.  Appellée 
aulfi  la  bonne  Rué  , la  même. 
Enfin  la  Rué  feelerate  , p.  427c 
6c  pourquoi , p.  426.  427. 

Cythére.  Sa  fituation. , p.  9.  ».  k,. 

D 

Damarate.  Négociant  de  Corinthe  , 
abandonne  fa  Patrie  , p.  285. 
Aborde  avec  des  richeflès  im- 
menfes  à Tarquinie  , p.  186.  Sa 
femme  noble  Etrurienne  , lui 
donne  deux  fils  , dont  le  plus 
jeune  eft  l’ancien  Tarquin  Roy 
de  Rome  , la  même. 

Dafcylites.  Peuples  de  la  Troade  , 
fitués  dans  la  Bytbmie  , p.  7.  ».  c. 
Enée  leur  confie  Afcagne  fon 
fils  aîné , la  même. 

Decunes.  Divifion  faite  dans  les 
Curies  , p.  68.  ou  peut-être  dans 
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les  efcadrons  Romains , n.  c.  Une 
Décurie  contenoie  dix  foldats  , 

?•  447-  #•  L 

Décurion.  Officier  qui  comman- 
doit  une  Décurie , p.  447.  n.  L 

Délos.  Sa  fituation  ôc  Ton  étendue  , 
p.  9.  n.  i. 

Delphes-  Ancienne  ville  delà  Pho- 
cide  , p.  481.  n.  a,  Fameufe  par 
un  & Apollon  3 que  Tar- 

quin le  fuperbe  envoya  confulter 
par  Tes  enfans  , p.  41.  Ce  que 
l’Oracle  leur  répondit  , p.  483. 

Deuil.  Régie  pour  la  manière  & 
pour  le  tems  par  les  Pontifes  , 
p.  117.  n.  m..  Ce  que  Numa  or- 
donne au  fujet  du  Deuil  & des 

. ojbféques , p.  186.  L’habit  noir  fut 
parmi  les  Romains  une  marque 
•de  Deuil , la  meme. 

Dialis.  ( Flamen  ) Grand-Prêtre 
de  Jupiter  , p.  154.  Ses  obliga- 
tions , n.  p. 

Dictateur.  Nom  que  portoit  le  Ma- 
giftrat  fouverain  d’Elbe  , p.  131. 

Die  s fajli  fr  nefafli.  Numa  eft  le 
premier  Inftituteur  des  jours 
qu’on  nommoit  ainfi  chez  les  Ro- 
mains , p.  19Z.  n.  p. 

Diète  établie  autrefois  par  Am- 
pittionà.  Delphes , p.  404.  Autre 
formée  fur  - le  modèle  de  celle- 
ci  , par  Servius  ,p.  408.  Elle  fe 
tint  pendant  le  régné  de  ce  Prin- 
ce, dans  un  Temple  qu’il  avoit 
exprès  fait  bâtir  à Diane  fur  le 
mont  Aventin  , p.  408.  Sous  le 
régné  de  Tarquin  le.  fuperbe  , 
elle  fe  tint  ordinairement  fur  la 
montagne  d’ A lhe  , dans  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Latin  , p.  444. 
v.  Vnion. 

Divorce.  Permis  des  le  tems  de 
Romulus  & comment  3p.  73.  n.  h. 
Défendu  aux  F lamine  s,  p.itf.n.n. 


Drépane.  ( Port  de)  Sa  fituation  , 
p.  n.  n.  t.  Enée  y bâtit  un 
T emple  à V ?nus , ou  du  moins  un 
Autel,  la  meme. 

Droit  Civil.  Prend  fon  origine  par- 
mi les  Romains, , fous  le  régné 
du  fécond  Tarquiny  p.  472.  P a- 
pirius  en  eft  l’Auteur  , la  même. 
Combien  ce  Droit  qu’on  appella 
Papirien  dura  de  tems  , p.  472. 
473- 

Duumvirs.  Efpece  de  Juges  , â 
qui  Numa  donna  le  droit  de 
prononcer  en  première  inftance 
fur  certains  délits  , p.  190.  n.  n. 
Ils  étoient  dans  les  cas  extraor- 
dinaires Juges  par  délégation  , 
p.  227.  n.  I.  Leur  autorité  expiroic 
après  le  jugement  porté  , la 
même. 

Duumvirs.  Differens  des  précé- 
dons. Le  fécond  Tarquin  les 
créa  pour  veiller  à la  confervl- 
tion  des  Livres  Sibyllins  , p.  471. 
Leur  nombre  augmenta  dans  la 
fuite  , n.  i.  Leurs  fondions  & 
leurs  .privilèges , la  même.  Com- 
ment fut  puni  l’un  d’eux  fous  le 
régné  du  même  Tarquin , p.  472 
n.k.l. 

E 

Eau.  Participés  au  Feu  & a l’Eau 
de  vos  Maris.  Formule  confa- 
orée  dans  les  Mariages  , p.  85.  n.  t. 

Eaux  chaudes  &:  poiflonneufes 
tout  à la  fois  , p.  301.  n.  c. 

Ejfari  3 ou  Siftere  templum.  Ce  que 
lignifient  ces  mots  latins 3 p.  345. 
n.  m. 

Eg.erie.  Nymphe  , fon  prétendu 
commerce  avec  Numa  Pompi - 
lius , p.  143.  n.  e. 

Egerius.  Neveu  du  premier  Tar- 
quin y p.  z8é.  Pourquoi  ainfi  nom- 
mé ? 
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me , p.  187.  Il  eft  fait  gouverneur 
de  Collatie  ,p.  297.  v.  Collatinus. 

JEgeJle,8c  £(7?»ejétabli{I'entune  Co- 
lonie Troyenne  dans  la  Sicile  .p.  n. 

Egouts.  Le  premier  T arquin  fait 
des  Egouts  dans  Rome  , p.  323. 
n.  b.  Le  fécond  les  perfectionne, 
p.  455.  Defcription  de  cet  ouvra- 
ge,^ combien  il  couta,p.  323.».  b. 

E-licius.  ■(  Jupiter  ) v.  Jupiter. 

Elyme.  v.  Egefte. 

Empire  Romain.  Idée  generale  de 
cet  Empire  , p.  1.  2.  3.  4.  Ce  que 
les  anciennes  Traditions  nous 
enfeignent  de  fon  origine  , p.  5. 
6.  7.  & fuiv, 

Enée  fort  de  Troye  & emporte  avec 
lui  fes  Dieux  , p.  6.  Confie  fon 
fils  aine  aux  Dafcylites  , p.  7. 
Car  plufieurs  Hiftoriens  don- 
nent deux  fils  à Enée  , n.  d.  Bâ- 
tit en  Thrace  une  ville  de  fon 
nom , p.  8.  Vient  en  Italie  , p.  9. 
& ro.  Fait  un  Traité  avec  Lati- 
nus  , p.  23.  Epoufe  Lavinie  fille 
. .<le  ce  Roy  , p.  24.  Fait  la  guerre 
à Turnus  , le  met  en  déroute , 
& fie  rend  maître  du  Latium  , 
p.  25.  Soutient  une  guerre  fan- 
plante  contre  Mez.ence  , p.  28. 
Se  noyé  dans  le  Numique  , la 
. même.  Et  eft  regardécomme  une 
Divinité  , p.  29.  Sa  poftérité  fe 
perpetuë  dans  la  famille  de  Julia, 
p.  138.  n.  b. 

Eneia.  Ville  bâtie  par  Enée  en 
Thrace  , p.  8.  Quelle  étoit  fa  fî- 
tuation , n.  h. 

Enos.  Ville  que  quelques  Auteurs 
difent  avoir  été  fondée  par  Enée, 
p.  8-  n.  h. 

Equicoles  , ou  Eques.  Peuples  d ’/- 
talie  , p.  171.  n.  d. 

Eréte.  Ville  des  Sabins  ,p.  248.  Sa 
- fituatiun , n.  e.  Sanglante  bataille 
Tome  I. 
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donnée  près  de  cette  ville,  ^317- 

Efilaves.  Seuls  Prêtres  des  Dieux 
Compitalices  , p.  737.  Ceftbient 
tous  leurs  travaux  le  jour  de  leur 
fète,  p.  379.  Faifioient  à ces  Dieux 
une  offrande  de  leurs  chaines  , 
lorfqu’ils  avoient  obtenu  leur 
liberté  , n.  0. 

Efquilin.  ( Le  mont  ) Etymologie 
de  ce  motf^.  372.  n.  c.  Servius 
l’enferme  dans  l’enceinte  de  Ro- 
me , la  même. 

Efquiline.  ( La  Tribu)  Ajoutéepar 
Servius  aux  trois  Tribus  établies 
par  Romulus  , p.  375.  D’où  elle 
avoir  emprunté  fon  nom  , p.  374. 
n.g. 

Etrurie.  Divifée  en  douze  can- 
tons appellés  Lucumonies  , p.  6 5. 
Connoifïànce  détaillée  de  ce 
pais  , p.  311. 312.  n.  y. 

Etrufques.  Quelle  partie  de  l’ Italie 
occupoient  ces  Peuples  , p.  28. 
n.  i.  Ils  fe  liguent  avec  les  Ru- 
tules , contre  Enée  , p.  28.  Dé- 
clarent la  guerre  au  premier  T ar- 
quin , p.  313.  Prennent  Fidénes  , 
& ravagent  les  campagnes  Ro- 
maines , la  même , Surprennent 
le  Camp  de  Collatinus  , p.  314. 
Perdent  confiécutivement  trois 
batailles  , p.  314.  315.  316.  Et  en- 
fin une  quatrième  , qui  leur  fait 
demander  la  paix  aux  Romains  , 
p.  317.  & fuiv.  ParoifTent  de 
nouveau  unis  aux  Sabins  dans  la 
guerre  que  ceux-ci  font  au  pre- 
mier Tarquin  , p.  333.  Remar- 
que fur  cette  union  , n.  e.  Sont 
entièrement  domptés  par  Ser- 
vius , p.  370. 384. 

Evandr.e  amène  du  Petoponefe  une 
Colonie  en  Italie  , p.  15.  Y éta- 
blit le  culte  de  fes  Dieux  , p.  16. 
Apprend  aux  Latins  l’ufage  des 
T tt 
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Lettres  Grecques  , p.  18.  Des 
inftrumens  à corde  , ôcc.  p.  xq. 
Reçoit  après  fa  mort  les  hon- 
neurs divins  , la  meme. 

Euryleon  fils  d 'Enée  &c  de  Creiife  , 
autrement  appelle  Afcagne  ou 
Hile  , fuccéde  à fon  Pere  dans 
le  gouvernement  du  Latium  > 
p.  29.  ».  ».  Refùfe  d’accepter  à 
des  conditions  honUbfes  la  paix 
avec  Mez^ence  , p.  30.  Défait 
Laufus  fils  de  ce  Prince , p.  31. 
Oblige  Mez^ence  lui-même  d 
demander  la  paix  , p.  32.  Cede 
Lavinium  à Sylvius  fon  frere  , 
& fils  de  Lavinie  , p.  33.  Bâtit  la 
la  ville  nommée  Albe  la  longue , 
la  meme.  Y meurt  après  environ 
trente-quatre  ans  de  régné,  p.  34. 
Laiflè  un  fils  nommé  I'üle  , la 
meme. 

Eurtpus.  Nom  du  ruifieau  que  Tar- 
qùin  fit  creufer  le  long  du  Cir- 
que , p.  309.  n.  q , 

Expiations.  Comment  elles  fe  fai- 
foient , p.  188.  ».  k, ,• 

F 

Fabius  tue  d’un  coup  de  hoïau 
B.  émus  frere  de  Romulus  , p.  60. 
Eft  furnommé  Celer , à caufe  de 
l’emportement  auquel  il  s’aban- 
donna dans  cette  occafion  ,p.  60. 
61.  Romulus  le  fait  commandant 
de.  fes  Gardes  , p.  132. 

Fagutalis.  ( Collis  ) Nom  donné 
au  mont  Viminal  , & pourquoi 
p.  372.  ».  d. 

F afti  &C  Nefafti.  ( Die  s ) v.  Die  s* 

Faunes.  Superftition  des  Peuples 
à' Italie  à leur  fujet , p.  15.  n.  i. 

Faunus.  Roy  du  Latium  , p.  15. 
Reçoit  chez  lui  Evandre  , p.  16. 
Autre  Faunus  plus  ancien  que 
c e lui-ci , p.  15.  n.  i.  Eft  honoré 
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comme  un  Dieu , par  les  Latins , 
la  même. 

Fauftulus.  Chef  des  Pâtres  de  la 
Cour  du  Roy  Amelius  , éléve 
Rémus  & Romulus  , p.  42.  Fait 
une  confidence  à Romulus  , du 
fecret  de  fon  extradion  & de 
celle  de  Remus  fon  frere,  p.  45* 
Sa  mort , p.  54. 

Féciaux.  Septième  clafiè  des  Prê- 
tres établis  par  Numa  , p.  171. 
Ce  qui  donna  à ce  Prince  occa- 
fion de  l’établir  , p.  172-  Quelles 
étoient  leurs  fondions,  la  même. 

Femmes.  Loi  de  Romulus  qui  dé- 
fendoit  aux  Femmes  de  boire  du 
vin  , p.  75.  Autre  Loi  de  Numa 
à l’égard  des  Femmes , qui  mour- 
raient enceintes  , p.  189.  ».  L 
Autre  Loi  encore  de  Numa,  qui 
déclarait  infâmes  les  Femmes 
qui  , avant  la  fin  de  leur  deiiil  , 
fe  remarioient  fans  permiflîon  , 
p.  177.  ».  m.  L’infidélité  dans  une 
Femme  étoit  irrémiffible  fuivant 
les  régîemens  de  Romulus  ,p.  74. 
75.  Elles  font  éloignées  par  Nu- 
ma de  toutes  les  affaires  publi- 
ques , p.  188.  Romulus  réduit 
chaque  mari  à une  feule  Femmey 
p.  73.  Comment  la  Femme  devoir 
heriter  de  fon  mari  , p.  74.  ».  i. 

Férentine.  Petite  ville  du  Latium  » 
p.  ip.  u.  /.*&  437. 

Férentine.  ( La  Déelîê)  Nom  don- 
né à là  Déelfe  Flore  , dans  le 
Temple  qu’on  lui  avoir  érigé 
dans  la  ville  de  Férentine  , 
p » 437 • Il  y avoit  au  pié  de  lai 
montagne  à’ Albe  une  fontaine  , 
qui  lui  étoit  confacrée  , p.  300. 

Férentine.  Nom  dîme  Fontaine 
fituée  auprès  de  la  ville  dont  elle 
avoit  emprunté  le  nom  , p.  442*, 

Eérentinum.  Lieu  où  étoit  la  Fon- 
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taine  qu’on  avoit  confacrée  à la 
Déeffe  Fe'rentine  au  pié  de  la 
' montagne  d 'Albe  , /?.  500. 

Férétrien.  ( Jupiter)  v.  Jupiter. 

Fériés  Latines . Nom  qu’on  don- 
noit  au  jour  qui  étoit  marqué 
dans  chaque  année  pour  tenir  la 
Diète  des  Latins  &des  Romains , 
p.  444. 

Feronia.  ( La  Déeffe  ) Quelle  étoit 
cette  Divinité  , p.  246.  147.  n.  c. 

Feronia.  ( La  ville  de  ) On  en  com- 
ptoit  trois  de  ce  nom  en  Italie , 
p.  246.  n.  c. 

Feu.  L’entretien  du  Feu  facré  de 
tout  tems  un  objet  de  Religion 
chez  tous  les  Peuples  , p.  158. 
n.  y.  Les  Romains  croycfient  que 
la  deftinée  de  Rome  étoit  atta- 
chée à la  confervation  du  Feufa- 
cré  de  Feftaja  même.  De  quelle 
manière  on  rallumoit  ce  Feu  , 
lorfqu’il  étoit  éteint , p.  166.  n.  cf. 

Participés  au  Feu  & a l’Eau  de 
vos  Maris.  Formule  confacrée 
dans  les  Mariages  des  premiers 
Romains  , p.  85.  n.  t. 

Février.  Mois  regardé  chez  les 
Romains  , comme  funefte  , ÔC 
pourquoi  ,/?.  191. 

Ficane.  V ille  du  Latium  , p.  z66. 
n.  r.  Prife  & détruite  par  les 
Romains  , p.  269. 

Fieule  ou  Ficulne.  Ville  du  La- 
tium , fe  rend  aux  Romains  , 
p.  199.  ».  x. 

Fidénates.  Font  la  guerre  à Romu- 
lus , p.  125.  Sont  mis  en  déroute  , 
p.  11 6.  Menacent  Numa  d’une 
guerre  , p.  172.  Comment  ce 
Prince  l’évire , p.  175.  Ils  complo- 
tent fecretement  avec  les  Véïens, 
pour  accabler  tout  à la  fois  Rome 
6c  Albe , 6c  à quoi  aboutit  leur 
complot , p.  208.  Ils  font  cités  de- 
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vant  le  Sénat , p.  232.  R efufent  de 
comparoître , la  même.  Sont  dé- 
faits./?. 236.  Se  révoltent  de  nou- 
veau , 6c  fubiffent  enfin  le  joug 
des  Romains  , p.  245.  Font  une 
guerre  couverte  aux  Romains  , 
p.  274.  Comment  ils  font  punis 
par  Ancus  , p.  275. 

Fidéne.  Ville  peu  éloignée  de 
Rome , p.  125.  Prife  d’emblée  par 
Romulus  p.  12 6.  Ancus  la  prend 

f>ar  la  fappe  , p.  275.  Elle  efl 
ivrée  par  trahifon  aux  Étrufyues , 
p.  313.  Les  Romains  s’en  emparent 
de  nouveau , 6c  puniffent  de  mort 
les  traitres , p.  316. 

F lamines.  Nom  de  la  fécondé  claf- 
fe  des  Prêtres  établis  à Rome  par 
Numa3p.  152.  Appellés  d’abord 
File  amines , 6c  pourquoi  , ».  ». 
Leurs  prérogatives, leurs  devoirs, 
leur  maniéré  de  vivre,  leur  non>, 
bre,/^  même. Ils  fontpropofés  aux 
facrifices  de  la  Déefle  Bonne  foi , 
p.  180.  ».  t.  Ou  du  moins  ceux  . 
qui  y étoient  propofés  portoient 
ce  nom  , la  même. 

Forterefe  ou  Citadelle  bâtie  par  Ro- 
mulus , fur  le  mont  Capitole  , 
p.  97.  T arpéi a donne  parole  à Ta- 
tius.àz  la  lui  livrer,/?.  100.  Tatius 
s’en  rend  en  effet  le  maître,  p*ioi. 
C’eft  là  qu’il  établit  fa  demeure , 
apres  la  paix  faite  entre  Romulus 
6c  lui  p.  nj. 

Fortune  , appellée  tantôt  Primige- 
nia  , tantôt  Obfeojuens  , ou  Indi- 
go ns  , tantôt  Privata  , 6c  tantôt 
Virgo , .Vlritis  , Muliebris  , ou 
Barbata.  Raifons  de  ces  noms 
divers , p.  3$. 359.  360.  n.f.  t.  u. 
Servius  érige  des  monuments  à 
cette  Divinité  fous  tous  ces  diffé- 
ré ns  noms , la  même. 

F orum  Romanum.  -y.  Marché. 
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Fofîa  ffhnritium.  Foffé  dont  Ancus 
fortifia  la  ville  de  Rome  , p.  274. 
Foudre.  Ce  que  prefa.it  N wma 
pour  les  obféques  des  perfonnes 
frappées  de  la  Foudre  , p..  187. 
n. g.  h.  Médaille  de  Jupiter  fou- 
droyant , la  même . 

Fo'üet.  Superftition  des  femmes 
Romaines , qui  , pour  être  heu- 
reufement  délivrées  de  leunfruit, 
fe  laiftoient  frapper  par  les  Lu- 
perques  , qui  eouroient  la  ville 
armés  de  foiiets  , p.  37 6.  n.  h 
F oy.  ( Bonne  ) Erigée  en  Déeffe 
par  Numa  , p.  180.  Autel  de  cette 
Divinité , la  même.  n.f. 

Fuffetius.  ( Metius.  ) v.  Metius. 
Fufius.  ( Sp.  ) Pere  Patrat  du 
traité  entre  Fullus  &c  Fuffetius  , 
p.  218^ 

G 

Gabie.  Ville  du  Latium , p.  42.  n.  z,. 
p.  45 5.  Sa  fituation , fon  étendue  , 
& la  multitude  de  fes  habirans  , 
n.  t.  Sert  de  refuge  aux  plus 
illuftres  Patriciens  Romains  , 
mécontens  de  F arquin  le  Super- 
be , la  même.  Fait  la  guerre  à ce 
Prince  pendant  fept  années  de 
fuite  , p.  458.  n.  x.  Eft  livrée  à 
F arquin  par  un  de  fes  enfans  , 
qui  s’y  étoit  retiré  , p.  465.  &c  qui 
en  recompenfe  de  fa  trahifon  en 
eft  fait  Gouverneur, ou  Roy,/?.  467 
Gegania,  Verenia , Canuleia,  Far- 
pe'ia.  Nom  des  quatres  Veftales, 
que  Numa  chargea  du  foin  d’en- 
tretenir le  feu  facré  dans  le  Tem- 
ple de  Ve  fa , p.  159, 

G egania  , îlluftre  Romaine , épou- 
fe  Servius  , & meurt  peu  de 
tems  apres  fon  mariage , p.  357. 
Gnide.  Ville  de  Dorie  appellée  par 
quelques  Auteurs,  Friopiç,  p.  450. 
p.  m. 


Grundiles.  ( Lares  ) v.  Lares. 

Guet-a-pens.  Puni  comme  le  pair-*- 
ricide  par  les  Romains. 

H 

Haranguer.  Coutume  des  Gene- 
raux Romains  d’ haranguer  leurs 
troupes  apres  la  Viétoire , p.  239. 

Harufpices.  Quelles  étoient  leurs 
fonctions  , p.  71.  n.  g.  Pourquoi 
Numa  n’inftrtua  point  d’ Haruf- 
pices , p.  iff.  n.  f.  V-.-  Augurs. 

He'bé.  ( La  Déefte  ) v.  Jetrnefe. 

Hercule.  L’antiquité  en  compte  plu- 
fieurs  , n^p.  19-  Un  deux  veut 
fubjuguer  l’ Italie  , p-  19.  Défait 
Cairn , p..  20.  Eft  reconnu  Dieu 
par  Evandres  & par  Faunus , la 
même.  Enrichit  ces  deux  petits 
Rois  dune  partie  de  fes  Conquê- 
tes , p.  21.  Sous  quel  nom  il  étoit 
honoré  par  les  Romains  ,p.u.n.  t * 

Herdonius.  Bourgeois  d’ Aride  , 
p.  437.  Difficulté  fur  ce  point  , 
n.  c.  Inveétive  contre  F arquin  le 
Superbe  , dans-une  aflemblee  des 
Latins  , p.  438.  440.  Eft  chargé 
par  ce  Prince  d’une  horrible  ca- 
lomnie ,p.  441.  eft  pour  cela  pré- 
cipité par  fes  propres  compatrio- 
tes dans  la  fontaine  Férentine  , 
où  il  eft  étouffé  ,/?.  442.- 

Herfilie.  L’unique  femme  qui  fe 
trouva  parmi  les  filles  Sabines  , 
que  les  Romains  enlevèrent,/?.  45. 
Epoufe  Ramulus  , ou  Hofius 
Hoftilius  , p.  8 6. 197.  n.  r.  Forme 
en  faveur  des  Romains  un  projet 
qui  lui  réiiffit  ,/?.  108.  Deuxfem- 
mes  de  ce.  nom , n.  h. 

Horace.  ( Le  vieux  ) Confient  , que 
fes  enfans  combattent  en  faveur 
de  Rome , p.  217.  Donne  un  re- 
pas pour  célébrer  la  viétoire  de 
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fa  patrie  far  Albe  , p.  2.25.  Plaide 
la  caufe  de  fon  fils  , meurtrier 
d Horatia  , p.  229. 

Horace  s.  (Les)  Trois  freres  de  ce 
nom , p.  21 6.  Leur  combat  contre 
les  Curiaces  ,p.  2x9.  Le  plus  jeu- 
ne demeure  vainqueur  , p.  223. 
Tuë  fa  fœur  Horatia , p.  223.  On 
procédé  contre  lui  à caufe  de  ce 
meurtre  ,p.  116.  ».  Il  eft  con- 
damné à mort  par  les  Duumvirs , 
p.  228.  Cette  peine  eft  commuée 
par  le  Peuple  en  une  cérémonie 
ignominieufe  , p.  229.  Quelle 
étoit  cette  cérémonie , p.  230.  On 
lui  dreflè  une  Colonne  , p.  231. 
Loi  portée  à Foccafion  de  fa  vic- 
toire , ».  r. 

Horatia.  Sœur  des  trois  Horaces  , 
tuée  par  fon  frere , p.  22^. 

Hoftilius  , ( Hoftus  ) v.  Hoftus. 

Hoftilius  , ( Tullus  ) v.  Tullus. 

.Hoftus  Hoftilius.  Brave  Romain, 
Ayeul  de  Taira  s Ho  fit  lia  s , p.  105. 
197.  Reçoit  de  Romains  une 
Couronne  murale  , & pourquoi , 
p.  198.  Eft  tué  , la  même.  On  lui 
éléve  un  monument , la  même. 

I 

f articule.  ( Le  mont  ) D’où  il  prit 
fon  nom  , p.  272.  ».  z,.  Nama  eft 
enterré  au  pié  de  ce  mont , p.  195. 
Ancus  le  fait  enfermer.de  mu- 
railles , fans  cependant  le  com- 
prendre dans  l’enceinte  de  Rome, 
p.  272.  ».  a. 

■Janualii  , funonii  , Miner  vît. 
( Cantus  ) Vers  que  les  Saliens 
chantoient  en  l’honneur  dé  fa- 
nas de  fanon  , & de  Minerve , 
p.  170.  ».  z>. 

Janvier.  ( Le  mois  de  ) Nama  or- 
donne qu’il  ouvriroit  dans  la 
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fuite  l’année  folaire  p.  19*. 

fanas.  Temple  de  ce  Dieu , par  qui 
bâti  , p.  178.  ».  g.  Nama  ordon- 
ne , qu’on  ferme  ce  Temple  en 
tems  de  paix  , & qu’on  l’ouvre 
en  tems  de  guerre  , p.  179.  ».  q. 
Médailles  fur  ce  fujet , la  mê- 
me. 

fanas-Cariace.  Quelle  forte  de 
Divinité  c ’étoit  ,p.  230.  ».  0. 

Iaptgie.  Ancien  nom  du  pais  , qui 
s’appelle  à préfent  le  Royaume 
de  Naples  , p.  10.  ».  r. 

Javeline  de  Romains  prend  racine , 
& devient  un  arbre  fort  refpeété 
des  Romains , p.  116.  n.f. 

Jeune  fie.  ( La  Déelfe  ) Figure  fous 
laquelle  elle  étoit  repréfentée  , 
p.  344.  ».  k Même  Divinité  que 
la  Déelïe  Hebé , la  même.  Cou- 
tume des  jeunes  Romains  de  lui 
confacrer  leur  chevelure  , la 
même.  On  lui  donne  une  place 
dans  le  Temple  qu’on  érige  â 
Jupiter  fur  le  Capitole  , p.  345. 

Jeux,  ( Grands  ) ou  Jeux  Romains, 
furent  d’abord  inftitués  en  l’hon- 
neur de  Neptune  Eqaeflre , p.  18. 
».  0.  On  appella  fenfuite  de  ce 
nom , les  jeux  qui  fe  faifoient  en 
l’honneur  des  Grandes  Divinités , 
p.  306.  n.f.  & même  tous  les  jeux 
du  Cirque , la  même  , ôc  p.  18. 
».  0. 

Impair , ( Nombre  ) v.  Nombre. 

Incefle  relervé  par  Nama  à la  con- 
noiftance  des  Pontifes  ,p.  188. ».  L 

Interrègne.  Le  premier  Interrègne 
dans  Rome , eft  après  la  mort  de 
Romains  , p.  140.  Le  fécond  , 
après  la.mort  de  Nama  , p.  196. 
Le  troifiême,  après  la  mort  de 
Tullus  , p.  259.  Le  quatrième  &C 
proprement  le  dernier  , après 
celle  lê  Ancus , p.  290. 
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Joug.  Ce  que  cetoit  chez  les  Ro- 
mains , que  de  pafl'er  fous  le 
joug,/?.  229.#.  m.  Comment  ce 
joug  étoit  appellé  , p.  231.  ».  q. 

IJle  du  Tybre.  Si  elle  étoit  cenfée 
de  la  ville  de  Rome  fous  An- 
cus  , p.  272. 

Italie.  Origine  de  ce  nom  conteftée, 
p.n.n.x.  Elle  eft  appellée  Satur - 
nia>p. 22.  Oenotria,p.  13.  22.  Senti- 
mens  de  Tertullien  fur  la  plus 
grande  antiquité  de  ces  deux 
noms,/?. 22.  n.u.  Auteurs  partagés 
au  fujet  de  fes  premiersHabitans, 
p.  ij.».  f.  Enée  aborde  en  ce  pais, 
p.  9. 10.  Dans  quel  état  fe  rrouvoit 
le  pais  à l’arrivée  des  Troyens , 
p.  11. 

Jtalus.  Nom  d’un  Prince  qui  con- 
quit la  plus  grande  partie  du  pais 
nommé  dépuis  Italie  , & à qui 
il  laifl'a  Ton  nom  ,p.  11. 

Jugerum.  Different  chez  les  Ro- 
mains , de  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Arpent , p.  309. 
».  r.  Il  contenoit  deux  cents  qua- 
rante piés  , la  meme. 

Iiile  , fils  d'Ene'e  , v.  Euryleon.  Au- 
tre Iùle , dis  de  celui-ci  , 8c  pe- 
tit-fils d'Enee  , p.  34.  La  fouve- 
raine  puiffanee  fur  les  affaires  de 
la  Religion  lui  eft  donnée  par  les 
Latins , p.  35.  & tranfmife  à fa 
poftérité , la  même. 

Julta.  ( La  famille  ) Tranfplantée 
d 'Albe  à Rome  , reçoit  une  pla- 
ce dans  le  Sénat,/».  243.  ».  y. 

Jumeaux.  Rome  porte  une  Loi  , 
qui  ordonne  que  trois  enfans 
mâles  qui  naîtroient  d’une  même 
couche  feroient  nourris  jufqu’à 
l’âge  de  puberté , aux  frais  du  pu- 
blic ,/».  231.  257. 

Jiinius  Brutus.  Sa  nobleffe  & fes 
richeffes,  p.  432.  Epoufe  la  fille 


cadete  de  l’ancien  Tarquin  » 
/).  347.  Eft  afl’alliné  avec  un  de  fes 
fils  par  Tarquin  le  Superbe  , 
p.  432. 

Junius  Brutus  , fils  du  précèdent  , 
contrefait  l’infenfé  pour  éviter  la 
mort  , que  vouloit  lui  donner 
Tarquin  le  Superbe , p.  432.  Ac- 
compagne les  deux  fils  de  ce 
même  Tarquin  à Delphes,  p.  482. 
Accomplit  l’oracle  prononcé  par 
le  Dieu  , que  ces  deux  Princes 
étoient  venus  confulter  , p.  483. 
Jure  folemnellement  de  faire  une 
guerre  implacable  aux  Tarquinsy 
p.  491.  Prend  des  mefures  pour 
l’éxecution  de  fon  projet , p.  492. 
Difcours  qu’il  tint  fur  ce  fujet  aij 
Peuple  aflemblé, />.  493. 494. 495. 
Fait  proferire  les  Tar quins  par 
un  Arrêt  du  Sénat , confirmé  des 
fuffrages  du  Peuple , p.  495.  496. 
Propofe  de  changer  la  Monar- 
chie Romaine  en  Republique  , 
p.  497.  Son  defièin  eft  approu- 
vé,/». 499.  Eft  créé  Conful  avec 
Collatinus  , p.  500.  Se  rend  â 
.l’armée  Romaine, au  Camp  d'Ar - 
de  a , & la  trouve  déjà  gagnée  à 
fon  parti , p.  501. 

Junon.  Numa  , défend  aux  femmes 
proftituées  d’entrer  dans  fon 
Temple  , p.  183. 

Junon  Moneta  , d’où  vient  Junon 
fut  ainfi  appellée ,/».  117.  ».  t. 

Junon  ^uintide.  Divinité  des  Sa- 
bins  , p.  114.  ».  p. 

Junon  Sabine.  Divinité  introduite 
dans  Rome  par  T atius , pour  pré- 
fider  aux  repas  publics  des  Cu- 
ries ,/».  118. 

Junones.  Divinités  proteétrices  des 
femmes , p.  131.  ».  0. 

Junonii , ( CantUs  ) v.  Janualii. 

Jupiter  Capitolin 4 Epoque  de  la 
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fondation  du  Temple  qu’on  lui 
érigea  fur  le  mont  Capitole  , 
■p*  542.  ».  h.  Ce  qui  fe  pafla  , 
quand  il  fut  queftion  de  le  com- 
mencer , p.  345.  & fuiv. 

Jupiter  Eliaus.  Divinité  des  En- 
chanteurs , p.  255.  ».  I.  Autel  éri- 
gé à ce  Dieu  par  Tullus  fur  le 
mont  Avertit!  , p.  256. 

Jupiter  Fere'trien.  Pourquoi  Jupiter 
fut  ainfi  appelle  , p.  93.  n.  ep.  Ro- 
mulus \n\  fait  élever  un  Temple 
fur  le  mont  Capitole  , la  meme. 
Ce  Temple  eft  augmenté'  par 
Ancus  , p.  279, 

Jupiter  Latialis.  T arquin  le  Su- 
perbe lui  fît  bâtir  un  Temple  fur 
la  montagne  d \Albe  ,p.  444.  n.f. 
Ce  fut  dans  ce  Temple  , que  les 
Romains  5c  les  Latins  tinrent 
dans  la  fuite  leur  Diète  générale , 
la  meme. 

Jupiter  Lucetius.  C’eft-à-dite , Ju- 
piter Auteur  de  la  lumière  , eft 
célébré  dans  les  chardons  Malien- 
nes , p.  170.  ».  z,. 

Jupiter  P iftius.  Dieu  de  la  bonne- 
foy  y p.  4 66.  ».  d. 

Jupiter  S ancus  , le  même  , que  le 
précédent , la  meme: 

Jupiter  Stator.  Nom  de  Jupiter , à 
qui  Romulus  conftrnifit  un  Tem- 
ple en  reconnoiffance  de  ce  que 
les  Romains  s’étoient  arrêtés  dans 
leur  fuite  , pour  faire  tête  à l’en- 
nemi , p.  io(S.  107.  Médaille  fur 
ce  fujet , p.  xo<3. 

Jupiter  Terminal.  Dieu  conferva- 
teur  des  pierres  qui  fervoient  de 
bornes  dans  les  campagnes,  p.181. 
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Lares.  ( Les  Dieux  ) Divinités  tu- 
télaires des  Lieux  publics  , des 


Carrefours  , des  Maifons , Arc. 
p.  378.  »•  m.  Servius  inftituë  en 
leur  honneur  la  fête  des  Compi- 
talices  , qui  étoit  un  nom  qu’ils 
portoient  , p.  377.  ».  /.  On  avoit 
coutume  de  les  reprefenter  , ou 
fous  la  figure  d’un  chien*  ou  cou- 
verts de  fa  peau  , ou  du  moins 
ayant  à leur  fuite  un  de  fes  ani- 
maux , p.  378.  ».  m.  De  quelle 
manière  on  célébrait  leur»  fête  , 
& dans  quel  tems , p.  379» 

Lares  Bullati.  Nom  qu’on  don- 
noit  à çes  Divinités , lorfque  les 
jeunes  Romains  , parvenus  à l’â- 
ge viril,  leur  avoient  fait  une  of- 
frande de  leurs  Bulles  d’or,p.  115 
».  0. 

Lares  Grundiles.  Nom  des  Lares- 
que  Romulus  inventa  , en  mé- 
moire de  la  Truye  , qui  d’une 
feule  portée  mit  bas  30.  petits  , 
p.  379.  ».  m.  ) 

Lares  Permarini.  Nom  des  Lares 
deftinés  à la  garde  des  vaiflêaux , 
p.  379,  ».  m. 

Latia.  Nom  donné  aux  aftemblées 
générales  des  Latins  ôc  des  Ro- 
mains qui  fe  tenoient  tous  les 
ans  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Latin,  dépuis  que  Tarquin  eut 
renouvelté  le  traité  de  confédé- 
ration fait  par  Servius  , entre 
ces  deux  Peuples , p.  444. 

Laticlavium,AnguJliclavium.Dif - 
ferons  ornemens  qu’on  mettoit 
fur  les  habits  à Rome  , p.  320.- 
».  a. 

Latinitas.  Nom  de  certains  droits 
qu’avoient  les  Latins  par  le  trai- 
té de  confédération  fait  entre  eux 
& les  Romains , p.  445.  n.g. 

Latins.  Sommés  inutilement  par 
Tullus  de  fe  rendre  aux  Ro- 
mains , p.  Z51.  Voyent  faire  le 
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. dégât  fur  leurs  terres  , p.  252. 
Font  une  trêve  avec  Tullus  , 

. 253.  Se  révoltent  fous  Ancus , 
p.z6$.  Eprouvent  la  valeur  de  ce 
Prince  , p.  2(58.  & fuiv.  Sont 
tranfplantés  pour  la  plus  part  à 
Rome  , p.  270.  Se  révoltent  de 
nouveau, p.  293.  Sont  défaits  près 
de  Fide'ne  par  Tarquin  , p.  298. 
Font  avec  les  Sabins  ôc  les  Etru- 
riens  une  ligue  contre  Rome  , 
f.  500.  Perdent  une  première 
bataille  , p.  302.  & puis  une  fe- 
conde  , p.  303.  Détail  de  cette 
derniere  , la  meme.  Implorent 
la  clemence  du  V ainqueur,/?.  304. 
& en  obtiennent  des  conditions 
favorables, p.  305. 

Latinus  Roy  du  Latium  , p.  22. 
Entre  en  négociation  avec  Enée , 
p.  23.  Donne  à ce  Prince  Troyen 
des  terres  dans  le  pars  , p.  24. 
Quelle  étoit  l’étendue  de  ces  ter- 
res , n.  Lui  faitépoufer  fa  fille 
unique , la  meme.  Eft  tué  dans  un 
combat,/?.  25. 

Latium.  Ce  pais  étoit  extrême- 
ment peuplé  du  tems  des  pre- 
miers Romains  , p . 298. 

Lavinie  fille  unique  du  Roy  Lati- 
nus  époufe  Enée  , p.  24.  Se  re- 
tire dans  les  forêts  , & y met  au 
monde  un  fils , à qui  elle  donne 
le  nom  d’Enée-Sjlvius  , p.  32. 
On  l’engage  à revenir  avec  fon 
fils  à Lavinium , la  meme. 

Laviniens.  Mafiacrés  dans  une  em- 
bufcade  par  les  Sabins  , p.  izi. 
Vengent  leurs  compatriotes  en 
donnant  la  mort  à Tatius  ,p.  122. 

Lavinium.  Ville  conftruite  par 
Enée  , p.  121. 

Lavinium.  Nom  du  camp  d 'Enée 
en  Italie , p.  24.  Etymologie  peu 
vraifemblable  dç  cç  mot , n.  af 


Laurentins.  Ce  qui  eft  de  plus" vrai- 
femblable  au  fujet  de  la  fituation 
du  pais  de  ces  peuples , p.  12.  n.  b. 

Légion.  Etymologie  de  ce  mot  , 
p,  94.  n.  u.  Les  Légions  Romain 
nés  furent  d’abord  compofées  de 
4000. . hommes  , & enfuite  de 
6600.  p.  112.  n.  0.  Les  feuls  Ro- 
mains , ôc  du  nombre  des  cinq 
premières  clafies , pouvoient  en- 
trer dans  le  corps  des  Légions  , 
p.  391. 446.  n.k^.  Tatquin  le  Su- 
perbe y introduit  des  étrangers , 
/?.44<5,  ■ - 

Lettres  ou  CaraSléres.  L’ufage  des 
Lettres  eft  appris  aux  Latins  par 
Evandre  ,p.i8.n.p.  Les  Lettres 
de  l’ancienne  Rome  avoient  beau- 
coup de  conformité  avec  les 
Lettres  Grecques  , p.  408.  n.  p . 

Libitina.  Nom  d’un  quartier  de 
Rome  , où  l’on  fe  fournifloit  de 
toutes  les  chofes  nécefiaires  aux 
funérailles  , n.  h.  p.  37 5.  Autres 
lignifications  de  ce  mot , la  mê- 
me. 

Libitinarii.  Nom  de  ceux  à qui  on 
s’addrefloit  à Rome  , pour  fe 
pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  aux  funérailles  , p.  376. 
n.  h. 

Libitine.  (La Défie)  Les  fondions 
de  cette  Divinité  , p.  375.  n.  h. 
Confondue  par  quelques  Au- 
teurs avec  Proferpine  , ôc  mieux 
avec  Venus , la  même , 

LiEleurs.  Quelle  fut  leur  deftina- 
tion  fous  Romulus  , p.  132.  Si  la 
coutume  des  Rois  de  Rome  de  fe 
faire  accompagner  de  LiEleurs  , 
ne  commença  que  fous  le  vieux 
Tarquin , p.  32p.  n.  b.  Les  Con- 
flits eurent  d’abord  , comme  les 
Rois, 24.  LiEleurs , ôc  enfuite  les 
jéduifirent  à douze } encore  n’en 
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furent-ils  efcortés  qu’alternative- 
ment , p.  498.  ».  h. 

Livres  compofés  par  Numa  , en- 
terrés avec  lui  , p.  194.  161.  ».  p. 
Retrouvés  enfuite  & comment , 
p.  195.  Enfin  brûles  par  Arrêt  du 
Sénat , & pourquoi  ,p.  195. 196. 

Loix  établies  par  Romains  , p.  72. 
73.  Expliquées,  ou  réformées  par 
Numa  , p.  185. 

Lua.  ( La  Déeffe  ) Divinité  qui 
préfîdoit  aux  expiations  , p.  396. 
Etymologie  de  fon  nom  , n.  e. 
Servius  lui  dédia  un  Temple  , 
p.  396.  Elle  a été  long-tems  igno- 
rée des  Sçavanrs , n.  e. 

Leuca.de.  Anciennement  P eninfule, 
& connue  à prefent  fous  le  nom 
àljle  de  fainte  Maure  , p.  9. 
».  m.  Il  y avoit  au  milieu  un  Tem- 
ple érigé  à Venus  mere  d’E- 
uée.p.  9. 

Lucéres.  Nom  donné  à une  des 
Tribus  de  la  divifion  de  Roma- 
ins , p.  374.  n.g.p.  112.  not.  n.  Un 
des  ordres  des  Chevaliers  Ro- 
mains porta  auffi  le  même  nom  , 
p.  112.  not.  n.  Etymologie  de  ce 
mot  , p.  327.  n.  y.  La  Tribu  des 
Lacères  fe  nommait  auflï  Col- 
line , p.  374. 

Lucetius  , ( Jupiter  ) v.  Jupiter. 

Lucine.  (La  Déelfe)  Undes  noms 
de  Junon  en  tant  qu’elle  préfi- 
doit aux  accouchemens  , p.  576. 
».  i.  Médaille  de  cette  Divinité , 
la  même. 

Lucrèce.  Epoufe  de  Collatinus  , p. 
486.  Ses  belles  qualités, même. 
Eft  deshonorée  par  Sextus  Tar- 
quinius  , p.  488.  Demande  juf- 
tice  à fes  parens  de  la  violence 
qu’on  lui  a faite  ,p.  490.  Se  plon- 
ge un  poignard  dans  le  cœur  , 
p.  491.  Combien  cette  morttragi- 
Tome  I. 


que  fut  funefte  aux  T ar quins  1 
p.  491.  & fuiv. 

Lucrècius.  Pere  de  Lucrèce  ,p.  489. 
Eft  fait  Gouverneur  de  Rome 
par  T arquin , p.  492.  Et  après  la 
profcription  des  T arquins  char- 
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ville , p.  496. 

Lucumons.  Nom  des  Gouverneurs , 
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d ’Etrurie , p.  65.  ».  x.p.  3x2. 

Lucumonies.  Nom  des  douze  Can- 
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fit  Servius  du  Peuple  Romain  , 
p.  3 96.  Etymologie  de  ce  mot , 
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tume de  compter  les  années  par  le 
nombre  des  Luftres  qu’on  avoit 
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Dieu  Pan  , p.  16. 

M 
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le  plus  accrédité  des  Latins  , 
p.  435.  Defcendu  de  Félégonus  fils 
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On  appelloit  les  foldats  de  ce 
bataillon.  ManipulareSyla  même. 
Etymologie  du  mot  Manipulas , 
p.  48. 49- 

Marché  Romain.  Forum  Roma- 
num.  On  donnoit  ce  nom  à l’in- 
tervale  qui  étoit  entre  le  mont 
Falatin  , & le  mont  Tarpéius  , 
p.uj.^.n.d.  D’où  vient  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Forum  , p.  3 25. 
n.  d.  Le  premier  Tarquin  l’orne 
magnifiquement  , la  même.  Ce 
fut  jufqu’à  Jule  Céfar  l’unique 
place  qui  fe  vit  dans  Rome.  n.  d. 

Marcius  parenr  de  Numa  Pompi- 
lius , p.  145.  Engage  ce  Prince  à 
recevoir  la  Couronne  de  Rome , 
».  146.  259.  Eft  fait  Sénateur  & 
premier  Grand-Pontife  , p.  259. 
284.  n.  I.  Devient  compétiteur  de 
Tullus-Hoftilius  , 8c  fe  donne 
la  mort , p.  160. 

Marcius  (Numa)  fils  du  precedent 
eft  créé  Préfet  de  Rome  fous  T ul- 
lus  , p.  2(30.  not.  u.  Il  époufe 
Pompilie  fille  unique  de  Nu- 
ma, p. T94.  Ce  Marcius  fat  pere 
d’ Ancus  quatrième  Roy  de  Ro- 
me y la  même , p.  160.  284.  n.  U 

Marcius , ( Ancus  ) v.  Ançus » 


Marcius  Tremulus.  Nom  d’un 
Romain  qui  vainquit  deux  fois 
les  Samnites  » & à qui  on  érigea 
une  ftatnë  équeftre , p.  285.  n.  L 
Mariage.  Loi  portée  par  Romulus 
concernant  les  mariages , p.  73. 
ôctout  ce  qui  y a rapport  ,p.  74. 
•j Y 7(3.  n.  h.  i.  I.  m.  n.  0. 

Marins.  ( Caïus  ) Médaille  qui  a 
ce  nom  pour  légende  , p.  5 6.  n. 
Mars.  ( Le  mois  de)  Premier  mois 
de  l’année  avant  Numa , p.  191. 
Mars.  ( Le  champ  de)  Nom  d’une 
vafte  plaine  qui  étoit  ancienne- 
ment aux  portes  de  Rome , p.  395. 
Martialis , (Flamen)  v.  Flamen. 
Matronalia.  Fêtes-  Romaines.  Ce 

?[ue  c’étoit  y & pourquoi  elles 
firent  inftituées , p.  11&  not.  n. 
Médulie.  Patrie  de  Tullus-Hofti- 
lius , p.  197.  Affiegée  , prife  & 
démolie  par  ce  Roy , p.  252.  Ré- 
parée par  les  Romains  , & pri- 
fe d’emblée  fur  eux  , p.  2 (38. 
Affiégée  pendant  quatre  ans  par 
Ancus  y prife  & pillée  , p.  2 68. 
Conquife  par  Tarquin  , n.  x. 
p.  299. 

Megalenfes.  ( Ludi  ) Jeux  inftitués 
par  J ' unitts  Brutus  , en  l’honneur 
de  Cj/bele , p.  30 6.  n.  f. 
Mercidmus  ou  Mercedonius.  Nom 
du  mois  intercalaire  des  Ro- 
mains y p.  191.  n.  p.  Il  étoit  de  ±3* 
jours , p.  193. 

Metius-Curtius  , Sabin  , fe  diftin- 
gue  dans  la  bataille  que  fes  com- 
patriotes livrent  à Romulus  y 
p.  103.  Se  jette  dans  un  lac  à qui 
il  donne  fon  nom  , p.  104.  n.  c. 
Eft  incorporé  aux  Romains,  p. no. 
Me  tins  F uffe  tins  déclaré  Diétateur 
par  l’armée  des  Albains , p.  207. 
Traite  de  la  paix  avec  Tullus- 
Uojlilius  , p.  209.  Refufe  le 
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Duel  que  ce  Prince  lui  propofe , 
8c  engage  le  combat  des  Cuna- 
ces  8c  des  H or  ace  s , p.  214.  Tra- 
me une  trahifon  entre  les  Ro- 
mains , y engage  tous  les  Chefs 
de  fon  armée , p.  234.  Eft  pour 
cela  même  condamné  & mis  à 
mort  par  l’ordre  de  Tullus,p.i^ 1. 
242. 

Métropole.  Ce  que  fignifie  ce  mot , 
p.  106.  n.y. 

Méz^ence  , Roy  des  Tyrrheniens  , 
fait  la  guerre  à Enée , p.  28.  Quel 
eft  le  pais  que  ce  Prince  avoit 
fous  fa  domination  , ».  k, ..  Il  fait 
la  paix  avec  Euryléon , p.  32. 

Minerve.  ( Cap  de  ) Sa  fituation , 
p.  10.  n.f.  Pourquoi  il  fut  ainfi 
appellé , la  meme. 

Mmervü  , ( Cantus  ) v.Janualii. 

Moefia.  ( La  forêt  ) p.  284. 

Moneta,  ( Junon  ) v-  Junon. 

Monnoye.  Servies  eft  le  premier 
qui  en  ait  fait  frapper  à Rome  , 
p.  398.  Les  premières  monnoyes 
qui  parurent  à Rome  furent  d’ai- 
rain , p.  398.  ».  i.  Portèrent  l’em- 
preinte des  trois  animaux  qu’on 
immola  dans  les  facrifices  du 
Luftre  , n.  k,.  Servius  porte  une 
Loi  pour  qu’à  la  mort  de  cha- 
que particulier  , on  portât  une 
piece  de  Monnoye  au  Temple 
. de  la  Déefte  Libitine,p.  373.  n.  h. 
Une  autre  à la  naiffance  de  cha- 
que enfant  dans  celui  de  Lucine , 
p.  376.  ».  i.  8c  une  autre  dans  le 
T emple  de  la'  'jeune fie  , quand  011 
étoit  forti  de  l’enfance,  p.  377.».^. 

Mm  gins.  Nom  d’un  foldat  qui , à 
ce  que  croyent  quelques  Auteurs, 
donna  fon  nom  à la  porte  appel- 
ïée  Mugnonienne  , où  il  avoit 
coutume  de  faire  fentinelle  , 
p.  114.  n.p . 


Mugnonienne.  ( La  porte  ) Nom 
que  portoit  du  tems  de  Romains 
une  porte  de  Rome  , p.  114.  n.  p . 

Murale , ( Couronne)  v. Couronne. 

Murtia  ou  Myrtia  val  lis.  Vallée 
entre  les  monts  Aventin  8c  Pa- 
latin. Pourquoi  ainfi  nommée  , 
p.  vjo.n.y.  p.  308.  not.  n. 

Mafes.  Fontaine  8c  prairie , confa- 
crées  par  Nnma  aux  Mnfes, p.  157. 
Le  foin  en  eft  confié  aux  Vefta- 
les , ».  f. 

N 

Naples.  ( Royaume  de  ) Appellé 
anciennement  Iapigie , p.  10.  ».  r. 

Navins , ( Atrius  ) v.  Attius. 

Neptune.  Pourquoi  le  jour  de  fa 
fête  , on  ne  faifoit  point  travail- 
ler les  animaux  , p.  18.  Pourquoi 
appellé  Equeftre , p.  17.  Variété 
de  fentimens  fur  le  prétendu 
cheval  qu’on  dit  qu’il  fît  fortir 
de  la  terre  , p.  17.  Le  même 
Dieu  que  Confus, p.  18.  n.o.p.% o. 
Jeux  inftitués  en  fon  honneur  , 
p.  18.  ».  0.  Autel  de  Neptune 
Equeflre  trouvé  par  Romains  , 
p.  80. 

Neritis.  Premier  nom , que  portoit 
anciennement  , félon  Pline  , 
Leucade , p.  9.  ».  m. 

Nicoflrata,  v.  C arment  a. 

Noir.  L’habit  Noir  fut  chez  les 
Romains  la  marque  de  deuil , 
p.  180.  ».  a. 

Nombre  impair.  Superftition  fur  ce 
nombre  , p.  190.  ».  0. 

Nomente.  Ville  de  Sabinie , fa  fitua- 
tion  , n.f.  p.  295.  Eprouve  la 
clemencede  Tarquin  ,p.  zÿ6. 

Nones  Caprotines , v.  Populi  fu- 
gium. 

Numa  Manias,  v.  M ardus. 

Numa  Rompt  lias.  Son  origine  - 8c 
V il  u i j 
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fon  cara&ére , p.  141.  Il  s’adonne 
à letude  de  la  fageffie , la  même. 
Son  commerce  prétendu  avec  la 
Nymphe  Ege'rie  , p.  14^.  n 58.  Il 
eft  élu  Roy  de  Rome  , p.  144. 
Se  défend  de  foufcrire  à fon  élec- 
tion , p.  145.  Accepte  enfin  la 
Royauté , p.  147.  Eft  reçu  dans 
Rome  aux  acclamations  du  peu- 
ple , p.  148.  Parvient  à la  con- 
noiftànce  du  vrai  Dieu  , p.  149. 
n.  h.  Na  point  été  difciple  de 
Pithagore  ,p.  ijou  ».  i.  Régie  les 
cérémonies  de  religion  , p.  151. 
71.  k^.  Etablit  parmi  les  Miniftres 
des  Dieux  un  bel  ordre  , p.  152. 
Evite  la  guerre  dont  il  étoit  me- 
nacé par  les  Fidénates  , & com- 
ment , p.  172.  cr  fuiv.  Erige  plu- 
fîetirs  Temples  ,p.  178.  & fuiv. 
Réforme  les  Loix  de  Romulus  , 
p.  183. 185.  Diftribue  les  Citoyens 
de  Rome  , en  divers  corps  de  mé- 
tiers , p.  184.  Régie  les  deiiils-& 
ce  qui  regarde  les  obfeques  des 
morts  , p.  187.  Porte  differentes 
loix  par  rapport  à la  religion  , 8C 
la  police  extérieure,  187.  & fuiv. 
Réforme  le  Calendrier  , p.  190. 
& fuiv.  Meurt  à 82.  ou  83.  ans 
apres  43.  ans  de  régné  ,.  p.  194. 
71.  p.  Sa  pompe  funebre  , p.  195. 
A pour  fuccefleur  Tullus-Hoflt- 
litis  , p. 

Numique.<(  Le  ) Fleuve  proche 
de  Lavinium  , dans  lequel  fe 
noya  Enée  , p.  28.  ».  I. 

Numitor.  Treizième  Roy  d' Albe, 
détrôné  par  Amulms  fon  frere , 
p.  37.  Remonte  fur  le  Trône  , 
p.  49.  Perfuade  à fes  deux  petits 
fils  Remus  & Romulus  de  bâtir 
une  nouvelle  ville,  p.  yo.  Envoyé 
du  fecours  à Romulus  dans  la 
guerre  des  Sabms  ,p.  99* 
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Ocrifie  , mere  de  Tullius  Servut „ 
p.  352.  Ses  avantures  , p.  3^. 
35^* 

OÜavius , ou  OBavus  Mamilius. 
Si  on  doit  l’appeller  Ottavius  , 
ou  bien  Oêlavus , p.  435.  n.  b.  Ce 
que  c’étoit , v.  Mamilius'. 

Oenotrus.  Conduit  une  colonie  en 
Italie, p.  13.  Donne  fon  nom  à la 
contrée  où  il  s’établit , la  même , 
n.  e . 

ÔhvpTTot.  Nom  que  donnoient  les 
Grecs  à la  folle  que  faifoient  les 
nouvelles  Colonies  dans  l’en- 
droit où  elles  vouloient  s’établir.. 
Üfage  & mfftére  de  cette  folle, 

p.ff.H.0. 

Opalia.  Fêtes  inftituées  par  Tullus 
en  rhonneur  d’Ops  femme  de 
Saturne  , p.  249.  n.  g. 

Qfiie.  Ville  à l’embouchure  du 
Tjbre  bâtie  par  Ancus  , avec 
un  port , p.  277.  278.  279. 

P 

Paganalia.  Fêtes  inftituées  en  l’hon- 
neur des  Divinités  champêtres  , 
p.  383.  Quel  jour  on  les  célebroit, 
& pourquoi  il  n’en  eft  point  fait 
mention  dans  le  Calendrier  Ro- 
main , n.  q . 

Palatin.  ( Mont  ) Pourquoi  ainfi 
nommé,  p.  16. 51. 52.  ».  d.  Voifim 
du  mont  Capitole  , p.  101. 

Palatine éLaTribiQ  v.  Ramnen - 
fes. 

Paies.  Déelfe  des  bêrgers,fète  infti- 
tuée  en  fon  honneur  , p.  59.  ».  q. 

Pâleur , ( La.)  v.  Crainte.- 

P al  ilia,  ou  Parilia.  Fêtes  paftora- 
les  en  l’honneur  de  la  Déefle 
Palis , n.p.fî. 
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P ali  nure.  ( Le  Cap  ) Sa  fituation 
p.  ii.  ».  x. 

Palladions.  Cetoit  deuxflatuës  de 
fer  dont  l’une  étoit  l’original  8c 
l’autre  la  copie,  p.  16.  Les  feules 
Veftales  avoient  droit  de  les  voir, 
».  d. 

P allantium.  Capitale  des  Etats 
d’Evandre,  en  Arcadie.  Bourga- 
de confiante  par  ce  Roy  dans  le 
Latium  , p.  1 6. 

Palmata,  ( Tunica  ) v.  Tunica. 

P aludamentum.  Sorte  de  manteau 
militaire, p. 214.  ».  h. 

Pan.  Divinité  tutelaire  des  trou- 
peaux , p.  16.  ».  /.  Evandre  lui 
confinait  en  Italie  un  Temple  à 
qui  il  donne  le  nom  de  L aper- 
çai , p.  17.  Il  paroît  que  ce  Dieu 
étoit  le  Jupiter  des  Grecs  , ».  I. 

P apirius  fait  une  compilation  des 
loix*  portées  depuis  Romulus  juf- 
qu’au  fécond  Tarquin  , p.  472. 
Cette  compilation  efl  appellée 
le  Droit  Papirien  , la  meme. 

Parricide.  Quel  étoit  d-Rome  le 
fnpplice  des  Parricides  , p.  472. 
n.  l.  ■ 

P atrat.  ( Perc  ) Nom  de  celui  des 
Fe'ciaux  , qui  étoit  député  pour 
les  traités  de  paix  ou  de  guerre , 
p.  175.  ».  g.  Les  cérémonies  dont 
il  ufoit  dans  fes  fondions  , la 
meme , & fuiv.  p.  218.  ».  a. 

Patrice  s.  Nom  donné  aux  enfans 
des  premiers  Sénateurs  de  Ro- 
me , p.  6y 

Patriciennes.  ( Familles  J Nom  des 
fix  familles  d’Albe , à qui  Tul- 
lus  donna  place  dans  le  Sénat , 

P‘  i43*  . 

Patrons.  Quels  étoient  ceux  à- qui 
on  donnoit  ce  nom  à Rome  , 
p.  66.  ».  Zi.  Et  quel  étoit  leur  em- 
ploi , p.  67. 


Pavots.  Tarquin  le  Superbe  tran- 
che la  tête  des  plus  grands  pavots 
de  fon  jardin  , en  prefence  du' 
Député  que  lui  avoit  envoyé  fon 
fils  réfugié  à Gable  , 8c  dans 
quelle  vûë  , p.  463. 

Pecunia.  Nom  de  la  première  mon- 
noye  qui  parut  à Rome  , 8c  d’où 
vient  on  l’appella  ainfi , p.  399. 

Pelafgiens.  Viennent  au  fecours  des 
Aborigènes ,s  étddAiftznt  dans  leur 
païs  , retournent  pour  la  plus- 
part  en  Grece  , 8c  pourquoi  , 
p.  14.  Y retiennent  le  nom  de 
Tyrrheniens , la  même. 

Pénates.  ( Dieux  ) Appelles  Grands 
Dieux  , p.  307.  ».  m.  Ce  que 
cetoit,  la  même  , v.  P alladions. 

Peres.  Nom  donné  par  Romulus 
aux  premiers  Sénateurs  de  Rome , 
p.  65. 

Pères.  Romulus  donne  aux  Peress 
un  pouvoir  defpotiques  fur  leurs 
enfans , p.  7 6.  Cette  loi  efl  limi- 
tée par  Numa , p.  185. 

P ermarini,  ( Lares  ) v.  Laresê 

Pefle  ravage  Rome  fous  Romulus , 
p.  125.  Une  fécondé  fois  fous 
Tarquin  le  Superbe  , p.  480. 
Toute  l’ Italie  fous  Numa  , 
P • I(57- 

Picus.  Ce  que  l’on  doit  penfer  de 
ce  Roy  vrai  ou  imaginaire , p.  2 .6. 
».  c . 

P île  amine  s , v.  F lamines. 

Pinaria.  Veflale  que  Tarquin  fit 
enterrer  toute  vive  yp.  349. 

Pifiius  , ( Jupiter  ) v.  Jupiter. 

Pitulum.  Ville  , p.  2.67.  ».  t. 

Plébéiens.  Nom  que  portoit  à Ro- 
me le  fimple  peuple  , p.  66. 

PolinElores.  Domeftiques  de  ceux 
qu’on  appelloit  à Rome  , Libiti -• 
narii , ».  h.  p.  37 6. 

Polit  aire.  Ville  du  païs  Latin  , 
V u u iij, 
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p.  166.  ».  r.  Prife  par  deux  fois 
6c  démolie  , p.  267. 

P omoerium.  Diflènfion  des  Auteurs 
fur  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce 
mot  , p.  372.  373.  ».  e.  2 66. 

Pompilie.  Fille  unique  de  Numa 
époufe  M ardus , p.  194. 

Pompilius , ( Numa  ) v.  Numa. 

Pont  bâti  par  Ancus  fur  le  Tybre  , 
p.  272.  Autre  conftruit  fur  le  mê- 
me Fleuve  par  les  Sabins  p.  333. 
6c  brûlé  par  Tarquin  , p.  334. 

Pontife.  ( Grand  ) Chef  du  corps 
des  Pontifes  , p.  177.  Son  autori- 
té , p.  178.  Par  qui  choilî  , n.  n. 

Pontifes.  Huitième  claiï’e  des  Mi- 
nières de  la  Religion  établie  par 
Numa , p.  175.  Etymologie  de  ce 
nom  , n.  k.-  Leurs  fonétions  , 
p.  176.  & fttiv.  Leur  nombre,».  /. 

Poplicola  , v.  Publias. 

P opuli-fugium  , ou  Nones  Caproti- 
nes.  Fêtes  Romaines, leur  inftitu- 
tion  , n.p.  133. 

PrafeBus  Celerum.  Nom  de  l’Offi- 
cier  qui  commandoit  une  des 
Centuries  du  corps  des  Céléres , 
p.  132.  »./. 

P r a fui.  Nom  de  celui  qui  régloit  les 
danfes  des  Salie  ns-,  p.  171. 

Prétexta.  Genre  de  Robe  qui  fut 
donné  par  diftînétion  aux  enfuis 
des  Dames  Sabines  qui  ménagè- 
rent la  paix  entre  Tatius  6c  Ro - 
mulus  , p.  116.  Devient  fort  com- 
mun dans  la  fuite  , n.  r. 

Préfet  de  Rome.  Quelle  efpece  de 
Magiflrature  c’étoit,  p.z6o.  not.  n. 

Prénom  , Nom  , Surnom.  Ce  que 
c’étoit  chez  les  Romains  , p.  z6o. 
n.  0. 

P ri  feus,  ( Tarquînus  ) v.  'Tarquin. 

Procas.  Douzième  Roy  à’Albe  , 
p.  37.  Nommé  P al  atinus , n.p. 

Proclïpte.  ( L’Ifle  de)  Sa  fituatiun , 


pourquoi  ainfi  appellée  , p.  12 

n.  a. 

Proculus , (Julius  ) Sénateur  Ro- 
main , perfuade  au  Peuple  , que 
Romulus  a été  enlevé  au  Ciel , 
p.  1 36.  6c  137.  Eft  député  pour 
aller  porter  à Numa  Pompilius 
la  nouvelle  de  fon  éle&ion  à la 
Couronne  de  Rome  , p.  145. 

Proletarii.  Nom  des  Romains  , qui 
dans  la  récenfion  de  Servius 
formoient  la  fixiême  claflè,p.44<>. 
n.  i.  Pourquoi  on  les  nommoit 
auffi  Capite  cenfi , la  meme. 

Publias  V'alerius  , furnommé  Po- 
plicola , p.  490.  n.  d.  Fait  fer- 
ment de  venger  fur  les  T ar quins 
la  mort  tragique  de  Lucrèce  , 
p.  491.  Gagne  l’armée  qui  étoit 
au  Camp  <P  Ardéa , p.  501. 

Pugilat.  Efpece  de  joute  dont  on 
donnoit  le  fpeétacle  dans  le 
Cirque,  du  tems  de  Tarquin  , 
p.  311.  n.  a. 

P agiles.  Efpece  de  jouteurs , n.  u, 
p.  311. 

Pute  al.  Nom  de  l’endroit  où  l’on 
enfouit  le  rafoir  6c  le  caillou  de 
Navius , p.  332.  ».  d. 

CL 

Quenouille.  La  Quenoiiille  de 
Tanaquil , eft  fufpenduë  dans  le 
Temple  d 'Hercule  ,p.  370.  Diffi- 
cultés fur  ce  fait , ».  a. 

Qmrinal  , ( Le  mont  ) p.  100. 
Nommé  Collin  ou  Agonal,p.  230. 
».  f.  Mons  falutaris  , Mons  Ca - 
baUinus , ou  Cabalus  , enfin  Ca- 
u allô  , qui  eft  le  nom  qu’il  porte 
aujourd’hui , p.  371.  ».  b.  Numa 
l’enferme  dans  l’enceinte  de  Ro- 
me. 

Quirinalia.  Fêtes  inftituées  à Thon- 
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neur  de  Romulus  , ».  p.  156. 

Jj) 'tarin  ali  s . ( Flamen.  ) Nom  du 
Pontife  qui  préfidoit  en  culte 
de  Romulus  , ».  p.  136. 

£)uirinus.  Nom  de  Romulus.  Di- 
vinité , p.  13 6.  Numa  crée  en  fon 
honneur  un  troifiême  Flamen  , 
b 155*  . , . , , 

^uiris.  Divinité  des  Sabins.  Son 
étymologie , p.  117. 

Qmrites.  A quelle  occafion  les 
Romains  prennent  ce  nom,  p.  no. 
».  ^ 

J^uiritide  , ( Junon  ) v.  'fanon . 

R 

Ramnenfes.  Nom  des  Chevaliers 
Romains  du  choix  de  Romains  , 
p.  112.  Etymologie  de  ce  nom  , 
not.  n.  p.  317.  ».  y.  La  Tribu 
qu’on  appella  Palatine,  ainfi  nom- 
mée du  quartier  quelle  occupoit 
dans  Rome  , eut  aufli  le  nom  de 
Tribu  des  Ramnenfes  , p.  373. 

».  g. 

Rafoir.  Prodige  du  Caillou  coupé 
avec  un  rafoir  , p.  331.  L’un  & 
l’autre  eft  enfoiii , p.  333.  Ce  que 
Cicéron  penfoit  de  ce  prodige , 
p.  328.  & 332. 

Remus  , frere  de  Romulus  , v.  Ro- 
mulus. Il  eft  pris  dans  une  em- 
bufcade  par  les  bergers  de  Nu- 
mitor  , conduit  à ce  Prince , qui 
veut  le  faire  mourir  , p.  44.  &c 
change  enfuite  à fon  égard  fon 
courroux  en  tendrefl'e  , p.  45.  Sa 
mort , p.  55.  & fuiv. 

République.  Ce  genre  d’adminiftra- 
rion  eft  établi  dans  Rome  , p.  499. 

Rexfacrorum  ,owRex  facrificulus. 
Nom  donné  au  Magiftrat  , qui 
avoit  intendance  fur  la  Religion, 
p.  49?.  499.  ».  u La  femme  de  ce 


Magiftrat  s’appelloit  Reine  ,'n.i. 

Rhe'a  Sylvia  , contrainte  par  Amu - 
h^rfon Oncle,  de  fe  faire  Vef- 
tale  , p.  37.  Devient  enceinte 
p.  38.  ».  b.  Eft  gardée  à vue  , 
p.  39.  Met  au  monde  deux  enfans 
mâles  , la  même.  Eft  condam- 
née avec  fes  deux  enfans  à la 
mort , & ce  qui  en  arrive , p.  39. 
40.  Elle  fort  de  captivité , p.  501. 

Rogatio.  Nom  que  portoit  la  conclu- 
fon  du  Conful , lorfque  dans  les 
Comices , il  concluoit  à faire  une 
chofe  , ou  à ne  la  faire  pas  , 
p.  394.  n.b. 

Rois.  Les  premiers  Rois  de  Rome 
commandoient  leurs  armées  en 
perfonnes , p.  265. 

Romains.  S’ils  font  defeendus  des 
Troyens  , ou  non , p.  4. 5. 6.  ».  a. 
Ils  font  appellés  J^uintes , & 
pourquoi  , p.  no.  ».  k : Servius 
les  divife  en  fix  clfftês , p.  388. 

Rome.  Quelle  eft  l’année  précife  de 
fa  fondation  , p.  58.  On  en  trace 
l’enceinte  avec  beaucoup  de  céré- 
monie , p.  55.  Cette  première 
enceinte  eft  de  figure  quarrée  , 
p.  57.  On  y enferme  le  mont  Pa- 
latin , p.  57.  Romulus  y ajoute  en- 
fuite  le  mont  Tarpéius  , ou  Ca- 
pitole , p.  97.  Elle  eft  augmentée 
par  Numa  du  mont  Coelius,p.  242. 
».  u.  Ancus  y joint  le  mont 
Aventin  , p.  2 66.  &C  le  mont 
f articule, par  unpont,^>.  271.  Enfin 
Servius  met  dans  une  nouvelle 
enceinte  , qu’il  y fait  faire  les' 
monts  Efcjutlin  & Viminal,p.$-jx. 
Elle  commence  dês-lors  â s’ap- 
peller  Septicollis  , la  même.  Ro- 
me n’étoit  dans  fes  commence- 
mens  qu’un  amas  de  chaumines  , 
p.  61.  Elle  eft  ravagée  par  la  pefte 
& par  la  famine  fous  Romulus , 
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p.  125.  D’une  fécondé  pefte  fous 
Numa  , p.  167.  D’une  troifiême 
plus  cruelle  que  les  précédentes 
fous  T arcjuin  le  Superbe  ,p.  480. 
:Cette  ville  difpute  à Albe  le 
droit  de  nommer  un  fucceffeur  à 
Romulus  , p . 139.  Comment  fe 
termine  le  différend,  p.  141.  & 
fuiv.  Elle  a une  autre  difpute  avec 
Albe  , à qui  aura  le  fouverain 
pouvoir  l’une  fur  l’autre  , p.  214. 
La  victoire  des  Horaces  lui  don- 
ne la  prééminence  , p.  229.  Elle 
jouit  d’une  grande  tranquillité 
fous  Numa  , p.  193.  Elle  aban- 
donne le  gouvernement  des 
Rois  , 8c  s’érige  en  République, 
p.  499. 

Romulus  expofe  avec  Remus  fon 
frere  fur  le  Tybre , p.  40.  Ce  que 
l’on  doit  penfer  de  la  commune 
opinion  qui  fait  allaiter  les  deux 
jumeaux  par  une  Louve  , p.  41. 
n.  r.  Il  eft  élevé  par  le  berger 
Fauflulus , p.  42.  Prend  en  main 
les  intérêts  des  bergers  d'Amu- 
lius  ,p.  43.  Eft  inftruitpar  Fauf- 
tulus de  fa  véritable  extraction  , 
p.  45.  Inveftit  Amulius  dans  fon 
Palais  & le  fait  périr  , p.  49. 
Entre  en  contefhtion  avec  Re- 
mus , p.  50.  Qui  ne  peut  être 
terminée  par  le  fort  des  Augu- 
res , p.  53.  Remporte  fur  lui  la 
victoire  , p.  55.  Fonde  la  ville  de 
Rome , p.  53.  Donne  au  Peuple  la 
liberté  de  fe  choifir  tel  genre  de 
gouvernement  qu’il  fouhaiteroit, 
p.  61.  Eft  déclaré  Roy  , p.  64. 
Donne  le  nom  de  Per  es  aux  Sé- 
nateurs de  la  nouvelle  ville  , 8c 
pourquoi , p.  6 5.  Met  l’ordre  dans 
la  police  , p.  66.  8c  parmi  les 
troupes , p.  68.  69.  Dans  la  Re- 
ligion , p.  69,  & fuiv.  Réglé  les 


mariages , 8c  tout  ce  qui  les  con- 
cerne , p.  73.  & fuiv.  Défend  aux 
Citoyens  les  Arts  fedentaires  , 
p.  -]6.  Augmente  fa  Colonie  , 8c 
comment , p.  77. 8c  78.  Fait  enle- 
ver les  Sabines,/>.  63.  Tué  Acron 
dans  un  combat  fïngulier , p.  90. 
Quel  âge  il  avoit  alors  , n.  Il 
fe  décerne  les  honneurs  du 
Triomphe  , p.  91.  Combat  feul 
à feul  avec  Metius  Curtius,p.io 4, 
Eft  frappé  d’une  groffe  pierre  à 
la  tête  , p.  105.  Fait  un  vœu  à Ju- 
piter Stator  , p.  xo 6.  Partage  le 
fouverain  pouvoir  avec  Titus 
Tatius  chef  des  Sabins  , p.  no. 
Redevient  feul  maître  de  Rome , 
Sc  comment , p.  123.  Son  fécond 
Triomphe  ,p.  124.  Son  troifiême  , 
p.  130.  Renonce  à la  Couronne 
dé  Albe , p.  130.  Note  de  Mr.  le 
Clerc  fur  ce  fujet  , p.  202.  n.  x. 
Se  referve  feulement  le  droit 
de  nommer  tous  les  ans  à cette 
yille  un  Magiftrat  fouverain  , 
la  même.  Devient  odieux  aux 
Romains  , p.  131.  & fur  tout  au 
Sénat  ,j 152.  Sa  rrtort , p.  134.  Ce 
quelle  produifit  dans  Rome  , 
p.  153.  Eft  honoré  dans  Rome  , 
comme  une  Divinité , p.  13 6.  Son 
éloge  , p.  i$6.  8c  137.  Difficultés 
pour  lui  donner  un  Succeflèur , 
T HT 

Roflra , v.  Tribune. 

Royauté.  Les  Romains  ordonnoient 
à ceux  qu’ils  faifoient  Rois  , 
d’accepter  la  Royauté  , p.  292.. 

Rué.  La  rué  de  Cypre  , la  bonne 
rué , la  rué  Scelerate.  Nom  que 
porta  fucceffivement  une  des  rués 
de  Rome  , p.  42 6.  427. 

Rufelle  , ville  d 'Etrurie  , fa  fitua- 
tion , p.  301.  n.  Zi. 

Rutules. Peuples  voifins  du  Latium , 

h ^ 
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p.  il.  Se  liguent  avec  les  Etruf- 
ques  contre  Enée , p.  28. 

S 

Stibines.  Hiftoire  de  l’enlèvement 
des  Sabines  , depuis  la  page  79. 
jufqu’à  S4.  Médaille  fur  cet  évé- 
nement , p.  83.  Se  font  média- 
trices entre  les  Romains  ôc  les 
Sabins  , p.  108.  & fuiv. 

Sabine  , ( Junon  ) v.  fanon. 

Sabins.  Origine  de  ces  peuples  , 
p.  8 6.  Etymologie  de  leur  nom , 
n.  f.  Ils  redemandent  en  vain 
leurs  filles  enlevées  par  les  Ro- 
mains , p.  87.  99.  Font  la  guerre 
à Romains  , p.  98.  S’empalent 
de  la  Citadelle  du  Capitole, p.  roi. 
Livrent  aux  Romains  deux  ba- 
tailles , où.  ceux-ci  demeurent 
enfin  Vainqueuis,  p.  {03.  & fuiv. 
Ne  font  p’us  qu’un  même  peu- 
ple avec  es  habitans  de  Rome , 
p.  109.  Font  une  nouve'le  guerre 
aux  Romains  , p.  143.  & fuiv. 
Leur  livrent  un  premier  combat , 
p.  248. puisnn  fécond, p.249.  Enfin 
un  troifiême  ,p.  233.  dans  lefque’s 
ils  ont  toujours  du  defious  , la 
m'me.  Ancus  les  furprend  dans 
le  tems  qu’ils  piîloient  les  terres 
.de  Rome,  p.  276.  Les-contraint  à 
lui  demander  la  paix  ,p.  277.  Ga- 
gne fur  eux  une  nouvelle  batail- 
le, p.  282.  Ils  favorifent  fous  main 
les  Etruriens  ennemis  déclarés 
de  Rome  , ôc  donnent  à leur  ar- 
mée pafiàge  fur  leurs  terres  , 
p.  31 6.  Refufent  de  livrer  à Tar- 
quin  , les  auteurs  de  cette  mar- 
que d’hoftilité  , p.  326.  Combat 
opiniâtre  entre  eux  & les  Ro- 
mains , avec  un  égal  fuccês  de 
|>art  & d’autre , la.  même.  Font  un 
’ Tome  J. 


T I E R E S. 

pont  fur  le  Tybre  pour  joindre 
leur  armée  à celle  des  Etrufques, 
p.  333.  Ce  qu’il  y a à obferver  fur 
l’union  de  ces  deux  peuples  dans 
cette  guerre  , n.  e.  Sont  forcés 
de  demander  la  paix  , & obtien- 
nent une  trêve  , p.  33 6.  Se  met- 
tent en  campagne  & font  défaits 
dans  un  combat , p.  337.  Se  choi- 
fiflènt  un  nouveau  Général  , la 
même.  Perdent  encore  une  ba- 
taille , & fe  donnent  aux  Ro- 
mains , p.  339. 340.  Font  des  ex- 
curfions  dans  les  campagnes  Ro- 
maines fous  Tarquin  le  Super- 
be , p.  451.  Qui  les  défait  entiè- 
rement , & les  rend  tributai- 
res de  Rome  , p.  452.  433.  434. 

Sacerdotales , ( Les  Emaillés  ) joiiif- 
fent  à Rome  de  plufieurs  privilè- 
ges confidérables , p.  70. 

Saiente.  ( Le  Promontoire  de  ) Sa 
fituation  , p.  10.  n.  r. 

Salia.  ( Virgines  ) Jeunes  filles  * 
qui  entroient  dans  les  danfes 
S aliénés  , p.  170. 

Saliare  carmen  ,*  v.  fanualii. 

Saliens.  Nom  des  douzes  jeunes 
Romains  , à qui  Numa  commit 
le  foin  de  garder  les  douze  Bou- 
clieis  du  Temple  de  Mars  , 
p.  168.  169.  Etymologie  de  leur 
nom  , p.^66. 367.  n.  r.  Il  y avoit 
des  Saliens  des  le  tems  d Evanr 
dre  , p.  167.  Numa  met  ceux-là 
dans  la  fixiême  cîafle  des  Mi- 
niftres  de  la  Religion  , p • 1 66. 
Conditions  requifes , pour  entrer 
dans  le  Collège  des  Saliens, p.  171. 
n.  0.  Leurs  chants , leurs  danfes  , 
leur  manière  de  s’habiller  Sc  de 
célébrer  la  fête  des  douze  Bou- 
cliers , p.  169.  n.  y.  & fuiv.  On 
appella  les  Saliens  créés  par  Nu- 
ma , Saliens  Palatins  , p.  23 6. 

X x x 
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tf./T'Ceux  de  T Mm  s'appelè- 
rent , 

Salii  u4gonenfes  , Salii  Collini , du 
quartier  ou  ils  deméuroient  dans 
Rome , la  meme. 

■Salines  fur  l'embouchure  du  Tybre, 
p.  130.  Ancus  en  fait  creufer  fur 
le  bord  de  la  mer , p.  176. 

Salle.  Pourquoi  le  lieu  où  s’aflem- 
bloient  les  Sénateurs  de  Rome  , 
eft  tantôt  appelle  Salle  , ÔC  tan- 
tôt Temple  , p.  423.  n.  x.  p.  425. 
n.  y. 

S alias  , chef  des  Prêtres  Saliens 
fous  Evandre  , p.  167. 

Sancus , ou  Sdngus.  Nom  de  l’Her- 
cule des  Grecs  , n.  p.pag.10. 

Sancus , ('Jupiter  ) v.  Jupiter. 

Sappe.  Genre d’attaqüe  inventé  par 
iAncus , p 273. 

Sardiens  a vendre  Cri  ufîté  chez  les 
Romains  , ôc  pourquoi  , p.  125;. 

n.  d. 

Saturnales.  ( Les  ) Fêtes  inftituées 
à Rome  en  faveur  des  maris  , 
p.  118.  n.  u.  Origine  de  ces  fêtes , 
ôc  la  maniéré  dont  on  les  célé- 
broit , p.  249.  n.  g. 

Saturne  d’Italie  , different  de  ce- 
lui de  Grèce  , p.  69.  n.  d. 

Saturnins.  (Le  mont  ) Romulus  y 
établit  un  azyle  , p.  78.  v.  Capi- 
tolin. 

Scaptia  , ville , p.  167.  n.  t. 

Sceleratus , ( Campus  ) v.  Campus. 

Semo.  Nom  commun  à tous  les 
demi-Dieux  , n.  d.  p.  4 66. 

Sénat.  Romulus  fe  forme  un  Con- 
feil  des  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  fa  Colonie  , à qui  il 
donne  le  nom  de  Sénateurs  ÔC 
de  Per  es  , p.  6 5.  Ces  Séna- 
teurs ne  furent  d’abord  qu’au 
nombre  de  cent , p.  66.  T atius 
devenu  Collègue  de  Romulus  3 


en  choifit  cent  de  fon  pais , qui 
joiiiflènt  des  mêmes  prérogati- 
ves , que  les  prémiers , p.  113.  Le 
premier  T arquin  ajoute  cent  nou- 
veaux Sénateurs  aux  deux  cents 
qui  étoient  déjà  , p.  292.  On  leur 
donne  le  nom  de  Sénat  or  es  mi - 
norum  gentium,  n.  q.  Raifon  de: 
cette  dénomination  , la  meme  , 
p.  421.  n.  u.- 

Servius  Tullius.  Son  extraction,  & 
fa  naiffance  , p.  355.  Pourquoi 
nommé  Servius  , p.  3 \6.  Les  faf* 
tes  Capitolins  ne  font  aucune 
mention  de  fon  Père , n.  r.  Son: 
éducation  ôc  les  differens  dégrés- 
par  où  il  monta  au  Trône , p.  357. 
Epoufe  Gegania , & la  perd  peu 
de  tems  apres  fon  mariage  , la 
meme.  Se  marie  en  fécondés  no- 
ces avec  la  fille  aînée  de  Tar- 
quin  , p.  347.  358.  Commande  un 
corps  d’armée  fous  ce  Prince  , 
p.  339.  Prend  en  main  le  gouver- 
nement en  la  place  de  Tar  quin, 
dont  on  cachoit  la  mort , p.  353; 
Pourfuit  les  alfalfins  de  ce  Prince, 
flétrit  leur  mémoire  ôc  confifque' 
leurs  biens, la  même.  Eft  déclaré"' 
Roy  par  les  fuffirages  du  Sénat , 
p.  354.  Érige  en  actions  de  grâ- 
ces divers  moniimens  à la  Fortu- 
ne fous  differens  noms  , /?.  35S. 
359.  3 66.  Diflîpe  par  fon  adrefle' 
la  cabale  qu’avoient  formé  les 
Sénateurs  , pour  l’obliger  à quit- 
ter la  royauté" , p.  $6i.  & fuiv, 
Difcours  qu’il  fit  en  cette  occa- 
fion  au  peuple  , p.  362’.  & 363. 
Soutient  une  longue  guerre  con- 
tre les  Véiens  , la  termine  glo- 
rieufement , p.  3 64:  ôc  obtient  les 
honneurs  du  Triomphe  , p.  36V 
Eft  confirmé  Roy  dans  «une  af- 
femblée  generale  du  peuple  , 
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p.  369.  Délibéré  s’il  ne  quittera 
point  le  Trône  , & en  eft  détour- 
né par  les  confeils  de  Tanaquil , 
p.  3 69.  Dompte  les  Etrufques?8c 
obtient  une  fécondé  fois  les  hon- 
neurs du  Triomphe,  p.370.  Aug- 
mente Rome  des  monts  Efqui- 
lin  8c  Viminal  , p.  371.  Ajoute 
une  quatrième  Tri^u  , aux  trois 
de  l’ancien  partage  que  Romulus 
fit  de  Rome  , p.  373.  Divife  le 
Territoire  Romain  en  15.  Tribus 
appellées  Ruftiques  , p.  380.  Fait 
époufer  fes  deux  filles  à fes  deux 
pupilles , p.  383.  Dompte  une  fé- 
condé fois  les  Etrufques  , les  re- 
çoit à certaines  conditions  , 8c 
Triomphe  pour  la  troifiême  fois, 
p.  384.  Fait  cette  inftitution  fa- 
meufe  à qui  on  donna  le  nom 
de  Cenfus  , p.  385.  Pourquoi  oa 
ne  met  cette  inftitution  qu’après 
la  derniere  guerre  des  Etruf- 
ques , n.  r.  Détail  de  cette  infti- 
tution , p.  388.  & fuiv.  Donne 
toute  l’autorité  dans  les  affaires 
publiques  à la  première  des  fix 
clafl'es,  &: pourquoi , p. 393.  Fait  la 
cérémonie  appellée  depuis  ■,  le 
Luflre,a.uChamp  de  Mars,p.^. 
8c  396.  Fait  frapper  la  première 
monnoye , qui  ait  paru  à Rome , 
p.  398.  Divife  les  Affranchis  en 
quatre  Tribus , 8c  leur  donne  les 
mêmes  privilèges  qu’aux  Plé- 
béiens , p.  400.  Fait  agréer  cet- 
te deftination  au  Sénat , qui  en 
avoit  d’abord  été  fcandaliie  , 
p.  400.  401.  40t.  Commet  au  Sé- 
nat la  décifion  des  affaires  ordi- 
naires, 8c  ne  fe  réferve  , que 
celles  d’Etat , p.  40t.  403.  For- 
me un  projet  de  confédération  , 
à l’éxemple  de  celle  qu’établit 
autrefois  ArnphiUion  à Delphes , 
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p.  404.  En  fait  part  aux  Latins  8c 
aux  Sabins  , qui  l’approuvent  , 
p.  405.  406.  407.  not.  n.  L’éxecu- 
te  8c  bâtit  pour  cela  un  Temple 
à Diane  fur  le  mont  Aventin  , 
p.  408.  Fait  graver  fur  une  co- 
lonne d’airain  les  Loix  qu’on  de- 
voit  obferver  dans  les  affem- 
blées  qui  dévoient  s’y  tenir  tous 
les  ans  , la  même . Eft  tenté  de 
faire  de  Rome  un  état  Républi- 
quain  , 8c  pourquoi , p.  413.  s’ef- 
force de  réduire  par  des  voyes 
de  douceur  Tarquin  fon  gendre  , 
qui  cabaloit  pour  lui  enlever  la 
Couronne  , p.  41 6.  Eft  obligé  de 
plaider  fa  cstufe  devant  le  Sénat , 
p.  417.  8c  eiifuite  devant  le  peu- 
ple , p.  419.  Qui  le  confirme  dans 
la  Royauté  , p.  410.  Eft  enfin 
opprimé  par  une  nouvelle  ca- 
bale de  fon  gendre  , p.  421.  & 
fuiv.  Qui  le  précipite  du  Perron 
de  la  Salle  du  Sénat  , p.  425.  8c 
enfuite  le  fait  affaffiner  , p.  42 6. 
Son  cadavre  eft  foulé  aux  piés 
des  chevaux  qui  traînoient  le 
char  de  fa  fille  , par  l’ordre  ex- 
près quelle  en  donne  , p.  427. 
Eloge  de  ce  Prince  , p.  427.  & 
fuiv.  Eft  inhumé  par  Tarquinie 
fa  femme  , p.  428.  Mis  au  rang 
des  Dieux, p.  429. 

Septicollis.  On  commence  fous  le 
régné  de  Servius  à appeller  Ro- 
me de  ce  nom , p.  372. 

Sequinius.  Citoyen  d ’Albe , grand 
Pere  des  trois  Curiaces  , p.  215. 

Serment.  Autel  deftiné  à recevoir 
les  fermens  de  ceux  qui  juroient 
en  juftice  , p.  332.  Formule  de 
ces  fermens , n.  d. 

Sextilis.  Mois  du  Calendrier  Ro* 
main.  , p.  82.  n.  y. 

Sibylle  de  C urne  s.  Une  femme 
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inconnue  vient  pour  vendre  à 
Tarquin  le  Superbe  , neuf  volu- 
mes des  Prophéties  de  cette  Si - 
bille  , p.  4 69.  Sur  le  refus  que 
fait  Tarquin  de  les  acheter , elle 
en  brûle  fix  , p.  470.  Tarquin 
fait  examiner  les  trois  volumes 
qui  reftoient , les  achète  , p.  470. 
Les  fait  ferrer  dans  un  caveau 
fous  le  Temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin , p.  471.  Etablit  en  titre 
d’office  deux  perfonnes  de  con- 
fidération  pour  les  garder ,p.  470. 
Us  font  brûlés  dans  l’incendie  du 
Temple  de  Jupiter  , p.  471.  Si 
la  femme  inconnue  apporta  neuf 
ou  feulement  trois  volumes  , 
71.  h.  p.  469.  Si  ce  fut  à l’ancien 
ou  au  fecondTarquin  qu’elle  les 
apporta  , n. g.  Les  Prophéties  de 
la  Sibylle  étoient  écrites  fur  de 
la  toile  , p.  469.  n.  h.  Dans  quel- 
les occafions  on  avoit  coutume 
de  les  confufter  ? à Rome  , p.  471. 
n.  i.  Combien  les  Sibylles  furent 
refpeétées  dans  cette  ville  , la 
meme.  Médaille  qui  reprefente 
la  tète  d’une  Sibylle , la  meme. 

Sicaniens.  Variété  des  Auteurs  fur 
l’origine  de  ces  Peuples  , p.  14. 
n.  h. 

Sicules.  Habitans  de  l’ancien  La- 
tium , p.  14.  n.g.  Chaflès  & Ita- 
lie , fe  réfugient  en  Sicile  > la 
même. 

Signie  Titus.  Un  des  fils  du  fécond 
T arquin  , bâtit  cette  ville  6c  y 
établit  une  Colonie  Romaine  , 
p.  408. 

Soldat.  En  quel  fenson  a dit , que 
tout  Romain  naifïbit  Soldat  , 
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ÇoraBe.  ( Le  mont  ) Sa  fituation  > 
p.  24 6.  n.  b. 

Spurius  Fettius  , v.  Fettius . 


Spujîus  Fecilius  , Général  des  La- 
tins , p.  252 

Stade.  Méfure  des  Romains . Ce  que 
c’étoit  , n.  r.  p.  309. 

Stator , ( Jupiter)  -y.  Jupiter. 

Sublicius  , ( Le  Pont)  conftruit  par 
Flncus  fur  le  Tybre , p.  iji.n.c. 
Pourquoi  il  fut  ainfi  nommé  , 
la  même 3 d.  Les  Pontifes  d’a- 
bord y 6c  enfuite  les  fffuefteurs 
font  chargés  du  foin  de  l’entre- 
tenir , p.  273 . n.  d. 

Suburane , ( La  Tribu  ) v.  Tatiens. 

Subure , ( Le  Bourg  de  ) appelle 
anciennement  Pagus  fucufanus  , 
p.  374.  n.g. 

Suejfa  Pometia , ville  des  Folfques 9 
p.  447.  Nommée  Pometia , pour 
la  diftinguer  d’une  autre  qu’on 
appelloit  Sue  fa  auruncas  , n.  m . 
Situation  de  ces  deux  villes  , la 
même.  Celle-là  fait  le  ravage 
chez  les  Latins  , ce  qui  donne 
occafion  à Tarquin  le  Superbe  de 
porter  fes  armes  contre  elle  , 
p.  444.  Elle  eft  attaquée  6c  prife 
d’affaut  par  ce  Prince , la  même , 
6c  pillée  par  fon  armée  , p.  44p. 
La  dixiéme  partie  du  butin  eft 
confacrée  à achever  le  Temple 
de  Jupiter  Capitolin  , la  même. 
Le  récit  que  font  Tite-Live  6c 
JDenys  d’ Halicarnaffe  de  la  pri- 
fe de  Sue  fa  , diffère  en  plufieurs 
points  ? n.  m. 

Suffrages.  Quelle  étqit  la  manière 
dont  les  Romains  donnoient  leurs 
fufffages  dans  les  Comices  , aux 
premiers  tems  de  Rome  , p.  3.93» 

b. 

Suovetaurilia.  Nom  que  portoit  le 
facrifice  du  Luflre  Romain  , 6c 
pourquoi  , il  le  portoit  , n.  d . 
p.  3 96. 

Superbe , ( Tarquin  le  ) v Tarquin, 


DES  MATIERES. 


Sureau.  Bâton  de  fureau  donné  en 
prefent  à Apollon  de  Delphes 
par  Junius  B rut  us  , p.  482. 
Surnom.  Aucun  des  Rois  de  Rome 
hors  le  dernier,  n’eut  de  furnom 
de  Ton  vivant  , p.  289.  n.  p. 
Sylvius,  fils  de  Lavinie  8c  dEnée  , 
p.  31.  Entre  en  pofleffion  du  La - 
'vinium  Ton  héritage  par  fa  mere, 
p.  33.  Devient  par  un  jugement 
du  Peuple  fouverain  dêAlbe  , 
p 35.  Régné  en  paix  8c  meurt,  la 
meme. 

T 

Tages  enfeigne  l’art  des  Augures 
aux  Etruriens , p.  288. 

Talent.  Il  eft  difficile  de  détermi- 
ner au  jufte  fa  valeur  , p.  449. 
n.  0.  Talent  Attiyue  : Talent 
d’Egine -.Talent  d’Egypte -.Talent 
d’ Alexandrie  : Talent  de  Rho- 
des : Talent  de  Corinthe  : Ta- 
lent de  Cyrcne  : Talent  Babylo- 
nien : Talent  de  Naples  : Ta- 
lent de  Sicile.  Ce  que  c’êtoit  que 
ces  differens  Talens , la  même. 
La  différence  du  Grand  8c  du 
B etit  Talent  inconnue  aux  Grecs , 

. quelquefois  ufitée  chez  les  Ro- 
mains , la  même.  Celle  des  Ta- 
ie ns  d’or  , d’argent  , de  cuivre , 
exprimoit  une  fortune  fixe  , foit 
en  or  , foit  en  cuivre  , foit  en 
argent  , p.  451.  n.  p.  Le  butin  que 
fit  T arcjuin  à Suefla  , montoit  à 
40.  Talens  d’or  , p.  449.  ' 

Talus  Tyrannus  , v.  Tyrannus. 
Tarconia  , ou  T arc  onium  , v.  Tar- 
. yuinie. 

T arpéi a.  Nom  d’une  Veftale , v. 
Gegania. 

Tarpéia  , fille  du  Seigneur  Ro- 
main qui  avoir  le  gouvernement 
du  Capitole  fous  Romulus , p.100. 


Son  hiftoire  , p.  iôo.  & fuiv. 

Tarpéius.  ( Le  mont  ) Pourquoi 
ainfi  appellé  , p.  78.  y.  Romu- 
lus y fait  conftruire  une  Cita- 
delle , p.  97.  dont  il  donne  le 
commandement  à Tarpéius  Sei- 
gneur Romain,  p.  97.  v.  Capitole. 

Taryuin.  Son  origine  ,p.  285.  Il  eft 
nommé  d”abord  Lucumon,  p. 286'. 
Epoufe  Tanayuil , 8c  à la  perfua- 
fion  de  fa  femme  pâlie  avec  elle 
de  1 ’Etrurie  à Rome  , p.  287. 
Fable  fur  fon  arrivée  en  cette 
ville  , la  même.  Prend  le  fur- 
nom  de  Lucius  , p.  288.  8c  le 
nom  de  Taryuin , de  la  ville  de 
Taryuinie  , où  il  avoit  été  élevé  , 
p.  289.  N’obtient  le  furnom  de 
Prifcus  , qu’aprês  fa  mort  , la 
même , n.  p.  Dépofe  fes  grandes 
richeftès  au  Tréfor  public  , la 
même.  Se  diftingue  dans  la  guer- 
re fous  Ancus  j p.  2 6ç).  280.  Eft 
fait  par  ce  Prince  Patricien  8c 
Sénateur  , p.  281.  Et  chargé  de 
la  Tutelle  de  fes  deux  enfans  , 
p.  285.  Eloigne  de  Rome  l’aîné 
de  fes  Pupilles , p.  290.  Deman- 
de au  peuple  la  Couronne  pour 
foi-même, p.  291.  l’obtient , p . 292. 
Crée  cent  nouveaux  Sénateurs  , 
la  même,p.\\i.n.u.  Prend  d’aflaut 
la  ville  d’Apioles  , la  renverfe  8c 
vend  fes  habitans  comme  des 
efclaves , p.  294.  Oblige  Cruftu- 
me  à demander  grâce  , 8c  y fait 
palier  une  Colonie  Romaine  , 
p.  293.  Fait  fentir  fa  clemence  à 
Nomente  , p.  296.  Prend  Collatie 
à difcretion  8c  l’affervit  pour 
toujours  aux  Romains  , la  même. 
Pille  8c  réduit  en  cendres  Comi- 
cule  , p.  298.  Défait  les  Latins 
proche  Fidéne  , la  même.  Re- 
çoit plufieurs  villes  , qui  fe 
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donnent  à lui  , p.  299.  Livre  Sc 
gagne  aux  Latins  deux  nouvel- 
les batailles,/?.  302. 303.  Détail  de 
la  derniere  , p . 303.  304.  Reçoit 
les  Latins  à compofition , p.  304. 
Obtient  à Rome  les  honneurs  du 
Triomphe , p.  305.  Fait  bâtir  un 
Cirque , p.  305.  à l’imitation  de 
ceux  de  la  Grece  , n.  e.  Soûtient 
une  guerre  contre  les  Etrufques , 
p.  313.  Remporte  fur  eux  une  ba- 
taille près  de  Vêtes  , p.  314.  Une 
autre  proche  de  Ceré , p.  325. 
Une  troifiême  près  de  F idéne  s , 
qui  met  en  fa  polfeffion  cette  vil- 
le , p.  31 6.  Enfin  une  quatrième  , 
proche  la  petite  ville  d ’Ere'te  , 
p.  317.  Fait  la  paix  avec  ces  peu- 
ples ,p.  319. 320.  Qui  lui  font  de 
riches  prefents  , la  meme.  Et 
authorifé  par  Arrêt  du  Sénat  , 
Triomphe  avec  une  magnificen- 
ce qu’il  conferva  toujours  depuis 
en  public,  p . 321.  ÔC322.  Achevé 
la  conftruétion  des  murs  de  Ro- 
me , p.  322.  Fait  dans  la  ville  des 
Egouts  magnifiques , p.  323.  Dé- 
tail de  ce  dernier  ouvrage,  p. 324. 
n.  a.  Orne  la  place  publique  , 
appellée  le  Marché  Romain. 
Fait  la  guerre  aux  Sabins , p.  328. 
Veut  ajouter  de  nouveaux  corps 
de  Cavalerie  à ceux  qui  avoient 
été  inftitués  avant  lui  , p.  327.  Y 
trouve  de  l’oppofition  de  la  part 
des  Augurs  , p.  328.  Se  conten- 
te de  multiplier  les  foldats  , fans 
multiplier  les  corps  , p.  333.  Va 
avec  fon  armée  au  devant  des 
Sabins  , p.  333.  Brûle  le  pont 
qu’ils  avoient  conftruit  fur  le 
Tybre  ( p.  334.  Attaque  en  même 
tems  leur  Camp  ÔC  celui  des 
Etrufques  leurs  Alliés  , & met 
en  déroute  les  uns  & les  autres , 


p.  335.  Confacre  à Vulcain  les 
dépouilles  des  vaincus  , p.  33 G. 
Accorde  une  trêve  aux  Sabins , 
la  meme.  Remporte  fur  eux  une 
victoire , dont  il  eft  fur  tout  re- 
devable à un  ftratagême  qu’il 
invente  , p.  337.  Laide  échaper 
l’armée  des  ennemis , p.  335.  Les 
défait  de  nouveau  , p.  339.  Leur 
donne  la  paix,  qu’ils  demandent , 
p.  340.  Triomphe  pour  la  troi- 
fiême fois,  p.  341.  Remarque  fur 
les  trois  triomphes  de  ce  Prince, 
n.f.  pag.  305.  n.  d.p.  341.  Son  fils 
triomphe  auffi  de  fon  coté , p.  341. 
n.  g.  Commence  le  Temple  qu’il 
avoit  fait  vœu  d’ériger  , à Jupi- 
ter , à Junon , & à Minerve  , 
dans  la  derniere  bataille  qu’il 
livra  aux  Sabins , p.  342.  Ce  qui 
fe  pafte  dans  la  confécration  de 
l’aire  de  cet  édifice , la  même  dr 
pag.  fuiv.  Marie  fes  deux  filles  , 
p.  347.  Eft  fauflèment  accufé  d’a- 
voir donné  la  mort  à l’Augur 
Navius  , p.  347.  Pardonne  aux 
principaux  auteurs  de  cette  ca- 
lomnie , p.  349.  Fait  enterrer  tou- 
te vivante  une  Veftale  inceftueu- 
fe , la  même.  Ajoute  deux  nou- 
velles Veftales  aux  anciennes  , 
p.  350.  Eft  alfafliné  , p.  351.  On 
cele  fa  mort , p.  352.  Et  enfin  on 
l’annonce  au  peuple  , p.  354.  Ses 
Obfeques  , la  même.  Lieu  de  fa 
fépulture  ignoré , n.  q.  Combien 
d’années  il  régna,  p.  351.  n.p. 

Tarquin , petit-fils  du  précèdent’., 
p.345.  not.n.  Surnommé  le  Super - 
beyp.^6.  429.  Eft  mis  fous  la  tu- 
telle de  Servius  , p.  361.  Son  ca- 
raétére,  p.  382.  Epoufe  Tullie  , 
fille  aînée  de  Servius  , p.  383. 
Commence  à envier  le  Trône 
de  fon  Beau-pere  , p-  410.  Fait 
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affaffiner  fa  femme  , p.  413.  & 
comme  on  peut  le.  croire  , les 
enfans  qu’il  avoit  eus  d’elle  , 
p.  414.  n.  t.  Fqjrme  une  cabale 
pour  oter  la  couronne  à Servius , 
p.  415.  Epoufe  Tullie  , fceur  de 
fa  première  femme  , la  mime. 
Prétend  que  le  Trône  de  Servius 
lui  appartient  de  droit  , p.  415. 
Oblige  ce  Prince  à venir  plaider 
fur  cela  fa  caufe  devant  le  Sénat, 
8c  le  peuple  , p.  416.  & fuiv.  Eft 
débouté  de  fes  prétentions, p.  420. 
Trame, à l’inftigation  de  fa  fem- 
me , une  nouvelle  confpiration 
centre  le  Roy  , p.  421.  Paroît 
dans  Rome  , avec  les  habits  Ro- 
yaux & va  s’affeoir  en  plein  Sé- 
nat fur  le  Trône  de  Servius  , 
p.  423.  Précipite  ce  Prince  du 
Perron  de  la  Salle  où  étoient  les 
Sénateurs  , p.  425.  8c  lui  fait  ôter 
ce  qui  lui  reftoit  de  vie  , p.  426. 
Se  fait  une  garde  , qui  veille 
nuit  & jour  devant  fon  Palais  , 
p.  430.  Devient  redoutable  à tous 
les  Romains  , p.  431.  Fait  mourir 
Junius  Brutus  le  pere  8c  l’un  de 
fes  fils  , p.  432.  Contraint  les 
Sénateurs  les  plus  diftingués  à 
s’exiler  volontairement  àe.Rome, 
p.  433".  Exerce  suffi  fa  tyrannie 
fur  les  Plébéiens  , p.  434.  Marie 
l’unique  fille  qu’il  aVoit  à Ofta- 
vius  Mamilius  , le  chef  le  plus 
accrédité  des  Latins  , p.  435.  Fait 
inviter  les  Latins  à une  entrevue 
où  il  ne  fe  rend  point  le  pre- 
mier jour  , p.  436.  Un  des  chefs 
Latins  inveétive  contre  lui  , 
p.  438.  Tarquin  rend  fufpeét  la 
fidélité  de  ce  chef  , lui  fuppofe 
un  crime  , dont  la  conviétion 
apparente  le  fait  condamner  8c 
exécuter  à mort , par  fes  propres 


compatriotes  , p.  44.1.  442.  Re- 
nouvelle alliance  avec  les  La- 
tins , 8c  en  fait  écrire  les  condi- 
tions fur  des  Colonnes  , p.  443. 
S’allie  auffi  avec  les  Hemiques  , 
les  Ecetrans  8c  les  Antiates  , la 
même.  Erige  un  Temple  à.  Ju- 
piter Latin  , où  devoir  fe  tenir 
la  Diète  établie  par  fon  prédé- 
ceffeur  , p.  444.  Prend  la  réfe- 
lution  de  faire  la  guerre  aux 
Volfques  , p.  445.  lève  pour  cela 
une  armée  dans  laquelle  il  mêle 
indifféremment  les  Romains  8c 
les  étrangers  , p.  44 6.  447.  Va 
affieger  , prend  d’afïàut  & fait 
piller  par  fes  foldats  la  ville  de 
Suejfa  Pometia,  p.  448.  Réferve 
la  dixième  partie  du  butin  , pour 
achever  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  , p.  449.  Conduit  fon 
armée  contre  les  Sabins  , qui 
Venoient  de  faire  le  ravage  fur  le 
territoire  de  Rome , p.  452.  Tom- 
be fur  un  de  leurs  corps  , en  fait 
un  furieux  carnage  , prend 
leur  camp  8c  le  pille  , p.  452. 
453.  Va  à l’autre  corps  d’armée  r 
y jette  la  terreur  , les  reçoit  x 
diferetion  8c  fait  toute  la  nation 
tributaire  , p.  453.  454.  Il  paroît 
qu’on  doit  rapporter  ici  les  deux 
Triomphes  , qu’il  fe  décerna  lui- 
meme  à Rome  , p.  454.  n.  r.  Il 
employé  par  force  ceux  des 
Romains  qu’il  n’avoit  point  me- 
nés avec  lui , dans  fes  deux  der- 
nières expéditions  , à achever 
les  Egouts  de  la  ville  , & à 
perfectionner  le  Cirque,  p.  455. 
456.  n.  f.  Fait  fortifier  Rome  du 
côté  de  Gabies  , où  s’étoient  re- 
tirés beaucoup  de  Patriciens  mé- 
contens  , p.  457.  En  quoi  con- 
fiftoit  cette  fortification,/^  même. 
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Soutient  une  guerre  «Je  fept  ans 
contre  les  vabiens  , p.  458.  n.  x. 
Qui  produit  une  violente  fami- 
ne à Rome  : fource  d’une  infinité 
de  murmures,  la  meme.  Evite  la 
fédition,  dont  i 1 eft  menacé  , par 
un  expédient  que  lui  fournit 
Sextus  1 arquimus  fon  fils,  p.  459. 
& fuiv.  Entre  par  fon  moyen 
dans  Gables  , p.  465.  Fait  un  trai- 
té avec  les  habitans  , p.  4 66.  Y 
établit  Roy  ou  Gouverneur  S ex- 
tas  Ion  fils  , p.  467.  Envoyé  fes 
deux  autres  fils  fonder  des  C o- 
lonies , la  meme.  Achète  les  li- 
vres de  la  Sibyle  de  Cames  , 
p.  470.  Etablit  deux  perfonnes 
diftinguées  , pour  en  être  les 
gardiens  , la  même.  Fait  conf- 
truire  le  fameux  Temple  du 
Capitole  , p.  473.  fans  y mettre 
cependant  la  derniere  main  , 
p.  480.  Envoyé  dans  un  tems  de 
pefte  confulter  Y Oracle  de  Del- 
phes , p.  481.  Circonftanccs  de 
cette  confultation  , p.  482.  483. 
Afliége  Ardéa  , p.  484.  Eft  prof- 
crit  par  un  Arrêt  du  Sénat , avec 
tout  ce  qui  lui  appartenoit,  p.  495. 
496.  Eft  obligé  de  chercher  un 
azile  à Ceré où  il  fe  retire  avec 
Titus  & Aruns  , fes  deux  fils  , 
p.  501.  Combien  de  tems  il  régna , 
p.  502.  n.  I. 

T 'ar quinte  , femme  de  Servius 
Tullius, rend  les  derniers  devoirs 
à fon  mary  , & meurt  auffi-tot 
aptes  , p.  428.  Genre  de  fa  mort, 
la  même. 

Tarquinie  , vide  d 'Etrurie  , p.  286. 
Nommée  d’abord  , T arconia  ou 
Tarconium  , not.  n. 

Tarquinius.  ( Sextus  ) Un  des  fils 
du  fécond  Tarquin  , & lequel  , 
p.  459.  n.y.  Feint  de  concert  avec 


fon  Pere  d’être  mal  avec  lui  , 
p.  460.  Se  réfugie  à Gables  , 
p.  461.  Eft  choifi  par  cette  ville 
pour  être  le  Général  de  leurs  ar- 
mées,/?. 462.  Fait  trancher  la  tête 
à la  fleur  de  la  nobieftè  du  pais , 
p.  465.  Livre  la  ville  à fon  Pere  , 
qui  l’y' établit  Roi  , p.  4 66.  467. 
Accompagne  Tarquin  au  fiége 
d 'Ardéa , & y fait  un  grand  fef- 
tin  à fes  freres  & à fes  amis  , 
p.  485.  Conçoit  une  paffion  vio- 
lente pour  Lucrèce , 487.  La  for- 
ce à y consentir , p.  488.  Se  reti- 
re à Gabies  , après  la  profcrip- 
tion  des  Tarqums  , p.  501.  Il  y 
eft  mis  à mort , p.  502.  » 

T anaquil  , femme  de  T arquin  , 
p ■ 287.  Prend  foin  de  l’éducation 
de  Servins  Tullius  , p.  357.  Fait 
celer  la  mort  de  fon  mary  , & 
dans  quelle  vûë  , p.  352.  Empê- 
che Servius  de  quitter  le  Trô- 
ne où  elle  l’avoir  engagé  de 
monter  ,p.  369.  Sa  mort , la  mê- 
me. Sa  quenouille  eft  fufpendue 
dans  le  Temple  d’ Hercule  , 
p.  370. 

Tatia-, femme  de  Numa  Pompilius , 
fille  du  Roy  Titus  Tatius,  p.  142. 

Tatiens  , ( La  Tribu  des  ) ou  Su - 
burane.  Nom  d’une  des  Tribus 
de  la  divifion  de  Romains, p.^-j 4. 
n.  g. 

Tatienfes.  Nom  de  l’ordre  des  Che- 
valiers Romains , établis  par  Ti- 
tus Tatius  ,p.m.  327.  n.  g. 

Tatius.  ( Titus)  Chef  des  Sabins  , 
p.  97  S’empare  du  Capitole  , ÔC 
comment , p.  101. 

Tatius  fait  une  paix  durable  avec 
les  Romains  , p.  169.  Partage  le 
pouvoir  Souverain  avec  Roma- 
ins , p.  no. 

T anus  fe  forme  un  Confeil  de  cent 
Sénateur s 
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Sénateurs  de  fa  nation  , p.  113. 
Bâtit  des  Temples  à diverfes  Di- 
vinités , p.  114.  117.  Tué  par  les 
Laviniens  , 8c  à quelle  occa- 
fion  , p.  120. 121. 122.  Inhumé  fur 
le  mont  Aventin  ,p.  123. 

Taureau  & Genijse.  Ces  animaux 
. attelés  à une  charrue,  défignoient 
, la  fondation  des  villes  , p.  55. 
Médaille  curieufe  fur  ce  fujet  , 
p.  56. 

Telle  ne  , ville  du  Latium  , n.  r. 
p.  2 66. 16 j. 

T erme.  ( Le  Dieu  ) Les  formes  dif- 
ferentes fous  lefquelles  on  le 
reprefentoit , p.  343.  n.  i.  A quel 
Dieu  fe  rapportoit  probablement 
fon  culte  , la  meme.  Figure  du 
Temple  qui  lui  fut  érigé  par  Nu- 
ma,lamême.  Sacrifices  qu’on  lui 
faifoit,  8c  leur  cérémonie,  p.  344. 
Infcription  qu’on  gravoit  quel- 
quefois furies  Termes,  la  meme. 
Enfermé  fous  le  toit  du  Capitole , 
P-  345- 

Terminal , ( Jupiter  ) v.  Jupiter. 
Terminalia.  Fêtes  établies  en  l’hon- 
neur des  Dieux  Termes  , p.  182. 
ThalaJJio.  Etymologie  de  ce  mot  , 
p.  83,  n.  b.  En  quelle  occafion  on 
s’en  fervoit , la  mê?ne. 

Thalajjius , illuftre  Romain  , p.  83. 
Thrace.  Quelle  étoit  la  Thrace  , 
ou  Denys  d’ HalicarnaJse  fait 
arriver  , Enée  , p.  8.  «»/. 
Tiberinus  , huitième  Roy  à!  Albe , 
p.  35.  Eft  emporté  par  le  courant 
de  l’eau  du  fleuve  Albula  , 8c 
lui  donne  fon  nom  , p.  3 6. 

Titus  , un  des  fils  du  fécond  Tar- 
quin  , p.  459.  n.  y.  Eft:  envoyé 
par  fon  Pere  pour  fonder  à Sig- 
nie  une  Colonie  Romaine, p.467. 
Va  avec  Aruns  fon  frere  con- 
fulter  l’Oracle  de  Delphes , p.481. 
Tome  I. 


Se  retire  à Ceré  au(fi-tôt  après 
la  profcription  des  Tarqums- , 
p.  501.  • 

Titus  T atius , 'lit  T atiüs. 

Toga  pitla.  Ce  que  c’étoit , p.  200. 
n.  u.  320.  n.  a. 

Trabea.  Sorte  de  robe  en  ufage 
parmi  les  Romains  , p.  81.  n.  x. 

Traite'.  Forme  de  Traité  fait  entre 
Tullus  8c  Suffetius  , p.  218. 

Tribune.  Lieu  ou  l’on  haranguoit 
le  peuple  à Rome  , p.  3 61 . 8c  362. 

Il  y en  eut  deux  dans  cette  ville , 
& une  des  deux  étoit  érigée  des 
le  tems  de  Servius,n.z..  Pourquoi 
on  lui  donna  le  nom  de  Rofira , 
la-  meme. 

Tribuns.  Nom  donné  aux  chefs  des 
Tribus , p.  68. 

Tribunus  Célerum.  Nom  du  pre- 
mier Officier  des  Céle'res , p.i$r, 
n.  f.  Combien  grande  étoit  fon 
autorité , la  même. 

Tribus.  Nom  des  trois  divifions 
que  fit  Romulus  du  Peuple  Ro- 
main , p.  65.  68.  Etymologie 
de  ce  mot , p.  373.  375.  n.f.  Ser- 
•vius  ajoute  une  quatrième  Tri- 
bu aux  trois  de  l’ancien  partage , 
la  même.  Noms  donnés  aux  «qua- 
tre Tribus  , p.  373.  8c  374. 
leur  rang  les  differens  quartiers 
qu’elles  cccupoient  dans  Rome  , 

Tribus.  Loi  portée  par  rapport  aux 
Tribus  , p.  375. 

Tribus.  Le  territoire  de  Rome  eft 
divifé  par  Servius  en  15.  Tii- 
bus  , p.  380.  Difcuffion  du  paf- 
fage  de  Denys  d‘  Halicarnafle  , 
qui  a rapport  à ce  point  d’Hif- 
toire , n.  p. 

Triomphe.  Ethnologie  de  ce  mot  , 
p.  91.  n.  m.  Premier  Triomphe 
qui  ait  été  vu  à Rome  , la  même, 
Y yy 
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Quel  en  fut  l’appareil  *,  p.  92. 
not.  n.  Médaille  fur  ce  fujet  , la 
mime.  L’ancien  Tarquin  eft  le 
premier  qui  y introduit  la  ma- 
gnificence , p.  321.  312. 

Triopie , v.  Guide. 

Trophées.  Antiquité  des  Trophées , 
& leur  appareil  ,p.  89.  n . i. 

Troye  rétablie  &c  repeuplée  parles 
Dafcylites , p.  8. 

Troye . Enée  donne  ce  nom  au  Camp 
qu’il  établit  dans  le  pais  des 
Laurentins  , p.  12.  La  fituation 
de  ce  Camp.  n.  c.  la  même. 

Troyens , abordent  en  Italie  , p.  10. 

Truye.  Coutume  des  Anciens  d’en 
immoler  une  à Jupiter  , pour  la 
ratification  des  traités , p.  219.  n . c. 
Truye  qui  mit  bas  30.  petits  d’u- 
ne feule  portée , p.  379.  n.  m. 

Tullies  , nom  des  deux  filles  de 
Servi  us  Tullius  ,p.  381.  Leur  ca- 
ractère , p.  382.  Epoufent  les 
deux  petits-fils  de  Tarquin  le 
vieux  , p.  383 . 

Tullie  l'aîne'e  empêche  fon  mari 
d’éclater  contre  fon  Beau-pere  , 
p.  410.  Eft  afl'aftînée  par  fon  mari, 
p.  413. 

Tullie  la  Jeune  , fille  cadette  de 
Servius , p.  381.  Son  méchant  ca- 
ra&ére, />.  382. 411.  Epoufe  Aruns 
l’aîné  des  petits-fils  de  l’ancien 
Tarquin  , p.  383.  Son  entrevue 
inceftueufe  avec  Tarquin  fon 
beau-frere  ,p.  411.  412.  Faitaflaf- 
finer  Aruns  fon  époux  , p.  413. 
& à ce  qu’on  peut  croire  , tous 
les  enfans  quelle  avoit  eus  de 
lui  , p.  414.  n.  t.  Epoufe  Tar- 
quin , p.  415.  Lui  perfuade  do- 
ter la  couronne  à Servius,  p.  421. 
Le  faluë  la  première  en  qualité 
de  Roy  , p.  425.  L’engage  à ôter 
4 Servius  le  peu  qu’il  lui  reftqit 


de  vie,  la  même.  Tullie  la  Jeune  ; 
p.  42 6.  Fait  palier  fon  char  fur 
le  cadavre  de  fon  pere , p.  427. 
Sort  dzRome. aux  huées  de  la  po- 
pulace après  la  profcription  de 
fon  mari  , p.  500. 

Tullus-Hoflilius  , eft  élu  pour  fuc- 
ceder  à Numa  , p.  193.  Son  ori-« 
gine,  la  même  , n.  r.  Son  éduca- 
lion  & fon  définterelTement,/?.^. 
Ufe  le  premier  des  chai  fes  Cu« 
rules , p.  200.  Eft  menacé  d’une 
guerre  par  les  Albains , p.  202. 
Comment  il  fe  comporte  en  cette 
occafion,p.  203.  & fuiv.  Son  en- 
trevue avec  le  General  Albain  , 
p.  209.  & fuiv.  Reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe,  p.  225.  n.  i. 
Trahi  par  Sujfetius  dans  la  guer- 
re contre  les  Fid/nates  , p.  234. 
Fait  un  vœu  ôc  met  en  déroute 
les  Fidénates  , p.  23 6.  Rafe  la 
ville  d ’Albe  , p.  238.  Prononce 
l’Arrêt  de  mort  contre  Sujfetius  , 
p.  241.  Le' fait  éxécuter  , p.  242. 
Prend  Fide'ne  , & fait  lubir  à 
fes  habitans  le  joug  de  Rome  , 
p.  24^.  Triomphe  pour  la  fécon- 
dé fois  , la  même.  Somme  les: 
villes  de  la  domination  des  Sa- 
bins , de  fe  rendre  , p.  251.  Les 
met  à la  raifon,  p.  252.  Afïoibli 
par  l’âge  donne  dans  la  crédulité  * 
p.  253.  & dans  la  fuperftition  , 
p.  255 * Plufîeurs  faits  fur  ce  fujer  , 
p.  255.  & 256.  La  mort  de  ce  Prin- 
ce diverfement  racontée  , p.  256. 
Médaille  qui  a rapporta  Tullus - 
Hoflilius  , p.  258.  L’hiftoire  ne 
parle  ni  de  fes  obféques  ni  du 
lieu  de  fa  fépulture , & pourquoi, 
p.  259. 

T unie  a Palmata.  Ornement  des 
Triomphateurs  , confondus  mal- 
à-propos  avec  celui  qui  portait 
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le  nom  de  Togapura,p.  320.  ».  a. 
La  defcription  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre , la  mime. 

Tybre  , d’où  lui  vient  Ton  nom  , 

V 36. 

Tybre.  Pont  conftruit  fur  ce  fleuve, 
par  les  Sabins  , vers  l’endroit  où 
il  fe  joint  à 1 ’Anio  , p.  333. 

Tyrannus  , ( Talus  ) Illuftre  Sa- 
bin  incorporé  aux  Romains  , 
p.  no. 

7 yrrheniene.  ( Mer)  Partie  de  la 
Méditerranée.  Comment  appel- 
lée  par  les  anciens , p.  11.  n.  u.  15. 

Tyrrheniens.  Peuples  d’Italie,  p.  15. 
On  donne  auiïi  ce  nom  à une  Co- 
lonie Pélafgienne  , 8c quelle  re- 
tint même  apres  fon  retour  en 
Grece  , p.  14. 

V 

Vache. Fable  de  la  vache  monftrueu- 
fe,  immolée  dans  le  Temple  de 
Diane  , fur  le  mont  Aventin  , 
p.  409.  Ce  que  l’on  en  doit  pen- 
fer , n.  ej. 

Val  er  in  s , ( Marcus  ) fait  l’office 
de  Fécial , dans  le  traité  conclu 
entre  Tullus  8c  Suffetius  ,p.  218. 

Valeritts  Volufus , v.  Volefus. 

Vates.  Nom  de  celui  qui  régloit 
l’harmonie  dans  les  danfes  S alié- 
nés , p.  170 . n.  b. 

Vautours.  Remus  8c  Romulus  con- 
viennent , que  celui  des  deux 
qui  verrait  le  premier  le  plus 
de  Vautours  , ferait  maître  de 
bâtir  Rome  , où  il  voudrait  8c 
deviendrait  le  premier  Roy  de 
cette  ville  , p.  35.  Supercherie 
dont  ufe  Romulus  dans  cette 
occalîon  , p.  55. 36. 

Véiens , prennent  les  armes  contre 
les  Romains  , p.  127.  Sont  dé- 


faits ,p.  128-  Leur  Roy  pris,  p.  119. 
Font  un  traité  avec  Romulus  , 
p.  130.  Sont  obligés  .de  donner 
des  otages  » la  mime.  Complo- 
tent fecretement  pour  accabler 
en  même  tems  Albe  8c  Rome  , 
p,  208.  Se  révoltent  ouvertement 
contre  les  Romains  , p.  233.  Sont 
mis  en  déroute  par  Tullus  , 8c 
pourfuivis  par  Suffetius  , qui  les 
avoit  engagés  dans  la  révolte  , 
p.  237.  Font  le  dégât  fur  les  ter- 
res des  Romains  , p.  279.  Per- 
dent deux  batailles  fanglantes  , 
p.  280. 

Véiens , refufent  de  reconnoître  la 
fouveraineté  de  Servius , fui  font 
la  guerre  , font  vaincus  8c  dé- 
pouillés de  leurs  terres  , p.  364. 
8c  365. 

Vé/es, ville  voinne  de  Rome , p.  127, 
n.  c.  Envoyé  une  ambaflàde  à 
Romulus  , la  même.  Quel  en  fut 

# le  fuccês  ,p.  127.  & fuiv.  Romu- 
lus n’ofe  l’affieger  , p.  129.  130. 
Elle  fe  foumetàce  Prince, p. 130. 
Le  premier  Tarquin  en  ravage 
les  environs  , p.  314. 

Velitre,  ville  capitale  des  Volfques, 
p.  281.  n.  h. 

Verenia.  Veftale,  v+  Gegania. 

Vertumnalta.  Fêtes  en  l’honneur 
du  Dieu  V ertumne , p.  307.  n.  I. 

Vertumne.  Quelle  étoit  cette  Divi- 
nité 8c  dans  quel  tems  elle  fut 
connue  â Rome , n.  I.  p.  307. 

Verutum.  Efpece  de  Javelot , que 
Servius  félon  Ttte-Live  donna 
pour  arme  offenfive  à la  qua- 
trième clafl’e  du  peuple  Romain , 
p.  391.  ».  z,. 

Vefta.  Ce  que  les  Anciens  enten- 
doient  par  Vefta  , p.  156.  ».  t. 
Le  vulgaire  l’adoroit  , comme  la 
Déefle  de  la  Terre  & du  Feu  , 
Yyy  ij 
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la  même.  Son  culte  aufli  ancien 
t]ue  l’arrivée  d ’Enée  en  Italie  , 
p.  157.  R omulus  ne  lui  érigea 
qu’une  fimple  chapelle  , ».  u. 
Numa  lui  fait  bâtir  un  Temple 
de  figure  ronde , fous  le  nom  de 
Vefta  commuais  , p.  157. 158.  Mé- 
daille où  il  eft  reprenfenté  dans 
cette  forme p.  157.  Vefta  étoit 
une  des  Divinités  tutélaires  de 
Rome , p.  158.  ».  y.  Les  differentes 
figures  fous  lefquelles  on  la  re- 
prefentoit  , la  meme, 
yeftales.  Vierges  chargées  du  foin 
d’entretenir  le  Feufacré  dans  le 
Teijiple  de  Vefta  , p.  159.  Plus 
anciennes  à Albe  , qu’à  Rome  , 
la  même , ».  a.  d’où,  à quel  âge  6c 
de  quelle  manière  on  les  prenait, 
pour  fervir  la  Déefl'e  , p.  160. 
».  b.  161.  ».  d.  Comment  fe  fai- 
foit  la  cérémonie  de  leur  récep- 
tion , p.  160.  ».  b.  Apres  com- 
bien d’années  de  fervice  elles* 
pouvoient  prendre  un  autre  parti, 
p.  161.  ».  e.  Quels  étoient  leurs 
devoirs  6c  leurs  prérogatives  , 
p.  161.  n.  b.  161.  163.  n.  g.  i.  Com- 
bien févéremenr  on  puniflbit 
leurs  fautes  , p.  164.  ».  1.  ify. 

Si  le  fupplice  d’enfoiiir  toutes 
vivantes  les  Veftales  coupables  , 
vient  de  Numa  , p.  r 65.  ».  0. 
Elles  n’étoient  du  tems  de  Hu- 
ma qu’au  nombre  de  quatre  , 
p.  159.  Tarc/uin  en  ajouta  deux 
autres  , p.  350.  Ce  nombre  de  fix 
ne  fut  jamais  depuis  augmenté  , 
p.  161.  ».  d.  Elles  font  mifes  par 
Numa  dans  la  cinquième  clafle 
des  Miniftres  de  la  Religion  , 
p.  156.  On  leur  confie  le  foin  de 
garder  la  fontaine  des  ALufes  , 
p.  167.  ».  f.  Médailles  des  fix 
V eft  al  es , p.  355. 


y 'et tins , ( Spurius  ) reçoit  Numa 
dans  Rome  , p.  147. 

yetulonie  , ville  Etrufque  , p.  jor. 
Avoit  à fon  voifinage  des  eaux 
chaudes  6c  poiflbnneufes  ; ».  c, 
p.  301. 

Viftoire.  Comment  les  anciens  La- 
tins la  répréfentoient  , p.  17.  ».  m. 
Evandre  confacre  dans  P allan- 
tium  un  autel  à cette  Déefl'e  , 
p.  17. 

Viminal.  (Le  mont  ) Etymologie 
de  ce  mot.  Servius  l’enferme 
dans  l’enceinte  de  Rome  , p.  371. 
».  d. 

Vin  défendu  par  Romains  aux  fem- 
mes , p.  73.  Si  l’on  puniflbit  de 
mort  celles  qui  contrevenoient  à 
cette  défenfe  , ».  m.  Numa  dé- 
truit la  coutume  d’éteindre  avec 
du  vin  le  bûcher  qui  venoit  de 
confumer  up  corps  mort  3 p.  180. 
».  c. 

Virgile.  Tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  X Eneide  de  ce  Poète  n’eft 
pas  fabuleux , p.  15. 

Union  des  Latins  6c  des  Romains  , 
formée  par  Servius  , p.  405.  &■ 
fuiv.  Renouvellée  par  Taryuin 
le  Superbe  , p.  444.  En  quoi  con- 
fiftoit  cette  Union  , ».  g.  Quel- 
ques uns  y font  entrer  les  Sa- 
bins  , p.  4 06.  not.  ».  Temples 
érigés  pour  être  le  lieu  des  af- 
femblées , p.  408.  444.  v.  Diète. 

Volaterres  , ville  ancienne  d’Etru- 
rie  ,'p.  301.  ».  a. 

Vole  fus  ou  Volufus  , ( Vaîerius  ) 
illuftre  Sabin  , eft  incorporé  aux 
Romains  , p.  ixo.  ».  I.  Eft  député 
vers  Numa  Pompilius  , 6c  pour- 
quoi , p.  14Ç. 

Volfqttes  réduits  à l’extremité  par 
l’armée  Romaine  , implorent 
la  clemence  des  Vainqueurs  , & 
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déviennent  alliés  de  Rome  , 
p.iSi.  Diffiention  de  Denys  d’Ha - 
hcarnafe  & de  Tite-Live  , fur 
la  première  guerre  qu’eurent  ces 
peuples  contre  les  Romains  , 
p.  145.  n.  h.  Ils  font  la  guerre  à 
Rome  pendant  près  de  deux  cents 
ans , p.  44 6.  Tarqmn  prend  fur 
eux  la  ville  de  Suejia  P omet i a , 
p.  449. 

Vti-rogas.  Formule  anciennç  de 
donner  fes  fuffrages  pour  l'affir- 
mative , p.  394.  n.  b , 

Vulcatn.  Romains  confacre  dans 


T 1 E R e s. 

fon  Temple  un  char  d’airain  1 
p.  12.4.  T arcjuin  confacre  à ce 
Dieu  les  dépouilles  qu’il  avoit 
enlevées  aux  Sabins  dans  le 
combat  qu’il  leur  livra  près  du 
Tybre  , p.  336. 

Z 

Zacynthe.  Ifle  de  la  mer  Ioniene  , 
differente  d’une  autre  Ifle  du 
même  nom  dans  l'Archipel  , ' 
établie  par Zacynthe  fils  de  Dar~ 
danus  , p.  99.  n.  b . 


Fin  de  U Table  du  premier  Tome , 
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T âge  ix.  de  la  Préface,  ligne  13.  Vainqueurs  life's  Vaincus, 

P.  8. 1. 16.  d’Afcylie  , life's  de  Dafcylie. 

P.  16.  I.  41.  dans  un  roc  , life's  dans  le  roc. 

P.  58.  /.  50.  Firmianus  , lifes  Firmanus. 

P.  6j.  I.  37.  chaire  Curule , life's  chaife  Curule. 

P.  75. 1. 2.3.  I lifés  ti. 

P.  98.  /.  35.  /'i  Kifcovio  , lifés  il  Vefcovio. 

P.  150.  /.  17.  fluirts  , lifés  fhfirtnus. 

P.  171.  /.  15.  Marc-Antonin  , /i/Kf  Marc-Antoine 
P.  31 1.  /.  57.  car  tara  , lifés  carrera. 

ibid.  1. 59.  Agylline , life's  Agylle. 

P.  32^.-/.  29.  des  uns , life's  les  uns. 

P.  .362.  /.  32.  navires  prifes,  life's  navires  pris. 

P.  377.  /.  4 6.  la  fète  des  Compitalices , life's  la  fete  des  Dieux  Compi- 
talices. 

P.  412.  /.  36.  rébus,  lifés  rebus, 

P.  421.  /.  33.  trois  cent , life's  cent. 
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